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HISTOIRE 

DES  GUERRES 

E T 


DES  NÉGOCIATIONS 

QUI  PRÉCÉDÈRENT  LE  TRAITÉ 

DE  VESTPHALIE, 


Sous  le  Règne  de  Louis  XIII.  & le  Minijlere  des  Cardinaux 

Richelieu  & Mayarin. 

Compofée  fur  les  Mémoires  du  Comte  d’Avaux,  Ambafladeur  du 
Roi  Très-Chrétien  dans  les  Cours  du  Nord,  en  Allemagne  8c 
en  Hollande,  & Plénipotentiaire  au  Traité  de  Munfter. 


Par  le  Pere  BOUGEA  NT,  de  la  Compagnie  de  Jejiis. 

TOME  I. 
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r . 
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A PARIS , 


Chez 


i 


MUSIER  Fils,  Libraire,  Quay  des  Auguftins , au  coin 
de  la  rue  Pavée,  à Saint  Etienne  ; 

& 

D U RAN  D Neveu , Libraire , rue  S.  Jacques , à la  Sageffe. 


M.  DCC.  LXVII. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROY • 
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A MONSEIGNEUR 

LE  COMTE  DE  MORVILLE, 

MINISTRE  ET  SECRETAIRE  D’ETAT. 


OÜSEÏGNEUR, 


L’Ouwage  que  j’ai  l’ honneur  de  ‘prêf enter  à Voxre 
‘Grandeur  ejl  du  rejfort  de  votre  Minijlere , & un 
hommage  .que  je  dois  à la  place  que  Vous  rempli f- 
fei  dans  VEtat  avec  l’ applaudtffement  de  toute  l’ Eu- 
rope. Une  Hifoire  de  Politique  & de  Négociations  n’a 
droit  de  paraître  au  jour  que  fous  vos  aufpices.  L’ho- 
norer  devotre  approbation,  ce  fer  oit  en  ajfurer  le  fuc- 
'eès.  Mais  je  nofe,  MONSEIGNEUR  , me  fa - 
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trr  tk  niériter  une  -approbation  fi  glor'teufe.  Oc  fi  beau 
cottp  pour  moi  que  vous  louiez  les  efforts  que  je  fais 
pour  m’en  rendre  digne , dans  un  genre  de  Jcience  dont 
les  fecrets  font  réfervés  à «eux  que  la  Jûpériorité  de  leurs 
lumières  place  , comme  Vous  j dans  le  Confeil  des  Rois  ; 
& fait  les  Dépofitaires  des  intérêts  de  l’Etat.  Heureux 
l’Ecrivain  à qui  ejl  réfervée  la  gloire  de  publier  un  jour, 
l’Hifioire  de  votre  Minifier e & de  vos  célébrés  Négo -« 
dations  de  la  Haye  & de  Cambray  ! Que  de  richeffes 
il  trouvera  pour  fon  Ouvrage  dans  ces  Dépêches  tant 
e filmée  s , ou  vous  joignez  toutes  les  grâces  de  félo~ 
quence  à la  folidité  du  raifonnement  , & toute  la  poli- 
teffe  Françoife  à la  dignité  de  votre  caraélere  ! Si  mon 
exemple  pouvoit  quelque  jour  contribuer  à faire  donner ; 
au  Public  une  fi  belle  Hifioire  , je  regarderais  comme 
tin  grand  avantage  d’avoir  donné  à Votre  Grandeur 
tette  foible  marque  du  zele  refpettueux  & du  parfait 
dévouement  avec  lequel  j’ai  l’honneur  dêêtre  } 

MONSEIGNEUR ; . • . 

Votre  Grandeur] 

t 

JLc  trcs-humjjle  & trcs-obciITjnt 
Irrvit^ùr  G. fî.  Booc  t««rj 
: ' ‘ • de  la  Compagnie  de  J E S U S» 

PRÉFACE; 
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PREFACE  i 

F Eu  M.  le  Premier  Préfident  de  Mefmes  aïant 
fait  recueillir  avec  foin  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
de  Mémoires  du  Comte  d’Avaux,  me  fit  l’honneur 
il  y a quelques  années  de  me  propolèr  de  les  mettre 
en  œuvre.  Quelque  difficile  què  me  parût  ce  travail 
dent  je  n’avois  prelqu’aucun  modèle  devant  les  yeux , 
& auquel  je  ne  m’étois  encore  préparé  par  aucun 
eflài  de  mes  forces,  je  ne  crus  pas  devoir  me  défendre 
d’une  propofition  fi  flateufe  pour  moi  , & que  M. 
de  Mefmes  accompagnoit  des  marques  de  bonté  les 
plus  capables  d’encourager  un  Auteur.  Je  commençai 
le  travail,  pour  ainfi  dire , fous  lès  yeux  ; & il  feroit  à 
fouhaiter  pour  la  perfection  de  l’Ouvrage  , que 
j’euüle  pu  profiter  plus  long-temps  de  ce  goût  sûr  & 
de  ce  difeernement  exquis  que  j’ai  fouvent  adrhiré  en 
lui.  Mais  là  mort  trop  prompte  , en  privant  la  France 
d’un  illuftre  Magiftrat  que  là  naillànce  & fes  grandes 
qualitez  rendoient  digne  de  la  place  éminente  qu’il 
occupoit,  m’a  privé  moi -même  du  fecours  que  je 
tirois  de  fes  lumières , & de  la  proteétion  dont  il 
m’honoroit.  Abandonné  à moi -même,  j’ai  tâché  de 
fuppléer  par  mon  travail  à la  perte  que  j’avois  faite. 
L’Ouvrage  étoit  trop  avancé  pour  l’abandonner,  & 
le  fujet  en  eft  allez  interellànt  pour  que  j’aie  lieu  de  me 
flatter  qu’on  me  fçauragré  de  l’avoir  achevé. 

Tout  le  monde  Içait  que  la  paix  de  Weftphalie  ou 
de  Munller  eft  une  des  plus  célébrés  époques  de 
l’Hiftoire.  Elle  termina  dans  le  fiecle  palfé  une 
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PREFACE. 

guerre  fanglante  & opiniâtre  où  toute  l’Europe  fe 
trouvoit  enveloppée , & que  la  haine , l’ambition  & 
mille  intérêts  oppofez  îèmbloient  devoir  rendre 
éternelle.  L’heréfie  avoit  allumé  le  flambeau  de  la 
guerre  ; mais  bien-tôt  l’intérêt  politique  prévalut  fur 
celui  de  la  religion , & l’on  vit  les  Proteftans  s’unir 
aux  Catholiques , & les  Catholiques  combattre  fous 
les  enfeignes  des  Proteftans.  La  Strede  vouloit  fe  faire 
un  établiiîement  en  Allemagne  : l’Efpagne  redeman- 
doit  les  Provinces  que  la  révolution  des  Pais -Bas 
avoit  fouftraites  à là  domination  : la  France  vouloit 
mettre  des  bornes  à l’énorme  puiflànce  de  la  Maifon 
d’Autriche , & augmenter  la  fienné  : les  Princes  <9t  les 
Etats  d'Allemagne  défendoient  la  liberté  Germa- 
nique. Que  d’obftacles  ne  fallort-il  pas  furmonter 
pour  concilier  tant  d’intérêts  différera  ? Le  Média- 
teur lui  - même  emporté  par  le  torrent  fût  obligé  de 
prendre  les  armes.  Chaque  parti  avoit  des  vûës 
generales  oppofées  à celles  des  ennemis  ; & dans 
chaque  parti  chacun  avoit  fes  vûës  particulières , fou- 
vent  contraires  à celles  de  fes  propres  Alliez.  Les 
Princes  interelTez  étoient  trop  puiflàns  pour  rece- 
voir la  loi  de  leurs  ennemis , & trop  foibles  pour  la 
donner.  Les  vainqueurs  ne  vouloient  rien  ceder  de 
leurs  conquêtes  : les  vaincus  ne  vouloient  rien  relâ- 
cher de  leurs  droits.  Les  plus  ambitieux  vouloient 
gagner  au  traité  : les  plus  modérez  ne  vouloient  rien 
perdre  ; tous  fe  flattoient , oudes’aflùrer  par  la  négo- 
ciation lé  fruit  de  leurs  victoires,  ou  de  réparer  par 
leur  habileté  les  brèches  que  la  guerre  avoit  faites  à 
leurs  Etats.  Ces  difficultez  qui  font  communes  à 
tous  les  traitez  , paroiftoient  infurmontables  dans 
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PREFACE. 
celui-cî  par  leur  multiplicité.  Il  y avoit  peu  de  Prin- 
ces qui  n’y,euflent  quelque  intérêt  à ménager.  Il  fal- 
loit , pour  ainfi  dire , changer  la  face  de  toute  l’Eu- 
rope, étendre  ou  rellèrrer  les  limites  des  Empires,  & 
faire  palier  de  grandes  Provinces  fous  une  domination 
étrangère. 

Aufli  ce  traité  fut-il  le  fruit  d’un  travail  infini  & 
d’une  prudence  conlommée.  Le  nom  feul  des  Mi- 
nières & des  Négociateurs  qui  y travaillèrent , fufiît 
pour  donner  la  plus  haute  idée  de  leur  négociation. 
Ce  furent  le  Cardinal  Mazarin , Dom  Loüis  de  Haro , 
Oxenftiern  , Trautmansdorf , d’Avaux  , Servien  , 
Penaranda,  Meilleurs  Paw , Knuyt , Brun  & tout 
ce  qu’il  y avoir  d’habiles  Minières  dans  les  diverfes 
Cours  du  monde  Chrétien.  Ainfi  après  qu’on  eutvû 
les  plus  fameux  Généraux  d’armée  fignaler  leur  va- 
leur par  des  viéloires  fanglantes  Sc  la  défolation  des 
Provinces,  on  vit  les  plus  célèbresNégociateurs  tra-? 
vailler  de  concert  a pacifier  l’Europe.  Raflêmblez, 
pour  ainfi  dire,  dans  le  temple  de  la  Paix,  on  les  vit 
.mettre  en  ufàge  tout  ce  que  l’adreèè  & la  prudence 
humaine  peuvent  imaginer  de  plus  fubtii , & dans 
un  nouveau  genre  de  combat  fe  difputer  la  viéloire 
& l’avantage  de  la  négociation,  & déploïer  tous  les 
relions  de  la  politique. 

. Dans  le  delTèin  que  j’ai  pris  d’écrire  l’Hièoire 
de  cette  importante  négociation , j’ai  crû  que  pour 
lui  donner  du  jour  je  devois  en  préparer  le  dénoue- 
ment de  plus  loin.  Il  fieroit  difficile  d’en  entendre 
toute  la  fuite , fans  ccnnoître  à fond  les  differens  in- 
terets qui  divifoient  les  Princes.  Ainfi,  j’ai  fait  pour 
donner  aux  leéteurs  une  parfaite  intelligence  de  la 
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matière,  ce  que  j’ai  été  obligé  de  faire  pour  me  mettre1 
moi-même  en  état  de  l’écrire.  Je  remont»  jufqu’aux 
fources  ; je  recherche  les  premières  caufes  de  la 
guerre  qui  avoit  armé  les  peuples  les  uns  contre  les 
autres , & j’expofe  l’origine  & les  progrès  de  cette 
funefte  divifion , julqu’au  moment  que  la  négocia- 
tion commença.  C’eft  ce  qui  fait  la  matière  de  ce 
Volume , qu’il  faut  regarder  comme  une  Hiftoire  pré- 
liminaire de  celle  que  j’efpere  donner  bien-tôt  du 
traité  même  de  Weftphalie.  Je  me  fuis  fur-tout  at- 
taché à développer  les  intérêts  qui  furent  le  plus 
agitez  dans  cette  fameufe  négociation,  & je  me  fuis 
plus  ou  moins  étendu  à proportion  du  rapport  que 
chaque  matière  doit  avoir  avec  l’Hiftoire  que  je 
prépare. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rendre  compte  du  ftile  de 
l’Ouvrage;  car  tout  inutile  qu’eft  une  telle  précau- 
tion, peu  d’Auteurs  s'en  épargnept  la  peine.  Chacun 
explique  les  réglés  de  l’Art  à fon  avantage  : on  étale 
avec  foin  tout  ce  qu’on  croit  avoir  de  mérite , on 
n’avouë  aucun  défaut,  & on  fonde  fur-tout  fa  jufti— • 
iïcation  fur  la  critique  de  fes  rivaux.  Pour  moi , per- 
luadé  que  le  Public  eft  un  Juge  incorruptible , dont 
il  eft  inutile  de  mandier  les  fuffrages , & qui  veut 
juger  de  tout  par  lui-même , je  n’entreprendrai  point 
de  furprendre  fon  approbation.  Il  me  conviendroit 
encore  moins  de  vouloir  établir  ma  réputation  fuF 
la  ruine  de  celle  des  Auteurs  qui  courent  la  même 
carrière.  Car  quoique  je  ne  fois  point  aflez  dépourvû 
de  goût,  pour  ne  pas  appereevoir  des  défauts  dans 
plusieurs  de  nos  Hiftoriens,  je  n’ai  pas  aiïez  de  pré- 
fomption  pour  ofer  me  mettre  en  parallèle  avec  plu- 
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fieurs  autres  & pour  entreprendre  dè  les  cenfùrer.  ’ 
C’eft  en  partie  ce  qui  m’empêche  d’expliquer  ici  mes 
fentimens  fur  la  conduite  & fur  le  ftile  de  l’Hiftoire , 
pour  ne  pas  donner  lieu  de  foupçonnér  que  j’aie  voulu 
faire  d’odieufes  applications  à des  Auteurs  que  j’eftime 
& que  je  refpeéte.  Je  me  contenterai  donc  de  dire 
qu’uniquement  renfermé  dans  mon  fujet  je  me  luis 
fur  tout  appliqué  à l’expofer  avec  le  plus  d’ordre  & de 
clarté  qu’il  m’a  été  poflible.  Pour  peu  que  j'euflè  eu 
de  penchant  pour  les  épifodes  & pour  les  defcriptions 
brillantes , mon  fujet  avoit  de  quoi  me  tenter.  Il  m’a 
préfeqté  des  batailles  célébrés , des  fieges  fameux , des 
tableaux , des  Ipeétacles  intéreflâns , fufceptibles  de 
figures  & de  tout  ce  qu’on  appelle  les  fleurs  de  la 
Rhétorique.  Mais  la  matière  eft  fi  abondante  , que  fi  je 
lui  avois  donné  plus  d’étendue , elle  eut  rempli  plu- 
fieurs  Volumes  làns  avoir  recours  aux  épifodes;  &eile 
m’a  paru  allez  Intereflânte  pour  pouvoir  le  palier  des 
ornemens  empruntez  de  l’Art.  Heureux  fi  ne  pouvant 
égaler  le  feu  du  P.  Maimbourg , lafinefledes  réflexions 
du  P.  d’Orléans , l’élegance  & la  légèreté  de  l’Abbé  de 
Vertot  y la  noblelle  & l’élévation  de  l’Hiftoire  Ro- 
maine, je  puis  imiter  la  juftelîe  <Sc  la  folidité , l’ordre  80 
la  netteté  du  P.  Daniel. 

Quant  aux  fources  d’où  j’ai  puifé  la  matière  de 
cette  Hiftoire  , il  y en  a qui  font  connues  de  tout  le 
monde.  Ce  font  les  Auteurs  qui  m’ont  précédé  Sc 
entre  lelquels  j’ai  toûjours  fuivi  ceux  qui  m’ont  paru 
les  plus  exaéts  & les  mieux  inftruits.  C’ell  de  ces 
Auteurs  que  j’ai  tiré  tout  ce  qui  regarde  la  guerre  & 
les  affaires  generales  de  l’Europe.  Mais  j’ai  eu  befoin 
pour  l’Hiftoire  des  Négociations , de  m’inftruire  dans 
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PRE  RACE. 
des  Mémoires  particuliers;  & ceux  du  Comte  d’A-- 
aaux  ne  m’ont  rien  lai  lié  délirer  de  ce  gôté-là.  Ces 
Mémoires  qui  font  aujourd’hui  entre  les  irçains  de 
Madame  de  Fontenille,  font  prefquç  tons  Qriginaux. 
Ce  font  les  Lettres  du  Comte  d’ Avaux , les  Péppches 
qu’il  recevoit  de  la  Cour  & celles  qu’il  y envoioic. 
Rien  par  conféquent  de  plus  sûr  ni  de  plus  auten- 
tique.  Je  cite  les  pièces  à la  marge  à mefure  que  j’en 
fais  ufage.  Mais  les  cite- je  fidèlement?  C’eft  un  fcra- 
pule  que  j’aurpis  épargné  aux  leéteurs , s’il  m’avoit  été 
permis  d’exécuter  le  delîein  que  je  m’étois  propofé , 
qui  étoit  de  donner  avec  ce  Volume  hiftorique  un 
fécond  Volume  compofé  des  Mémoires  du  Comte 
d’A  vaux,  pour  fqrvir  de  preuves  au  premier.  Mais 
quelques  obftacles  dont  il  eft  inutile  d’inftruire  le 
Public  ont  empêché  l’exécution  de  ce  projet , Sc 
m’obligent  de  le  remettre  à la  fin  de  tout  l’Ouvrage. 
Les  leéteurs  pourront  alors  fe  convaincre  par  eux- 
mêmes  de  l’exaétitude  Sc  de  la  fidélité  de  mes  cita- 
tions ; Sc  en  attendant  ils  en  trouveront  les  preuves 
dans  les  manufcrits  de  la  Maifon  de  Mefmes,  s’ils 
veulent  fe  donner  la  peine  de  les  confulter,  Sc  dans 
ceux  de  la  Bibliothèque  de  Colbert,  où  l’on  trouvera 
une  grande  partie  des  Mémoires  fur  lefqueis  j’ai 
travaillé. 
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APPROBATION. 

T’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  CHiJloire  du  Traité  dt 
J W tflphalie  J par  le  P.  Bougeant  ; 6c  j’ai  crû  que  l’impreffion  en  feroit 
agréable  au  Public.  A Verfailies  le  12  de  Mars  174}. 

HARDION. 


PRIVILEGE  D U R O I. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  & de  Navarre  ; A 
nos  Amés  6c  féaux  Confeillers , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Confeil , 
Prévôt  de  Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autres 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra , S A L v T.  Notre  bien  amé  Pierre- 
Jean  Mariette  , Libraire  à Paris , Nous  a fait  expèfer  qu’il  defirerok 
faire  imprimer  8c  donner  au  Public  un  Manufcrit  qui  a pour  titre  : Hijloi- 
re  du  Traité  de  W tjipkalie . fir  des  Guerres  &*  Négociations  qui  ont  pré- 
cédé ce  Traité , par  lt  P.  Bougeant  de  la  Compagnie  de  Jefus  s’il  Nous 
plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néccflaires.  A 
ces  Causes,  Voulant  favorablement  traiter  l’Expofànt , Nous  lui 
avons  permis  8c  permettons  par  ces  Préfentes,  do  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  en  un  ou  plufieurs  V olumes , 8c  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera , 8c  de  le  vendre , faire  vendre , 6c  débiter  par  tout  notre  Royau- 
me , pendant  le  tems  de  douze  années  confécutives , à compter  du  jour 
de  la  datte  defdites  Préfentes.  F aifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfon- 
nes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’im- 
preflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obeiflance;  comme  auflï  à 
tous  Libraires  8c  Imprimeurs,  d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre , faire 
vendre  8c  contrefaire  ledit  Ouvrage , ni  d’en  faire  aucun  extrait , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation , correélion  , changement 
ou  autres,  fans  la  permifîion  expreffe  8c  par  écrit  dudit  Expofant,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , a peine  de  confifcation  des  Exemplaires 
contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contre ve- 
nans , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris , 8c  l’autre 
tiers  audit  Expofant , ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui , 8c  de  tous  dépens , 
dommages  8c  intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiflrées 
tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Impri- 
meurs de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles;  que  l’impr.lïïon 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume , 8c  non  ailleurs , en  bon  pa- 
pier 8c  beaux  cara&eres , conformément  & la  feuille  imprimée  attachée 
pour  modelé  fous  le  contre-fcel  defdites  Préfentes  ; que  l’Impétrant  fe 
conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie»  6c  notamment  à ce- 
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lui  du  10  Avril  172/  ; &:  qu’avaht  que  de  l’expofer  en  vente , le  Manufcrit 
ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprelfion  dudit  Ouvrage , fera 
remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y aura  été  donnée , ès  mains  de 
notre  très-cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  d’Aguelfeau , Chancelier  de 
^France , Commandeur  de  nos  Ordres  ;&  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
exemplaires  dans  notre  Bibiioteque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre,  & un  dans  celle  de  notredit  très-cher  & féal  Chevalier 
le  Sieur  d’Aguefleau,  Chancelier  de  France  : le  tout  à peine  de  nullité  des 
Préfentès.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant&fesayans  caufes,plcinement&  paisiblement,  fans 
foufïrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  V oulons  que  la 
copie  delüites  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  commen- 
cement ou  à la  fin  dudit  ouvrage , foit  tenue  pour  duëment  lignifiée , & 
qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Confcillers  & 
oécretaires , foi  loit  ajoutée , comme  à l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huillîer  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécution 
d’icelles  tous  Aétes  requis  & necelfaires,  fans  demander  autre  permif- 
fion , nonobftant  Clameur  de  Haro , Charte  Normande , & Lettres  à ce 
-contraires  : C a R tel  eft  notre  plaifir.  D o N N é à Verfailles  le  cinquième 
jour  du  mois  d’Avril , l’an  de  grâce  mil  fept  cens  quarante-trois , & de 
notre  Régné  le  vingt-huitième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

6 6 SAINSON. 

Regijlré fur  le  Regiftre  XL  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  & Im- 
primeurs de  Paris  j No-  172 -fol.  146,  conformément  aux  anciens  Regle- 
ment confirmes  par  celui  du  28.  Février  17 23.  A Paris  le  29.  Avril  1743. 

SAUGRAIN,  Syndic. 
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HISTOIRE 

DES  GUERRES 

ET  1 

DES  NEGOCIATIONS 

qui  précédèrent  le  Traité  de  Wcftphalie. 


LIVRE  PREMIER. 

'Allemagne  joiiiflbit  d’une  pro-  — y - 
fonde  paix  par  la  fubordination  de  Luther’ premier 

i ■» . i . r Auteur  des  trou* 

tous  les  Membres  qui  compoient  ce  bies  de  î Aiienuw 
grand  Empire  , loriqu’une  fatale  dif- gne* 
pute  de  Religion  en  bannit  peut-être 
pour  jamais  cette  union  parfaite  qui 
allure  le  repos  des  peuples.  La  dilfenfion  comme  un 
fou  file  rapide  paffa  des  Ecoles  jufques  dans  les  Cours 
des  Souverains.  Plufieurs  Princes  que  de  prétendue* 
exactions  de  la  Cour  de  Rome  irritoient  depuis  long- 
temps contre  les  Papes , /àifirent  avec  ardeur  l’occa- 
Çon  qu'on  leur  préfenta  de  lècoüer  le  joug  de  l’Eglife 
Tom.  I.  A ij 
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3 Histoire  des  Guerre? 

“ - Romaine.  Luther  leur  mit  lui-même  les  armes  à la- 

N*  I5I7-  main  pour  envahir  le  patrimoine  de  l’Eglife.  Rien 
ne  put  arrêter  les  progrès,  du  défordre  après  qu’on  en 
eut  négligé  1er  commencemens.  L’intérêt , l’ambi- 
tion , l’envie , l’amour  même  & la  haine , toutes  les-  j 
, pallions  déguiTées  fous  les  apparences  du  zele , de-  ' 
vinrent  tour- à-tour  les  relforts  de  ces  grands  mou- 
vernens.  Tout  le  Corps  Germanique,  le  partagea  en 
plufieurs  Radiions  oppofées  , qui  confpirerent  à fè 
détruire.  L’Allemagne  devint  ainfi  le  theatre  d’une 
guerre  funelle  dont  tout  l’Empire  lux  ébranlé.1 , Sc 
qui  le  mit  plus  d’une  fois  en  danger  d’être  enlêveli- 
fous  fe s,  propres  ruines.  - 

L’agitation  de  l’ Allemagne  fe  communiqua  à tous 
les  Etats  qui  Teiwironnent.  De  ce  centre  de  l’Et> 
rope,  le  feu  de  la  guerre  pénétra  jufqu’aux  extré- 
mitez.  L’on  vit  en  un  même  temps  toutes  les  Puif- 
lances  armées  pour  fe  Recourir  ,.ou  pour  fe  détruirç 
mutuellement.  Dès -lors  les  peuples  les  plus  éloi- 
gnez fe  virent  expofez  à toutes  les  horreurs  de  la 

^ guerre..  Les  traitez  mêmes  & les  négociations  qui 

fe  faifoienc  entre  les  Princes , loin  de  railentir  l’ani- 
mollté  des  partis , fembloient  n’avoir  pour  but  que 
d’entretenir  la  difcorde.  Toute  1 Europe  fut  abreu- 
vée de  fàng  ; Sc  ce  ne  fut  qp’après  quelle  eut  été  en- 
tièrement épuifee  de  forces  > que  le  traité  de  Mun£ 
ter  ramena  enfin , du  moins  en  partie , le  calme  & la 
paix.  Telle  elt  la  matière  de  l’Hiftoire  que  je  vais- 
commencer.. 

p IT’au  Lu  Le  Lutheranifme  après  avoir  rampé  dans  là  naif- 
«hen°i£ne.du  u fànce  , fit  des  progrès  fi  rapides  en  Allemagne  Sc 
dans  les  Roïaumes  du  Nord , qu’on  le  vit  en  peu  de 
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temps  former  un  parti  confiderable.  Il  n’y  avoit 
encore  què  peu  d’années  que  Luther  avoit  publié  fa 
nouvelle  Doétrine,  & déjà  il  comptoit  au  nombre 
de  fes  feélateurs , des  Rois , dés  Princes  & des  Nations 


An.  ij fa 


entières.  Les  peuples  qui  fe  croïoient  opprimez  par 
leurs  Souverains  r les  Souverains  qui  fe  fentoient 
mal  affermis  fur  leur  Trône  , appuïerent  la  Seéle 
maillante  afin  d’y  trouver  eux -memes  un  appuk 
Guftave  Vafa  aïant  enlevé  la  Couronne  de  Suede  mjior: 
à Chriftiern  IL  tandis  que  Frideric  I.  Duc  de  Holf-  ‘- 
tein  s’emparoit  des  Roïaumes  de  Dannemark  & de  *;»»<*•  *"*•!• 

. 1 i • • E ccltf  ad  kim* 

Nortwege  , ces  deux  Princes  crurent  ne  pouvoir  am,Um &j<q. 
mieux  alfurer  leur  nouvelle  domination , qu’en  obli—  Rtrum  Sueeie. 
géant  leurs  fujets  à changer  de  religion  , en  même  L *' 

temps  qu’ils  changeoient  de  maître.  La  Seéle  pene-  rE*ff£e  ** 
tra  dans  la  Livonie  & dans  la  Pruflè  par  l’apoftafie 
du  Marquis  Albert  de  Brandebourg,  Grand-Maître 
de  l’Ordre  Teutonique.- Frideric  Eleéleur  de  Saxe  , 

& Philippe  Lantgrave  de  Hefle-Caffcl  la  répandirent 
dans  leurs  Etats.  Plufieurs  Villes  Impériales  , & une 
partie  des  Cantons  SuilTes  la  reçurent  avec  empreïïè- 
ment.  Enfin-les  Ducs  de  Pomeranie , de  Lunebourg  ,. 
de  Mekelbourg,  les  Princes  d’Anhalt , les  Comtes 
de  Mansfeldt  & plufieurs  autres  fortifièrent  tellement 
ie  parti , qu’on  commença  dès- lors  à preiïentir  l’ora^ 
ge  qui  éclata  dans  la  fuite. 

Charles  V.  meprila  ces  premiers  mouvemensi- 
Plus  occupé  depuis  Ion  élévation  à l’Empire , des 
démêlez  qu’il  avoit  avec  la  France , que  des  intérêts 
de  la  religion , il  ne  fit  dans  de  diverlès  Dietes  que  de 
foibles  démarches  pour  arrêter  le  cours  de  la  nou- 
beauté  , perfuadé  qu’après  qu’il  auroit-  dompté  là; 
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Ligue  de  Smal 


IV. 

La  France  s’in- 
terellc  aux  trou- 
bles de  FAIlenu!- 
gnc. 


llnJJ.  b fi. 
Ckmp.  L g. 


6 Histoire  des  Gvirre's 
France  & affiijetti  l’Italie  , déjà  maître  de  l’Efpagne 
8c  des  Païs-Bas , il  lui  feroit  aifé  de  réduire  tous  les 
Princes  d'Allemagne. 

Les  Luthériens  au  contraire  après  avoir  concerté 
une  confeffion  de  foi  qu’ils  préfenterent  à l’Empe- 
reur dans  la  Diete  d’Aulbourg , voïant  que  la  Diete 
entreprenok  de  les  gêner  dans  l’exercice  de  leur  re- 
ligion , fongerent  à fe  mettre  hors  d’infuhe  en  s’u- 
ni  liant  eniemble  pour  leur  défenlè  commune.  Tan- 
dis que  l’Empereur  travailloità  Cologne  à faire  don- 
ner à Ferdinand  fon  frété  déjà  Roi  de  Hongrie , le  ti- 
tre de  Roi  des  Romains , les  Princes  Proteftans  affem- 
,blez  à Smalcalde  avec  les  députez  des  Villes , firent 
.eniemble  une  ligue  déferai ve. 

Dès-lors  la  France  s’intereffimt  à la  confervation 
des  droits  8c  des  conftitutions  de  l’Empire , qu'on 
croïoit  violez  dans  la  nouvelle  élection  du  Roi  des 
Romains , 8c  regardant  d’ailleurs  comme  un  grand 
avantage  de  donner  de  l’occupation  dans  l’ Allema- 
gne à un  ennemi  tel  que  Charles  V.  promit  du  lè- 
-cours  aux  Princes  Proteftans  ; mais  l’Eleéleur  Palatin 
.&  l Elecleur  de  Maience  agirent  fi  efficacement  auprès 
de  ces  Princes,  que. cette  première  ligue  fut  fuivie 
d’un  accommodement  avec  l'Empereur. 

La  France  ne  perdit  cependant  pas  de  v.ûë  les 
troubles  de  1 Allemagne,  8c  elle  eut  peu  de  temps 
après  une  nouvelle  occafion  d y prendre  part.  L’Em- 
pereur à la  foliieitation  des  Etats  de  Suabe , avoic 
dépouillé  Ulric  Duc  de  Wirtemberg  de  tous  les 
Etats , pour  en  inveflir  Ferdinand  Roi  des  Romains. 
Le  Lantgrave  de  Heffie  auroit  dès -lors  oppofé  là 
force  à cette  violence , s’il  avoir  été  fécondé , comme 
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il  l’elperoit  : mais  il  attendit  une  occafion  plus  favo- 
rable à fon  defîein , & il  la  trouva  dans  l’éloigne- 
ment de  l’Empereur  qui  étoit  palfé  en  Italie.  Il  vint 
aulfi-tôt  (blliciter  lui-même  du  fecoursen  France  r 
où  il  traita  avec  le  Roi.  Les  troupes  Françoifes  furent 
bien-tôt  en  état  de  marcher , & s’étant  jointes  au 
de-làdu  Rhin  àcellesdu  Lantgrave , elles  tombèrent 
fi  à propos  fur  un  corps  de  douze  cens  Impériaux 
qui  étoit  campé  près  de  Lauffèn  , quelles  le  défi- 
rent entièrement,  & firent  leur  Général  prifonnier. 
Ce  premier  {accès  fit  rentrer  toutes  les  Places  du 
Duché  de  Wirtemberg  dans  l’obéïiîànce  de  leur  légi- 
time Souverain , & ce  rétabliflèment  du  Duc  Ulric 
fut  enfuite  confirmé  par  l’Empereur  & par  Ferdinand 
lui- même  , dans  un  traité  que  l’EIeéleur  de  Saxe 
Jean  Frideric  qui' avoir  fiiccedé  à Jean  fon  pere , mé- 
nagea entre  ces  Princes.,  après  s’être  aulfi  accommo- 
dé avec  l’Empereur.- 

Ces  accommodemens  furent  fuivis  de  piüfieurs 
décrets  de  diverfes  Dietes , par  lefquels  les  Protef- 
tans  gagnoient  toujours  quelque  avantage , fans  pou- 
voir jamais  ctfe  pleinement"  làtisfaits.  La  plupart 
même  afïèélant  de  s’abfenter  des  Dietes  generales 
failôienc  des  afiemblées  particulières  pour  fortifier" 
de  plus  en  plus  leur  union..  Après  avoir  long-temps- 
lôllicité  la  convocation  d’un  Concile,  ils  lailloient 
allez  appercevoir  qu’ils  n’en  relpeéleroient  pas  plus 
lès  décifions  que  les  decrets  des  Dietes  de  l’Empire  y 
& les  édits  de  l’Empereur.  Comme  leur  parti  s’ac- 
eroilToit  par  l’impunité , il  acqueroîr  auffi  de  l'audace- 
à proportion  de  lès  forces , profitant  encore  d’une 
eirconûance  fataie  qui  ne  contribua  pas  peu  au  maL- 
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heur  de  la  Religion.  Car  tandis  quelle  étoit  déchirée 
au  dedans  par  une  feéle  audacieufe , elle  étoit  atta- 
quée au  dehors  par  Soliman,  un  des  plus  redoutables 
ennemis  du  nom  Chrétien  , & quimenaçoit  alors  de 
renverfer  Tes  plus  fermes  remparts, 
v.  L’Allemagne  gemiiToit  ainfi  des  maux  préfens , 

n'giwre'i  & plus  encore  de  ceux  qu  elle  appréhendoit , lorf- 
^auLantgravïde  SI110  Charles  V.  délivré  du  foin  des  guerres  étran- 
Heifc-Caifci.  gérés  par  le  traité  qu’il  avoit  fait  récemment  à Crêpy 
avec  François  I.  & par  la  treve  qu’il  veuoic  de  faire 
avec  Soliman  ; irrité  d’ailleurs  du  peu  de  foumilfion 
qu’il  trouvoit  dans  les  Princes  Protellans , .entreprit 
enfin  pour  maintenir  fa  propre  autorité , de  les  rédui- 
re par  les  armes.  Le  Pape  s’offrit  à païer  les  frais  de 
Tentreprife  par  de  grolfes  fommes  d’argent  qu'il  en- 
voya en  effet  à ce  Prince , avec  un  corps  considéra- 
ble de  troupes  Italiennes, 

Plufieurs  Provinces  de  l'Empire  avoient  déjà  Souf- 
fert une  rude  fecouffe  par  la  révolte  & les  emporte- 
metis  furieux  d’une  armée  de  Païfans  Anabaptilles* 
mais  depuis  la  naifiànce  du  Lutheranifme , on  n’a- 
yoit  pas  encore  vû  de  guerre  réglée  dont  la  religion 
fut  le  motif.  Il  eft  cependant  vrai  que  Charles  crai- 
gnant un  Soulèvement  general  de  tout  le  parti  , & 
voulant  même  par  une  adroite  politique  attirer, 
dans  le  Sien  quelques-uns  des  Princes  Protellans, 
afin  de  les  détruire  les  uns  par  les  autres  , déclara 
qu’il  n’en  vouloir  point  à la  religion  Luthé- 
rienne. C’eft  en  effet  un  problème  allez  difficile  à 
réfoudre.  Car  fans  vouloir  trop  approfondir  les, 
mi/leres  cachez  d’une  politique  obfcure  ; d’un  côté 
la  conduite  de  ce  Prince , de  de  l’autre  fes  divers  in-, 
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terêts  rendent  fur  cela  lès  léntimens  fort  incertains. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  deux  partis  lè  préparèrent 
à la  guerre  avec  une  égaie  elpérance  du  fuccès , 
inais  avec  une  extrême  différence  des  lècours , 8c  des 
qualitez  néceflàires  pour  vaincre.  L’une  avoir  à là  tête 
un  conquérant  célébré  , que  la  fortune  & la  viéloire 
accompagnoient  par-tout  : l’autre  n’avoit  pour  chefs 
que  i’Eleéteur  de  Saxe  8c  le  Lantgrave  de  Hellé , 
dont  le  premier  avec  la  plus  grande  autorité  , n’a- 
voit ni  allez  de  réfolution  , ni  alfez  de  fermeté  : & 
l’autre  avec  plus  de  courage  manquoit  d’habileté.  La 
différence  étoit  auflî  lènlible  entre  les  deux  armées , 
qu’entre  les  chefs  qui  les  commandoient.  Les  Princes 
Proteftans  n’avoient  dans  une  armée  fort  nom- 
breufe  qu’une  multitude  embaralîànte  de  troupes 
ramaffees  , plus  propres  à affamer  un  camp , qu’à 
gagner  des  batailles  : au  lieu  que  l’armée  impériale 
étoit  compofée  de  vieilles  troupes  aguerries  8c  accou- 
tumées à vaincre.  On  y remarquoit  entr 'autres , ou- 
tre l’élite  de  la  cavalerie  Allemande,  d’un  côté  toute 
la  fleur  de  la  Noblellé  Italienne  qui  étoit  accourue  à 
cette  expédition  pour  y chercher  des  occafions  de 
lé  lîgnaler , & de  l’autre  ces  vieilles  bandes  Efpa- 
gnoles  qui  foutenoient  depuis  fi  long-temps  en  Ita- 
lie tous  les  efforts  de  la  valeur  Françoifé. 

, Auffi  la  viéloire  ne  balança-t-elle  pas  long-temps 
entre  les  deux  partis.  Car  après  que  les  Confederez 
eurent  lailfé  échaper  plufieurs  occafions  favorables, 
manquant  tantôt  de  réfolution , tantôt  de  vigilance 
ou  de  conduite , à peine  l’Empereur  eut-il  enfin  raf- 
fémblé  fon  armée  , que  marchant  droit  à eux , il  les 
déconcerta  par  fa  léule  préfence , 8c  par  la  conte- 
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nance  fïere  & allurée  de  Tes  troupes.  Bien-tôt  la  la*- 
gefle  & le  flegme  de  Charles  V.  rallentirent  cette: 
Fougue  impétueufe  du  Lantgrave  ,.qui  n’étoit  fon- 
dée que  fur  une  confiance  temeraire.  Ce  General 
s’étoit  flaté  de  jetter  l’épouvante  8c  le  défordre  dans: 
l’armée  impériale,  par  des  décharges  redoublées  de 
plus  de  cent  pièces  de  canon  ; mais  voïant  qu’il  avoir 
affaire  à de  vieux  foldats  que  tout  le  bruit  de  fon  ar- 
tillerie n’ébranloit  point,  il  fut  honteufement  obligé 
de  Ce  retirer,  toujours  poufle  par  les  Impériaux  , juf- 
qu’à  ce  que  fon  armée  fut  entièrement  ruinée  parla, 
difette , 8c  parle  départ. de  i’Eleéleur  de  Saxe. 

Tandis  que  l’Eleéleur  éloigné  de  les  Etats-,  por- 
toit  la-  guerre  & le  ravage  dans  les  Provinces  de: 
l’Empire  , le  Duc  Maurice  fon  coufin  lui  enlevoic 
les  plus  importantes  Places  de  fon  Bleélorat , gagné  r 
tout  Proteftant  qu’il  étoit,  par  la  promeffe  quel’Em- 
pereur  lui  avoit  faite  de  lui  donner  le  titre  d’Elec- 
teur.  A cette  nouvelle,.  Jean-  Frideric- accourut 
promptement  à la  défenlè  de  fes  Etats.  Le  Lant- 
grave abandonné,  fe  retira  avec  la  même  prompti- 
tude dans  lesfiens,  fuivr  feulement  de  quelque  ca-> 
valerie.  Toutes  les  Villes  Impériales  qui  étoient  de. 
lit  Confédération  de  Smalcalde  , le  fournirent  eir 
même-temps  au  vainqueur  ; & l’on  vitainfife  difllper- 
dès  la  première  campagne  cette  ligue  formidable,, 
dont  les  mouvemens  11’ étoient  encore  guidez  que  pair 
une  fureur  aveugle  8c  inconfiderée. 

Mais  la  valeur  8c  Taélivité  de  Charles  V.  ache*': 
verent  l’année  fuivante  d’abbattre  les  relies  de  cette* 
dangereule  Confédération.  Ce  Prince  habile  fça- 
voit  de  quelle  importance  il  ell  de  ne  lailfer  aucunes 
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^eflource  à un  parti  que  l’on  veut  détruire , & qu’une 
iâélion  Sè  reproduisant  toujours  elle-même , comme 
l'hydre  de  la  fable  , n’eSl  qu’à  demie  vaincue  lorf- 
qu’elle  relpire  encore.  Ainfi  il  alla  lui-même  à la 
tête  d’une  armée  chercher  l’Eleéfeur  de  Saxe  au  mi- 
lieu de  fes  Etats.  Il  palîa  l’Elbe  à la  vue  de  l’ennemi 
avec  une  intrépidité  dont  Fhiftoire  avant  ce  temps- 
là  fournit  peu  d’exemples  ; & aïant  forcé  ce  malheu- 
reux Prince  d’en  venir  à une  bataille  , il  tailla  fon 
armée  en  pièces , & le  fit  lui-même  prifonnier.  Si  ce 
fùt-là  un  coup  funefte  pour  le  parti  Proteftant , il  fut 
encore  plus  accablant  pour  l’Eleéleur , qui  avec  la 
liberté , perdit  Ion  Eleâorat , dont  l’Empereur  ré- 
compenSà  les  Services  du  Duc  Maurice , chef  de  la 
branche  cadette  de  Saxe. 

- Dès-lors  toute  l’Allemagne  püa  fous  les  volonté^ 
abfoluës  de  Charles  V.  Frideric  Eleéteur  Palatin , qui 
après  avoir  embralTé  le  LutheraniSme , avoit  envoie 
du  Secours  aux  Confederez,  s’étoit  déjà  fournis  avec 
le  Duc  de  Wirtemberg  ; & le  Lantgrave  fe  vit  aulîl 
obligé  à fon  tour  de  s’humilier  fous  le  joug , en  de- 
mandant publiquement  pardon  à l’Empereur.  Heu- 
reux fi  dans  cette  occafion  il  avoit  plus  écouté  les 
mouvemens  de  la  fierté  naturelle , que  les  confeils , 
quoique  Sages , de  Ses  amis.  Car  après  que  ce  Prince 
eut  vaincu  toutes  Ses  répugnances  pour  faire  une 
démarche  fi  humiliante , l’Empereur  qui  fut  toute 
fa  vie  beaucoup  plus  fidele  aux  maximes  de  la  poli- 
tique , qu’aux  réglés  de  1 honneur  Sc  de  la  bonne  foi  t 
i’arrêta  prifonnier. 

Quelqu’odieufè  que  fut  cette  aélion  , Charles  la 
jugea  neceJîàire  pour  aflurer  la  tranquiiité  de  l’Emt 
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pire , ou  plutôt  pour  y mieux  établir  fa  domina- 
tion fouveraine.  Il  fe  flatoit  que  tandis  qu’il  tien- 
droit  dans  les  fers  les  deux  Chefs  de  la  faétion  Pro- 
teftante  , il  ne  trouveroit  aucun  obftacle  à la  pafîior*- 
qu’il  avoit  de  gouverner  l’Allemagne  en  Monarque 
abfolu , pour  donner  enfoite  la  loi  à toute  l’Europe  f 
mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  ce  grand  fyfteme  de 
politique  s’écrouler  par  l’endroit  même  par  où  il 
croïoit  l’avoir  le  mieux- cimenté- 

Il  avoit  eu  l’adreife  d’attirer  à fon  parti  quelques- 
uns  des  Princes  Proteftans , & entr’autres  Maurice 
Duc  de  Saxe , par  la  promelfe  qu’il  lui  avoit  faite 
de  lui  donner  la  dépouille  de  i’Eleéteur.  L’intérêt  & 
l’ambition  avoient  jufqu’ alors  prévalu  dans  le  cœur 
de  Maurice , fur  les  reproches  que  les  Proteftans  luL 
faifoient  de  trahir  lâchement  leur  caufe  ; mais  dès 
que  fon  ambition  fut  làtisfaite  , ces  reproches  pré- 
valurent à leur  tour  for  la  recormoifiànce  & la  fide- 
lité qu’il  devoit  à fon  bienfaiteur.  G’étoit  d’ailleurs 
for  fa  parole  & fur  celle  de  l’Eleéfeur  de  Brande- 
bourg, que  le  Lantgrave  s’étoit  livré  entre  les  mains 
de  l’Empereur.  Ainfi  après  avoir  inutilement  folli- 
cité  la  liberté  de  ce  malheureux  Prince,  iLréfoluC 
de  la  lui  procurer  par  la  force  des  armes.  Il  s’alfora 
des  Princes  les  plus-  confiderables  du  parti  Protes- 
tant, fur-tout  de  Joachim  Eleéleur  de  Brandebourg  , 
de  Frideric  Eleéleur  Palatin  , des  Marquis  Jean  & 
Albert  de  Brandebourg-,  du  Duc  de  Wirtemberg  , 
du  Duc  des  Deux-fonts , des  Ducs  de  Mekelbourg  , 
& d’Erneft  Marquis  • de  Bade  - Dourlach*  Mais 
comme  le  mauvais  fuccès  de  la  première  entreprifo 
leur  avoit  appris  qu’un  parti  quel  qu’il  foit , ne  fe 
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foutient  jamais  long-temps  par  les  feules  lorces , ils 
cherchèrent  de  l’appui  dans  une  Puiifance  étran- 
gère. 

Henri  II.  quiétoit  depuis  peu  monté  fur  le  trône 
de  France,  jeune  Prince  guerrier  & politique,  leur 
parut  de  tous  les  Rois  étrangers  le  plus  capable  de 
les  protéger.  Ce  jeune  Monarque  que  la  fortune  de 
la  France  lembioit  avoir  fulcité  pour  arrêter  le  cours 
des  profperitez  de  Charles  V.  écouta  avec  plàifirles 
propofitions  des  Princes  Proteftans.  Ceux-ci  fè  gar- 
dèrent bien  de  lui  propofer  la  défenfe  de  leur  reli- 
gion , pour  motif  de  la  guerre  qu’il  vouloient  faire 
à l’Empereur.  Mais  ils  lui'  représentèrent  l'indigne 
captivité  du  Lantgrave  de  Heife , arrêté  contre  la  foi 
publique,  &le  danger  qu’il  y avoir  pour  la  France 
de  lailfer  Charles  V.  cet  ennemi  irréconciliable  de  la 
Monarchie  Françoife,  ufurper  une  autorité  Souve- 
raine dans  l’Empire , & opprimer  la  liberté  Germa- 
nique. Ils  lui  offrirent  en  même  tems  de  le  dédom- 
mager par  avance  des  frais  de  la  guerre , en  lui  ac- 
cordant pour  lureté  du  traité  la  poffdîion  des  trois  • 
évêchez , Metz,  Toul  & Verdun , qui  avoient fait 
autrefois  dans  l’Empire  François  , partie  du  Roïaume 
d’Auftrafie , & qui  retourneroient  ainfi  à leurs  an- 
ciens Souverains.  ? 

Comme  l’abaiffemertt  de  la  Maifon  d’Autriche 
étoit  devenu  en  France  une  maxime  fondamentale 
de  politique  depuis  l’élévation  de  Charles  V.  àl’Em- 
pire , Henri  II.  accepta  fans  heftter  les  offres  des  Pro- 
teftans. L’Europe  étoit  pour  ainfi  dire  partagée , quoi- 
que fort  inégalement,  entre  cès  deuX'Puiffanrcesri- 
yales.  IlfufKfoit  d’être  ennemi  de  l’une , pour  devenir 
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ami  de  l’autre.  Ainfi  le  traité  fut  bien-tôt  conclu  , 8c 
Je  Roi  promit  de  fournir  aux  Princes  confederez  des 
lècours  d’argent,  & d’entrer  au  printemps  en  Alle- 
magne à la  tête  d’une  puilîànte  armée. 

Mais  ce  qui  contribua  beaucoup  au  fuccès  de  cette  * 
nouvelle  entreprife,  c’eft  que  l’Eleéteur  de  Saxe  qui 
en  étoit  le  Chef  la  conduifit  avec  un  lècret  admi- 
rable jufqu’au  moment  de  l’execution.  Charles  V. 
qui  étoit  alors  à Infpruk , croïant  avoir  bien  établi 
fon  autorité  , & rendu  là  puillànce  redoutable  à 
toute  l’Europe  par  tant  de  triomphes  ôc  de  viéloires, 
goûtoit  les  douceurs  du  repos  dans  une  parfaite  fe- 
curité.  On  ne  lailîà  pas  de  l’avertir  qu’on  apperce-. 
voit  quelqu’agitation  dans  le  parti  Proteftant , & 
que  l’Eleélcur  Maurice  commcnçoit  à fe  rendre  fuf- 
peél.  Mais  fèmblable  à un  homme  plongé  dans  un> 
agréable  fommeil , les  avertiflemens  au  lieu  de  rani- 
mer fa  vigilance , paroiifoient  l’irriter.  Il  fe  croïoit 
lùr  de  la  fidelité  & de  la  reconnoiflance  du  nouvel 
Eleéfeur,  8c  il  n’apprit  qu’il  en  étoit  trahi  que  par 
les  inanifelles  que  les  Confederez  publièrent,  lorf- 
que  leurs  troupes  commençoient  déjà  à entrer  en* 
aélion.  . 

Alors  étonné  de  la  violence  de  l’orage,  il  fongea 
trop  tard  à le  prévenir.  Déjà  Maurice  s’avançoit  à 
la  tête  d’une  grande  armée  compofée  de  (es  troupes 
& de  celles  du  Marquis  Albert  de  Brandebourg , & 
de  Guillaume  fils  aîné  du  Lantgrave  de  Helfe.  If 
contraignoit  toutes  les  Villes  qu  il  rencontrait  dans 
là  marche  à fe  déclarer  pour  lui;  & on  apprit  bien- 
tôt qu’il  s’étoit  rendu  maître  d’Aufbourg  , ce  qui- 
obligea  les  Evêques  alors  alfemblez  à Trente,  d’a-v 
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bandonner  le  Concile  pour  chercher  ailleurs  un  lieu 
de  fureté.  L’Empereur  fe  raflûroit  encore  fur  l'éloi- 
gnement de  l’armée  ennemie , l’orfqu’on  lui  vint  an- 
noncer qu’après  une  marche  forcée , elle  s’étoit  ou- 
vert tous  les  paflâges , Ôc  paroifloit  déjà  prefqu’aux. 
portes  d’Infpruk. 

Il  feroic  difficile  d’exprimer  Te  déïordre  & la  con- 
fufion  que  cette  nouvelle  caufi  dans  la  Cour  Impé- 
riale. Il  fallut  dans  ce  moment  que  ce  vainqueur  il- 
redoutable  oubliât  toute  la  fierté  que  lui  infpiroient 
fes  viéloires  pafîees,  pour  éviter  par  une. fuite  préci- 
pitée de  tomber  entre  les  mains  de  lès  ennemis.  Mais 
toujours  habile  , -il eue  encoredans  umperil  ffipreifant 
aifez  de  préfence  d’efprit  r pour  donner  fur  le  champ 
la  liberté  à l’Elecleuc  de  Saxe  qu’il  retenoit  dans  fon> 
Palais  : foit  afin  de  gagnerpar  cette  grâce  l’amitié  d’un- 
prifonnier  que  les  rebelles  étoient  fur  le  point  de  lui 
arracher  : foit  pour  embarailèrMaurice  parla  préfeni- 
Ce  d’un  rival  qui  pouvoir  lui  difputer  la  nouvelle  di- 
gnité dont  il  étoirrevetu.- 

Cependant  le  Roi  de  France  qui  s’étoit  auffi  mis  eq‘ 
Campagne  avec  une  nombreufe  armée , commença , 
fiiivant  le  traité , par  s'affiner  de  Toul , de  Verdun,- 
éc  enfuite  de  Metz.  Cette  derniere  Place  fit  d’abord 
mine  de  réfirter  ; mais  la  feule  vue  des  préparatifs 
du  Siégé  aïant  intimidé  les  habitans-,  ils  ouvrirent 
leurs  portes  aux  troupes- Françoifes,  Henri  II.  en  prit 
ainfi  poilëffion  comme  d’un  ancien  domaine  des  Rois 
de  France  ; les  fuccellèurs  onrfçu  s’y  maintenir  con- 
tre tous  les  efforts  de  l’Allemagne  & de  la  Maifon 
d’Autriche  ; de  enfin  le  traité  de  JVlunfVeT lésa  pour  ja-* 
Biais  réunis  à la  Couronner  -v  --  • _ 

'■‘i 


1 


An.  1552. 


xir. 

Le  Renie  VniKé 
s’empâte  lieT.jul, 
Vetcuii&  Ai  eu. 

Daniel  lujl.  Je 
trnnce. 

HeiJJ.  h.Jl.  de 
l’Ewp/i  e . 

Hijt.  Thuuti. 
terne  1. 


Digitized  by  Google 


An.  1552. 
x 1 11. 

Les  Princes  Pro- 
leiljns  s'atccm- 
modentavecl  Em- 
pereur. 


xtv. 

Traité  de  PaP- 
fau. 

MjiTr.batirg,  Pu- 
fin  Jvi J.  il.ijr 


1 6 . ÏTistoire  des  Guerres 

Mais  à peine  le  Roi  fe  fut-il  afluré  de  lès  nou- 
velles conquêtes  , qu’il  apprit  que  les  Princes  Pro- 
tellans  négocioient  déjà  leur  accommodement. 
Quelque  chagrin  que  dût  caulèr  cette  nouvelle  à un 
Prince  guerrier  , qui  voioit  ainfi  échaper  une  fi 
belle  occafion  de  fe  iignaler , & de  vanger  la  France 
-de  Tes  malheurs  paflêz , il  diflimula  Tes  fentimens , 
Sc  fe  retira  avec  fes  troupes  fort  mal  làtisfait  de  la 
conduite  de  l’Elcéleur  de  Saxe.  En  ejïèt,  cetEleéleur 
voïant  que  l’Empereur  , autant  pour  fe  mettre  en 
état  de  fe  vanger  de  Henri , que  pour  fè  délivrée 
de  l’inquiétude  continuelle  que  lui  donnoir  le  parti 
Proteftant , étoic  difpofè  à lui  accorder  tout  ce  qu’il 
fou hai toit , ne  fe  fit  aucun  fcrupule  de  renoncer  à 
l’alliance  du  Roi , Sc  ne  fe  mit  pas  même  en  peine 
de  le  faire  comprendre  dans  le  traité.  C’eft  à quoi 
doivent  s’attendre  tous  les  Princes  qui  donnent  du 
fecours  aux  auteurs  d’une  guerre  civile.  Ceux-ci 
dès  qu’ils  ont  exhalé  leur  premier  feu,  ne  manquent 
guercs  de  fe  faire  un  mérite  & un  devoir  de  leur  in- 
gratitude ai  vers  leurs  proteéleurs. 

Cet  accommodement  fi  connu  dans  l’hiftoire 
fous  le  nom  de  traité  de  Pafiâu  , parce  qu’il  fe  fit 
dans  cette  Ville , fut  le  premier  où  l’on  vit  les  Pro- 
tellans  balancer  le  parti  Catholique  , & traiter  à 
forces  égales.  Le  Lantgraye  fut  mis  en  liberté  , Sc  il 
fut  réglé  que  la  Chambre  de  Spire  fçroit  mi-partie 
de  Catholiques  Sc  de  Luthériens , ( article  qui  avoit 
déjà  été  promis,  mais  qui  n’avoit  pas  été  exécuté). 
Sc  qu’on  auroit  pour  toujours  dans  tout  l’Empire, 
l’exercice  libre  du  Lutheranifine  fuiyant  la  Confef-. 
lion  d’Aufbourg , en  cas  quç  dans  fix  mois  on  ne: 
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en  même  - temps  la  fource  de  tous  les  malheurs  de 
l’Allemagne , parce  que  les  Catholiques  & les  Pro- 
teftans  ne  purent  jamais  convenir  d’un  jufte  mi- 
lieu. Les  premiers  voulurent  dans  l’execution  du 
traité,  reftraindre  la  liberté  accordée  aux  Protef- 
tans  : ceux-ci  tâchèrent  au  contraire  de  l’étendre  de 
plus  en  plus.  Ainli  les  uns  Sc  les  autres  s’obllinant 
également  à mettre  tout  l’avantage  de  leur  côté , 
on  vit  arriver  ce  qui  arrive  toujours  dans  les  accom- 
modemens  de  religion , que  les  deux  partis  furent 
également  mécontens  , & qu’après  beaucoup  de 
troubles  & de  diilentions,  il  fallut  faire  de  nouveaux 
reglemens. 

Mais  comme  ces  tempêtes  qui  le  fuccederent  les 
unes  aux  autres  , laiifoient  toujours  entr’ elles  quel- 
ques intervalles  tranquilles , Charles  V.  voulut  pro- 
fiter du  premier  calme  que  produifit  ce  nouvel  ac- 
commodement pour  reconquérir  les  trois  Evêchez 
dont  Henri  II.  s’étoit  emparé , réfolu  de  porter  en- 
fuite  le  ravage  jufques  dans  le  cœur  de  la  France. 
Cetre  entreprife  fut,  comme  on  fçait , le  terme  fatal, 
de  fes.profperitez,  & le  fiege  de  Metz  fut  l’écueil 
où  après  une  courfe  fi  glorieufe  , Ü vint  enfin  mal- 
heureufement  échouer.  Le  mauvais  fuccès  de  cette 
expédition  ièmbla  dès-lors  l’avertir  qu’il  étoit  temps 
d’abandonner  le  grand  theatre  qu’il  occupoit  de- 
puis fi  long-temps , pour  ne  point  expofèr  l'éclat 
d’une  fi  belle  vie  à i’infolence  de  la  fortune.  Mais  il 
iae  put  executer  ce  grand  deifein  que  quelques  an- 
nées après. 

Tome  I,  C. 


Digitized  by  Google 


An.  1515* 


xv. 

La  Paix  de  Reli- 
gion. 

ItUL, 


18  . Histoire  des  Guerres 

Le  Marquis  Albert  de  Brandebourg , après  avoir' 
lâchement  trahi  la  France  pour  s’accommoder  avec 
Charles  V.  avoit  de  nouveau  repris  les  armes  , & 
troubloit  toute  l’Allemagne  par  les  brigandages  que 
lès  troupes  commettoient  dans  les  terres  des  Catho- 
liques. L’Eleéleur  Maurice  de  Saxe  avec  qui  Albert 
avoit  rompu  depuis  le  Traité  de  Palîâu  , lui  fit  la 
guerre  par  une  ccmmiflion  exprelle  de  la  Chambre 
Impériale  , comme  à un  perturbateur  du  repos  pu- 
blic. 11  tailla  Ton  armée  en  pièces  ; mais  cette  vic- 
toire lui  coûta  la  vie  ; & Albert  fut  aufli  réduit  de 
fon  côté , à traîner  dans  un  honteux  exil  le  peu  d’an- 
nées qu’il  furvêcut  à là  défaite. 

Ces  nouveaux  troubles  aïant  été  ainfi  appaifez 
Ferdinand  Roi  des  Romains  ailèmbla  à Aulbourg 
une  Dicte  generale , en  execution  du  traité  de  Pal- 
làu  , pour  prévenir  par  une  plus  ample  explication 
des  reglemens  déjà  faits , les  défordres  que  la  diffé- 
rence des  Religions  pourroit  caulèr  à l’avenir  dans 
l’Empire.  C’eftce  qu’on  appella  la  Paix  de  Religion  * 
qui  confirma  de  plus  en  plus  les  Proteflans  dans  la 
liberté  de  profefier  le  Lutheranifme  conformément 
• à la  Confeflion  d’ Aulbourg..  Ce  qu’il  y eut  dans  cô 
nouveau  traité  de  plus  avantageux  aux  Catho- 
liques , c’eft  qu’il  y fut  réglé  que  fi  quelqu’Arche-- 
vêque  , Evcque  , ou  autre  Bénéficier  renonçoit  à 
l’ancienne  Religion , il  feroit  en  même-temps  obligé 
de  renoncer  à fon  bénéfice  , & à tous  fes  droits  de 
revenus  ecclefiaftiques  : article  qui  fut  dans  la  fuite  , 
comme  je  raconterai  bien-tôt , une  des  principales 
occafions  de  cette  guerre  funelte  qui  ne  finie  qu’avec 
le  traité  de  Munfter. 
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Ce  fut  après  cette  Diete  que  Charles  V.  voïant 
-que  tout  étoit  calme  dans  l’Empire , exécuta  le  def 
fèin  qu’il  avoit  pris  de  fe  retirer  dans  la  folitude 
pour  y palier  tranquillement  le  Telle  d’une  vie  juf- 
qu’alors  fi  agitée.  Il  remit  à Ferdinand  I.  fon  frere , 
les  rênes  de  l’Empire , 8c  céda  le  trône  d’Efpagne 
à Philippe  II.  fon  fils.  Ce  Prince  ne  fçût  pas  con- 
lèrver  le  plus  beau  fleuron  de  là  Couronne.  Une 
révolution  inelperée  détacha  pour  toujours  les  Païs- 
Bas  de  la  Monarchie  Efpagnole  : révolution  dont 
le  Calvinifme  d’une  côté , & de  l’autre  la  rigueur  ex- 
celltve  8c  indifcrete  des  Miniftres  Elpagnols , Firent 
la  première  occafion.  L’ambition  de  quelques 
Grands  donna  bien-tôt  à la  révolte  des  Chefs  qui 
la  loutinrent  par  leur  courage  & leur  habileté  ; 8c 
•enfin  cet  amour  de  la  liberté  , & cet  efprit  d’indé- 
pendance qui  ont  de  tout  temps  rendu  ces  peuples 
incapables  de  plier  fous  le  joug  , l’ont  perpétuée 
jufqu’à  nos  jours.  J’aurai  fouvent  occafion  de  parler 
<lc  ces  mouvemens  dans  le  cours  de  cette  Hilloire , 
puifqu’îls  ne  furent  entièrement  appaifez  , comme 
Ceux  d’Allemagne , que  par  la  paix  de  Weftphalic. 

Le  régné  de  Ferdinand  fut  beaucoup  plus  paci- 
fique. Ce  Prince  voïant  que  les  Proteftans  refu- 
fbient  opiniâtrement  de  reconnoître  le  Concile  de 
Trente , n’entreprit  point  de  les  y forcer.  Maximi- 
lien II.  fon  fils  qui  lui  fucceda , hérita  de  lui  cet  ef- 
prit de  douceur  8c  de  modération , 8c  les  Proteftans 
las  de  la  guerre , ou  contens  d’avoir  obligé  les  Em- 
pereurs à les  ménager  8c  à les  craindre  , ne  fon- 
geoient  qu’à  jouir  en  paix  des  avantages  qu’ils 
«voient  obtenus  pour  leur  parti.  Il  fembla  que  l’He- 
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20  Histoire  des  Guerres 
réfie  après  avoir  ainfi  affermi  fon  régné  clans  l’AIle*- 
magne  , voulut  lui  donner  quelque  relâche  pour 
venir  en  France  executer  les  cLefi'eins  quelle  avoit 
formez  depuis  long-temps  fur  ce  Roïaume.  Elle  y 
amena  avec  elle  i’èfprit  de  révolte , la  difcorde , la 
guerre  civile  avec  toutes  les  fureurs  qui  l’accom- 
pagnent, & fous  les  régnés  de  Charles  IX.  & de 
Henri  III.  elle  livra  cette  Monarchie  en  proie  à une 
cruelle  diiîenfion  dont  on  ne  peut  fe  rappeller  le  fou-s 
venir  qu’avec  horreur.. 

Je  m’écarterois  de  mon  fujet  & des  réglés  de 
l’Hiltoire  , fi  je  racontois  ici  comment  ces  affreux 
défordres  finirent  heureufèment.  en  France  fous  le 
régné  de  Henri  IV.  mais  après  avoir  fait  connoître 
par  ce  récit  préliminaire  & abrégé  la  première  ori- 
gine des  troubles  de  l’Empire , je  vais  commencer  à 
raconter  plus  en  détail  comment  après  un  affez  long 
intervalle  de  tranquillité^  les  troubles  recommen- 
cèrent dans  toute  l’Allemagne  , les*  fuites  finettes- 
qu’ils  eurent  fous  l’Empire  de  Ferdinand  II.  <&  de 
Ferdinand  III.  & la  part  qu’y  prirent  les  autres  Prin-? 
ces  do  l’Europe. . 

Il  y avoit  déjà  quelques  tems  que  les  Princes 
Proteftans  d’Allemagne , peu  contens  des  avantage» 
qu’ils  avoient  obtenus  dans  les  traitez* que  j’ai  rap- 
portez , fongeoient  à.  s’en- procurer  de  nouveaux,’ 
lorfque  la  mort  du  Duc  deCleves  leur  fournit  une 
occafion  de  fe  réunir  enfèmble  par  une  nouvelle 
Confédération  beaucoup  plus  fatale  à l’Empire,  que 
toutes  les  précédentes.  Jean- Guillaume  Duc  de 
Cleves , de  Juliers  & de  Bergh  étant  mort  fans  em-r. 
feus , fa  fucceflion  de  voit,  félonies  Loix  ordinaires  ^ 
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appartenir  à Tes  fœurs  qui  étoient  au  nombre  de 
quatre , &.  à leurs  heritiers.  Mais  fouvent  dans  ces 
occafions  , l’intérêt  & l’ambition  franchiJlànt  les 
bornes  de  la  juftice  & de  l’équité , ceux  à qui  les 
Loix  ne  donnent  aucun  droit ,,  veulent  du  moins 
partager  ; & ceux  que  les  Loix  obligent  de  partager-, 
veulent  tout  avoir.  C’ell  ce  qui  arriva  dans  ce  fa- 
meux démêlé. 

Les  compétiteurs  furent  Jean-Sigifmond  Elec- 
teur de  Brandebourg,  qui  étoit  fils  d’une  fille  unique 
de  Marie-Eleonor , l’aînée  des  quatre  lœurs  : Woi- 
fang- Guillaume  Duc  de  Neubourg,  fils  d’Anne , la 
fécondé  des  quatre  : Jean  1 1.  Duc  des  Deux-Ponts , 
fils  de  la  troifiéme  : Charles  d’Autriche  , Marquis  ds 
Burgau  , qui  avoit  époufé' la  quatrième:  les  Ducs 
de  Saxe  defcendant  de  Sibylle  de  Cleves-,  tante  du 
feu  Duc  : le  Duc  de  Nevers , & le  Marquis  de  Mau- 
levrier  donc  tous  les  titres,  étoient  fondez  fur  ce 
qu’ils  portoient  fun.&.l’autrc  lefurnom  & les  armes , 
lep  remier  de  Cleves , &.le  fécond  de  la  Mark.  Si 
les  cinq  derniers  prétendans  avoient  moins  de  droit 
que  les  deux  premiers , ils  eurent  aufiî  plus  de  mo- 
dération ; car  iis  fe  contentèrent  de  pourfuivre  leur 
droit  par  les  voies  ordinaires  : au  lieu  que  l’Elec- 
teur de  Brandebourg , & le  Duc  de  Neubourg  réfo- 
lurent  de  le  faire  valoir  par  les  armes.  Or  le  fond  de 
la  conteftation  confilloit  en  ce  que  Charles  V.aïant 
donné  au  pere  du  Duc  de  Juliers.  défunt  un  privi- 
lège qui  portoit  : qu’en  cas  qu’il  n’eût  point  d’hoirs 
mâles  , une  de  les  filles  aïant  des  enfans  mâles  lui 
luccederoit  : le  Duc  de  Neubourg  prétendoit  être 
feul  heritier , comme  enfant  mâle  de  la  leconde  des 
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22  Histoire  des  Guerres 
quatre  fœurs , à l’exclufion  de  ceux  qui  n’étoient 
fils  que  de  la  troifiéme  ou  de  la  quatrième , & de 
l’Eleèteur  de  Brandebourg , qui  ne  defeendoit  de  l’aî- 
née que  par  une  fille. 

Les  premiers  mouvemens  que  cet  événement 
eau  là  dans  l’Allemagne  , réveillèrent  l’attention  de 
tous  les  Princes , &l’Eleéleur  Palatin  profita  de  l’oc- 
■cafion  pour  fe  mettre  à la  tête  d’un  grand  parti , en 
ranimant  les  anciennes  haines  que  le  temps  avoit  un 
peu  alloupies.  Il  fie  voïoit  pour  ainfi  dire  bloqué  au 
milieu  de  Tes  Etats  par  les  Princes  Catholiques  qui 
l’environnoient  de  toutes  parts.  Devenu  difciple  de 
Calvin , après  avoir  été  Luthérien , ilcraignoit  qu’on 
n’entreprît  de  le  priver  de  la  liberté  qu’on  n’avoit 
accordée  qu’à  ceux  qui  profelîoient  la  Confellion 
d’Aufbourg.  Comme  il  tenoit  le  premier  rang  entre 
les  Princes  ennemis  des  Catholiques  , il  le  croïoit 
aulTi  plus  obligé  que  les  autres  de  pourvoir  à la  fu- 
reté de  fon  parti.  Il  trouva  des  difpofitions  favo- 
rables à fon  defiein  dans  les  Proteftans , qui  fe  plai- 
gnoientfans  ceffe  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire 
St  du  Confeil  Aulique.  On  fe  faifoit  déjà  de  petites 
guerres  dans  les  territoires  de  Strafbourg , de  Palfau , 
St  d’Aix-la-Chapelle.  Ainfi  l’Eleéleur  n’eut  pas  de 
peine  à perfuader  à piufieurs  Princes  & Etats  Pro- 
teflans , de  s’unir  enfemble  pour  leur  défenfè  com- 
mune, & il  fit  aifément  pafier  dans  des  efprits  déjà 
aigris,  toutes  les  craintes  &les  défiances  dont  il  étoit 
agité. 

Ce  fut  ainfi  que  fe  forma  cette  Confédération , 
qui  fè  donna  le  nom  d’Union  Evangélique.  Le  Duc 
de  Wirtemberg , Maurice  Lantgrave  de  HefTe-Caf- 
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Ici  , Joachim  Erneft  Marquis  d’Onoifbach 
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cTAnfpach , Frideric  Marquis  de  Badc-Dourlach  , ^N‘  I^°9mr 
Chrillian  Prince  d’Anhalt,  plufieurs  autres  Princes, 

& la  plupart  des  Villes  Impériales  y entrèrent  , & 

Frideric  V.  Electeur  Palatin  en  fuc  déclaré  le  chef. 

La  nouvelle  de  cette  union  donna  l’allarme  à tous  l£mp"xx, 
lés  Catholiques , qui  longèrent  aulli-tôt  à le  liguer  |h^tuee|Jlc*  Ca- 
suffi  de  leur  côté , pour  s’oppofer  aux  delîèins  des 
Protelfans.  Dans  cette  Confédération  qu’on  nomma 
la  Ligue  Catholique,  entrèrent  Maximilien  Duc  de 
Bavière  * qili  en  fut  nommé  le  Chef  fous  l'autorité" 
de  l’Empereur , les  ELéteurs  de  Maïence , de  Co- 
logne dcdeTreves,  l’Archevêque  de  Saltzbourg  r 
les  Evêques  de  Bamberg,  de  Wirtzbourg  &d’Aichl- 
tedt,  les  Archiducs  d’Autriche  ,8c  plufieurs  autres: 

Princes  de  l’Empire.  Le  Pape  même,  le  Fvoi  d’Efpa- 
gne  , 8c  quelques-autres  Princes  étrangers  voulurent 
y être  admis.  Elle  fut  encore  fortifiée  de  deux 
Princes  Protellans  qui  furent  Jean-Georges  Elec- 
teur deSaxe,  8c  le  Lantgravede  Heife-Darmlladt.. 

Le  premier  , jaloux  du  choix  qu’011  avoitfait  de 
l’Eleéfeur  Palatin  pour  être  le  Chef  de  ï Union  r 
après  avoir  inutilement  fait  tous  fes  efforts  pour  ht 
rompre  , aima  mieux  le  jetter  dans  le  parti  Catho- 
lique où  il  étoit  d’ailleurs  fortement  attiré  par  l’ef- 
pcrance  dont  on  le  fiatoit  de  f inveftiture  des  Du- 
chez  de  Cleves  & de  Juliers.  Le  fécond  elperoit  aulïï 
fe  rendre  l’Empereur  favorable  dans  le  grand  procès 
qu’il  avoit  avec  le  Lantgrave  de  HetTe-CalIel  pour 
la  Seigneurie  de  Marpurg.  Pour  ce  qui  elt  de  l’Elec- 
teur de  Brandebourg,  comme  fes  Etats  fituez  à l'ex- 
trémité de  l’Allemagne  étoient  éloignez  du  péril , 
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il  prit  le  parti  de  la  neutralité , jufqu’à  ce  qu’il  fe  vit 

contraint  de  fe  déclarée. 

Les  differentes  faélions  s’étant  ainfi  réünies  felon 
leurs  divers  interets,  les  Chefs  nommez , & les  forces 
à peu  près  égales,  les  peuples  fe  crurent  à la  veille 
de  voir  renaître  tous  les  troubles  paifez.  La  prife  de 
Donawert  penfa  en  être  la  première  occafion.  Les 
habitans  aïant  maltraité  , & chaile  tous  les  Ca- 
tholiques , la  Ville  fut  proferite  par  l’Empereur , Sc 
enfurte  alüegée  par  le  Duc  de  Bavière , qui  après 
l’avoir  forcée  à fe  rendre , la  retint  pour  fe  dédom- 
mager des  frais  de  la  guerre.  Cette  entreprit  irrita 
extrêmement  les  Proteftans,  & fembloit  devoir  être 
le  fignal  de  la  .guerre  dans  la  difpofition  où  étoient 
les  efprits.  La  défiance  étoit  réciproque  entre  les 
partis  : la  haine  étoit  égale  : mille  libelles  injurieux 
dont  l’Allemagne  étoit  inondée,  entretenoient  l'a- 
nimalité , & fi  l’on  n’en  venoit  pas  encore  aux 
mains  , on  regardoit  cette  inaétion  comme  ces 
calmes  terribles  qui  annoncent  la  tempête  au  mo- 
ment qu  elle  eft  prête  d’éclater.  Heureufement  pour 
les  peuples  , Rodolphe  aimoit  le  repos  d’une  vie 
tranquille , & ne  fçavoit  point  profiter  de  l’avan- 
tage de  fes  forces  : les  Proteftans  fentoient  leur  foi- 
blelfe  : les  Catholiques  craignoient  les  évenemens 
incertains  de  la  guerre.  Ainfi  la  crainte  mutuelle 
des  deux  partis  , & peut-être  celle  de  palier  pour 
les  premiers  auteurs  des  troubles  , fufpendirenc 
pour  un  temps  les  malheurs  de  l’Allemagne.  Après 
avoir  fait  tous  les  préparatifs  de  la  guerre  , on  fe 
contenta  de  part  & d’autre  de  fe  tenir  fur  la  défen- 
five. 

Cependant 
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Cependant  Maurice  Lantgrave  de  Heflé , voïant  T — 

que  la  conteftation  s’échaufféit  de  plus  en  plus  entre  A IO* 
l’Eleéleur  de  Brandebourg  & le  Duc  de  Neubourg , Accommode- 
craignit  que  cette  querelle  entre  deux  Princes  Pro-  £*"*  principaux 
teftans  , ne  caulat  une  dangereule  divifion  dans  fu^oTde 
l’Union  Evangélique.  Il  leur  offrit  la  médiation  , & i*en. 
les  invita  à venir  à Dormandt  dans  le  Comté  de  la 
Mark.  Le  Duc  de  Neubourg  s’y  rendit  en  perfonne, 

.&  l’Eleéleur  de  Brandebourg  y envoïa  Ton  frere 
Erneft.  On  convint  de  part  ôc  d’autre  de  terminer 
le  différend  à l’amiable , & de  s’en  rapporter  à des 
arbitres  ; qu’en  attendant  les  deux  Princes  Te  trans- 
porteraient à Duiléldorp  pour  y prendre  conjoin- 
tement l’adminiftration  de  tous  les  Etats  du  feu  Duc 
de  Cleves,  làuf  les  droits  des  autres  prétendans. 

Qu’ils  ne  feroient  rien  au  préjudice  l’un  de  l’autre  , Sç 
qu’ils  joindroient  leurs  armes  pour  s’oppolér  à tous 
ceux  qui  entreprendroientde  s’emparer  de  la  fuccef- 
fion.  Cette  tranlàélion  fut  acceptée  par  les  Etats  du 
Pais , & confirmée  par  le  Roi  de  France , dont  le? 

Etats  avoient  imploré  la  proteélion. 

. Mais  d’un  autre  côté  la  Maifon  d’Autriche,  quoi-  xxn. 
qu’elle  poffédât  des  Pais  immenlés  dans  toutes  les  rKmperaîr^r  II 
parties  de  l’Europe,  Sc  un  monde  entier  au  de-là  des  ville  dc  Juli«s- 
Mers , fut  alors  foupçonnée  de  regarder  avec  des  yeux 
d’envie  cette  belle  fucceflion.  Lorfqu’on  s’yatten- 
doit  le  moins , on  apprit  que  1 Empereur  avoir  mis 
ces  Etats  en  fequeftre  jufqu’à  ce  que  le  différend  fût 
terminé.  Comme  il  n’avoit  aucun  titre  pour  colorer 
une  entière  ufurpation , il  étoit  ,di!oit-on , bien  ré- 
lblu  lorfqu’il  fe  feroit  une  fois  rendu  maître  du  Pais , 
de  faire  valoir  les  droits  du  .Marquis  de  Burgau 
Tome  1.  D 
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dans  l’accommodement  qui  le  feroit  entre  les  pré- 
tendans , & d’apprüprier  ainfi  à fa  Maifon  du  moins 
une  partie  de  cet  Etat.  Quoi  qu’il  en  fbit , il  chargea 
fecretement  de  la  conduite  de  cette  affaire,!’ Archiduc 
Léopold  Evêque  de  Strafbourg  & de  Paflàu , à qui 
il  donna  le  titre  de  Commiiïàire  Impérial.  Ce  Prince 
fe  rendit  aufft-tôt  à Juliers,  Ôc  dès  qu’il  fe  fût  affuré 
de  cette  Capitale  , l’Empereur  fit  publier  à Cologne- 
un  Edit  par  lequel  il  déclaroit  qu’il  avoit  mis  les 
Etats  du  Duc  de  Juliers  en  lèqueftre , & qu’en  at- 
tendant la  décifion  du  différend  , il  avoit  nommé 
l’Archiduc  Commiffaire  Impérial  pour  les  gouver- 
ner , avec  étfdfc  à tous  les  intereffez  de  le  reconnoître 
en  cette  qualité. 

Ce  procédé  de  l’Empereur  déplut  également  à 
l’Eleéteur  de  Brandebourg  & au  Duc  de  Neubourg  , 
au  Roi  de  France,  aux  Etats  des  Provinces-Unies  , 
& à toute  l’Union  Protellante.  Les  deux  premiers 
protefterenc  contre  le  Mandement  Impérial , & il  fè 
fit  en  même-temps  à Hall  en  Suabe , une  aflemblée 
generale  des  Princes  Proteftans  , pour  y délibérer 
des  moïens  de  s’oppofèr  à cette  nouvelle  entreprife. 
Le  concours  y fut  fi  grand  de  la  part  des  Princes , 
des  Villes  Impériales  & de  la  Nobleffe  , qu’on  y 
compta  jufqu’à  cent  quarante  Députez.  Tous  refpi- 
roient  la  guerre  & la  vengeance  des  vexations  qu’ils 
prétendoient  recevoir  des  Catholiques.  Ainfi  on  ne 
balança  pas  long-temps  lur  le  parti  qu’il  y avoit  à 
prendre.  Il  fut  réfolu  d’une  commune  voix , de  dé- 
fendre le  droit  des  deux  Princes , d’alfieger  la  villa 
de  Juliers  pour  en  chafler  le  Commiflàire  Impérial , 
& on  régla  ce  que  chacun  fourniroitpour  l’execution 
de  ce  deiîein. 
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L’afTemblée  héfita  d’autant  moins  à prendre  une 
r-éfoJution  fî  hardie  , qu’elle  comptoit  fur  un  publ- 
iant fecours  du  Roi  de  France  & des  Provinces- 
Unies.  Tandis  qu’Henri  IV.  après  cette  longue  fuite 
de  malheurs  qui  avoient  défolé  la  France  , faifoit 
goûter  à fès  peuples  les  douceurs  de  la  paix  au  de- 
dans du  Roïaume  qu’il  gouvernoit  en  pere , il  veil- 
loit  au  dehors  avec  cette  même  aélivité  qu’il  avoit 
fait  admirer  dans  la  guerre.  Dès  que  ce  Prince  avoit 
appris  le  deflèin  que  l’Empereur  paroifloit  avoir  fur 
les  Etats  de  Cleves  & de  Juiiers , il  avoit  pris  la  ré- 
folution  de  s’oppofer  à ce  nouvel  accroilfement  de 
grandeur  dans  une  Maifon  déjà  trop  redoutable  par 
fa  puiiîânce.  Il  avoit  fait  entrer  dans  fès  vues  les 
Etats  des  Païs-Bas , en  leur  faifànt  repréfcnter  par  le 
célébré  Préfident  Jeannin  le  danger  dont  ils  alloient 
être  menacez  fi  la  Maifon  d’Autriche  s’établifloic 
dans  un  pais  qui  avoit  jufqu’alors  fervi  de  rempart 
à leurs  Provinces.  Il  avoit  envoie  à l’aflëmblée  de 
Hall  M.  de  Boifîîfè  pour  animer  les  Princes  à dé- 
fendre leurs  droits  & leur  liberté.  Ce  Miniftre  leur 
avoit  promis  un  fecours  de  dix  mille  hommes  ; Sc  la 
mort  funefte  d’Henri  IV.  qu’un  execrable  attentat 
enleva  alors  à la  France  , n’empêcha  pas  l’execution 
de  cette  promefle. 

Mais  tandis  que  les  Princes  de  l’Union  prenoient 
à Hall  la  réfolution  d’attaquer  l’Archiduc  Léopold , 
l’Empereur  délibérait  à Wirtzbourg  avec  les  Elec- 
teurs & les  Princes  de  fon  parti , fur  les  moïens  de 
le  maintenir  dans  fà  commifîion.  On  ne  vit  après 
ces  deux  affemblées  que  levées  de  troupes  & pré- 
paratifs pour  la  guerre  de  Juiiers , les  Catholiques 
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ne  pouvant  & réfoudre  à laifler  tomber  un  fi  bel 
' héritage  fous  la  domination  des  Proteftans , & ceux- 
ci  ne  voulant  pas  abandonner  ces  nouveaux  domaines 
à la  Maifon  d’Autriche. 

Le  fucccs  de  cette  guerre  paroifloit  fort  incer- 
H<r«  cd  réduite  tain  , lorfque  l’ambition  inquiété  de  l’Archiduc 

fousrotéilT:imedc  , . , 1 , 1 n n 

l’Kieâeur de  Bran-  Mathias  donna  un  grand  avantage  aux  Proteltans 
deNeub’oîrg? Duc  par  la  diverfion  que  ce  Prince  fit  en  Hongrie  & en 
Boheme , pour  obliger  l’Empereur  à lui  ceder  ces 
deux  Roïaumes.  L’Elcéleur  de  Brandebourg  & le 
Duc  de  Neubourg  profitèrent  de  la  divifion  de  leurs 
ennemis.  La  ville  de  Juliers  fut  alfiegée  par  Maurice 
Prince  d’Orange , & par  le  Prince  d’ Anhalt.  Le  Maré- 
chal de  la  Châtre  amena  au  camp  un  grand  corps  de 
troupes  Françoifès , compofé  de  douze  mille  honw 
mes  de  pied , & de  deux  mille  chevaux , & la  Ville 
fut  tellement  prelfée  , qu’après  fix  femaines  de  fiege 
elle  fè  rendit  aux  Princes , & fe  fournit  avec  toutes 
les  Places  de  ce  Duché , àl’Eleéleur  de  Brandebourg 
& au  Duc  de  Neubourg. 

L’Empereur  ne  put  oppofer  à cette  entreprife,' 
qu’un  vain  titre  d’inveftiture , qu’il  donna  à l’Elec- 
teur de  Saxe , de  tous  les  Etats  du  Duc  de  Clevesw 
C’étoit  la  récompenfe  que  l’Eleéteur  attendoit  de 
fon  attachement  au  parti  de  la  Maifon  d’Autriche. 
Rodolphe  fit  cette  démarche  contre  l’avis  de  la  plu- 
part des  Princes  Catholiques  ; mais  il  ajouta  à cet 
a<5le  une  claufe  qui  en  fufpendoit  l’effet  ; c ’étoit  que 
l’Eleéteur  de  Saxe  prouveroit  qu’il  avoit  plus  de 
droit  à cette  fucceifion , que  les  autres  prétendans. 
Il  y ajouta  encore  d’autres  conditions,  fçavoir  ; que 
l’Elcéteur  ne  feroit  dans  ces  Provinces  aucun  chan^ 
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gemenc  en  matière  de  Religion,  qu’il  fatisferoit  aux  7 
prétentions  du  Duc  de  Nevers  & du  Marquis  de  N*  1 
Burgau , & qu’il  païeroit  les  frais  que  l’Empereur  Sc 
l’Archiduc  Léopold  avoient  faits  dans  cette  guerre. 

Frivole  inveftiture , qui  n’empêcha  pas  que  les  deux 
Princes  ne  demeuraffent  en  pofleifion  d’un  héritage 
qui  étoit  devenu  leur  conquête. 

L’Archiduc  Léopold  fit  cependant  quelques  ten-  Dèr^.'  'com^ 
tatives  pour  fecourir  JulierS  lorfqu’on  l’affiegeoit  ; ^ àPaitau  & en 

. . 1 i 1 • r t r Bohcrae  , par  les 

mais  le  contre-coup  de  cette  entreprile  retomba  fut  troupe,  de  rAr- 
d’autres  Provinces  par  un  effet  de  cette  confufion  chlduc  Leopold* 
generale  où  étoient  toutes  les  affaires  de  l’Empire  , 
par  lafoibleffe  & la  nonchalance  du  Chef.  Les  pre- 
miers défordres  commencèrent  dans  le  territoire  de 
Paffau , où  l’armée  affemblée  fous  le  commandement 
de  l'Archiduc,  ne  recevant  point  de  paie , fe  dédom- 
magea par  les  violences  & par  la  défolation  de  lu 
campagne.  De-là  paflànt  jufqu’à  la  Capitale  de 
Bohême , après  avoir  forcé  & pillé  quelques  Villes 
fur  fon  paflàge  , elle  furprit  la  petite  Prague , qui 
n’eft  feparée  de  la  neuve  St  de  la  vieille  Prague,  que 
par  la  Molde.  Elle  y commit  une  infinité  de  dé- 
fordres que  les  troupes  prétendoient  juftifier  par  le 
défaut  de  paie , St  que  Leopold  autorifoit  par  le 
prétexte  de  maintenir  l’autorité  de  l’Empereur. 

Il  y avoit  en  effet  plufieurs  années  que  le  peuple 
& les  Grands  du  Roiaume } également  irritez  des?1 
infraétions  continuelles  qu’ils  prétendoient  qu’on 
faifoit  à leurs  privilèges,  St  du  peu  de  liberté  qu’on 
accordoit  aux  Proteflans,  rongeoient  avec  dépit  le 
frein  qui  les  rctenok.  L’Empereur  n’avoit  ni  affez 
d’habileté,  ni  affez  de  force  pour  les  dompter,  & 

D iij 
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ils  étoient  eux-mcmes  trop  foibles  pour  lecoüer  en- 
tièrement le  joug.  De -là  naifloit  une  oppofition 
continuelle  entre  les  fujets  & le  Souverain  ; fource 
féconde  d’aigreurs  & de  murmures , de  plaintes  3c 
de  feditions.  On  crut  que  ce  fut  Rodolphe  lui- 
même  qui  attira  les  troupes  de  Léopold  dans  le 
Roiaume  pour  châtier  les  peuples  Sc  s’en  faire  crain- 
dre ; mais  ce  châtiment  mal  entendu  qu’il  n’ola 
point  avoiier,  & qui  étoic  en  effet  un  vrai  brigan- 
dage plûtôt  qu’une  execution  de  juftice  fouveraine  , 
ne  fervit  qu’à  irriter  les  peuples , & à rendre  l’Em- 
pereur plus  méprifable. 

Dans  la  neuve  Prague , les  Proteftans  aïant  pris 
les  armes  pour  s’oppofèr  aux  troupes  de  Léopold , 
les  tournèrent  aufîi-tôt  contre  les  Eglifes  & les  Mo- 
nafteres.  Ils  aflommerent  impitoiablement  tous  les 
Religieux , ils  pillèrent  les  valès  lierez  , foulèrent 
aux  pieds  les  Reliques , & traînèrent  ignominieule- 
ment  dans  les  rues  les  images  des  Saints  y tandis  que 
l’Empereur  Ipeélateur  prefque  oifif de  ces  défordres  , 
paffoit  les  journées  entières  dans  fon  château  avec 
des  Peintres  , des  Tourneurs  & des  Chy milles.  Dans 
la  vieille  Prague , les  Magiftrats  moins  violens  ou 
plus  relpeétez , continrent  la  fureur  du  peuple  ; mais 
leur  autorité  n’auroit  pas  tenu  long-temps  contre 
l’emportement  d’une  populace  mutinée,  fi  l’Archi- 
duc Mathias  qui  étoit  alors  en  Hongrie , n’étoit  ac- 
couru promptement  avec  une  armée,  pour  délivrer 
la  Ville , & y rétablir  le  calme. 

Ce  Prince  qui  vouloit  mettre  encore  fur  fa  tête 
la  Couronne  de  Boheme , avec  celle  de  Hongrie 
qu’il  avoit  déjà  enlevée  à Rodolphe , prenoit  hau- 
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tement  dans  toutes  les  occafions  la  proteélion  de 
ces  peuples  contre  leur  Souverain.  A Ton  approche , 
l’Empereur  furpris  de  la  promptitude  de  Ta  marche 
& du  grand  nombre  de  fes  troupes , & appréhen- 
dant les  fuites  fimeftes  du  choc  de  deux  armées 
dans  une  même  Ville  , fe  hâta  de  congédier  les 
troupes  de  Léopold.  Elles  firent  encore  de  grands 
ravages  dans  leur  retraite  , & portèrent  dans  les 
Provinces  le  carnage , les  incendies  & la  défolation. 
Mais  enfin  Mathias  après  avoir  pacifié  la  Capitale  , 
vint  à bout  de  faire  fortir  du  Roïaume  cette  armée 
de  bandits , qüi  laiflà  cependant  par-tout  après  elle 
les  plus  triftes  marques  de  fa  cruauté. 

Jamais  fervice  ne  fut  mieux  paie  que  celui  que 
Mathias  rendit  en  cette  occafion  à un  peuple  op- 
primé. La  Couronne  de  Boheme  depuis  long-temps 
l’objet  de  fon  ambition , fut  le  prix  de  fon  zele. 
Rodolphe  aufli  peu  capable  de  la  conferver,  qu’il 
étoit  peu  digne  de  la  porter , fe  laiflà  pour  la  fé- 
cond e fois  dépouiller  prefque  fans  réfiftance  ; & 
étant  mort  quelques  mois  après,  Mathias  déjà  fi 
puiflànt  par  l’acquifition  de  deux  Roiaumes  , eut 
encore  le  crédit  de  fie  faire  élire  Empereur , réunif- 
iant ainfi  dans  fa  perfonne  toute  la  dépouille  de  fon 
frêrè. 

Alors  fon  ambition  n’aïant  piu$  rien  à défirer , 
fit  place  auflt-tôt  au  zele  de  la  Religion.  Il  ceflà  de 
diflimuler  avec  les  Proteftans  , & après  les  avoir 
ménagez  pour  devenir  leur  maître , il  voulût  leur 
faire  fentir  qu’il  letoit.  Mais  il  ne  fuc  pas  long- 
temps à s’appercevoir  que  Ion  changement  les  irri- 
toit  d’autant  plus  qu’ils  avoient  plus  compté  fur 
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— Ibn  indulgence.  Car  dans  deux  Dietes  qu'il  convo- 

n.  1013.  qua  ^ Rati[bonne  & à Lintz  pour  obtenir  des  fecours 
contre  Betlem-Gabor  Prince  de  Tranfdvanie  qui 
faifoit  de  fréquentes  irruptions  da*is  la  Hongrie , les 
Proteftans  eurent  l’adrefle  d’éluder  toutes  lè$  pro- 
pofitions,  & de  rendre  ces  deux  Dietes  inutiles, 

L-EicaJuV"  <ic  La  Gonteftati°n  fur  la  fuccefllon  de  Cleves  & de 
Rrandcbourg  en-  Juliers  , étoit  alors  plus  animée  que  jamais.  L’Elec- 
droits  "du  riuc  Jeteur  de  Brandebourg  ennüié  de  partager  la  poilèf- 
Xo cag.hSc!  de  ces  Etats , fit  faire  par  Tes  Officiers  quelques 

entreprifes  contraires  aux  droits  du  Duc  de  Neu- 
bourg.  Ce  Prince  après  avoir  fait  inutilement  lès 
plaintes  & lès  oppofitions , ula  de  réprelàilles , 8c 
inlènfiblemcnt  les  chofes  s’aigrirent  à un  tel  point, 
que  làns  en  venir  cependant  à une  guerre  déclarée , 
chacun  des  deux  Princes  emploïa  les  armes  8c  celles 
de  lès  Alliez  à fe  fortifier  dans  les  Places  qu’il  occu- 
poit,  8c  à furprendre  celles  defon  adversaire.  L’E- 
leéteur  de  Saxe  faifant  aulfi  valoir  de  fon  côté  l’in- 
velliture  qu’il  avoit  reçue  de  l’Empereur  Rodolphe , 
obtint  de  l’Archiduc  Albert  Gouverneur  des  Païs- 
Bas  pour  le  Roi  d’Elpagne  , la  pofièffion  de  l’Hôtel 
de  Cleves  dans  la  ville  de  Bruxelles , 8c  de  tous  les 
Eiefs  dépendans  du  Comté  de  Ravenftein.  L’Elec- 
teur de  Brandebourg  voulut  furprendre  Duilèldofpl; 
inais  il  manqua  fon  coup.  Les  Provinces-Unies 
s’emparèrent  de  Juliers  fous  prétexte  de  tenir  cette 
Place  en  fequeftre , 8c  en  eflfèt  pour  l’alfurcr  à 1E- 
leéteur  de  Brandebourg.  Le  Duc  de  Neubourg  fe 
fàifit  de  fon  côté  de  plulieurs  Placés  dans  le  Duché 
de  Bergh  ; 8c  comme  fon  compétiteur  avoit  mis 
dans  fes  interets  la  République  des  Provinces-Unies , 

4 


Digitized  by  Google 


ET  DES  NEGOC  I ATIONS  , &C.  L I V.  I.  33 
il  chercha  auffi  un  appui  dans  l’alliance  qu’il  fie  avec 
la  Mailon  de  Bavière , en  époulànt  la  Princeffe  Ma- 
delaine  , lœur  du  Duc  Maximilien  & de  l’Eleéteur 
de  Cologne.  Il  fit  plus  quelques  mois  après  ; car  il 
abjura  le  Lutheranifine , & rentra  dans  i’obéiïTance  de 
l’Eglifib  Romaine.  Par-là  il  s’affura  le  fecours  de  la  li- 
gue Catholique  , la  protection  de  l’Empereur , & 
fur-tout  l’appui  de  la  Couronne  d’Elpagne  qui  le 
fervit  efficacement. 

Les  Efpagnols  8c  les  Hollandois  avoient  par  des  xxix. 

...  ° r,  . a / 1 ' r j a L’F.fpagnc  &' Icj 

vues  tout  oppolees  un  interet  égal  a le  rendre  mai-  pr0vinr .s-Unies , 
tre  de  quelques  Places  fortes  dans  les  Duchez  de  i^g"c?rc  aè^ju- 
Cleves  & de  Juliers  : les  premiers  pour  conlèrver  la  lisrs* 
liberté  du  pafiage  aux  fecours  qui  leur  venoienc 
<l’Allemagne , les  féconds  pour  mettre  de  ce  côté-là 
«ne  barrierre  entr’eux  & la  maifon  d’Autriche.  La 
treve  de  douze  ans  conclue  entre  l’Elpagne  & la 
République  depuis  1 6o<).  aïanc  fulpendu  toutes 
les  hoftilitez  dans  les  Païs-Bas , les  deux  partis  eurent 
la  liberté  de  porter  leurs  armes  dans  ces  Provinces 
voifines.  D’un  côté  le  Marquis  de  Spinola  Sc  de 
l’autre  le  Prince  cf  Orange  Êlenri-Frideric  le  fai- 
firent  de  piufieurs  Places , l’un  fous  le  nom  du  Duc 
de  Neubourg , l’autre  fous  celui  de  l’Eleéteur  de 
Brandebourg.  Ils  firent  ainfi  fentir  aux  peuples  tous 
les  maux  de  la  guerre  fous  prétexte  de  leur  donner 
la  paix  , & dépouillèrent  les  deux  Princes  en  affec- 
tant de  vouloir  les  rétablir  : trille  condition  des 
peuples  dont  la  fouveraineté  ellen  litige , & des  Prin- 
ces qui  font  obligez  d’avoir  recours  à des  protecteurs 
trop  pu  i Hans. 

Comme  ces  mouvemens  ne  fe  faifoient  fentir 
Tome  I.  E 
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qu’à  l’une  des  excrémitez  de  l’Empire , l’Allemagne 
jouilloit  encore  d’une  allez  grande  tranquillité 
lorlque  la  révolte  des  Proteftans  de  Boheme  re- 
plongea les  peuples  dans  un  abîme  de  malheurs , 
donc  tous  les  troubles  palîez  n’avoient  été  que  le 
prélude.  On  oublia  la  guerre  de  Juliers  pour  don- 
ner toute  Ton  attention  à la  nouvelle  Icene  qui  le 
préparoit  ; & l’intérêt  particulier  des  prétendant 
fut  abforbé  dans  l’intérêt  general  que  toute  l’Alle- 
magne prit  à cette  grande  affaire.  Une  étincelle 
caulà  ce  furieux  incendie , dont  par  un  progrès  in- 
fenfible  toute  l’Europe  fut  enfin  embrafée.  Depuis 
cette  fatale  époque  jufqu’à  la  paix  de  Weftphaliey 
on  compta  trente  années  d’une  guerre  lànglante  Sc 
opiniâtre , qu’une  négociation  de  dix  ans  pût  à peine 
terminer , & qui  va  faire  la  principale  matière  de  cetta 
Hiftoire. 

Rodolphe  avoit  accordé  aux  Proteftans  de  Boheme 
un-  Edit  qui  leur  donnoit  la  liberté  de  profeiïer  pu-  , 
bliquement  leur  Religion , de  bâtir  des  Temples,  Sc 
d’établir  des  Colleges.  Enfinte  de  cet  Edit , les  Ca- 
tholiques entrant  dans  les  fentimens  de  leur  Sou- 
verain , avoient  fait  avec  les  Proteftans  une  tranlao 
tion  par  laquelle  ils  avoient  réglé  de  concert  tout 
ce  qui  concernoit  l’exercice  des  deux  Religions.  Le 
motif  de  cette  tranfaélion  étoit  d’éviter  les  troubles 
& en  effet , les  deux  partis  vécurent  en  bonne  intel- 
ligence pendant  plufieurs  années.  Mais  les  Catho- 
liques finis  un  Roi  de  leur  créance  ne  pouvoienc 
pas  manquer  d’être  plus  favorifez  que  les  Protef- 
tans. Ils  occupoient  les  premières  Charges  du. 
Roïaume , ils  avoient  feuls  la  confiance  du  Prince; 
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comme  iis  étoient  les  plus  anciens , ils  étoient  en 
poiîeftîon  de  tous  les  biens  ecclefiaftiques , ils  étoient 
accréditez  8c  floriifans  , tandis  que  les  Proteftans 
«étoient  haïs  , fulpeéts  & éloignez  de  la  fource  des 
grâces. 

Cette  lituation , toute  délàgréable  quelle étoit  , 
leur  avoit  d’abord  paru  allez  douce.  Ils  le  croïoient 
trop  heureux  qu’on  voulût  les  tolerer.  Mais  bien- 
tôt la  comparaifon  qu’ils  firent  de  leur  état  à celui 
des  Catholiques,  leur  fit  regarder  ceux-ci  comme 
des  tyrans  insupportables.  Leur  mécontentement  ne 
fut  pas  long-temps  fecret.  Ils  murmurèrent , ils  le 
plaignirent,  ils  menacèrent.  On  méprifa  leurs  plaintes 
& leurs  menaces.  Les  chofes  en  vinrent  au  point 
■qu’il  ne  leur  falioit  plus  qu’une  occafion  & un  chef 
pour  lever  l’étendart  de  la  révolte , & ils  trouvèrent 
bien-  tôt  l’un  8c  l’autre. 

Les  Proteftans  aïant  fait  bâtir  un  Temple  lùr  les 
terres  de  l’Abbé  de  Brunaw  , & un  autre  dans  le 
Village  de  Cloftergrab  qui  dépendoit  de  l’Arche- 
vêque de  Prague  , l'Abbé  s’y  oppola  par  la  voie  de 
l’autorité  Impériale  , 8c  l’Archevêque  par  voie  de 
fait  , en  le  failant  aufti-tôt  démolir.  La  queftion 
confiftoit  à Içavoir  fi  l’Edit  de  Rodolphe  , qui  per- 
mettoit  aux  Proteftans  de  bâtir  des  Temples , leur 
permettoit  d’en  bâtir  fur  des  fonds  appartenons  aux 
Eglifès  Catholiques.  Les  Proteftans  la  voulurent 
décider  eux-mêmes  en  leur  faveur. 

Comme  ils  étoient  en  grand  nombre  dans  le 
Roïaume  , ils  s’allêmblerent  dans  la  Capitale  en 
forme  d’Etats.  Le  Comte  de  Thurn  ou  de  la  Tour , 
y parut  un  des  plus  ardens.  Il  avoit  de  la  naif- 

E ij 
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^ ^ ^ ^ lance , de  grands  biens , du  courage  & de  l’habileté  r 
avec  beaucoup  d’ambition  propre  à faire  valoir  tous 
ces  avantages.  Il  eft  rare  que  des  hommes  de  ce  ca- 
raélere  aient  un  véritable  zele  de  Religion  ; mais  il 
ell  allez  ordinaire  qu’ils  en  affèéfent  beaucoup  pour 
mieux  couvrir  leur  politique  & leurs  delfeins  am- 
bitieux ; & comme  dans  les  partis  ce  font  les  plus 
emportez  qui  s’y  font  confiderer  > le  Comte  témoi- 
gna une  paillon  fi  ardente  de  vanger  là  Seétc  , que 
tous  les  Proteftans  le  reconnurent  pour  leur  Chef. 
11  les  exhorta  à lecoüer  le  joug  honteux  auquel  ils 
étoient  depuis  fi  long-temps  indignement  alfervis  : 
les  Miniltres  feconderent  fon  zele  par  des  difcours 
feditieux  & le  peuple  malheureufement  féduit  s’ani- 
ma par  le  chant  des  plèaumes  à la  révolte  & à la  guer- 
re  civile. 

xxxii.  Dès  le  lendemain  de  cette  délibération , le  Comte 
teàans'de  Bohême  de  la  Tour  voulant  fe  lignaler  par  quelque  aélion 
icvoiiez.  d’éclat , ou  voulant  peut-être  ôter  au  peuple  toute 

elperance  de  pardon  en  rendant  l’Empereur  irré- 
conciliable avec  la  nation  , après  avoir  traverfé  la 
Ville  à cheval  avec  les  principaux  des  rebelles,  fui- 
vis  de  quelques  hommes  bien  armez  , monta  à la 
làUe  du  Conleil  d’Etat  où  les  Conlèi  11ers  étoient 
alors  aflèmbiez.  Il  leur  prélenta  lesplaintes  des  Pro- 
teftans : il  y mêla  des  reproches  & des  menaces , & 
expola  leurs  demandes  avec  beaucoup  de  hauteur , 
comme  un  homme  qui  ne  vouloit  pas  être  refiilè. 
Le  Préfident  du  Conleil  nommé  Slabata  , indigné 
de  Ion  audace,  au  lieu  de  làtisfaire  à lès  demandes  ; 
le  menaça  de  la  colere  de  l’Empereur.  Le  Comte 
Martinitz  un  des  Confeillers , lui  répondit  avec  la 
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même  force.  Auffi-tôt  les  rebelles  fe  jettent  fur 
ees  deux  Magiftrats  , & par  un  horrible  attentat 
dont  l’Hifloire  de  Boheme  fourniiToit  déjà  un 
exemple  fous  le  régné  de  Vinceflas,  les  précipitent 
par  les  fenêtres  avec  Philippe  Fabrice  Secrétaire  du 
Confeil.  Tous  les  Hiftoriens  remarquent  que  par 
le  plus  heureux  de  tous  les  hazards , fi  ce  ne  fut  pas 
une  providence  particulière , ces  trois  hommes  étant 
tombez  fur  un  tas  de  fumier , ne  reçurent  aucun 
mal  de  leur  chute , quelque  élevée  que  fût  la  fenêtre 
d'où  on  les  avoit  précipitez  , & qu’ils  furent  encore 
alfez  heureux  pour  fe  fauver  au  travers  d’une  grêle 
de  moufquetades  qu’on  leur  déchargea  de  toutes 
parts. 

Le  bruit  d’une  aéfion  fi  hardie  aïant  confterné 
toute  la  Ville,  le  Comte  de  la  Tour  fuivi  de  la 
troupe,  parcourut  les  rues  à cheval,  & pour  calmer 
les  divers  mouvemens  que  fon  entreprifè  caufoit 
dans  les  efprits , il  alTura  le  peuple  qu’il  n’avoit  rien 
fait  que  pour  le  bien  de  l’Etat , Sc  que  l’Empereur 
approuveroit  tout  ce  qui  s’étoit  palfé.  Il  s’alfura  en 
même  tems  du  château , Sc  obligea  tous  les  habi- 
tans  de  la  Ville  à prêter  ferment  de  fidelité  aux 
Etats.  Ceux-ci  s’affemblerent , créèrent  trente  Di- 
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reéfeurs  pour  adminiftrer  fouverainement  toutes  les 
affaires  du  Roïaume  , Sc  prirent  la  réfolution  de 
lever  une  armée  pour  s’oppofer , difoient-ils , aux 
ennemis  de  Dieu , de  la  Religion , Sc  des  Edits  de 
Sa  Majefté  Impériale.  C’ell  ainfi  qu’ils  appelloienc 
les  Catholiques , tandis  qu’ils  fè  qualifioient  de  fu- 
jets  fideles  & fournis. 

Si  l’Empereur  Mathias  avoit  eu  pour  eonferver  rùrit 
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fes  Etats  autant  d’aéfivité  qu’il  en  avoit  fait  paroître 
pour  les  acquérir , il  auroit  apparemment  prévenu 
les  fuites  fùneftes  de  cette  émeute.  Mais  à la  pre- 
mière nouvelle  qu’il  reçut. de  la  (édition  , au  lieu 
d’affembler  promptement  tout  ce  qu’il  avoit  de 
troupes  pour  arrêter  les  premiers  efforts  des  conju- 
rez , il  fè  contenta  d’adreiîèr  aux  rebelles  des  Lettres , 
des  Edits , des  Déclarations , tantôt  pour  leur  faire 
des  menaces  impuiffàntes , tantôt  pour  les  exhorter 
avec  douceur  à rentrer  dans  leur  devoir , leur  offrant 
ainfi  leur  pardon  avant  que  de  s’être  mis  en  état  de 
les  punir.  Ce  procédé  fôible  & timide , porta  les 
derniers  coups  à fon  autorité  déjà  mourante , Sc  ne 
fervit  qu’à  raffurer  les  efprits  encore  mal  affermis 
dans  leur  révolte.  Les  rebelles  publièrent  de  leur 
côté  des  Manifeftes  & des  Apologies,  & ce  qu’il  y 
eut  en  cela  de  plus  fîngulier , c’eft  que  tandis  qu’ils 
publioient  que  leur  deffein  n’étoit  que  de  rendre 
leur  condition  égale  ù celle  des  Catholiques  , ils  ex- 
clurent abfolument  ceux-ci  de  toutes  les  Charges, 
ils  emprifonnerent les  uns,  confifquerent  les  biens 
des  autres , & s’emparèrent  des  principales  Eglifes, 
L’Archiduc  Ferdinand  coufin  de  l’Empereur  Sc 
des  Archiducs  Albert  & Maximilien,  avoit  été  dès 
l’année  précédente  couronné  Roi  de  Boheme  avec 
f applaudiffèment  de  tous  les  Etats  du  Roïaume , & 
du  confèntement  des  Archiducs  , lesquels  n’aïant 
point  d’enfans,  non  plus  que  l’Empereur , vouloienc 
réunir  dans  fà  perfonne  tous  les  biens  de  la  Maifon 
d’Autriche.  C’étoit  fon  domaine  que  les  rebelles  de 
Boheme  attaquoient , & il  fembloit  que  ce  fût  à lui 
à le  défendre.  Mais  ce  Prince  étoit  alors  occupé  à fe 
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foire  couronner  Roi  de  Hongrie , comme  il  le  tue 
en  effet  avec  beaucoup  de  Tolemnité;  mais  avec 
allez  peu  de  fruit , puifque  la  Hongrie  ne  tarda  pas 
à fuivre  l’exemple  de  la  Boheme.  L’Empereur  étoit 
d’ailleurs  fi  jaloux  de  ton  autorité,  qu’en  cedant  à 
Ferdinand  les  Roïaumes  de  Boheme  Sc  de  Hongrie  , 
il  avoit  exigé  pour  condition  qu’il  en  conferveroit 
julqu’à  fa  mort  les  droits  de  Souveraineté.  Il  n’en 
joüit  cependant  pas  comme  il  l’avoit  elperé. 

Le  Comte  de  la  Tour  profita  du  temps  qu'on  lui 
lailîoit  pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  Ton  entre- 
prife , Sc  fit  dans  cette  occafion  tout  ce  qu’on  pou-r 
voit  attendre  d’un  habile  General.  Il  alfembla  de 
toutes  parts  de  bonnes  troupes  dont  il  fit  un  corps 
d’armée.  Il  mit  des  garnilbns  dans  les  Places  qui 
pouvoient  fe  défendre.  Il  chaflà  tous  les  foldats  Sc 
les  Officiers  fefpeéfs.  Il  fit  occuper  tous  les  palïàges , 
établit  des  magafins , amafîà  de  greffes  fommes  d’ar- 
gent pour  païer  les  troupes,  écrivit  àtousles  Princes 
Proteftans  pour  leur  demander  du  fecours , & dif- 
pofo  tout  pour  une  vigoureufe  défenfe.  Krumlaw 
& Budeweiff,  font  deux  Places  fortes  fer  la  Molde , 
& un  paiTage  important  pour  entrer  de  la  haute - 
Autriche  dans  la  Boheme.  Le  Comte  de  la  Tour 
entreprit  de  fermer  cette  entrée  aux  Impériaux,  en 
s’emparant  de  ces  deux  Villes  qui  tenoient  pour 
l’Empereur.  Il  força  Krumlaw  ; Sc  après  beaucoup 
de  menaces  & de  foilicitations  inutiles  pour  ébran- 
ler la  fidelité  des  habitans  de  BudeweifT,  il  affiegea 
la  Place , avec  toutes  fes  forces;  mais  la  valeur  des 
affiegez, égale  à leur  fidelité, repoufla  tous  fes  efforts, 
& donna  à l’Empereur  le  tems  de  les  fecourir. 
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Ce  Prince  voïant  les  progrès  des  rebelles , le  bâta 
enfin  de  lever  des  troupes.  Le  fameux  Comte  de 
Bucquoy  qui  s’étoit  déjà  fi  fouvent  fignalé  dans  les 
guerres  de  Flandres  , vint  des  Païs-Bas  pour  com- 
mander l’armée  Impériale.  Ilavoit  fous  lui  le  Comte 
de  Dampierre  qui  avoit  acquis  beaucoup  de  gloire 
dans  les  guerres  de  Hongrie  8c  de  Venife,  le  Comte 
de  Bucheim  8c  quelques  autres  Officiers  de  réputa- 
tion. Les  troupes  Impériales  étoient  déjà  prêtes  à 
marcher , iorlque  l’Empereur  toujours  femblable  à 
lui-même,  voulut  encore  tenter  la  voie  de  la  dou- 
ceur. Il  écrivit  aux  Etats  Proteftans  de  Boheme  , 
pour  les  avertir  qu’il  avoit  les  armes  à la  main  , que 
lôn  armée  étoit  prête  d’entrer  en  aélion  , & quelle 
n’attendoit  que  le  lignai  pour  leur  faire  éprouver  les 
plus  rigoureux  effets  de  la  julte  vangeanee , s’ils  n’aU 
moient  mieux  s’abandonner  à fa  clemence  en  fe  re- 
mettant dans  leur  devoir. 

En  effet , les  rebelles  aiant  meprifé  ces  menaces , 
le  Comte  de  Dampierre  entra  aulTi-tôc  dans  la 
Boheme  à la  tête  d’un  corps  d’armée  , 8c  après  avoir 
pris  quelques  Places , & entr’autres  Biftritz , il  obli- 
gea le  Comte  de  la  Tour  d’abandonner  le  fiege  de 
Budeweiffi  C'étoit-là  le  principal  delfeindu  Comte 
de  Dampierre  ; cependant  il  s’avança  jufquà  Neu- 
haulf  dont  il  brûla  les  Fauxbourgs , & il  fit  dans 
toute  fa  marche  de  grands  ravages  qui  dél'olerenc 
les  peuples.  Mais  la  difette  de  vivres  l’obligea  de  Ce 
retirer.  Il  perdit  même  dans  fa  retraite  une  partie 
de  lès  troupes. 

Le  Comte  de  Bucquoy  entra  à fon  tour  dans  le 
Roïaume  par  la  frontière  de  Moravie.  Il  fe  rendit 
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maître  de  Teutlbrodt  & de  quelques  autres  Places. 
Son  dellèin  étoit  de  s’avancer  jufqu’à  Prague  , pré- 
venu de  l’opinion  que  les  rebelles  n’avoient  que  de 
mauvaifes  troupes  mal  difciplinées  qui  n’oferoient 
pas  tenir  la  campagne  devant  fa  petite  armée.  Mais 
il  éprouva  bien-tôt  le  contraire  ; car  il  rencontra 
l’armée  des  Proteftans  partagée  en  deux  corps , & 
rangée  en  bel  ordre  fur  les  deux  bords  de  la  Molde. 
Etonné  du  nombre  ôc  de  la  contenance  fîere  des 
ennemis,  il  n’ofa  hazarder  une  bataille,  ni  s’engager 
plus  avant  dans  le  pais.  Il  changea  ainfi  fon  pre- 
mier delfein , & le  vit  réduit  à fe  retrancher  fous  le 
canon  de  BudeweilT,  en  attendant  que  le  Comte 
de  Dampierre  lui  amenât  de  Vienne  un  nouvéau 
renfort. 

Cependant  les  Etats  de  Boheme  volant  par  cette 
première  expédition  que  les  menaces  de  l’Empe- 
reur n’étoient  plus  des  menaces  vaines  & impuif- 
làntes , commencèrent  enfin  à redouter  le  péril 
lorlqu’iis  le  virent  de  plus  près.  Quelque  peu  heu- 
reufe  qu’eut  été  jufqu’alors  la  première  tentative 
des  Impériaux  , les  rebelles  jugeoient  aifément  que 
lorfque  l’Empereur  auroit  réüni  toutes  lès  forces , la 
partie  ne  feroit  plus  égale.  Ils  voïoient  déformais 
leur  patrie  expolee  au  fer  & au  feu  , aux  ravages 
des  ennemis  , & peut-être  aux  dilîenüons  domel- 
tiques.  L’exemple  des  Pals-Bas  n’avoit  rien  qui  pût 
les  ralfurer , puifque  cette  République  ne  devoit  le 
lùccès  de  la  révolte  qu’à  l’éloignement  de  l’Elpagne, 
au  lieu  que  la  Boheme  étoit  contiguë  aux  Etats 
héréditaires  de  l’Empereur , qui  pouvoit , quand  il 
youdroit , envoler  de  nombreufes  armées  julqu’aux 
Tome  L - JF 
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portes  de  leur  Capitale.  S’ils  comptoient  fur  les  fe- 

An.  loi  . cours  jc  quelques  Princes  Proteftans,  ils  n’avoient 
pas  moins  à craindre  des  Princes  Catholiques.  Dans 
cette  fâchcufe  lituation  ils  auroient  fouhaité  urt 
accommodement  ; mais  ils  ne  pouvoient  penfer  fans 
horreur  aux  conditions  qu’il  faudroit  fubir  pour  Te 
réconcilier  avec  un  Souverain  fi  juftement  irrité.  Il 
ne  leur  relloit  donc  plus  d’autre  reflource  que  de 
trouver  dans  leur  courage  de  quoi  fuppléer  à leur 
foiblefle.  Ils  s’animèrent  mutuellement  à une  vi- 
gôureufe  défenle  pour  ne  pas  furvivre  à la  liberté 
de  leur  patrie.  Iis  implorèrent  le  fccours  de  l’Elec- 
teur de  Saxe  , de  l Eleéleur  Palatin  , des  Etats  de 
Silefîe  , & de  tôus  ceux  qu’ils  crurent  pouvoir  s’in- 
tereffer  à leur  querelle.  Ils  écrivirent  en  même 
temps  à l’Empereur  avec  quelque  apparence  de  fou- 
rmilion , le  conjurant  de  ne  pas  porter  les  choies  à 
l’extrémité  , & le  menaçant  indireélement  de  van- 
ger  lùr  les  Eccléfiaftiques  & fur  les  Monafteres 
toutes  les  executions  violentes  que  Ton  armée  feroic 
dans  leurs  Provinces.  Ils  écrivirent  auffi  au  Roi 
Ferdinand  & à l’Archiduc  Maximilien  , pour  les 
prier  de  défendre  leur  Caufe  auprès  de  l’Empereur. 
Les  Etats  d’Autriche  qui  depuis  l’origine  des  trou- 
bles favorifoient  fccretement  les  rebelles  par  un 
effet  de  leur  haine  commune  pour  des  Souverains 
Catholiques , intercederent  pour  eux  , & repréfen- 
térent  à l’Empereur  qu’il  n’y  avoit  qu’à  perdre  pour 
lui  dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  porter  la 
guerre  dans  un  Roïaume  qui  lui  appartenoit  ; que 
les  peuples  réduits  au  défefpoir  éliroient  un  Roi 
étranger,  & qu’il  devoir  craindre  une  révolution 
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pareille  à celle  des  Païs-Bas , que  la  feverité  du  Duc  * -* 

d’Albe  & la  rigueur  inflexible  du  Confeil  d’Elpagne  ^N‘  I°1®* 
avoient  fait  perdre  à cette  Monarchie.  Les  Princes 
de  l’Union  Proteftante  lui  écrivirent  à peu  près  dans 
les  mêmes  termes , de  forte  que  l’Empereur  prelfé 
par  tant,  d’endroits , & encore  plus  par  l’inclination 
qu’il  avoit  pour  la  paix,  offrit  d’écouter  les  propos 
fitions  des  Etats  de  Boheme  , pourvû  qu’ils  com- 
mençaflënt  par  déformer.  Il  nomma  enfuite  des  ar- 
bitres & marqua  la  ville  de  Pilfon  pour  le  lieu  des 
conférences. 

Mais  les  Proteftans  rejetterent  la  propofition  du 
déformement  comme  un  piege  qu’on  leur  tendoit.  • 

Ils  refuferent  également  d’envoïer  leurs  Députez  à 
Pilfen  , parce  que  c’étoit  une  Ville  toute  Catholique, 

& qu’ils  craignoient , difoient  - ils , qu’on  ne  profitât 
de  l’abfence  de  leurs  Direéleurs  pour  furprendre 
leurs  Villes , comme  le  Comte  de  Dampierre  avoit 
récemment  furpris  Kemnitz.  Ainfi  s’évanouirent 
les  premières  elpérances  qu’on  avoit  conçues  de  la 
paix. 

Les  fecoprs  que  les  Etats  de  Boheme  recevoicnt 
alors  de  divers  endroits  leur  enfloient  le  courage. 

Les  Etats  de  Silefie  firent  avec  eux  un  traité  de  Con- 
fédération. La  Moravie  fe  difpofoit  à en  taire  au- 
tant. Les  Provinces-Unies  leur  promirent  des  troupes 
& de  l’argent.  Le  Comte  de  Hohenloé  leur  amena 
des  levées  qu’il  avoit  faites  dans  le  Duché  de  Brunf- 
wick.  Le  Marquis  de  Jagerndorff  vint  fortifier  leur 
armée  avec  un  corps  de  troupes , & on  en  vit  bien- 
tôt arriver  un  autre  fous  la  conduite  du  brave  Comte 
de  Mansfeldt , fi  célébré  dans  cette  Hilloire  par  fes 
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divers  exploits.  Il  écoit  bâtard  de  Pierre  Erneft  de 
Mansfeldt  Gouverneur  de  Flandre  & du  Duché  de 
Luxembourg.  Après  avoir  lervi  la  Maifon  d’Au- 
triche fous  Charles  fon  frere  en  Hongrie , & fous 
l’Archiduc  Léopold  en  Alface , il  avoit  fait  la  guerre 
dans  le  Milanez  pour  le  Duc  de  Savoye  contre  l’Ef- 
pagne,  après  quoi  ce  Duc  l’avoit  mis  en  état  par  les 
liberalitez  de  palier  en  Allemagne  avec  un  corps  de 
deux  mille  hommes.  Les  Princes  de  l’Union  Pro- 
teftanteà  qui  il  offrit  fes  fervices , 1’envoïerent  aulfi- 
tôt  en  Boheme , & à peine  y fut-il  arrivé  que  les  Etats 
le  chargèrent  d’une  entreprife  importante , qui  étoit 
le  fiege  de  Pilfen. 

Cette  Ville  qui  eft  une  des  plus  belles  8c  des  plus 
confiderables  de  la  Boheme , eft  fituée  vers  les  fron-' 
tieres  de  ce  Roïaume  8c  celles  de  Bavière  au  con- 
fluent des  rivières  de  Wate  8c  de  Mitza , qui  coulent 
aux  pieds  de  fes  remparts.  Elle  étoit  d’ailleurs  allez 
bien  fortifiée  pour  ce  temps-là  ; mais  elle  tiroit  là 
principale  force  du  courage  de  fes  habitans , qui  fe 
glorifioient  d’avoir  foutenu  un  fiege  de  dix  mois 
contre  Zifca  ce  fameux  Chef  des  Huflites  en  1423. 
L’importance  de  la  Place  , & les  richefles  que  les 
Catholiques  des  environs  y avoient  apportées  de 
toutes  parts  comme  dans  un  lieu  lur , animoient 
également  les  uns  à attaquer , & les  autres  à le  bien 
défendre.  Les  aflîegez  brûlèrent  eux-memes  les  ma- 
gnifiques Fauxbourgs  qui  faifoient  un  des  plus  beaux 
ornemens  de  leur  Ville,  faifant  connoître  par- là  aux 
aftiegeans  la  réfolution  où  ils  étoient  de  fe  défendre 
jufqu'à  l’extrémité. 

Cependant  l’Empereur  allarmé  de  cette  entre- 
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prife  écrivit  de  nouveau  aux  Etats  de  Boheme  pour  ■ ' ' 

leur  ordonner  de  l’abandonner.  Le  duc  de  Bavière  N*  1 1 * 
fit  la  même  chofe  avec  auffi  peu  de  fuccès  ; car  Mans- 
feldt  eut  ordre  de  continuer  le  fiege.  Dès  qu’il  eut 
fait  brèche  à la  muraille  , il  fomma  les  habitans  de 
fè  rendre  en  leur  offrant  de  bonnes  conditions  ; & 
ceux-ci  les  aïant  rejettées  avec  fierté , il  dreflà  deux 
nouvelles  batteries  qui  firent  une  féconde  brèche 
encore  plus  grande  que  la  première.  Mais  les  habi- 
tans la  réparèrent  tout  découragez  qu’ils  étoient  par 
la  mort  de  leur  Gouverneur  Félix  Dornham , qui 
avoit  été  emporté  d’un  coup  de  canon.  Mansfeldt 
irrité  d’une  fi  opiniâtre  réfiftance , tourna  Tes  batte- 
ries contre  un  Palais  que  l’Empereur  avoit  fait  bâtir 
fur  les  murailles  de  la  Ville.  Il  y fit  encore  une  grande 
brèche  : les  fbldats  y montèrent  avec  des  échelles , 

& s’y  logèrent  enfin  malgré  les  efforts  des  afîîegez. 

Alors  ceux-ci  naïant  plus  d’autre  efperance  que  de 
vendre  leur  vie  bien  cher , fe  raflèmblerent  dans  la 
grande  Place  de  la  Ville , pointant  du  canon  aux 
avenues  des  rues  par  où  les  ennemis  pou  voient  venir 
à eux.  Les  Proteftans  n’ofànt  les  attaquer  à décou- 
vert , percerent  de  maifon  en  maifon  pour  arriver 
jufqu’à  la  Place.  Mais  les  habitans  les  arrêtèrent  en- 
core en  mettant  le  feu  à quelques  maifons  fur  leur 
paffàge.  Toute  la  ville  alloit  être  embrafee  , & les 
habitans  enfèvelis  dans  fès  cendres , fi  la  vûë  d’une 
fi  funefte  défolation  n’avoit  émû  de  pitié  les  en- 
nemis mêmes.  Le  Comte  de  Mansfeldt  offrit  aux 
habitans  la  vie , les  biens  Sc  la  liberté , à condition 
qu’ils  feroient  ferment  aux  Etats  de  Boheme.  La 
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condition  fut  acceptée , & Mansfeldt  prit  poflèilion 
de  la  Ville  au  nom  des  Etats. 

Pendant  le  fiegede  Pilfen , le  Comte  de  Bucquoy 
tenta  inutilement  de  furprendre  Neuhaufo  II  crai- 
gnit de  fe  laiiler  furprendre  lui-même  par  le  Comte 
de  la  Tour,  qui  pouvoit  en  vintg- quatre  heures 
venir  tomber  fur  lui  avec  une  armée  fort  fuperieure 
depuis  la  jonétion  des  troupes  que  les  Silefiens 
avoient  envolées  aux  focours  des  Etats  de  Boheme.  Il 
fut  ainfi  obligé  de  rentrer  dans  fes  retranchemens 
près  de  BudeweilT,  où  il  ne  put  pas  même  demeurer 
en  lùreté  : car  le  Comte  de  la  Tour  après  avoir  repris 
toutes  les  Places  dont  le  Comte  de  Dampierre  s’é- 
toit  rendu  maître  l’année  précédente  , marcha  droit 
au  camp  des  Impériaux  pour  les  attaquer  dans  leurs 
retranchemens.  Ceux-ci  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
l’attendre , & après  de  vives  efcarmouches,  ils  fe  reti- 
rèrent avec  beaucoup  de  peine  fous  les  ramparts  de 
BudeweifT 

Le  Comte  de  la  Tour  n’en  demeura  pas-là  ; car 
volant  depuis-  la  prife  de  Pilfen  toute  la  Boheme 
foumifo  aux  Etats , il  eut  la  hardielîè  d'aller  porter 
la  guerre  dans  l’Autriche  jufqu’à  neuf  milles  de 
Vienne,  où  fon  approche  répandit  la  terreur.  Mais 
toute  cette  expédition  fo  termina  à des  ravages  & à 
un  grand  butin  avec  lequel  il  s’en  retourna. 

Telle  étoit  la  ficuation  des  affaires  lorlque  l'Em- 
pereur Mathias  mourut  après  avoir  perdu  depuis  fon 
élévation  à l’Empire  une  partie  de  la  gloire  qu’il 
avoit  acquifo  auparavant  > for -tout  dans  la  guerre 
qu’il  avoit  faite  aux  Turcs  en  Hongrie.  Ferdinand 
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defigné  Roi  de  Boheme  & de  Hongrie  fucceda  à T - 

tous  Tes  droits  fur  ces  deux  Roïaumes.  Il  étoitdéja  N"  10 
devenu  Adminiftrateur  de  deux  Autriches  par  la 
ceflionque  lui  en  avoit  faite  l’Archiduc  Albert.  Il 
étoit  déformais  le  chei  de  la  branche  d’Autriche 
Allemande , & ille  flattoit  avec  raiüon  de  réunir  en- 
core à tant  de  glorieux  titres  celui  d’Empereur.  Ja- 
mais la  fortune  n’ouvrit  à l’ambition  une  carrière 
plus  brillante , & ne  lui  fufcita  en  même  temps  plus 
d’obflacles.  Archiduc  d’Autriche , Roi  de  Boheme 


& de  Hongrie , appelle  à l’Empire  par  les  fuftrages 
des  Eleéleurs , & digne  de  tous  ces  titres  par  Ion 
habileté , la  làgelfe  j fon  zele  pour  la  Religion , la 
pieté,  & beaucoup  d’autres  grandes  qualitez  qui. 
brilloient  dans  fa  perlonne  , Ferdinand  fe  vit  dif- 
puter  tous  fes  droits  , & fut  obligé  de  conquérir  ce 
que  fon  mérité  , là  nailîànce  8c  les  Loix  lui  don- 
noient  inconteftablement. 


La  guerre  de  Boheme  fut  la  première  affaire  qui  xli. 
l’occupa.  Dans  le  defir  de  pacifier  des  troubles  fi  fu-  ft'deB°reconnoitrê 
neftes , il  écrivit  aux  Etats  de  Boheme  pour  les  exhor-  tcrd,,ian<1* 
ter  à mettre  bas  les  armes , leur  offrant  une  fufpen-  MtrCi  Frenc% 
lion  avec  la  confirmation  de  leurs  privilèges.  C’étoit 
pour  ces  peuples  une  occafion  favorable  de  rentrer 
dans  leur  devoir , fi  moins  eny  vrez  de  leurs  fuccès , 
ils  avoient  été  capables  de  craindre  les  luites  de  leur 
©bftination.  Mais  au  lieu  de  répondre  aux  lettres 
de  Ferdinand , ils  s’en  plaignirent  à tous  les  Princes 
de  l’Empire  , & fur-tout  du  terme  d’heritier  de 
Boheme  que  ce  Prince  y prenoit.  Car  ils  préten- 
doient  que  le  Roïaume  étoit  éleétif,  & que  les  Etats 
avoient  droit  d’élire  leur  Roi.  Ferdirtand  foutenoic 
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au  contraire , qu'ils  n’avoient  ce  droit  que  lorlqu’il 

An.  10 15?.  n>y  avojt  p|us  d’heritier  mâle  ni  femelle  de  la  bran- 
che Roïale  de  Boheme  : or  ils  n’étoient  point  dans 
ce  cas,  puifqu’il  defcendoit*en  ligne  direéte d’Anne , 
heritiere  de  Boheme  & de  Hongrie. 

L’Autriche* . u Ferdinand  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  la  fom- 
vi'c&cià  Luface^c  niadon  qu’il  fit  aux  Etats  d’Autriche  de  venir  lui 
FcrdTi^nd  contre  Pr^cer  ferment  ordinaire  de  fidelité  : car  il  n’en 
reçut  d’autre  réponfe  , finon  que  dans  la  confufion 
où  étoient  les  affaires  de  l’Empire , il  leur  falloit  du 
temps  pour  délibérer  fur  une  fi  grande  affaire.  Le 
véritable  motif  de  ce  refus  étoit  que  les  Etats  d’Au- 
triche avoient  formé  fecretement  le  deffcin  de  s’unir 
avec  la  Boheme. 

L’efprit  de  révolte  comme  un  mal  contagieux , 
s’étoit  répandu  de  proche  en  proche  dans  tous  les 
Etats  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche.  La 
Boheme  allarmée  des  grands  préparatifs  que  Ferdi- 
nand faifoit  pour  la  dompter  , n’avoit  d’autre  ref- 
fburce  que  de  lui  fufciter  de  nouveaux  ennemis , à 
mefure  qu’il  augmentoit  fès  forces.  Tandis  que  le 
Comte  Louis  de  Nalfau  qui  s’étoit  fait  Catholique  , 
amenoit  des  Païs-Bas  à Vienne  une  armée  de  dix 
mille  hommes , la  Boheme  travailioit  avec  fuccès 
à engager  dans  fa  querelle  les  divers  Etats  qui  l’envi- 
ronnent. La  Silefie , la  Moravie , la  Lulàce  & en- 
fuite  la  Hongrie  réfolurent  de  fuivre  fon  exemple 
& fa  fortune.  Le  foulevement  futgeneral  & accom- 
pagné de  tous  les  defordres  qui  en  font  la  fuite  ne- 
ceflâire. 


X LUI. 
Ccfordrei  com- 


Les  Proteftans  de  Moravie  n’ofimt  cependant  pas 
encore  lever  le  malque , le  Comte  de  la  T our  marcha 
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.à  leur  lecours  , Sc  alla  fe  prefenter  devant  Brinn.  Son  “ 
arrivée  fut  le  lignai  de  la  révolte.  Les  rebelles  dépo-  ^ 
lurent  tous  les  Magiftrats  Catholiques.  Ils  retinrent  tefbni  de  Mora- 
le Cardinal  Ditricnftein  Gouverneur  de  la  Pro-  vu" 
vince  prifonnier  dans  fa  maifon , avec  tous  les  Offi- 
.ciers  du  Roi  Ferdinand.  Ils  obligèrent  toute  la  Pro- 
vince à fuivre  leur  exemple , & après  avoir  protefté , 
jcomme  les  Etats  de  Boheme , que  leur  deflein  n’étoit 
que  d’égaler  leur  condition  à celle  des  Catholiques, 
ils  s’emparèrent  de  toute  l’autorité  ',  pillèrent  les 
Eglifes,  tirèrent  les  Religieufes  de  leurs  Monafteres, 

& commirent  une  infinité  de  profanations  & dé 
défordres  qu’ils  couronnèrent  par  un  aéle  d’Union 
avec'la  Boheme.  Les  choies  fe  palferent  avec  moins 
d’emportement  dans  les  autres  Provinces  ; mais  on  y 
refula  par  tout  également  de  reconnoître  l’autorité  de 
Ferdinand,  & l’Archiduc  Charles  frere  de  ce  Prince 
& Evêque  de  Brefiau  en  Silefie,  fut  contraint  d’aller 
chercher  un  azile  auprès  du  Roi  de  Pologne  fon 
beau-fr_ere. 

L’audace  des  rebelles, s’accrut  avec  leurs  forces.  Le  L<_  xliv.  ^ 
Comte  de  la  Tour  ne  trouvant  rien  dans  la  Boheme  Tour  affiege  Vien- 
quilui  réfiftât  , excepté  la  feule  place  de  Budeweilf  comtedT Bu* 
qui  étoit  défendue  par  le  Comte  de  Bucquoy  , entrai  2.l2£dé6it  *'Um' 
pour  la  fécondé  fois  dans  la  balle- Autriche Sc 
comptant  un  peu  trop  fur  des  intelligences  qu’il 
avoit  dans  Vienne  , il  olà  mettre  le  fiege  devant; 
cette  Capitale  où  Ferdinand  étoit  alors  en  per- 
fonne.  Mais  tandis  qu’il  attendoit  inutilement  l’effeç 
de  fes  intelligences  , le  Comte  de  Bucquoy  profitant 
de  fon  éloignement , fortit  fans  bruit  de  fes  retran- 
çhemens , & tomba  fi  à propos  fur  les  troupes  que 
Tome  1.  ‘ G 
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— commandoit  le  Comte  de  Mansfelde , qu’après  avofr 

N’  1 I9'  enlevé  un  quartier , il  mit  toute  l'armée  ennemie  en 
fuite  , fit  quatorze  cens  prifonniers , & le  rendit  en- 
fuite  maître  de  plufieurs  forterefles.  Mansfeldt  en- 
traîné par  les  fuïards , porta  à Prague  l’alarme  & la 
terreur.  Les  Directeurs  effraïez  rappellerent  aulü-tôc 
le  Comte  de  la  Tour , & firent  travailler  inceflam- 
ment  aux  fortifications  de  la  Ville , croïant  déjà  voir 
l’ennemi  aux  portes. 

Mais  le  Comte  de  Bucquoy  trop  là ge  pour  s’en- 
gager dans  une  entreprife  fi  temeraire  avec  le  peu 
de  troupes  qu’il  avoit,  ne  crut  pas  même  devoir  at- 
tendre l’arrivée  du  Comte  de  la  Tour.  If  fe  retira' 
dans  fon  camp  de  Budeweiff,  & s'y  retrancha  fi 
bien , que  le  Comte  de  la  Tour  aïantrafiemblé  toutes 
les  forces  de  la  Boheme,  le  contenta  de  lui  prefenter 
la  bataille  , fans  ofer  entreprendre  de  l'y  forcer.  Ainfi 
après  avoir  repris  quelques  Places,  ce  Comte  retour- 
na à Prague  pour  y être  prefent  à l’acte  de  Confédé- 
ration que  les  Députez  de  Silefie , de  Moravie , & de 
Lulàce  y lignèrent  lolemnellement  pour  leur  défenfe 
commune. 

xlv.  Si  Ferdinand  ne  le  mit  pas  plutôt  en  état  d’arrêter 
«ouronné  EmP«-  les  progrès  de  la  révolte , c’eft  qu’il  étoit  alors  oc- 
«iir.  eupé  d’un  foin  plus  prefiànt , qui  étoit  de  s’alfurer 

Lorychmr.  ja  Couronne  Impériale  , bien  réfolu  de  réparer  après 
/jt.f  1 cela  toutes  lès  perces.  Il  fe  rendît  donc  à Francfort 
en  qualité  de  Roi  de  Boheme  , arec  les  Electeurs.- 
Comme  ceux-ci  lui  avoient  déjà  deftiné  leurs  luf- 
frages  , les  délibérations  ne  fe  tinrent  que  pour  lar 
forme.  Les  Etats  de  Boheme  envoterent  cependant 
des  Députez  à l’AlIèmblée , pour  s’oppofer  au  titre 
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quy  prenoit  Ferdinand;  mais  tous  les  Eleéfcurs  Ca- 
tholiques & Protellans  n’eurent  aucun,  égard  à leur 
oppofition  , & ne  voulant  pas  même  qu’ils  paru£ 
fent  dans  l’ Afïèmblée  ni  dans  la  ville  de  Francfort , 
on  les  fit  avertir  de  ne  pas  fe  préfènter , afin  de  s’é- 
pargner à eux-mêmes  la  honte  d’un  affront.  On  ne 
fit  pas  plus  d’attention  aux  inllances  qu’ils  firent 
pour  empêcher  quel’éleéfion  ne  tombât  fur' Ferdi- 
nand, & i’Eleéfeur  Palatin  partagea  ce  chagrin  avec 
eux.  Ce  Prince  avoic  déjà  de  grandes  liaifons  avec 
les  Etats  de  Boheme  , fbit  parce  qu’il  étoit  le  Chef 
de  l’Union  Proteftante , foit  parce  que  les  Rebelles 
le  regardant  comme  le  plus  redoutable  adverfàirc 
qu’ils  puflent  oppofer  à Ferdinand,  avoient  dès-lors 
formé  le  delîèin  de  lui  offrir  leur  Couronne.  Frideric 
ne  difputoit  pas  alors  à Ferdinand  le  titre  de  Roi  de 
Boheme  , il  ne  refufoit  pas  même  ouvertement  de 
foufcrire  à fon  élévation  à l’Empire  ; mais  il  préten- 
doit  feulement  qu’il  étoit  à propos  , difoit-  il , dans 
l’état  ou  étoient  les  affaires  , de  différer  l eleéfion.  U 
jfe  donna  fur  cela  beaucoup  de  mouvemens  inotiles. 
Car  Ferdinand  fut  élû  Roi  des  Romains  par  le  fuf- 
frage  unanime  de  tous  les  autres  Eleéfeurs , & en- 
fuite  couronné  Empereur  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires. 

Cet  accroillèment  de  puHîânce  &.  d’autorité  dans 
la  perfonne  de  Ferdinand  , conllerna  les  Proteftans 
de  Boheme.  Ils  fe  plaignirent  de  cette  élection  : ils 
prétendirent  quelle  étoit  nulle  : ils  refuferent  d’y 
foufcrire.  Mais  comme  leurs  plaintes  ne  remedioient 
point  aux  fuites,  fâcheufes  qu’ils  en  apprélaendoient 
après  avoir  été  jufques-ià  incertains  s’ils  donneroient 
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à leur  gouvernement  la  forme  de  République,  ou  s'ils*- 
lui  laiiferoient  celle  de  Monarchie  , ils  prirent  enfin 
ce  dernier  parti , afin  de  lier  leurs  interets  à ceux  de 
quelque  Prince  allez  puiifantpour  contrebalancer  la 
Maifon  d’Autriche. 

Ils  jetterent  pour  cela  les  yeux  for  Frideric  V. 
Electeur  Palatin.  Il  étoic  gendre  du  Roi  d’Angle-- 
terre  & neveu  de  Maurice  Prince  d’Orange.  Il  de- 
voit  naturellement  attendre  de  grands  lecours  de-: 
ces  deux  Princes.  Il  polfedoit  un  grand  Etat  en  Al- 
lemagne. Il  étoit  Chef  de  l’Union  Proteftante  , & 
par  tous  ces  titres  il  paroilToit  également  digne  de 
porter  une  couronne  , & capable  de  la  défendre.  • 
Cependant  commeil  ne  falloit  qu’une  médiocre  pru- 
dence pour  prévoir  les  affreufes  tempêtes  qu’if  fau- 
droit  foutenir  dans  une  encreprife  fi-  hazardeufe  , la 
vûë  du  péril  fufpendit  quelque  temps  dans  le  cœur 
de  Frideric  les  mouvemens  de  l’ambition*  Il  oflfric 
même  au  Duc  de  Bavière  de  lui  ceder  le  trône , & 
l’exhorta  à- y monter.  Mais- ce  Prince  moins  ambi- 
tieux ou  moins  téméraire,  au  lieu  d’accepter  une  offre' 
filpecieulè  , exhorta  fortement  lui-même  le  Prince* 
Palatin  à la  refufer , en  lui  reprefentant  Kinjuftice  d’u- 
ne uforpation  fi  manifefte,  les  troubles  qu’elle  alloic 
exciter  dans  tout  l’Empire , & le  danger  où  il  expo- 
fbit  là  Perfonne  & lès  Etats , puifqu’il  avoit  lieu  de 
craindre  qu’en  voulant  s?élever  au  faîte  de  la  gloire  & - 
de  la  grandeur , il  ne  fe  précipitât  lui-même  dans  un- 
abîme  de  malheurs. . 

Le  Roi  d’Angleterre,  le  Prince  d’Orange  & tous, 
les  Eleéteurs  lui  firent  les  mêmes  remontrances.  Mais, 
ébloui  par  l’éclat  d’une  Couronne,  follicité  par  des. 
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& turbulens,  animé  par  une 
par  un  faux  zele  de  religion 
perfuadoit,  comme  il  faiïùra  dans  lés  Manifeftes , 
que  Dieu  même  l'appellent  au  trône , il  étouffa  fe? 
craintes , & s’affermit  contre  tous  les  confeils  de  la 


efprits  inquiets 
ambitieufe , & 


époufe  . .. 
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prudence.  Il  partit  aufli-tôt  pour  fe  rendre  err  uitchnu  nrum 
Boheme,  6t  on- remarqua  comme  un  prélàge  fo-  G"man,L  }iCt  * 
nefte  , que  voïant  la  multitude  de  peuple  qui  le 
trouvoit  fur  fon  paflage , comme  pour  lui  fouhaiter* 
un' heureux  lùccès  de  fon  entreprife , il  ne  put  re- 
tenir fes  larmes.  A peine  fut-il  arrivé  à Prague  qu’il1 
y fut  couronne  foiemnellertient' avec  une  joïe  ex- 
traordinaire des  peuples  qui  lé  crurent  déformais 


invincibles,  for-toutdepuis  le  changement  arrivé  en’ 
Hongrie , où  la  fortune  fufeita  dans  le  même  temps: 
un  nouveau  rival  à Ferdinand. - 


Betlém-Gabor  étoit  entré  dans  ceRoïaume  à la 
tête  d’une  grande  armée  de  Tranfilvains.  La  pre- 
mière démarche  qu'il  y fit,  fut  d’écrire  aux  Etats  de 
Boheme  pour  s’unir  avec  eux.  Dès  qu’il  eut  reçû: 
leurréponfe,  il  pafla  le  Tibifch  pour  marcher  droit  à- 
Cafibvie.  Ses  troupes  firent  em  chemin  de  grands  ra- 
vages , & exercèrent  contre  les  Catholiques  des 
cruautez  inoüres.  Les  plus  heureux- furent  ceux  qui 
purent  s’exiler  eux-mêmes  de  leur  patrie  en  aban-' 
donnant  leurs  biens  en  proie  à -l’ennemi.  Betlem’ 
étant  à la  vûë  de  CaiTovie  fomma  la  Ville  de  fe' 


XLVir: 

Irruption  de 
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rendre,  & fur  le  refus  quelle  en  fit,  il  l’attaqua  ft 
brulquement'  que-  le  Gouverneur  n’aïanf  pas  le- 
temps  de  fe  reconnoître  rendit  la  Ville  à diferetion.  ■ 
La;  fureur  du  foldat  Tranfilvain  commandé  par* 
Szezy  & Ragotzy  tomba  principalement  for  les  Ec- 
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clefiaftiques  & les  Eglifes  ; & fi  les  relations  qu’on  en 
fit  ne  font  pas  outrées,  ileit  difficile  de  fe  reprefènter 
de  plus  grands  excès  de  brutalité  & de  barbarie.  Les 
Etats  de  la  haute-Hongrie  voïant  Cafibvie  au  pou- 
voir des  Tranftlvains , fe  fournirent  aux  yainqueurs 
avec  la  plupart  des  Villes. 

Betlem  après  des  progrès  fi  rapides , menaçoit  la 
balîè-Hongrie  8c  l’Autriche  même.  C’eft  pourquoi 
l’Archiduc  Léopold  dans  l’abfence  de  l’Empereur , • 
jrappella  au  plûtôt  le  Comjce  de  Bucquoy  pour  venir 
défendre  Vienne  dans  un  péril  fi  preffant.  Ce  Ge- 
neral après  avoir  donné  ordre  à la  lùreté  de  Bude- 
weilf  & des  autres  Places  qui  tenoient  pour  Ferdi- 
nand , vint  fe  retrancher  à trois  quarts  de  lieue  du 
pont  de  Vienne,  & comme  il  prévoïoit  qu’il  leroit 
attaqué , il  n’oublia  rien  pour  fortifier  fon  camp. 
xeviii.  En  effet,  tandis  que  Betlem  marchoit  vers  Prcf- 

te  Comte  de  la  , r j « j ■ I • I J ' 

Tour  attaque  fans  bourg  pour  le  rendre  maître  de  cette  Capitale , il  de- 
deCCBucquoy  Tn*  tacha  de  fon  armée  un  corps  de  dix  mille  hommes 
auprTs  d"  v^îne!  9U  envGla  au  Comte  de  la  Tout.  Ce  Comte  en 
avoit  déjà  feize  mille,  & avec  une  fi  nombreufe 
jtid.  armée  il  ne  balança  pas  à attaquer  le  Comte  du  Buc- 
quoy qui  n’en  avoit  que  douze  mille.  L’attaque  fut 
vive  & loutenuë  par  les  Impériaux  avec  beaucoup 
de  valeur  , prefqu’à  la  vue  de  l’Archiduc  & des  ha- 
bitans  de  Vienne.  Pendant  la  nuit  qui  lurvint,Ie 
Comte  de  Bucquoy  fit  travailler  à de  nouveaux  re- 
tranchemens  où  il  fe  retira  le  lendemain , 8t  où  il  fut 
encore  attaqué , mais  làns  fuccès , les  ennemis  aiant 
été  obligez  de  fe  retirer  après  une  perte  confide- 
rable.  Cependant  Betlem  marcha  vers  Prefbeurg 
*vec  une  fi  grande  diligence , qu’il  furprit  & tailla 
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en  pièces  dans  lesFauxbourgs  de  la  Ville  un  fecours  

de  mille  hommes  que  Léopold  y avoir  envolé  pour  A N*  1 
fortifier  la  garnifon.  Après  quoi  la  Ville  fommée  de 
le  rendre,  le  fit  à d'honnêtes  conditions,  reconnoif- 
làntBetlem-Gabor  pour  Prince  de  Hongrie  ; car  ce 
Prince  eut  allez  de  modération  dans  là  viéloire  pour 
refufer  le  titre  de  Roi. 

■'  Il  étoit  temps  enfin  que  Ferdinand  fongeât  plus  P je 
efficacement  à vanger  fon  autorité  & lès  droits.  Ferdinand  ^ur  i* 
C’efl  à quoi  il  travailloit  depuis  Ion  couronnement , * 

& lès  ennemis  qui  ne  l’ignoroient  pas  lôngeoienc  uam. 
aulîi  à fe  mettre  en  défenle.  Toute  l'Allemagne 
étoit  partagée  entre  lui  & l’Eleéteur  Palatin.  Les 
Princes  de  l’Empire  unis  entre  eux  au  dedans  de 
l’Empire , & en  paix  dans  leurs  Etats,  le  préparoient 
à fe  faire  la  guerre  dans  la  Boheme.  Ce  fut  dans  ce 
deflëin  que  l’Union  Proteftante  s’aflèmbla  à Nurem- 
berg^ & la  Ligue  Catholique  à Wirtzbourg.  Quoi- 
que le  parti  de  l’Empereur  fut  par  lui -même  beau- 
coup plus  puillànr  que  celui  de  i’Eleéfeur,  Ferdi- 
nand pour  mieux  s’aflurer  la  viéloire  ne  lailla  pas 
d’avoir  recours  à toutes  les  puillànces  voifines.  Il 
obtint  du  Pape  des  fommes  confiderables  qui  furent 
levées  fur  les  Ecclefiafliques , & quelques  Princes» 
d’Italie  lui  envoïerenc  des  troupes.  Le  Roi  d’Ef- 
pagne  lui  promit  onze  mille  hommes  pour  la  guerre 
d’Autriche  & de  Boheme,  & fè  chargea  de  faire  une 
puillànte  diverfion  dans  le  Palatinat  pour  y occuper 
les  forces  des  Princes  Proteftans. 

L’Empereur  envola  aulfi  en  France  le  Comte  de  , L- 

_ ,»  11/*  , ^ ^mP*reUr 

Furltemberg  pour  demander  du  fecours.  La  Cour  de  m4nde  du  fccour* 
France  fembioit  avoir  alors  perdu  la  trace  de  la  po- 
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litique  des  Rois  précédais , qui  étoit  de  favorilèr  les 
ennemis  de  la  Maifon  d’Autriche.  .Occupée  des 
troubles  domeftiques.elle  ne  fuivit  à l’égard  de  Fer- 
dinand que  les  mouvemens  de  l’équité  naturelle , & 
ne  pouvant  lui  donner  de  iecours , elle  promit  d’en- 
yoïer  ,en  Allemagne  des  Ambaflàdeurs  pour  travail- 
ler à réunir  les  efprits.  Le  Roi  nomma  en  effet  pour 
pette  Ambaffadele  Duc  d’Angoulême  Comte  d’Au- 
vergne, avec  M.  de  Bçtbunes  Baron  de  Selles , Sc 
M.  de  l’Aubelpine  Abbé  de  Préaux , qui  partirent 
peu  de  temps  après.  Le  Roi  de  Dannemark  Sc  le 
Duc  de  Brunfvt'ick  Te  contentèrent  aulG  de  demeu- 
rer neutres.  Mais  Sigifmond  Roi  dp  Pologne  pro- 
mit des  fecours , Sc  l’Eleéleur  de  Saxe  fit  fur  - tout 
de  grands  préparatifs  malgré  les  inflances  des  Etats 
de  Boheme  Sc  de  leur  nouveau  Roi.  L’Empereur  fit 
faire  de  fon  côté  de  grandes  levées  de  troupes  dans 
les  Roïaumes  dç  Naples  & de  Sicile , dans  la  Lor- 
dans  les  Eleélorats  Catholiques  Sc  fes  Pais 


raine 


héréditaires.  On  vit  bîen-tôt  le  Marquis  de  Spinola 
entrer  dans  le  Palatinat  avec  un  grand  corps  d’ar-^ 
tnée,  &le  Duc  de  Bavière  dans  l’Autriche  à la  tête 
de  vingt -cinq  mille  hommes. 

Frideric  ainfi  menacé  de  toutes  parts , Sc  fe  roi- 
difiant  contre  le  danger,,  rpünitauffi  toutes  fes  forces, 
Sc  implora  de  fon  côté  lefecours  des  Princes  étran- 
gers qui  le  favorifoient.  Le  Marquis  d’Anlpach 
Lieutenant  General  de  l’Union  Proteftante  leva  en 
Allemagne  une  armée  de  quinze  mille  hommes 
pour  défendre  le  Palatinat , Sc  il  alla  en  attendant 
fe  retrancher  dans  l’Autriche  à la  vûë  du  Duc  de 
Bavière.  Frideric  comptoit  encore  fur  une  armée  dp 
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dix  mille  Hongrois  que  les  Etats  de  Hongrie  lui  pro-  ~ 
jnettoient.il  reçût  de  l'argent  du  Roi  d’Angleterre.  ^N* 

Le  Prince  d’Anhalt  & le  Duc  de  Saxe  Veimar  fe  ren- 
dirent aullî  auprès  de  lui  avec  de  nouvelles  troupes 
pour  fortifier  celles  des  Comtes  de  la  Tour  & de 
JMansfeldt  ; & avec  ces  forces  il  fe  crut  en  état  de 
défendre  fa  nouvelle  portèflton. 

L’arrivée  des  Amballâdeurs  de  France  en  Aile-  lii. 
magne  fulpendit  pour  quelque  temps  les  premiers  voîcVs  AmbX- 
coups  que  les  deux  partis  alloient  fe  porter.  Les  d™rp0eunr  ;Apituîtr 
Proteftans  s’artèmblerent  à Ulm  pour  y entendre  i«trPiuU«f 
les  Amballâdeurs.  Le  Duc  de  Bavière  y envoïa  auflî 
fès  Députez , & après  quatre  lemaines  de  négocia- 
tions , on  convint  par  l’entremile  des  François  que 
les  deux  partis , fçavoir  la  Ligue  Catholique  & l’U- 
nion Proteftante,n’entreprendroient  rien  l’un  contre 
l’autre,  & que  les  Princes  d’une  & d’autre  part  ac- 
corderoient  fur  leurs  terres  un  libre  partage  aux 
.troupes  qu’on  y feroit  palier  conformément  aux 
conftitutions  Impériales.  Mais  on  excepta  formel- 
lement du  traité  la  Boheme  8c  les  Provinces  incor- 
porées qui  dévoient  ainfi  devenir  le  theatre  de  la  guer- 
re qu’elles  avoient  allumée  par  leur  révolte.  Ce  fut-là 
toute  la  part  que  la  France  prit  alors  à cette  grande 
affaire  par  une  conduite  & des  principes  bien  diffè- 
rens  de  ceux  qu’on  la  verra  fuivre  bien-tôt. 

Pendant  ce  traité  le  Duc  de  Bavière  & Je  Mar-  u 
,<pjis  d’Anlpach  avoient  toujours  demeuré  campez  v*re  roum«  vau- 
à l’entrée  de  l’Autriche  à la  vûë  l’un  de  l'autre.  La  ,r  che‘ 
nouvelle  du  traité  les  fepara.  Le  Marquis  revint  fur 
les  pas  dans  le  Palatinat  pour  y oblerver  l’armée 
Ülpagnole.  Le  Duc  defeendit  en  Autriche  le  long 
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du  Danube  pour  remettre  cette  Province  dans  l’o- 
béïllànce  de  l'on  Souverain.  Il  ne  lui  en  coûta  que  la 
peine  de  fe  montrer.  Les  Etats  d’Autriche  n’étoient 
pas  en  état  de  réfifler  à de  II  grandes  forces.  Ils  fè 
fournirent , prêtèrent  à Ferdinand  le  ferment  de  fide- 
lité héréditaire , 3c  renoncèrent  à leur  Confédération 
avec  les  Etats  de  Boheme. 

Alors  Ferdinand  n’aïant  plus  rien  qui  fit  obftacle 
à fon  principal  deifein , voülut  encore  , avant  que  de 
fraper  les  derniers  coups  , faire  une  nouvelle  fom- 
mation  aux  Rebelles  afin  de  les  rendre  feulsrefponlà- 
bles  de  leurs  malheurs  , s’ils  réfiftoient  à ce  dernier 
effort  de  fi  clemence.  Il  écrivit  donc  des  Lettres 
monitoriales  à Frideric,  aux  Etats  de  Boheme,  à 
leurs  Alliez  3c  à tous  les  Princes  de  l’Empire  qui 
les  favorifoient , ordonnant  aux  uns  de  le  recon- 
noître  pour  leur  Souverain  , Sc  aux  autres  d’aban- 
donner un  caufè  fi  injufte.  Mais  ce  fut  en  vain.  Les 
Etats  de  Boheme  au  lieu  de  répondre  à les  Lettres 
mirent  le  comble  à leur  obflination  8c  à leur  ré- 
volte en  déclarant  le  fils  de  Frideric  âgé  de  fept  ans 
fuccefleur  de  fon  pere  au  Roïnume  de  Boheme. 
D’un  autre  côté  les  Etats  de  Hongrie  prêtèrent 
Betlem-Gabor  de  prendre  le  titre  de  Roi  pour  déta- 
cher à jamais  ce  Roïaume  des  Etats  de  la  Maifon 
d’Autriche. 

Ce  fait  alors  que  Ferdinand  ne  ménagea  plus  rien, 
& que  s’abandonnant  à fon  reifentiment,  il  ordonna 
au  Duc  de  Bavière  de  porter  le  fer  dé  le  feu  dans  la 
Boheme.  L’armée  Impériale  que  ce  Prince  com- 
mandoit  étoit  alors  de  cinquante  mille  hommes 
par  la  jonélion  des  troupes  que  l’Empereur  avoir 
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.rafiemblées  de  diverfes  nations,  8c  ce  qui  la  rendoit 
plus  redoutable  , c’eft  que  ces  divers  corps  étoient 
commandez  par  d’habiles  Generaux  , tels  qu’étoient 
le  Duc  de  Bavière  8c  le  Comte  de  Bucquoy  qui 
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commandoient  en  chef , 8c  qui  avoient  fous  eux  . 
les  Comtes  de  Tilly  8c  Valftcin  , noms  fi  fameux 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Le  Comte  de  Dam- 


piere  ne  fut  pas  de  ce  nombre , parce  qu’il  fut  mal- 
heureulement  tué  en  voulant  furprendre  Prelbourg , 
après  une  courte  treve  que  Ferdinand avoit  ménagée 
avec  Betlem-Gabor. 


Tandis  que  cette  armée  entroit  dans  la  Boheme  , lvi. 
par  le  côté  méridional  de  ce  Roïaume , l’Eleéleur  s«e  c.«rcXu  1* 
de  Saxe  que  l’Empereur  avoit  chargé  de  l’execution  Luf'cc* 
du  Ban  Impérial  fulminé  contre  les  Rebelles,  la  me- 
■naçoit  avec  une  autre  armée  du  côté  du  lèptentrion. 

En  vain  Frideric  avoit  emploie  les  prières , les  re- 
proches 8c  les  menaces  pour  détourner  ce  coup  fatal. 

L’Eleéleur  depuis  long- temps  rival  fecret  de  Fride- 
ric , irrité  du  mépris  que  les  Rebelles  avoient  lait  de 
la  médiation  , invité  par  l’efperance  d’acquérir  la 
Lufàce , 8c  informé  que  les  Etats  de  Boheme  avoient 
projetté  de  le  dépouiller  de  la  dignité  Electorale 
pour  la  faire  rentrer  dans  la  branche  de  Saxe-Wei- 
mar , entra  à main  armée  dans  la  Lufàce.  Il  attaqua 
BudiiTen  qu  i!  emporta  au  cinquième  affaut,  après 
que  le  feu  en  eût  déjà  réduit  une  grande  partie  en 
cendres.  Il  fit  pendre  quarante  des  principaux  habi- 
tans , 8c  continua  avec  le  même  fuccès  à foumettre 


toute  la  Province. 

Le  dedans  du  Roïaume  étoit  prefque  aufiï  agité  i/Ei^alüi  pa. 
que  les  frontières.  Le  peuple  murmuroit  fous  le  !uf,“ 
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poids  des  exaélions.  Les  troupes  mal  païées  refi-3 
foient  d’obéir.  Les  Seigneurs  étoient  encore  plus 
mécontens , s’étant  fauffement  imaginé  que  le  Roi 
Jacques  ouvrant  Tes  trélors  à fon  gendre  ferok 
palier  en  Boheme  tout  l’or  d’Angleterre  , & que 
l’Autriche  deviendroit  leur  proie.  Tous  n’obéif- 
foient  qu’avec  peine  à un  Roi  qui  étoit  leur  ouvrage. 
Tant  de  traverses  au  dehors  & au  dedans  poulToient 
à bout  la  confiance  de  Frideric  qui  commença  trop 
tard  à reconnoître  la  témérité  de  fon  entreprife.  De 
quelque  côté  qu’il  le  tournât , il  voioit  fous  les  pieds 
d’affreux  précipices , fans  pouvoir  reculer  déformais. 
Il  falloit  vaincre  ou  périr:  regner  ou  devenir  le  jouet 
de  fes  ennemis.  Dans  cette  extrémité  il  efpera  trou-, 
ver  des  forces  dans  fon  courage  & dans  fon  délèf- 
poir , làns  cependant  négliger  les  voies  de  la  pru- 
dence & de  la  fcience  militaire.  Il  n’avoit  dans  toute 
fon  armée  que  trente  mille  hommes.  C’étoit  trop 
peu  pour  attaquer  ; mais  il  crut  que  c’en  étoit  aflèz 
pour  fe  défendre  , & donner  le  temps  aux  Impé- 
riaux ou  de  s’affoiblir  par  des  lîeges , ou  de  fe  diffi- 
perpar  les  déferrions , ou  de  fe  ruiner  parladifette 
de  vivres , comme  c’ell  affez  fouvent  le  fort  des 
grandes  armées.  Suivant  ce  plan  il  ordonna  à fes  Ge- 
neraux de  couvrir  les  Places  qui  fe  trouveroient  fur  la 
route  des  Impériaux  ; Ôc  lorfqu  ils  le  verroient  obli- 
gez de  reculer , d’y  jetter  en  lè  retirant  des  garnifons 
pour  arrêter  l’ennemi. 

L’armée  Impériale  aiant  pris  là  marche  vers  Prague, 
fe  vit  ainfi  obligée  de  gagner  le  terrain  pied  à pied , 
pouffant  toujours  devant  elle  l’armée  Protellante. 
La  fuperiorité  de  lès  forces  abrégea  cependant  le 
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temps  de  fa  marche.  Elle  força  fans  beaucoup  de 
peine  les  Places  qui  firent  réfiftance , St  entr’autres 
Prachaiitz  St  Pifeck  où  tout  fut  parte  au  fil  de  l’épée. 
Les  autres  fe  fournirent  d’elles  - mêmes , de  forte 
qu’après  quelques  jours  de  marche  les  Impériaux  fe 
trouvèrent  à deux  journées  de  Prague  près  Pilfen. 
Le  Comte  de  Mansfeldt  défendoit  celte  derniere 
Place  avec  une  nombreufe  gamifon , St  s’imaginant 
qu’on  i’alfiegeroit,  il  fe  flatoit  de  faire  périr  l’armée 
Impériale  à ce  fiege.  Mais  les  Generaux  Catholiques 
laifîànt  la  Ville  à leur  droite  paflerent  la  riviere 
pour  ne  plus  rencontrer  d’obftacles  jufqu’aux  Faux- 
bourgs  de  Prague.  Les  Proteflans  quittèrent  à leur 
four  leurs  fetranchemens , & les  deux  armées  fè 
cotoïant  de  fort  près , St  efearmouchant  far»  certe  en 
marchant  toujours  vers  Prague , arrivèrent  jufqu’à 
üne  demie  lieuë  de  la  Ville.  Là  il  fallut  enfin  en 
venir  aux  mains , St  donner  une  bataille  qui  décidât 
du  fort  de  la  Boheme. 

Comme  l’Eleéleur  ne  vouloit  que  le  tenir  fur  la 
défenfive , il  difpofa  Ion  armée  de  maniéré  qu’elle 
pût  faire  face  de  tous  cotez  par  quelque  endroit 
qu’on  l’attaquât.  Elle  étoit  portée  fur  une  hauteur 
avantageufe  à un  quart  de  lieuë  de  la  Ville , aïant  à 
dos  les  murailles  du  parc  de  l’étoile , à droite  la  ville 
de  Prague , & à gauehe  un  pais  découvert.  L’Elec- 
teur la  rangea  fur  deux  lignes  compofées  de  divers? 
Régimens  d’infanterie  St  de  Cavalerie  mêlez  eit- 
femble.  Ces  deux  lignes  le  rapprochant  l’une  de 
l’autre  par  leurs  extrémitez , St  s’éloignant  par  leurs 
centres  formoient  une  efpece  de  lofange  au  milieu 
4e  laquelle  l’Eleéleur  plaça  une  batterie  de  canons, 
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& deux  autres  derrière  les  deux  pointes  qui  fai- 
foient  les  deux  ailes  de  l’armée.  Il  y avoit  encore  un 
grdnd  corps  de  réferve  compofé  de  cavalerie  Hon- 
groife.  Après  avoir  ainfi  rangé  Ion  armée  en  ba- 
taille Frideric  parcourut  tous  les  rangs  animant  les 
troupes  à bien  faire  leur  devoir  ; & pour  leur  faire 
comprendre  la  neceffité  où  elles  étoient  de  vaincre  , 
il  ordonna  qu’on  fermât  les  portes  de  Prague  afin 
d oter  aux  lâches  l’efperance  d’y  trouver  une  re- 
traite. 

Du  côté  de  l’armée  Impériale  les  deux  Generaux 
voïant  les  ennemis  rangez  en  bel  ordre  dans  un 
polie  fi  avantageux  , ‘ aïant  à leur  droite  un  petit 
ruifleau  & des  marais , & faifant  à leur  gauche  un 
grand  feu  d’artillerie , ils  délibérèrent  quelque  temps 
s’ils  hazarderoient  la  bataille  ou  s’ils  fe  retireroient. 
Le  Colonel  Verdugo  qui  commandoit  Jes  Wallons 
infifla  pour  donner  bataille , & fon  avis  l’emporta , 
ou,  fi  l’on  en  croit  un  autre  Auteur  , ce  fut  un 
Carme  envoie  par  le  Pape  au  Duc  de  Bavière  , qui 
détermina  ce  Prince  par  un  mouvement  de  zele  que 
le  fuccès  juftifia.  L’armée  Impériale  fut  partagée  en 
avant-garde  , corps  de  bataille  & arriere-garde , fims 
compter  un  grand  corps  de  rélèrve  ; & elle  fut  ainfi 
rangée  fur  trois  lignes  inégales  dont  les  deux  der- 
nières s’étendoient  moins  que  la  première  , & la 
troifiéme  moins  que  la  fécondé.  Le  Duc  de  Bavière 
fè  plaça  à l’aile  droite,  & le  Comte  de  Bucquoy  à 
la  gauche. 

Le  Comte  de  Tilly  qui  commandoit  la  pointe 
gauche  de  la  première  ligne  aïant  eu  ordre  d’en- 
gager la  bataille , paffa  le  ruilfeau  & les  marais  qui 
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couvroient  la  droite  des  ennemis.  Mais  il  fut  fi  mal- 
traité par  les  régimens  de  Hollach  & du  jeune  Prince 
d’Anhalt , qu’il  envoïa  promptement  faire  avancer 
à fon  fecours  les  troupes  de  Bavière  qui  faifoient 
partie  de  l’avant-garde.  Par  le  changement  que  ce 
mouvement  caula  dans  la  première  ligne  des  Impé- 
riaux , l’infanterie  Wallone  & la  cavalerie  Bavaroile 
fe  trouveront  expofées  à un  fi  grand  feu  d’artillerie , 
qu’elles  fe  rompirent.  Leur  défordre  Sc  celui  du 
Comte  de  Tilly  que  le  Prince  d’Anbalt  poufioit 
avec  beaucoup  de  vigueur , ébranla  jufqu’à  la  fé- 
condé ligne  de  l’armée  Impériale.  Alors  le  Comte 
de  Bucquoy  tout  bleifé  qu’il  étoît  depuis  quelques 
jours  defcendit  de  fa  chailè  pour  monter  achevai, 
& marcher  au  fecours  des  fiens.  Il  anima  les  troupes 
du  gelle  & de  la  voix  , & après  avoir  remis  en  ordre 
le  Comte  deTilly , & changé  l’ordre  de  bataille  qu’il 
avoit  d’abord  prémédité , il  chargea  la  première  ligne 
des  ennemis  à la  tête  de  quinze  efcadrons  & de 
quatre  gros  bataillons.  L’Eleéteur  Palatin  vint  au- 
devant  de  lui,  & foutint  le  choc  avec  tant  de  force 
& de  bravoure  qu’il  mit  pour  la  fécondé  fois  les 
troupes  Impériales  en  défordre.  Ce  moment , s’il  en 
avoit  fçû  profiter,  auroit  peut-être  été  pour  lui  le 
moment  de  la  .victoire  ; mais  le  Comte  de  Bucquoy 
aïant  eu  le  temps  de  rallier  fa  cavalerie  en  ün  feul 
corps  revint  à la  charge  ; & après  avoir  pouffé  ài  fon 
tour  l’Eleéteur , il  renverfa  encore  deux  mille  Honr 
grois  qui  vinrent  s’oppcfer  à lui.  Dans  le  même 
temps  le  Duc  de  Bavière  qui  combattok  à l’aîle 
droite  fit  plier  la  gauche  des  ennemis , & s’empara 
de  leur  artillerie.  La  cavalerie  Hongroifo  fe  débanda 
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. — aulîi-tôt,  & déconcerta  par  fa  fuite  toute  l’armée 

n.  1 20.  prote[kjnte  • Je  qUOi  le  Duc  de  Bavière  & le  Comte 
de  Bucquoy  s’étant  apperçûs , ils  firentdans  le  mo- 
ment avancer  toutes  leurs  troupes  pour  faire  unfc 
charge  generale.  L’armée  de  i’Eleéleur  accablée  par 
Je  nombre  ne  rendit  prefque  plus  de  combat , & fe 
mit  à fuir  de  toutes  parts , laiilânt  fur  le  champ  de 
Bataille  Ion  canon,  lès  drapeaux  & cinq  mille  morts , 
fans  compter  ceux  qui  fe  notèrent  dans  la  Molde  en 
voulant  traverlèr  cette  jiviere.  Toute  l’aélion  ne 
dura  cependant  qu’une  heure.  Le  feul  régiment  de 
la  Tour  tint  ferme  pendant  quelque. temps  & le  fît 
tailler  en  pieees.  Le  fils  de  ce  Comte  demeura  pri- 
fonnier  aveele  jeune  Prince  d’Anhalt,  le  Bhingrave , 
ie  Duc  de  Saxe -Weimar  & le  Comte  de  Schlick. 
L’Eleéleur  Palatin  ne  put  pas  même  rallier  les  débris 
de  fon  armée.  Il  s’enfuit  à Prague  & pendant  la 
nuit  il  fe  fàuva  en  SÜefie  avec  fa  femme , fus  .enfans 
j8c  tout  ce  qu’il  put  emporter.de  plus  précieux, 
LT.icaeux  paia-  Rien  > 1*  je  i’ofe  dire , ne  reiîêmble  mieux  aux  re- 
in prend  u fuite,  préfentations  du theatre , que  la  fortune  de  cemal- 
Beureux  Prince.  A peine  aflîs  fur  le  trône  il  le  vit 
obligé  d’en  delèendce.  Couronné  $:  dépoiiillé  pref- 
qu’en  un  même  jour , toute  la  gloire  s’évanouit 
comme  un  fonge  , & on  le  verra  bien-tôc  réduit  à 
chercher  un  azile  dans  les  pais  étrangers  , comme 
s’il  n’avoit  régné  que  pour  donner  aux  peuples  le 
trille  fpeélacle  de  la  dilgrace  d’un  Roi  fugitif  & 
dépoiiillé. 

l x 1 1.  Il  lèroit  difficile  d’exprimer  quel  fut  dans  ce  mo- 

TngM&te  toute  mentl’ef&oi&ledéfefpoirdes  Proteftans  de  Prague 
ia  Hobeme.  jufqu’alors  fi  fiers  de  fi  ebftinez.  Leurs  troupes 
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étoient  difTipées , leurs  murailles  fans  défenfe  , leur 
Roi  en  fuite  , l’ennemi  aux  portes , & ils  touchoient 
à leur  dernier  moment.  Dans  cette  extrémité  ils  eC~ 
làïerent  d’appaifer  par  leur  loumiflion  la  colere  des 
vainqueurs.  Iis  vinrent  au-devant  du  Duc  de  Ba- 
vière ; 3c  s'humiliant  en  préfence  de  toute  l’armée, 
on  les  vit  fléchir  les. genoux  devant  ce  Prince,  im- 
plorer là  clémence , & témoigner  par  leur  trifteflë  3c 
leurs  larmes  les  lentimens  dont  ils  étoient  penetrez. 
Mais  la  réponse  fèvere  du  Duc  de  Bavière  acheva  de 
les  accabler. 

Ce  Prince  pendant  la  nuit  qui  fuivit  le  combat , 
.fit  camper  toute  fon  armée  fous  les  murailles  de 
Prague.  Le  lendemain  il  entra  comme  en  triomphe 
dans  la  Ville  avec  le  Comte  de  Bucquoy  : triomphe 
qui  caulà  dans  les  cœurs  des  mouvemens  bien  diffe- 
rens.  Car  tandis  que  les  Catholiques  faifoient  écla- 
ter leur  joie  par  leurs  applaudifîemens  , les  Protef- 
tans  confternez  & abbattus  croïoient  voir  dans  cette 
pompe  publique  l’appareil  de  leurs  fupplices.  En 
effet  le  Duc  de  Bavière  après  avoir  abandonné  au 
pillage  les  maifons  des  Proteftans , fit  arrêter  les  plus 
coupables  , 3c  leur  fit  prendre  dans  les  prifons  la 
place  des  Catholiques.  Il  rétablit  ceux-ci  dans  leurs 
.emplois  dedans  leurs  biens , 3c  peu  de  temps  après 
.1  Empereur  fit  faire  un  choix  des  principaux  auteurs 
.de  la  révolte  pour  en  faire  un  exemple  qui  inf- 
pirât  de  la  terreur.  Vingt -quatre  furent  executez 
à mort,  & d’autres  furent  condamnez  à diverfes 
peines. 

; La  foumifïion  de  toute  la  Boheme  fut  encore  plus 
prompte  que  n’avoit  été  là  révolte.  Quarante  Villes 
Tome  I.  ~ I 
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envoïerent  leurs  clefs  aux  Generaux  de  l’Empereur; 
La  Lulàce  étoit  domptée  par  l’Eleéleur  de  Saxe  : la 
Moravie  le  fournit  d’ellé-même  : la  Silefie  fit  un  ac- 
commodement , & l’Eleéleur  Palatin  ne  trouvant  plus 
de  retraite  dans  un  Roïaume  où  il  donnoit  la  loi  peu 
de  jours  auparavant , fut  obligé  d’aller  chercher  un 
azile  dans  le  Marquifat  de  Brandebourg , ôc  de  là  dans 
les  Païs-Bas. 

Telles  furent  les  fuites  de  la  viéloire  des  Impé- 
riaux, & on  remarqua  que  le  jour  de  la  bataille  on 
lifoic  à la  Melle  ces  paroles  de  l’Evangile  : Rendez  à 
Ce  far  ce  qui  appartient  à Cefar  , & à Dieu  ce  qui  ap- 
partient à Dieu.  Mansfeldt  retenoit  cependant  en- 
core dans  la  Bohême  Pilfen  & Tabor  avec  quelques 
autres  Places  moins  confiderablcs  , d’où  il  faifoit 
dans  les  environs  diverfes  expéditions  qui  don- 
noient  de  l’inquiétude  aux  vainqueurs.  D’un  autre 
côté  Betlem-Gabor  occupoit  toujours  la  Hongrie  , 
& menaçoit  de  renouveller  la  guerre  plus  vivement 
que  jamais  par  les  lecours  qu  il  demandoitaux  Turcs 
Sc  aux  Tartarcs,  tandis  que  le  Comte  de  la  Tour 
accablé  du  chagrin  que  lui  donnoit  le  mauvais  fuccès 
d’une  révolte  dont  il  étoit  fauteur  , erroit  de  Pro- 
vince en  Province  pour  ranimer  là  faélion.  Mais-' 
ces  relies  d’un  parti  abattu  tombèrent  bien -tôt 
d’eux-mêmes..  Le  Comte  de  la  Tour  fut  obligé  d’a- 
bandonner laBoheme,&  réduit  à chercher  en  Al- 
lemagne un  azile  & de  l’emploi  dans  les  armées 
Proteftantes.  Le  Comte  de  Tilly  après  le  retour  du 
Duc  de  Bavière  à Munich  gagna  la  garnifon  de 
Pilfen  dans  l’abfence  de  Mansfeldt.  Tabor  tint  plus 
long-temps , & ne  le  rendit  qu’après  un  fiege.  Ainû 


Digitized  by  Google 


etîtes  Négociations,  8cc.  Liv.  I.  6j 

il  ne  refia  bien-tôt  plus  dans  la  Boheme  d’autre  vefli-  

ge  de  là  révolte,  que  la  défolation  des  campagnes,  & An”  Iô2r* 
les  ruines  de  plufieurs  Villes. 

• Le  Comte  de  Bucquoy  après  avoir  fi  glorieufe- 
ment  triomphé  de  la  Boheme,  fut  encore  chargé  de 
réduire  la  Hongrie.  On  commença  par  des  confé- 
rences & des  négociations  où  la  France  prit  quelque 
part.  Betlem  voulut  retenir  CalTovie  & plufieurs 
autres  Villes  , & exigea  d’autres  conditions  que 
l'Empereur  refufa.  Ainfi  il  fallut  décider  l’affaire 
par  les  armes.  Quoique  Betlem  eut  laide  dans  Pref- 
bourg  une  forte  garnifon , le  Comte  de  Bucquoy 
sfhegea  la  Place.  La  Ville  lui  fut  prefqu’aufTi-tôt 
rendue  par  les  principaux  Seigneurs  Hongrois  qui  y 
étoient  renfermez  ; mais  le  château  ne  fe  rendit 
qu’après  une  vigoureufe  défenfe.  La  reddition  de 
cette  importante  Place  fut  fuivie  de  celle  de  quan- 
tité de  Villes  des  deux  cotez  du  Danube.  De-là*  txrv. 
tandis  que  Je  Marquis  de  Colaite  fauoit  d un  autre  de  Eucqnoy. 
côté  de  femblables  progrès , le  Comte  de  Bucquoy 
alla  mettre  le  fiege  devant  Neuheufel , entreprife 
funefle  qui  temrfina  la  vie  de  cé  grand  homme.  Un 
corps  de  quinze  cens  cavaliers  Hongrois  aïant  atta- 
qué un  pareil  nombre  d’Imperiaux  lorfquc  ceux-ci 
revenoient  du  fourage  , le  Comte  de  Bucquoy  em- 
porté par  un  mouvement  de  cette  valeur  qui  lui 
étoit  naturelle , courut  aufli-tôt  fe  mettre  à la  tête 
desfiens  ; mais  il  en  fut  lâchemeht  abandonné  dès 
le  premier  choc , & tandis  qulil  tâchoit  de  rallier  fà 
troupe  , il  fut  invefti  pac  les  Hongrois  qui  le  ren- 
verferent  bielle  de  plufieurs  coups.  Le  Marquis  de 
Gonzague  accourut  promptement  à fon  fècours , 8ç 
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le  dégagea  heureufement  ; mais  Ton  heure  étoic  ve* 
nuë  ; car  comme  il  retournoit  au  camp  n’étant  plus  en 
état  de  combattre , il  reçût  encore  deux  bleflures  dont 
il  mourut  fur  le  champ  de  bataille , après  avoir  méri- 
té par  fa  valeur  toujours  également  fage  & agiifante-, 
d’être  compté  au  nombre  des  plus  grands  Capitaines 
de  Ton  fiecle , & le  premier  de  ces  Héros  célébrés 
qu’on  verra  Te  fucceder  les  uns  aux  autres  dans  le 
cours  de  cette  Hiftoire. 

L’année  fuivante  l’Empereur , qui  avoit  befoin  de 
toutes  Tes  forces  pour  pouffer  la  guerre  en  Allema- 
gne contre  les  partifans  de  l’Eleéteur  Palatin , accor- 
da à Betlem-Gabor  des  conditions  de  paix  fort  avan- 
tageufes.  La  guerre  finit  pareillement  dans  le  Comté 
de  Glatz  où  le  Marquis  de  Jagerndorff  i’avoit  tou- 
jours entretenue  jufqu’aiors.  Mais  comme  ces  guer- 
res n’ont  aucun  rapport  au  traité  de  Munfter  > au  lieu 
d’entrer  dans  ce  détail,  je  vais  raconter  ce  qui  fe  paf- 
fa  en  Allemagne  depuis  la  bataille  de  Prague  & la 
fuite  de  l’Eleéteur  Palatin.  > 

Vin  du  premier  Livret 
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LIVRE  SECOND . 

IL  eût  été  à fouhaiter  pour  le  bonheur  de  l’Eu- 
rope , que  Ferdinand  content  d’avoir  reconquis 
ion  patrimoine  eût  eu  allez  de  modération  pour 
ne  point  attenter  fur  celui  de  Ton  ennemi.  Le  Roi 
d’Angleterre  & plufieurs  autres  Princes  s’efforcèrent 
de  le  lui  perfuader , & fi  l’Empereur  avoir  écouté 
leurs  confeils,  les  troubles  de  l’Empire  euffent  été 
ainfi  étouffez  dans  leur  naiffânee.-  Mais  avec  ces 
grandes  qualitez  qui  rendirent  Ferdinand  IL  un 
des  plus  grands  Empereurs  que  l’Allemagne  ait  eus 
plufieurs  Auteurs,  fur-tout  les  Proteftans,  accufent 
ce  Prince  d’avoir  eu  une  vafte  ambition  qui  ne  con- 
noiffoic  d’autres  bornes  que  celles  que  la  fortune- 
pouvoit  mettre  à lès  fuccès.  On  eut  du  moins  lieu 
de  juger  par  la  conduite  qu’il  tint  après  là  viéloire  ,• 
que  la  conquête  de  la  Boheme  n étoit  qu’un  ache- 
minement à l’execution  d’un  projet  beaucoup  plus 
grand , qui  étoit  de  fe  rendre-  maître  abfolu  de  l’Al- 
lemagne , en  domptant  les  Princes  qui  pouvoient 
mettre  des  bornes  à Ion  autorité  : projet  qui  lui  fut 
peut-être  infpiré ,-  moins  par  une  juftè  ambition  , 
que  par  l’opinion  où  il  étoit  que  l’Allemagne  ne 
pouvoit  être  tranquille  que  lorfqu’elle  lèroit  par- 
faitement foumife  à fon-  chef  fuivant  les  loix  de 
l’Empire  & les  derniers  traitez.  La  guerre  ne  finit 
ainfi  dans  la  Boheme  que  pour  pafler  en  d^autres 
Etats  avec  tous  les  défordres  qui  l'accompagnent;, 
& fur  ce  nouveau  theatre  on  vit  de  nouveaux  ac-* 
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7 — teurs  fe  fignaler  les  uns  par  leurs  viéloires , les  autres 

n.  .1021.  par  |curs  défaites.  Il  fut  cependant  aifé  dès  le  com- 
mencement de.  cette  fcene  tragique,  d’en  prévoir  le 
dénouement.  Car  fi  l’on  excepte  le  Comte  de  Mans- 
feldt  dont  .la  valeur  8c  l’habileté  féfifterent  long- 
temps à iamauvaifè  deilinée  de  fon parti,  on  ne  vit 
du  côté  de  l’Eleéteür  Palatin  que  foiblelîe  8c  dif- 
graces,  témérité  8c  défèfpoir , tandis  que  l’açkefïe  & 
l’habileté  , la  valeur , la  force  8c  la  fortune  combat- 
toieiK  pour  Ferdinand.  Le  leéleur  en  jugera  mieux 
par  l’expofition  des  évenemens  que  je  vais  raconter. 
•Ecs  Efpagnoi» en-  Pendant  que  les  Impériaux  chalToient  Frideric  du 

du  ^°‘aume  ^oheme  , les  Efpagnols  executerent 
bas-Paiatinat.  dans  le  bas-Palatinat  le  Ban  Impérial  qui  proferi- 
yoit  tous  fes  Etats.  S?ilétoit  vrai  que  la  Maifon  d'Au- 
triche afpirât  dès-lors  à cette  Monarchie  univerfelle 
dont  on  i’accufa  fouvent  dans  la  fuite  d’avoir  formé 
le  dellein , elle  ne  pouvoir  mieux  s y prendre  qu’en 
fe  rendant  makreflè  du  Palatinat.  Cette  nouvellp 
acquifition  de.voit  joindre  enfembje  prefque  tous  fes 
domaines , <Sc  la  mettre  en  état  de  taire  la  loi  à l’Eu- 
rope en  lui  donnant  la  facilité  de  reiinir  toutes  fes 
forces.  La  Mer  lui  donnoit  une  communication  dp 
1 Efpagne  en  Italie.  L’Italie  communiquoit  à l’Al- 
lemagne 8c  à i’Alfaçe  dont  les  Arçhiducs  étoient 
Lantgrav.es  , par  les  Subies  8c  les  G riions  : l’Allâcç 
aux  Pais -Bas  parle  Duché  de  Luxembourg , 8c  aux 
pais  héréditaires  d Allemagne  par  la  Bavière,  dont 
le  Duc  écoit  étr ornement  uni  avec  elle,  8ç  par  le 
haut-rPalatinati  • i 

Mais  difficilement  une  éçcufation  fi  odieufe  trou- 
vera-'t-elle  créance  dans  des  elprits  modérez  ; 8ç  foie 

par 
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par  relpeél  pour  une  Mailon  aufli  augufte  que  celle  

d’Autriche , foit  par  équité , on  aimera  mieux  regar-  ^ N*  1 1‘ 

der  cette  accufation  comme  un  reproche  diélé  par 
l’animofité  des  partis  plus  que  par  la  vérité. 

Cependant  les  grandes  levées  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  fit  faire  en  Flandre  allarmerent  le  Roi  d’An- 
gleterre  8c  les  Princes  de  l’Union  Proteftante.  Le  u *■ 
premier  envoïa  un  Ambaflàdeur  à Bruxelles  pour 
demander  le  lujet  d’un  fi  grand  armement.  L’Ar- 
chiduc Albert  répondit  qu’il  l’ignoroit , & renvoïa 
l’Ambafiadeur  au  Marquis  de  Spinola.  Celui-ci  ré- 
pondit à Ion  tour  qu’il  avoit  ordre  de  faire  des  le- 
vées , mais  qu’il  avoit  défenlè  d’ouvrir  les  Lettres 
qui  lui  déclaroient  l’ufage  qu’il  en  devoit  faire  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  fut  prêt  d’agir.  Cependant  il  aflèmbla 
une  armée  de  trente  mille  hommes  avec  laquelle 
il  le  rendit  à Coblents  fuivi  d’un  nombre  prodi- 
gieux de  chariots  chargez  de  munitions , d’artillerie 
8c  de  tout  l’attirail  neceflaire  à la  guerre,  8c  accom- 
pagné de  beaucoup  d’Officiers  8c  de  Gentilshommes 
volontaires  qui  voulurent  le  fuivre  à cette  expédi- 
tion. 

Les  Princes  Proteftans  avoient  pris  des  mefures  1 r. 
plus  efficaces  que  lé  Roi  d’Angleterre  pour  détour-  ru^^Prm^anî 
ner  l’orage  qui  menaçoit  le  Palatinat.  Le  Marquis  s’°ppofer,t  =>»* 
d’Anlpach  , ou  d’Onoltzbach  , le  Lantgrave  de  ae^!cS.**Tecpc" 
HefTe-CafTel  & le  Duc  de  Wirtemberg  avoient  a C- 
femblé  une  armée  prelque  aufli  nombreufe  que  celle 
des  Eipagnols , avec  laquelle  ils  attendirent  le  Mar- 
quis de  Spinola  dans  le  Palatinat  en  deçà  du  Rhin. 

• Mais  là  aïant  eu  avis  que  le  Marquis  vouloit  paflèr 
le  Rhin  à Coblents,,  8c  jugeant  qu’il  en  youloit  à 

Terne  I.  K 
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Francfort  & aux  Etats  de  l’Eleéteur  au  de -là  du 
Rhin  , ils  paflerent  ce  fleuve  à Oppenheim  & enluite 
le  Mein  pour  couvrir  Francfort  & s’oppofer  aux 
Efpagnols.  Ils  délogèrent  cependant  prefque  aufli- 
tôt  de  ce  pofte  qu’  ils  ne  jugèrent  pas  aflez  avanta- 
geux , fi  on  les  y venoit  attaquer.  Après  quoi  Fur 
un  autre  avis  qu’ils  reçurent  que  Spinola  palToit  le 
Rhin  à Maïence  , ils  décamperont  de  nouveau  pour 
repalîer  fur  leur  pont  de  batteaux  à Oppenheim. 

Ils  ruinoient  ainfi  tout  le  pais  qu’ils  vouloient 
défendre  , & fatiguoient  leur  armée  par  des  marches 
continuelles  , tandis  que  Spinola  entroit  paifible- 
ment  dans  le  bas-Palatinat  en  deçà  du  Rhin , & pré- 
parait à loilir  fès  entrepriles.  La  première  fut  de  le 
faifir  d’Ingelheim  , de  Baccarach  & enluite  de 
Creutzenach  une  des  plus  confiderables  Places  de 
l’Eleéleur  dans  ces  quartiers  là.  Il  fit  après  cela  courir 
le  bruit  que  fon  deiïèin  étoit  d’aflieger  Worms , de 
forte  que  les  Princes  Proteftans  trompez  de  nou- 
veau par  ce  faux  bruit  , fe  hâtèrent  de  repaffer  le 
Rhin  pour  défendre  cette  Place  ; mais  au  lieu  de 
les  fuivre , Spinohflè  failit  d’Oppenheim  qu’il  for- 
tifia , tandis  que  par  divers  détachemens  il  ? empara 
de  toutes  les  petites  Places  fituées  le  long  du  bas-* 
Rhin  & du  côté  de  la  Molèlie  , ce  qui  le  rendit 
maître  de  tout  le  pais  entre  la  Molèlie  & le  Rhin 
jufqu’à  Worms. 

Le  Prince  d’Orange  tenta  de  faire  une  diverfior» 
! en  faifànt  mine  d’aflieger  Welèl.  Mais  l’Archiduc 
■ aïant  fait  marcher  de  ce  côté-là  Dom  Louis  de  Ve-* 
lafco  avec  des  troupes , le  Prince  d’Orange  fe  con-* 
tenta  d’envoïer  Henri  fon  frere  avec  trois  ou  quatre 
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mille  hommes  de  troupes 
ces  Proteftans.  Ceux-ci 
firent  une  entreprife  fur  Altzey  qui  ne  leur  réülîic 
pas.  Us  furent  obligez  de  retournez  à Worms  mécon- 
tens  les  uns  des  autres , & abandonnant  le  pais  aux 
Efpagnols  qui  firent  des  courfès  & levèrent  des  con- 
tributions bien  au  de-là  du  Rhin. 

Les  Proteftans  extrêmement  chagrins  des  progrès 
des  Efpagnols  , s’affemblerent  plufieurs  fois  pour 
chercher  Tes  moïensde  les  arrêter.  Le  Roi  de  Dan- 
nemark  & le  Duc  de  Chriftian  de  BrunfVick  qui  s’é- 
toit  emparé  depuis  quelque  temps  de  l’Evêché  d’Al- 
berftadt , fe  plaignirent  à l’Empereur  & écrivirent  au 
Marquis  de  Spinola  pour  le  menacer.  Mais  Spinola 
n’étoit  pas  d’humeur  à abandonner  une  fi  belle  con- 
quête pour  de  vaines  menaces.  Le  peu  de  concert 
qu’il  y avoit  entre  les  Princes  de  l’Union  facilitoit 
leur  ruine.  Il  ne  reftoit  plus  à Frideric  alors  retiré 
dans  les  Païs-Bas , que  trois  Places  confiderables  dans 
cous  fes  Etats , Heydelberg , Frankendall  & Man- 
heim , toutes  trois  menacées  de  fubir  bien-tôt  le 
joug  du  vainqueur.  En  vain  l’Eleéleur  imploroit 
l’amftance  de  fes  amis  & de  fes  Alliez.  Leurs  fecours 
étoienc  trop  foibles  ou  trop  lents.  Les  uns  man- 
quoient  d’habileté  dans  la  guerre  : les  autres  crai- 
gnoient  le  reiîentiment  de  l’Empereur.  C’étoit  fait 
de  tout  fbn  Eleélorat  fi  le  brave  Mansfeldt  n’étoic 
venu  réparer  les  grandes  brèches  que  les  Efpagnols 
y avoient  déjà  faites. 

Ce  Général  après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  iv. 
relever  dans  la  Boheme  le  parti  de  Frideric  , céda  Mansfeldt  méntre- 
•cnfin-à  la  fortune  des  Impériaux , & fe  retira  dans  le 
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- — ' — haut-Palatinat  où  il  fe  fortifia  pour  défendre  cette 

An.  ioîI.  partje  des  Etats  de  l’Eleéleur.  Il  n’y  fut  pas  long- 
temps tranquille.  Le  Duc  de  Bavière  en  qualité  de 
Comrniflaire  Impérial , fut  chargé  de  l’en  chaffer  Sc 
de  dépouiller  encore  Frideric  de  cette  Province  : 
commiflion  que  le  Duc  de  Bavière  prit  avec  plaifir 
dans  le  deffein  où  il  étoit  d’obtenir  de  l’Empereur 
l’inveftiture  de  cet  Etat  avec  la  dignité  Eleélorale 
qu’il  vouloit  ainfi  faire  paffer  de  là  branche  aînée 
de  la  Maifon  Palatine , à la  branche  cadette  dont  il 
étoit  le  chef. 

..  y*,  /r.  Le  Duc  de  Bavière  pafTa  le  Danube  à Straubing 
le  Duc  aePaviere  avec  de  nouvelles  troupes  qu  il  avoit  levees  dans  les 
lïcItrcProvTnce?  Etats , & alla  fe  joindre  au  Comte  de  Tilly  qui  avoic 
toujours  fuivi  Mansfeldt  fans  le  perdre  de  vûëf 
Celui-ci  ne  lailïà  pas  de  foutenir  pendant  quelque 
temps  la  guerre  allez  heureufement , quoiqu’il  eût 
en  tête  une  armée  fort  fuperieure  à la  fienne.  Il  étoit 
toujours  bien  retranché  , toujours  campé  avanta- 
geufement , employant  à propos  tantôt  la  tufe , tan- 
tôt la  force  ; mais  bien-tôt  abandonné  de  toutes  les 
Villes  & de  tous  les  Etats  de  la  Province  que  le  Duc 
de  Bavière  obligea  de  prêter  ferment  de  fidelité  à 
l’Empereur  , il  fe  vit  dans  un  danger  extrême  , fans 
fecours , farra  vivres , fans  retraite  dans  un  pais  de- 
venu terut  à coup  ennemi.  Relier  dans  la  Province 
c’ étoit  fè  mettre  en  danger  d’y  périr  bien-tôt  par  la 
dilette  ; faire  retraite  devant  une  armée  fuperieure  , 
c’étoit  s’expoferà  une  défaite  certaine,  aïantàtra- 
verfer  toute  la  Frànconnie  avant  que  d’arriver  au 
..  rY/\  „ . bas  Palatinat.  Dans  une  fituation  fi  fàcheufe  il  eut 
je  Duc  de  Bavière,  recours  au  ftratageme , fi  on  peut  appeller  de  ce  nom 
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Mamfeldt  fe  re- 
tire dam  le  bas- 
Falatinat  , & fait 
lever  le  fiege  de 
pranltendall. 
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un  artifice  où  toutes  les  réglés  de  la  bonne  foi  furent  7 

violées.  Il  fit  femblant  de  vouloir  fe  réconcilier  avec  A N*  1 03 1 * 
l’Empereur  & abandonner  le  parti  de  Frédéric  : il 
dreflà  les  articles  d’un  traité  : il  demanda  des  vivres 
& de  l’argent  pour  païer  fes  troupes  : il  reçût  l’un  & 
l’autre  ; & tandis  qu’on  attendoit  qu’il  fignât  le  traité , 
il  profita  de  la  faufle  fecurité  des  ennemis  pour  dé- 
camper fecretement  & fe  retirer  en  Franconie , ga- 
gnant a fiez  d’avance  pour  ne  pas  craindre  d’etre 
pourfuivi. 

Le  Duc  de  Bavière  fe  plaignit  amerement  de  cette 
fupercherie.  Il  eut  cependant  lieu  de  fe  confoler  par 
la  réduction  de  tout  le  haut-Palatinat  dont  il  s’af- 
fura , laifiànt  dès-lors  allez  entrevoir  qu’il  fe  réfou- 
droit  difficilement  à en  faire  un  jour  la  reflitution. 

Il  ne  laiflà  pas  d’envoïer  le  Comte  de  Tilly  à la 
pourfuite  des  ennemis.  Mais  Martsfeldt  après  avoir 
traverfë  fans  obftacle  toute  la  Franconie , étoit  déjà 
arrivé  dans  le  Palatinat  au  de -là  du  Rhin,  où  il  fit 
bien-tôt  connoître  fon  arrivée  par  la  prifè  de  plu- 
fîeurs  petites  Places.  Frankendall  étoit  alors  afîiegé 
par  Dom  Gonzalez  de  Cordouë  qui  avoir  fùccedé 
à Spinola  dans  le  Palaÿnat  j parce  qu’on  avoir  rap- 
pellé  ce  dernier  en  Flandre  pour  le  renouvellement 
de  la  guerre  entre  l’Efpagne  & les  Provinces-Unies 
depuis  que  la  treve  de  douze  ans  étoit  expirée.  Gon- 
zalez battoir  la  Place  depuis  quinze  jours , & avoir 
déjà  poufie  aflez  loin  fes  travaux  lorfqu’il  apprit 
l’approche  de  Mansfeldt  dont  l’armée  fe  fortifiait 
tous  les  jours  parles  garnifons  des  Places  quifè  trou- 
voient  fur  fon  pallàge.  Il  jugea  qu’il  feroit  trop  dan- 
gereux de  l’attendre  dans  fes  lignes,  & il  aima  mieux 
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7 — eflùïer  la  honte  de  lever  le  lîege  que  de  s’expofer 

An.  1621.  au  ,janger  d'une  défaite. 

viii.  Cependant  le  Comte  de  Tiily  après  avoir  auflt 
Tiiîy  viînTfalreh  traverfé  la  Franconie  depuis  Nuremberg  jufqu’au 
Seid^dani  le'b'às-  Palatinat , & repris  en  chemin  les  Places  que  Mans- 
l'ahùnat.  feldt  avoit  prifes  fur  les  Efpagnols,  fe  rendit  maître 
de  tout  ce  qui  appartenoit  à Frideric  entre  le  Neker 
& le  Mein  julqu’au  Rhin , pouffant  Mansfeldt  de- 
vant lui , comme  Mansfeldt  avoit  pouffé  Dom  Gon- 
zalez. Si  celui-ci  s’étoit  joint  au  Comte  de  Tiily , ils 
auroient  tous  deux  accablé  l’armée  Proteftante  ; 
mais  la  jaloufie  des  Generaux  & des  deux  nations 
donna  à Mansfeldt  la  liberté  de  ravager  l’Evêché  de 
Spire  au  de-là  du  Rhin , & de  faire  enfuite  un  pont 
à Manheim  pour  palier  dans  le  Palatinat  en  deçà  du 
fleuve,  & y continuer  les  ravages  n’aiant  pas  le 
moïen  de  faire  fubfifter  autrement  des  troupes  qu’il 
ne  païoit  point. 

_ . !x*  . Les  peuples  le  voïoient  ainfl  expofez  tour  à tour 

Clinflian  Duc  ce  r r . o 1 r . , r . 

Bntnfwifk  prend  aux  ravages  des  amis  oc  des  ennemis , lorlque  le 
doric.mes  P°ur  Fn  Duc  Chriftian  de  Brunfwick  , comme  un  de  ces 
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Mémoires  chrono- 
logiques. 
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fléaux  publics  que  Dieu  fufeite  quelquefois  dans  1$ 
colere,  vint  mettre  le  comblg  aux  malheurs  de  l’Al- 
lemagne par  fes  affreux  brigandages.  Ce  Prince  étoit 
un  de  ces  caraéleres  outrez  , dans  qui  les  vertus 
mêmes  deviennent  autant  de  vices  par  l’excès  où  ils 
les  portent.  Ce  fut  par  un  fentiment  de  generofité 
& d’équité  naturelle  qu’après  avoir  refufé  fon  fe- 
cours  à Frideric  pour  l’entreprile  de  Boheme  qu’il 
crouvoit  injufte  , il  prit  genereufement  les  armes 
pour  lui  lorfqu’il  vit  que  la  Maifon  d’Autriche  en- 
{reprenoit  d’envahir  le  Palatinat  j mais  en  croianc 
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Îirendre  ainfi  le  parti  de  la  juftice  il  devint  lui-même 
e plus  injufte  de  tous  les  hommes  par  la  maniéré 
dont  il  fit  la  guerre  ; car  il  la  fit  en  furieux , comme 
s’il  avoit  fait  confifter  tout  l’art  militaire  à pilier  , à 
ravager  & à exterminer , n’épargnant  ni  âge,  ni  fexe , 
ni  condition  , «Sc  fans  refpeéler  aucune  des  loix  de 
l’humanité  que  les  ennemis  les  plus  cruels  ont  cou- 
tume d’obferver.  Le  zele  qu’il  avoit  pour  fà  Seéte 
pouvoit  encore  paffer  pour  une  vertu  dans  l’efprit 
des  Proteftans  ; mais  il  porta  ce  zele  jufqu’à  la  fu- 
reur , traitant  avec  une  extrême  inhumanité  les  Ca- 
tholiques qui  avoient  le  malheur  de  tomber  entre 
fès  mains.  Si  la  fleur  de  1 âge  où  il  étoit  alors  ne  lui 
avoit  pas  encore  permis  d’acquérir  cette  expérience 
& cette  habileté  qui  fait  les  grands  Capitaines , il 
avoit  du  moins  beaucoup  de  courage  «Sc  d’intrépi- 
dité ; mais  il  modéra  fi  peu  l’un  & l’autre , que  ces 
qualitez  degenererent  fouvent  en  une  férocité  bar- 
bare «Sc  une  témérité  aveugle.  Dès  qu’il  eut  pris  la 
réfolution  de  fe  déclarer  pour  Frideric , il  alla  voir 
ce  Prince  à la  Haye,  «Sc  on  dit  que  par  galanterie  il 
arracha  à l’Eleélrice  un  de  fes  gands  qu’il  mit  à fon 
chapeau , jurant  de  porter  toujours  cette  marque  de 
fon  engagement , jufqu’à  ce  qu’il  eut  rétabli  i’Eiec- 
leur. 

- Il  fe  jetta  d’abord  dans  l’Eleélorat  de  Maïence  , 
& de -là  dans  les  terres  du  Lantgrave  de  Helîè- 
Darmftadt , pillant,  brûlant  «Sc  commettant  par- 
tout d’horribles  dégâts.  Le  Lantgrave  de  Hefle- 
Caiïel  imita  en  partie  cet  exemple  en  ravageant  les 
terres  du  Comte  de  Valdeck,  fous  prétexte  que  ce 
Comte  avoit  reçu  l’inveftiture  de  l’Empereur,  au 
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Apres  avoir  fait 
beaucoup  de  ra- 
vages , Chriftbn 
fe  retire  dans  la 
Weftphalie. 
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T “ lieu  de  la  recevoir  de  lui  : mais  en  effet  pour  Te  vanger 
N*  1 21  ‘ de  Ferdinand  dont  il  n’elperoit  pas  un  jugement 
favorable  dans  le  procès  quil  avoit  avec  le  Lant- 
grave  de  Hefle-Darmftadt  pour  la  Souveraineté  de 
Marpurg.  Le  Lantgrave  de  Darmftadt  8c  le  Comte 
de  Valdeck  écrivirent  inutilement  au  Duc  Chrif- 
tian 8c  au  Lantgrave  de  Hefle  pour  fe  plaindre , 8c 
enfuite  à l’Empereur  pour  lui  demander  juftice.  Le 
Comte  d’Anholt  qui  commandoit  les  troupes  de 
Cologne  dans  l’armée  de  Bavière,  prit  une  voie  plus 
efficace  pour  arrêter  le  défordre  ; car  aïant  joint  en- 
lèmble  les  troupes  de  Maïence , de  Cologne  8c  de 
Darmftadt , il  marcha  droit  à l’armée  de  Chriftian 
lorfqu’il  fe  préparoit  àpiller  la  riche  Abbaïe  d’Arnf- 
bourg.  Ce  Prince  n’oîà  l’attendre  8c  fe  retira  dans 
les  bois.  Anholt  l’en  chafla  de  nouveau  , reprit 
Amenebourg , Place  forte  que  Chriftian  avoit  fur- 
prife,  & l’obligea  encore  de  s’enfuir  en  Weftphalie, 
où  cependant  il  ne  £b  retira  qu’ après  avoir  brûlé 
Neuftatt.  ■ . : . i ,!,  • l.s.I  ’ * 


xi.  Alors  le  Lantgrave  de  Hefle  -Caflèl  volant  le 

ALiuïZ™  Comte  d’Anholt  fi  proche  de  lui , prit  le  parti  de 
négocier.  Pour  le  Duc  Chriftian , il  continua  dans 
la  Weftphalie  fes  ravages  ordinaires  , & pour  le 
vanger  des  Païlàns  qui  favorifoient  les  Impériaux  >’ 
il  fit  pendre  les  habitans  de  plufieurs  Villages , 8c 
brûla  toute  la  campagne.  La  licence , i’elperance  du 
butin  âc  l’impunité  des  plus  grandes  violences  atti- 
roient  à fon  armée  tout  ce  qu’il  avoit  de  bandits 
& de  Icelerats  ; de  forte  que  fes  troupes  ainfi  groflies 
devinrent  lùperieures  à celles  du  Comte  d’Anholt. 
Alors  comme  un  torrent  qui  a forcé  fes  digues , fon 

armée 
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>®rmée  le  répandit  dans  les  Evêchez  de  Munfter  8c  de 
Paderborn , 3c  porta  par-tout  la  déJolation  3c  le  car- 
nage. Les  Eglil'es , les  Abbaïes  3c  les  Ecclefiafliques 
lurent  le  principal  objet  de  la  fureur  des  foldats , 3c 
Cliriflian  enrichi  de  ces  dépouilles  facrileges,  fit  bat- 
tre une  monnoie  d’or  où  par  une  raillerie  conforme 
ù fon  genie , il  fit  repréfenter  d’un  côté  une  main  ar- 
mée d’une  épée,  & de  l’autre  il  fit  graver  ces  paroles: 
Ami  de  Dieu  , Ennemi  des  Prêtres. 

Pendant  ce  temps-là  le  Comte  de  Mansfeldt  ne 
faifiint  pas  la  guerre  avec  aifez  de  fuccès  dans  le 
bas-Palatinat  où  il  étoit  fort  reflerré  par  le  Comte 
de  Tilly  3c  Dom  Gonçalez  de  Cordouë  , fe  jetta 
dans  la  baflè-Allace  fur  les  terres  de  l'Evêché  de 
Strafbourg.  Tout  ce  qu’il  trouva  fut  pillé  , toutes 
les  petites  Villes  où  il  entra  furent  ruinées.  S’étant 
approché  de  Haguenau  il  traita  avec  les  habitans 
dont  il  reçût  cent  mille  florins , promettant  de  ne 
les  pas  inquiéter.  Mais  à peine  fe  fut-il  un  peu  éloi- 
gné , que  failant  réflexion  que  cette  Place  étoit  fort 
propre  au  deflein  qu’il  avoit  de  fe  faire  une  Princi- 
pauté en  Alface , il  retourna  fur  fes  pas  , 3c  après 
avoir  forcé  la  Ville  la  pilla  Sc  y mit  une  grofle  gar- 
.nifon.  Il  fut  moins  heureux  au  fiege  de  Saverne  : 
.car  il  fut  obligé  de  le  lever , 3c  né  fe  vangea  de  cet 
affront  qu’en  portant  le  ravage  dans  les  terres  des 
Archiducs  d’Autriche  Lantgraves  d’ Alface.  De -là 
n’aïant  plus  de  quoi  fùbfifter  il  retourna  dans  l’E- 
vêché de  Spire  où  il  acheva  de  ruiner  & de  piller  ce 
qui  avoit  échappé  à la  première  avidité  de  les  fol- 
dats. 

, Le  Comte  de  Tilly  dont  les  troupes  étoienc 
Tome  I.  L 
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Mansfeldt  rava- 
ge .le  Ion  côté  l’E- 
veché  ic  Stras- 
bourg & la  haffe- 
Aliacc. 


Digitized  by  Google 


An.  1622. 


xi  n. 

Le  Marquis  de 
Bade -Dm  ach  fc 
dtcbrcJe  nouveau 
pour  Vndtric. 

Mtrc.  Iran. 
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mieux  paiées  & mieux  entretenues,  fuivoit  auflî  ufï' 
fiftême  de  guerre  plus  régulier,  gagnant  le  terrain 
pied  à pied  & s’en  aiTurant  à mefure.  Pendant 
l’hyver  même  il  prit  pluüeurs  petites  Places  8c  entre 
autres  Wimpfen  cju’il  fit  fortifier  afin  de  s’alîurer 
un  pafiàge  fur  le  Neker  enrre  Hailbron  & Heydel- 
berg.  Son  delîein  écoit  de  bloquer  de  toutes  parts 
cette  derniere  Place.  Il  remporta  auflt  quelques  avan- 
tages fur  l’armée  ennemie  : & par  ces  petits  fucccs  il 
fe  préparoit  à une  victoire  complette  , lorfqu’il  fie 
vit  fur  les  bras  un  nouvel  ennemi  qu’il  n’attendoit 
pas. 

Georges -Frideric  Marquis  de  Bade-Durlach 
avoit  un  démêlé  confiderable  avec  Guillaume  Ion 
coufin  fils  d’Edouard  Marquis  de  Bade-Baden.  Il 
prétendoit  qu’Edouard  n’aïant  époufié  qu’une  fimple 
Demoifielle , lès  enfans  , fuivant  un  fentiment  affiez 
commun  parmi  les  Jurifconfultes  d’ Allemagne, n’é- 
toient  point  habiles  à fiucceder  ; & fur  ce  fondement 
il  s’étoit  emparé  du  Marquilàt  fuperieur  de  Bade  8c 
en  joüifToit  par  provifion.  L’envie  de  ménager  la 
bienveillance  de  l’Empereur  pour  fe  maintenir  dans 
là  poflelTion , lui  avoit  fait  vaincre  jufqu’ alors  l’in- 
clination qu’il  avoit  pour  le  parti  de  Frideric  8c  de 
l’Union  Protellante  ; mais  aïant  enfin  celfé  d’efpe- 
rer , il  ceffa  de  garder  des  ménagemens  & le  déclara 
ouvertement  pour  Frideric.  Cependant  pour  prér 
venir  les  procedures  que  l’Empereur  pourroit  faire 
contre  fa  perfonne  , il  commença  par  tranlporter 
tous  lès  droits  8c  tous  lès  Etats  à Ton  fils  à qui  il  fit 
prêter  ferment  de  fidelité  par  tous  fies  Sujets , en  leur 
déclarant  en  pleine  Aflèmblée  que  pour  lui  il  vou- 
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loic  déformais  vivre  8c  mourir  foldat , 8c  confacrer  le 
relie  de  fos  jours  à la  défenfe  de  la  Religion  Proteftan- 
te&  de  la  liberté  Germanique.  Après  cela  il  leva  une 
armée  de  trente  mille  hommes  de  pied  8c  de  trois 
mille  chevaux  avec  un  train  confidcrable  d’artillerie , 
ék  un  grand  attirail  de  guerre. 

L’Eleéleur  Palatin  Ijoeélateur  oifif  d’une  guerre 
dont  il  étoit  le  lu jet,  n’avoit  point  oie  depuis  là  dif- 
grace  reparoître  fur  les  rangs.  Il  attendoit  que  la 
fortune  commençât  à le  réconcilier  avec  lui , & 

a y 

lorfqu  il  apprit  les  grands  préparatifs  que  faifoit  le 
Marquis  de  Durlach , il  crut  avoir  enfin  trouvé  ce 
moment  favorable.  Il  partit  aufli-tôt  de  la  Haye 
fort  fecretement  avec  un  jeune  Gentilhomme  de 
Boheme  qui  s’étoit  fait  le  compagnon  de  là  fuite  & 
de  fon  exil , tous  deux  conduits  par  un  Marchand 
de  Strafbourg  qui  les  faifoit  palier  pour  deux  jeunes 
Seigneurs  Allemands  qui  voïageoient.  Dans  cet 
équipage  ils  débarquèrent  à Calais , palferent  par 
Paris,  8c  après  avoir  heureufement  traverfé  la  France 
& la  Lorraine,  ils  arrivèrent  fur  la  frontière  d’Al- 
lace.  Là  le  Marchand  trouva  le  moïen  d’obtenir  des 
ennemis  mêmes  un  palfeport  avec  une  efcorte  qui 
conduifit  ainfi  làns  le  fçavoir  , 1 Eleéleur  jufqu’à 
Landau. 

Son  arrivée  paroîlîoit  necelfairc  pour  affermir 
fon  parti.  Elle  fixa  l’irréfolution  vraie  ou  apparente 
de  Mansfeldt  qui  paroiffoit  alors  ébranlé  par  les 
offres  flatteufes  que  lui  faifoit  l’Infante  Archidu- 
chefle.  On  dit  que  ce  General  dînant  avec  l’Envoïé 
de  la  Princefie , lorfqu’il  apprit  l’arrivée  de  Frideric, 
prit  aulîi-tôt  un  verre , Si  buvant  à la  lànté  de  1E- 
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■“  ” leéleur , termina  ainfi  toute  la  négociation.  Le  Comtâ 

N.  1 22.  'j'jjjy.  qUj  affJcgeoit  alors  Dilfberg  n’ofii  pas  con- 
tinuer le  fiege.  Quelques  jours  après  i’Eleéfeur  8c 
Mansfeldt  l’attirerent  dans  un  mauvais  pas  près  de 
Willoek  8c  lui  tuerent  beaucoup  de  monde.  Enfuite 
profitant  de  cet  avantage  ils  reprirent  plufieurs  peti- 
tes Places  dont  la  prile  dégagea  les  avenues  de  Hey- 
delberg.  C’efl:  ainfi  que  la  Fortune  parut  d’abord  ailes 
Favorable  à Frideric  : mais  ce  ne  fut  que  pour  le  mieux 
trahir  enfuite  ; car  telle  fut  toujours  la  dellinéevde  ce 
Prince  jufqu’à  fa  mort. 

xvi.  L’Eleéleur  Palatin  comptoit  alors  trois  armées 

dcAlx  partit ccs  qui  combatcoient  pour  lui  : l’une  fous  le  Duc  Chrif- 
tian  de  Brunfwick  , cantonnée  à Lippe  dans  la 
Wellphaiie , l’autre  fous  le  Marquis  de  Bade-Dur- 
lach  qui  fe  difpofoit  à le  venir  joindre  , &.  la  troi- 
fiéme  qu’il  commandoit  avec  le  Comte  de  Mans- 
feldt. L’Empereur  en  avoit  quatre  de  fon  côté  : la 
première  fous  le  Comte  d’Anholt  défendoit  les 
terres  des  Eleéleurs  Catholiques  contre  les  irrup- 
tions de  Chriftian.  L’Archiduc  Léopold  avec  la  fé- 
condé afïiegeoit  Haguenau  dans  la  bafiè-Alface  où 
Mansfeldt  avoit  laifle  une  grolTe  garnifon  : la  troi- 
fiéme  commandée  par  Dom  Gonçalez  faifoit  la 
guerre  en  deçà  du  Rhin  , & la  quatrième  la  faifoit 
au-delà  fous  les  ordres  du  Comte  de  Tilly.  Mais  ce 
Comte  voulant  réparer  l’échec  qu’il  avoit  reçu  près 
de  Wiflock  perfuada  à Dom  Gonçalez  de  le  venir 
joindre  en  làcrifiant  leurs  jaioufies  au  bien  public , 
afin  de  s’oppoler  enfemble  à la  jonélion  du  Marquis 
'de  de  Durlach  avec  l’Eieéleur. 
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fins  Faire  aucun  mouvement  pour  éviter  leur  ren-, 
contre.  Plein  de  confiance  il  vint  fc  Camper  à Bi- 
brach  entre  Wimpfen  & Hailbron  , s’imaginant 
marcher  à une  viéloire  certaine.  Il  négligea  mémo 
en  rangeant  Ton  armée  en  bataille  dans  une  plaine 
toute  découverte , de  s’emparer  d’un  bois  & d’une 
colline  dont  il  auroit  pu  tirer  avantage.  Le  Comte 
de  Tilly  moins  préfomptueux  & plus  habile  s’etv 
étant  faifi  aullî-tôt,  y fit  pointer  Ton  canon  qui  ti-* 
rant  de  haut  en  bas  Fur  les  troupes  du  Marquis  con- 
tribua beaucoup  au  fuccès  de  cette  journée.  La  ba- 
taille commença  dès  le  lever  du  foleil , Sc  ne  finit 
qu’avec  le  jour.  Pendant  tout  le  matin  on  alla  foy- 
vent  à la  charge  de  part  & d’autre  avec  un  avan- 
tage à peu  près  égal.  On  foutint  le  choc  des  deux 
cotez  avec  beaucoup  de  valeur.  On  repoulla  l’en- 
nemi Sc  on  err  fut  repoufie.  La  viéloire  incertaine 
lèmbloit  palier  tour- à- tour  d’une  armée  à l’autre, 
lorfque  l adrefië  du  Comte  de  Tilly  l’obligea  enfin 
de  fc  déclarer  pouE  lui.-  Ne  pouvant  enfoncer  les 
ennemis  qui  le  tenoient  toujours  ferrez  làns  s’éloi- 
gner de  feurs  polies  , il  fit  reculer  fes  troupes  comme 
pour  faire  retraite.  Les  ennemis  trompez  par  ce 
mouvement  s’avancèrent  pour  pourfuivre  les  Impé- 
riaux en  abandonnant  leurs  polies  «Scieur  ordre  de 
bataille.  Dans  ce  moment  les  Elpagnols  les  prirent 
en  tianc , tandis  que  les  Allemands  retournant  à la 
charge  les  attaquèrent  de  front.  Malheureufement 
le  feu  prit  en  même  temps  du  côté  des  Protellans  à 
quelques  chariots  chargez  de  poudre , Sc  emporta 
dans  l’efpace  de  deux  arpens  de  terre  aux  environs 
tommes , chevaux  «Sc  chariots  avec  un  horrible  fra- 
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cas.  Ce  ne  fut  plus  qu’une  déroute  generale.  Le 
Marquis  de  Durlach  s’enfuit  des  premiers , laiflânc 
quatre  mille  morts  fur  la  place  & deux  mille  prifon- 
niers  ; après  quoi  il  alla  enfin,  mais  trop  tard , joindre 
l’Eleéleur  Palatin  avec  les  débris  de  fon  armée  , fans 
canon,  fans  drapeaux  , fans  argent  ni  bagages. 

Cette  viéloire  Fut  après  tout  plus  glorieufe  au  Comte 
•de  Tilly  qu’elle  ne  fut  utile  aux  Impériaux.  Mans- 
feldt  releva  le  courage  de  fon  parti  en  forçant  La- 
dembourg  qu’il  pilla , & encore  plus  par  la  déroute 
de  l’Archiduc  Léopold  devant  Haguenau.  Dès  que 
Mansfeldt  eut  appris  que  cette  Place  étoitprelfée,  il 
vola  à fon  fècours.  Un  détachement  auquel  il  fit 
prendre  les  devants  défit  en  arrivant  un  corps  de  mille 
Croates  que  l’Archiduc  avoit  envoïé  reconnoître 
l’ennemi,  ce  qui  jetta  une  telle  épouvante  dans  le 
camp  des  Impériaux,  qu’ils  levèrent  aulfi-tôtle  fiege 
& s’enfuirent  avec  précipitation  après  avoir  mis  le 
feu  à leurs  logemens , abandonnant  leurs  canons  Sc 
leur  bagage , & avec  perte  de  deux  mille  hommes 
qui  furent  tuez  dans  la  fuite. 

Après  cette  heureufe  expédition  Mansfeldt  re- 
tourna dans  le  Palatinat  ; mais  ne  pouvant  fubfifler 
dans  un  pais  entieremenr  ruiné , il  conduifit  l’armée 
avec  l’Eleéleur  Palatin  & le  Marquis  de  Durlach 
dans  le  territoire  de  Darmftadt.  Le  Lantgrave  n’ola 
leur  refufer  l’entrée  de  fa  Ville  ; à peine  y furent -ils 
entrez  qu’ils  y commirent  toutes  fortes  de  violences 
comme  dans  une  Ville  conquife.  La  campagne  fut 
encore  moins  épargnée.  Tout  fut  abandonné  à la 
licence  du  foldat.  On  ne  vit  bien-tôt  par- tout  que 
.des  cendres , des  ruines,  des  fpeéfaclqs  funeftes , de 


Digitized  by  Google 


ET  besNegociations,  «Scc.  L I V.  II.  87 
pour  comble  de  dilgrace , le  Lantgrave  fe  vit  encore 
arrêté  prifonnier  par  i’Eleéleur  qui  le  fit  conduire  à 
Manheim. 

Un  procédé  fi  violent  révolta  toute  l’Allemagne 
Sc  anima  ie  Comte  de  Tilly  à en  tirer  vangeance.  Il 
alla  avec  Gonçalez  chercher  l’armée  Palatine.  Au 
premier  bruit  de  Ton  approche , i’Eleéleur  «Sc  les 
Generaux  Ternirent  en  marche  pour  regagner  le  Pa- 
latin at.  Mais  dès  qu’ils  furent  un  peu  éloignez , les 
Bourgeois  «Sc  les  Païfims  attroupez  aflommerenc 
toutes  les  petites  garnifons  que  Mansfeldt  avoic 
laiiTées  dans  les  Places.  Le  Comte  de  Tilly  furvint , 
Sc  chargea  Tarriere-garde  de  l’armée  Palatine  qui 
s’enfuit  dans  les  bois  après  avoir  perdu  deux  mille 
hommes  tuez  fur  la  place , «Sc  un  grand  nombre  de 
prifonniers  entre  lelquels  fe  trouvèrent  un  Comte 
Palatin  de  Birkcnfeldt  «Sc  un  Comte  de  Mansfeldt- 
Le  relie  de  l’armée  de  i’Eleéteur  rentra  dans  le  Pala- 
tinat  fort  en  défordre  làns  vivres  «Sc  làns  argent.  Le 
premier  échec  qu’elle  auroit  reçu  dans  cet  état  au- 
roit  achevé  là  ruine , Sc  elle  avoit  tout  à craindre  de 
i’aélivité  Sc  de  la  valeur  du  Comte  de  Tilly. 

Frideric  n’aïant  donc  plus  de  relîource  que  dans 
l’armée  du  Duc  de  BrunlVick  , écrivit  à ce  Prince 
pour  le  prier  de  ie  venir  joindre.  Chrillian  après 
avoir  ravagé  les  Evcchez  de  Munller  Sc  de  Pader- 
born,  s’étoit,  comme  j’ai  déjà  dit , fortifié  dans  Lippe, 
favorifé  par  les  Hollandols  qui  étoient  maîtres  d'E- 
meric  fur  le  Rhin  & de  plufieurs  Places  apparte- 
nantes à la  Mailon  de  Juliers.  Il  avoit  d’abord  été 
extrêmement  relferré  dans  ce  polie  par  ie  Comte 
d’Anholt  & une  armée  Elpagnoie  que  l’Archidu- 
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chefie  avoic  envolée  en  Weftphaiie  ; mais  les  Hollan- 
dois  aïant  fait  une  diverüon  en  artemblant  toutes 
leurs  troupes  à Nimegue , l’Archiducherte  fut  obli- 
gée de  rappeller  les  liennes.  Le  Comte  d Anholt  fe 
trouva  alors  trop  foible  pour  réfifter  à une  armée 
de  plus  de  vingt  mille  hommes  ; 8c  Chriftian  Te  pré- 

Îiaroit  à recommencer  lès  brigandages , lorfque  l’E~ 
eéfeur  Palatin  lui  manda  de  le  venir  joindre  avec 
l'on  armée  , 8c  .délivra  ainfi  la  Weftphaiie  de  ces 
hôtes  pernicieux. 

Chriftian  fe  mit  en  marche  ravageant  félon  là 
coutume , toutes  les  terres  fur  fon  partage , 8c  faifant 
fuir  devant  lui  tous  les  habitans  de  la  campagne . 
avec  ce  qu’ils  pouvoient  emporter  de  plus  précieux. 
Par -tout  l’épouvante  & la  fuite  des  peuples  annon- 
çoient  fon  approche  ; 8c  les  incendies , le  carnage 
& la  défolation  marquoient  tous  les  lieux  où  il  avoic 
palfé.  Il  prit  à deftein  un  chemin  beaucoup  plus  long 
afin  de  pouvoir  piller  en  partant  la  riche  & célébré 
Abbaïe  de  Fulde  dans  le  cercle  du  haut-Rhin , 8c 
l’Evêché  de  Wirtzbourg  dans  la  Franconie.Mais.ee 
Prince  exterminateur  trouya  enfin  dans  le  Comte 
de  Tilly  un  vangeur  qui  lui  fit  porter  une  partie  de 
la  peine  que  meritoient  fes  cruautez. 

Après  avoir  traverlè  les  terres  de  Caffel  8c  de 
Coburg , & le  cercle  du  haut  Rhin , il  s’étoit  rendu 
près  de  Francfort  fur  le  Mein  dans  le  delfein  de 
paffer  ce  fieuve,  8c  dans  l’efperance  que  Mansfeldt 
le  viendroic  joindre  au  partage.  Il  s’étoit  déjà  em- 
paré de  Hoëchft  dont  les  habitans  avoient  pris  la 
fuite, aimant  mieux  lui  abandonner  leur  Ville,  que 
de  s’expofçr  à la  brutalité  de  fes  troupes;  8c  il  faifoiç 

travailler 
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travailler  avec  beaucoup 
un  pont  fur  le  Mein , lorfq 
Comte  de  Tilly.  Ce  General  fuivi  de  Gonçalez  8c 
du  Comte  d’Anholt  qui  s etoit  venu  joindre  à lui , 
s’étoit  avancé  au-devant  du  Duc  de  Brunfwick. 

Après  avoir  délibéré  s’il  l’attendroit  en  deçà  du 
Mein  pour  l’attaquer  de  front  à fon  partage,  ou  s’il 
paiïêroit  lui-même  la  riviere  pour  charger  les  enne- 
mis à dos  lorfqu’ils  entreprendroient  de  la  traverfer, 
il  prit  ce  dernier  parti.  Il  parti  ainfileMeinà  Afchaf- 
fembourg,  &de-là  marchant  avec  une  extrême  dili- 
gence il  vint  fe  préfenter  inopinément  à la  vûë  de 
Chrillian.  Ce  Prince  avoir  déjà  achevé  fon  pont;  mais 
il  n’avoit  pas  encore  eu  le  temps  de  faire  défiler  lès 
troupes,  & il  fallut  fè  réfoudre  à la  bataille. 

Les  deux  armées  étoient  à peu  près  égales  en  xxn.  • 

i T y , . , | .®  Ba-aille  J« 

nombre.  L une  etoit  animee  par  le  louvemr  encore  H0«chft. 
récent  de  lès  viétoires  partees  ; l’autre  étoit  redou- 
table par  fa  férocité.  Cette  aélion  fembloit  d’ailleurs 
devoir  décider  de  la  fortune  du  Prince  Palatin  8c  du 
fort  de  tous  fes  Etats.  Le  combat  commença  par  UiS* 
l’artillerie  avec  beaucoup  d’avantage  pour  les  Impé- 
riaux. Le  Duc  de  Brunfwick  n’avoit  que  trois  ca- 
nons dont  deux  devinrent  prcfqu’aufiî-tôt  inutiles , 
au  lieu  que  les  Impériaux  en  avoient  dix-huit  pla- 
cez lur  un  terrain  élevé  d’où  ils  firent  pendant  cinq 
heures  de  temps  de  fi  terribles  décharges  fur  les  ba- 
taillons 8c  les  efeadrons  ennemis , que  Chriftian  fut 
fouvent  obligé  de  changer  fon  ordre  de  bataille.  On 
ne  laifia  pas  pendant  tout  ce  temps-là  d’aller  fou- 
vent  à la  charge  de  part  8c  d’autre  ; mais  ce  furent 
plutôt  des  efcarinouches  qu’un  combat  réglé.  L’ar- 
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An.  1622.  parts  fur  Jcs  ennemis,  & le  Comte  de  Tilly  fit  en 
même  temps  défiler  des  troupes  pour  occuper  les  - 
avenues  du  pont  de  batteaux  que  le  Duc  Chriflian 
avoit  jette  fur  le  Mein.  Dans  ce  moment  ce  Duc 
déliberoit  avec  les  principaux  chefs  de  fon  armée 
fur  le  parti  qu’il  y avoit  à prendre.  Tous  concluoient 
à faire  retraite  en  bon  ordre  ; mais  tandis  qu’ils  en 
propofoient  lesmoïens,  toutes  leurs  troupes  faifies  - 
d’une  terreur  fubite  fe  mirent  à fuir  de  toutes  parts 
pour  fe  fauver  par  le  pont  de  batteaux.  Les  hommes , 
les  chevaux , les  chariots  & les  bagages  s’embaraffanc 
les  uns  les  autres  dans  leur  fuite,  cauferent  en  un 
moment  une  affieufe  confufiôn  fur  le  pont.  Les 
uns  furent  étouffez  dans  la  foule , les  autres  furent 
précipitez  avec  leurs  chevaux  dans  le  fleuve.  Une 
infinité  de  Soldats  & d’Officiers  y furent  engloutis 
en  voulant  le  traverfer  à la  nage , & entr’autres  le 
Comte  de  Lovenflein  dont  le  nom  eft  refté  à l’en- 
droit du  fleuve  où  il  fe  noïa.  Le  Comte  de  Tilly  Sc 
les  autres  Generaux  de  l’armée  Impériale,  furpris: 
d’une  fuite  fi  précipitée  , s’arrêtèrent  quelque  temps  y 
foupçonnant  que  c’étoit  une  feinte  pour  les  attirer 
dans  quelque  mauvais  pas.  Mais  ayant  enfin  reconnu 
le  défordre  de  l’armée  ennemie  , & que  les  foldats 
jettoient  leurs  armes  pour  mieux  fuir , ils  coururent 
auffi-tôt , quoiqu’un  peu  tard  , à la  pourfuite  des 
fuïards.  Tout  ce  qui  ne  put  fe  fàuver  au-delà  du 
Mein  fut  pailé  au  fil  de  lepée.  Les  Croates  pourfui- 
virent  encore  les  ennemis  au-delà  & en  tuerent  un- 
grand  nombre  ; de  forte  qu’on  compta  que  le  Duc 
de  Brunfwick  perdit  dans  Cette  journée  plus  de  huiç 
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■mille  hommes  tuez  ou  noïez , fans  y comprendre 
les  prifonniers  qui  furent  en  grand  nombre , les  dra- 
peaux, une  grande  quantité  d’armes  & de  bagages  : 
& ce  qu’il  y eut  de  plus  remarquable , c’eft  que  les 
Impériaux  ne  perdirent  de  leur  côté  que  trente-cinq 
.hommes. 

Ce  dernier  coup  en  achevant  d’abattre  Je  parti  de 
fFrideric  l’accabla  lui-même  de  douleur  & de  défef- 
poir.  Le  Marquis  de  Durlach  rebuté  de  tant  de  dis- 
grâces l’abandonna  & fe  .retira  dans  Ses  terres  après 
avoir  licentié  lès  troupes.  Frideric  parut  aufli  vou- 
loir celfer  de  lutter  contre  fa  mauvaife  fortune , & 
abandonnant  les  Etats  à la  merci  des  vainqueurs  il 
fe  retira  dans  la  balfe-Alface  avec  Mansfeldt  , le 
Duc  Chriftian  dt  les  relies  de  leurs  armées  vaincues. 
Mansfeldt  & Chriftian  continuèrent  cependant  en- 
core quelque  temps  la  guerre  dans  l’Alface , com- 
mettant par-tout  d’horribles  cruautez  , tandis  que  le 
Comte  de  Tilly  acheva  de  le  rendre  maître  de  tout 
le  Palatinat  par  la  prilè  de  Heydelberg  & de  Mai\- 
sheim.  • ; 

Cette  derniere  Place  fit  peu  de  réfiftance  ; mais 
la  première  après  avoir  rejetté  fierement  les  condi- 
tions que  le  Comte  de  Tilly  lui  offrit , le  défendit 
pendant  plufieurs  jours  avec  beaucoup  de  courage. 

- L’opiniâtreté  de  lès  habitans  leur  coûta  cher  ; car  la 
Ville  aïant  été  emportée  d’aflaut,  fut  abandonnée  au 
-pillage  & à la  fureur  des  foldats  qui  y alfouvirent 
-leur  avarice,  leur  haine  & leur  brutalité  pat  le  maf- 
làcre  des  habitans , & le  butin  immenfe  qu’ils  y firent. 

. Les  lçavans  regrettent  encore  aujourd’hui  cette  belle 
JBiblioteque , une  des  plus  curieufes  & des  plus  ce- 
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lebres  de  l’Europe , que  les  Electeurs  Palatin  confèr1* 
voient  depuis  long-temps , & enrichifloient  tous  les 
jours  de  tout  ce  qu’il  y avoit  d’ouvrages  précieux 
dans  le  monde , & qu’ils  avoient  fur-tout  beaucoup 
augmen  ée  des  dépouilles  des  Eglifes  & des  Monaf- 
teres,  depuis  que  ces  Princes  avoient  changé  de  Re- 
ligion. Une  grande  partie  des  Livres  fut  dilfipée  par 
la  négligence  des  Officiers.  Les  autres  furent  dilïxiS 
buez  par  la  libéralité  du  Duc  de  Bavière  en  diverfes 
Biblioteques  particulières. 

Après  tant  de  dilgraces  il  ne  reftoit  plus  d’cfpe- 
rance  à Frideric  que  dans  la  clemence  & la  genero- 
fité  de  fes  vainqueurs  ; loible  relfource  quand  on 


Brunfwick. 

Mire.  Franc. 


n’cll  point  en  état  de  fe  faire  craindre.  Cependant 
follicité  par  les  confiais  du  Roi  ^'Angleterre  fon 
beau-pere  , Prince  foible  & peu  habile,  qui  aimoit  à 
négocier  parce  qu’il  n’ aimoit  pas  la  guerre,  & qui 
par  la  même  raifon  négocioit  toujours  fort  mal , il 
prit  le  parti  de  déformer  entièrement , de  licentier 
ce  qui  lui  reftoit  de  troupes , & de  congédier  fes  deux 
Generaux  Mansfeldt  & le  Duc  de  Brunfwick,  afin 


d’effiùer  de  toucher  fes  ennemis  par  la  vûë  même 
de  fa  loibleife  & de  l’état  déplorable  où  il  fe  rédui- 
foit. 


txxv.  ■ Mansfeldt  ainfi  congédié  renonça  au  projet  qu’il 
te  rendent' maîtres  avoir  formé  de  fe  faire  un  établifTement  dans  i’Al- 


ae  toute  i Aiface.  pace>  j|  abancjonna  Haguenau , & bien-tôt  1 Archi- 
duc Léopold  le  rendit  maître  de  toute  cette  Pro- 
vince & mit  par -tout  de  fortes  garnifons.  Le  Mar- 
quis de  Durlach  retiré  dans  la  fortereiïe  de  Hoche- 
berg  abandonna  pareillement  toutes  fes  terres  à la 
diferétion  des  Impériaux  qui  s’en  emparerent , tandis 
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igüe  l’Empereur  par  un  Edit  Impérial  le  dépoffedoit 
du  Marquifat  fuperieur  de  Bade  pour  le  reftituer  au 
fils  aîné  du  Marquis  Edouard.  Vormes,  Spire  & 
toutes  les  Villes  du  Rhin  qui  avoient  favorifé  l’E- 
leéleur , furent  auffi  obligées  de  recevoir  garnifon 
Impériale.  La  révolution  fut  generale,  & l’on  fit 
par-tout  expier  aux  Protertans  les  mauvais  traite- 
mens  qu’ils  avoient  faits  aux  Catholiques.  Frank.cn- 
dail  feul  fut  épargné  par  complaifàncepour  l’Archi- 
ducheffe  qui  crut  par-là  faciliter  la  paix. 

Cependant  Mansfeldt  8c  le  Duc  de  Brunfwick 
firent  leur  route  par  la  Lorraine,  fans  trop  fçavoir 
ce  qu’ils  alloient  devenir.  Ils  avoient  encore  une  ar- 
mée de  dix-mille  hommes  de  pied  8c  de  huit  mille 
chevaux,  avec  quatorze  pièces  d’artillerie  8c  un 
nombre  prodigieux  de  femmes  8c  de  goujats  qui 
affamoient  l’armée  8c  portoient  la  difette  par-tout. 
Les  troupes  accoutumées  au  pillage  firent  de  grands 
dégâts  8c  commirent  beaucoup  de  violences  dans 
leur  marche  ; après  avoir  pa(Té  la  Mofelle  elles  pil- 
lèrent les  Evêchez  de  Metz  & de  Verdun,  où  elles 
ne  laifferent  aux  habitans  de  la  campagne  que  ce 
qu’ elles  ne  purent  enlever.  Là  le  Comte  de  Mans- 
feldt s’arrêta  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’il  devoir 
prendre.  Son  premier  deflein  avoit  été  de  ravager  le 
Duché  de  Luxembourg , & d’aller  enfuite  offrir  fes 
lervices  aux  Etats  de  Hollande  ; mais  l’Archidu- 
cheflele  follicitoit  au  contraire  d’entrer  au  fervice 
du  Roi  d’Efpagne , & lui  faifôit  les  plus  belles  offres. 
L’Empereur  lui  offroit  aufii  des  conditions  avanta- 
geufes,  tandis  que  le  Roi  d’Angleterre  le  conjuroic 
4e  ne  pas  abandonner  fon  gendre.  D’un  autre  côté 
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les  Vénitiens  le  preiToient  de  fe  donner  à leur  Répu- 
blique pour  y prendre  ie  commandement  general 
de  leurs  troupes.  Enfin  le  Duc  de  Boüiilon  d’une 
part  s’efforçoit  de  lui  perfuader  d’entrer  en  France 
pour  s’y  mettre  à la  tête  des  Religionnaires,  & rele- 
ver leur  parti  qui  étoit  fur  le  penchant  de  là  ruine  ; 
8c  de  l’autre  le  Roi  de  France  redoutant  l’irruption 
de  cette  armée  étrangère  faifoit  négocier  avec  lui 
pour  l’engager  ou  à Te  mettre  au  fervice  de  la  France 
avec  une  partie  de  Tes  troupes , ou  à s’éloigner  des 
frontières.  Choie  étonnante  , s’écrie  un  Auteur , 
qu’un  homme  qui  n’a  pour  ainfi  dire,  ni  feu  ni  lieife 
ni  argent , ni  parens , ni  religion,  ( car  il  n’étoit  ni 
Catholique  ni  Proteftant  déclaré  , ) fe  faflê  ainû 
également  redouter  8c  rechercher  par  toutes  les 
Puiiîànces  de  l'Europe. 

Toutes  réflexions  faites  le  Comte  de  Mànsfeldt 
ne  fe  fentoit  aucune  inclination  pour  le  fervice  de 
l’Eipagne  ni  de  l’Empereur.  U avoir  encore  moins 
d’envie  de  porter  la  guerre  en  France,  comme  il  l’a- 
voiia  dans  la  fuite  ; de  forte  qu’il  eft  vrai-femblalale 
que  tout  Ion  but  n etoit  que  de  tirer  du  Roi  quelque 
fomme  d argent  confiderable  pour  païer  fes  troupes 
8c  les  mener  en  Hollande.  Dans  ce  deifein  il  aflèéla 
d’écouter  les  propofitions  du  Duc  de  Bouillon,  8c 
fie  tout  ce  qu’il  falloit  pour  donner  de  f inquiétude 
à la  Cour  de  France.  Le  Roi  étoit  alors  à l’autre  ex- 
trémité du  Roïaume  dans  le  Languedoc , occupé  à 
réduire  les  Rebelles  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée. La  frontière  étoit  dégarnie  des  troupes  ; les 
■Villes  étoient  fins  défenfe.  Mànsfeldt  pouvoir , ce 
lemble , pénétrer  fans  obftacle  jufqua  la  Capitale# 
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8c  on  ne  pouvoic  pas  douter  que  dès  qu’il  feroit  en- 
tré en  France  , un  grand  nombre  de  Religionnaires 
ne  vînt  de  toutes  parts  fe  joindre  à lui  & grolîir  Ton 
armée. 

Dans  une  fituation  fi  perilleufe  & l’incertitude 
où  l’on  étoit  des  véritables  difpofitions  de  Mans- 
. feldt , la  Reine , le  Chancelier  & les  Miniftres  prirent 
l’alarme.  On  craignit  fur-tout  pour  la  Champagne , 
parce  que  cette  armée  de  bandits  ne  mettoitle  pied 
nulle  part  qu’elle  n’y  lailfàt  pour  long-temps  des 
marques  de  les  brigandages.  Mais  l’adrefie  de  la 
Cour  de  France  la  tira  bien -tôt  d’inquietude. 
Comme  ledeffein  de  Mansfeldt  étoit  de  donner  une 
faufiê  allarme  au  Roïaume  pour  en  extorquer  une 
fomme  d’argent,  on  prit  aufii le  parti  de  lui  donner 
de  faulTes  efperances  pour  l’amufer  jufqu  a ce  qu’on 
fût  en  état  de  ne  le  plus  craindre.  Tandis  que  par 
des  ordres  très  - preflàns  on  faifoit  affembier  des 
troupes  dans  les  Provinces  voifines , & qu’on  forti- 
fioit  les  Villes  qui  étoient  les  plus  expofées,  la 
Reine  chargea  le  Duc  de  Nevers  Gouverneur  de 
Champagne  de  négocier  avec  Mansfeldt  pour  re- 
tarder fon entrée  dans  le  Roïaume.  Le  Duc  fe  fèrvit 
pour  cette  négociation  d’un  Gentilhomme  nommé 
Montereau.  Celui-ci  fit  d’abord  comprendre  à Mans- 
feldt le  danger  où  il  s’expofoit  en  s’engageant  dans 
un  Roïaume  auflî  puifiant  que  celui  de  France  : que 
les  efperances  dont  le  Duc  de  Bouillon  le  flattoit 
étoient  chimériques  : qu’il  feroit  en  un  moment  in- 
verti d’armées  nombreufes  qui  viendroient  l’enve- 
lopper de  toutes  parts  ; & qu’il  auroit  en  France  le 
même  fort  que  ces  troupes  étrangères  qui  y étoient 
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T~  ~ encrées  autrefois  & qui  y avoient  péri  : quil y au- 
1 roit  beaucoup  plus  d’honneur  & de  fureté  pour  lui, 
ou  de  traiter  avec  le  Roi  & d’entrer  même  à Ton 
fervice  avec  une  partie  de  Tes  troupes , comme  il  en 
avoir  autrefois  témoigné  quelque  envie,  ou  s’il  vou- 
loit  aller  fervir  en  Hollande , de  Te  contenter  d’une 
fomme  d’argent  pour  l’aider  à païer  Tes  troupes , 8ç 
les  empêcher  de  ravager  les  terres  de  France, 
xxix.  Le  Comte  de  Mansfeldt  parut  touché  de  ces  rai- 
Négociation  avec  fons#  jj  s’offrit  à fervir  le  Roi  de  France  avec  trois 

Je  Comte  de  Man*-  .ni  i • i \ 

feldt  qui  le  retire  mille  chevaux  & fix  mule  hommes  de  pied,  a con- 

dansles  Pais-Bas.  ...  . ...  . , . , . . 1 ...  , 

• dition  que  le  Roi  lui  donneroit  deux  cens  mule  ecus 
Mac.  rranç.  pour  licencier  le  relie  de  Tes  troupes  & les  envoïer 
en  Hollande.  Il  demanda  encore  la  dignité  de  Maré- 
chal de  France  & quelque  terre  auprès  de  Paris  éri- 
gée en  Comté  ou  en  Marquifat.  Montereau  ne  lui 
ôta  pas  l’efpcrance  d’obtenir  ces  conditions.  Par-là 
il  obtint  d’abord  qu’il  ne  palîeroit  pas  la  Meule  , 
promettant  de  fon  côté  de  faire  fournir  du  pain  à 
fès  troupes.  Il  fçût  enfuite  fi  bien  prolonger  la  né- 
gociation par  les  difficultez  qu’il  fit  tantôt  fur  la 
fomme  d’argent  que  Mansfeldt  exigeoit , tantôt  fur 
le  nombre  des  troupes  que  le  Roi  vouloit  retenir , 

, qu’il  donna  le  temps  à la  Reine  de  faire  avancer  vers 
la  frontière  differens  corps  qui  dévoient  faire  une 
armée  beaucoup  plus  forte  que  celle  de  Mansfeldt. 
Ce  General  voioit  au  contraire  la  fienne  diminuer 
de  jour  en  jour  par  les  maladies , par  la  défertion  Sc 
fur- tout  par  le  départ  du  Duc  de  Brunfwick  qui 
ennuie  de  ces  longueurs  fe  retira  à Sedan  avec  les 
troupes  qui  étoient  à lui.  Il  apprit  en  même  temps 
que  Dont  Gonzalez  de  Cordouë  s’étoit  rendu  dans 
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le  Luxembourg , réfolu  de  lui  donner  bataille  Sc  de  le 
venir  attaquer  , s’il  étoit  nece/Taire , jufques  dans  la 
Lorraine.  Il  ne  fut  plus  queftion  alors  de  négocier.  Il 
offrit  de  fe  contenter  de  foixante  mille  écus  ; Sc  com- 
me on  ne  le  prclfa  pas  de  les  lui  donner , il  fut  obligé 
de  partir  fins  les  avoir  obtenus,  trop  heureux  de  pou- 
voir retirer  par  une  feinte  fon  artillerie  qu’il  avoit 
mile  en  dépôt  àMouzon,  Sc  le  Duc  deSaxe-Vei- 
mar  qu’il  avoit  donné  en  otage. 

Il  ne  fongea  après  cela  qu’à  fe  retirer  dans  les 
Païs-Bas  avec  le  Duc  de  Brunlwick  qu’il  rejoignit  à 
Sedan  ; mais  il  fallut  donner  bataille  pour  s’ouvrir 
yn  partage.  L’aélion  le  pafla  à Flerus  dans  le  Comté 
de  Namur.  où  Dom  Gonçalez  vint  au-devant  de 
l’armée  Proteftante.  Le  combat  dura  cinq  heures  Sc 
lut  fort  opiniâtré.  Le  Duc  Chriftian  y fit  paroître 
beaucoup  de  valeur,  Sc  le  Comte  de  Mansfeldt  une 
grande  habileté.  Le  premier  y reçût  à la  main  gauche 
une  bleflùre  dont  il  perdit  le  bras.  Après  une  perte 
à peu  près  égale  on  le  fépara  làns  qu’aucun  des  deux 
partis  pût  fe  glorifier  d’avoir  remporté  la  viéloirc. 
Cependant  la  plûpart  des  relations  la  donnent  aux 
Elpagnols.  Quoi  qu’il  en  foit , Mansfeldt  le  rendit  à 
Breda  avec  tout  ce  qui  lui  relloit  de  troupes , Sc  par 
une  fi  longue  marche  au  travers  du  pais  ennemi  il 
juftifia  la  rcputat^pn  qu’il  avoit  d’un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  fiecle.  Il  aida  le  Prince  d’Orange 
à faire  lever  le  fiege  de  Bergopfom  que  le  Marquis 
de  Spinola  poufloit  avec  beaucoup  de  vigueur  ; Sc 
de-là  il  retourna  en  Allemagne  avec  fes  troupes 
dont  les  Hollandois  ne  purent  fouffrir  la  licence. 

Je  .pourrois  làns  m’écarter  abfolument  de  mon 
Tome  I.  N . 
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Histoire  des  Guerres 
fujet  joindre  à l’Hjftoireque  j’écris,  celle  de  la  guerre 
qui  continuoic  toujours  dans  les  Païs-Bas  entre  les 
Êfpagnols  & les  Provinces-Uni  es  ; mais  comme  je 
n’ai  entrepris  de  raconter  les  guerres  qui  précédèrent 
le  traité  de  Weftphalie  , que  dans  la  vûë  de  faire 
mieux  connoître  l’origine  & le  progrès  des  diffé- 
rends qui  firent  le  fujet  de  ce  traité , 8c  comme  tout 
le  monde  fçait  afiez  qu’elles  ont  été  les  caufes  8c  les 
fuites  de  la  guerre  des  Provinces-Unies  avec  l’Ef- 
pagne  , j’ai  cru  devoir  laiifer  ce  détail  aux  Hiiloriens 
de  cette  République , & je  reviens  aux  affaires  d’Al- 
lemagne. 

Tandis  que  l’Empereur  > le  Duc  de  Bavière  & le 
Roi  d'Efpagne  réunifiant  toutes  leurs  forces  dépouil- 
loient  l’Eleéleur  Palatin , le  Roi  d’Angleterre  s’épui- 
foit  en  vaines  négociations  pour  fauver  quelques 
débris  de  la  ruine  de  ce  Prince.  Défefperant  de  lui 
faire  confèrver  le  titre  d’Eleéfeur  , il  fe  flatoit  tou- 
jours d’obtenir  la  reftitution  du  Palatinat  8c  de  faire 
tranfporter  la  dignité  Eleétorale  au  fils  aîné  de  Fri- 
deric  ; mais  il  avoir  affaire  à des' ennemis  qui  lui 
étoient  aufiî  fuperieurs  dans  la  négociation  que  dans 
la  guerre.  On  exigea  d’abord  du  Roi  d’Angleterre 
une  Lettre  de  créance  de  l’Eleéfeur  Palatin  avec 
promeiTe  de  ratifier  tout  ce  qui  feroit  arreté.  Il  fallut 
du  temps  pour  la  drefier , pour  1%  préfenter , pour 
l’examiner  ; 8c  après  tous  ees  délais  les  Miniftres  de 
la  Maifon  d’Autriche  ne  manquèrent  pas  d’y  trou- 
ver un  défaut  ; c’étoit  que  Fridér-ic  y prenoit  le  titre 
d’Eleéleur  : titre  qui  ne  lui  appartenoit  plus  , difoit- 
on  , depuis  le  Ban  Impérial  que  Ferdinand  avoit 
fulminé  contre  lui.  Le  Roi  d’Angleterre  eut  encore 
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la  complaifance  de  faire  réformer  la  Lettre,  faùfle 
droit  de  fon  gendre  ; mais  lorfqu’il  la  préfenta  ainfi 
reformée, il  eut  le  chagrin  de  voir  lès  efperances  en- 
core plus  reculées  qu’au  para  vant.  On  lui  répondit 
qu’une  aflùire  de  cette  nature  ne  pouvoir  pas  fe 
traiter  légitimement  à Bruxelles , 8c  que  comme  elle 
interelToit  tout  l’Empire , il  falloir  la  rcnvoïer  à la 
Diete  que  l’Empereur  venoit  de  convoquer  àRatif- 
bonne.  Le  Roi  d’Angleterre  reconnut  alors  ce  qu’il 
fèmbloit  avoir  voulu  jufques-là  fe  déguifer  à lui- 
même , qu’il  étoit  le  joiiet  des  Miniftrcs  de  la  Maifon 
d’Autriche.  Une  déclaration  de  guerre  leur  auroit 
apparemment  fait  changer  de  langage  ; mais  il  11’en 
avoit  ni  la  force  , ni  peut-être  le  pouvoir.  Tout  ce 
qu’il  pût  faire  fut  de  fe  plaindre  8c  de  menacer.  Le 
Roi  de  Dannemark  fit  à peu  près  de  pareilles  dé- 
marches , 8c  les  Impériaux  par  une  elpece  de  bien- 
feance  firent  femblant  de  craindre  leurs  menaces , 
fans  pourtant  rien  changer  à la  réfolution  qu’on 
avoit  prife  d’achever  la  ruine  dé  Fridcric. 

Après  la  perte  de  tous  les  Etats,  il  11e  reftoit  plus 
que  de  le  dépouiller  de  la  dignité  Electorale.  C’étoit 
le  dernier  coup  dont  on  vouloir  le  frapper.  L'Empe- 
reur convoqua  pour  cela  une  Diete  à Ratifbonne 
où  il  fe  rendit  en  perfonne  , après  avoir  invité  les 
Eleéleurs  de  Saxe  8c  de  Brandebourg , 8c  les  Ducs 
de  Pomeranie  8c  les  Princes  de  la  Maifon  de  Brunf- 
\i  ick  à en  faire  autant.  Mais  ceux-ci  irritez  des  chan- 
gemens  que  l’Empereur  faifoit  à Prague  en  faveur 
de  la  Religion  Catholique  , éludèrent  fous  divers 
prétextes  l’invitation  de  l’Empereur.  Les  Ducs  de 
Pomeranie  8c  de  Brujifwick  ne  voulurent  pas  même 
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y eftvoïer  leurs  Députez.  L’Aflemblée  ne  laiiîa  pai 
d’être  nombreufe  par  le  concours  de  tous  les  Princes 
Catholiques  & de  la  plupart  de  Députez  des  Etats 
Proteftans.  L’Empereur  ouvrit  la  Diete,  par  un  dif- 
cours , où  après  avoir  accufé  Frideric  d être  l’auteur 
de  tous  les  troubles  d’Allemagne  , Sc  après  avoir  ex- 
pofé  les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  prendre  les  armes 
& de  profcrire  ce  Prince  perturbateur  du  repos  pu- 
blic , il  conclut  en  déclarant  qu’étant  maître  de  dil- 
pofer  des  Etats  Sc  des  Dignitez  de  Frideric , il  tranf- 
portoit  fa  dignité  Eleétorale  à Maximilien  Duc  de 
Bavière  pour  récompenfer  Ton  zcle  Sc  les  fervices 
qu’il  avoit  rendus  à l’Empire , perfuadé,  ajoutoit-il, 
que  les  Eleéleurs  applaudiroient  à ce  choix , & qu’il 
lèroit  folemnellement  approuvé  dans  la  Diete  pré- 
lente. A un  fi  beau  préfent  l’Empereur  ajouta  tout 
le  haut-Palatinat  qu’il  donna  au  Duc  de  Bavière  en 
échange  de  la  partie  de  l’Autriche  qu’il  avoit  cedée 
à Maximilien  pour  hypotheque  des  fommes  que  ce 
Duc  avoit  avancées  pour  les  frais  de  la  guerre  d’Au- 
triche Sc  de  Boheme.  Une  partie  du  bas-Palatinat 
fut  donnée  au  Duc  de  Neubourg  & une  autre  partie 
aux  Elpagnois.  Plufieurs  autres  Princes  eurent  aufît 
part  à la  dépoüille  à proportion  des  fervices  qu’ils 
avoient  rendus,  ou  qu’on  efperoit  d’eux, 
xxxni.  Les  Catholiques  applaudirent  en  effet  à la  réfolu- 
ô0^a,d”  Princes  t‘on  1 Empereur  ; mais  les  Proteftans  dont  le  parti 
küÏd-  Eu“  Per^0^  un  appui  confiderable  dans  le  College  Elec- 
toral , s’y  oppoferent  autant  que  la  chofe  étoit  pofi- 
fible  dans  une  Aftemblée  où  le  parti  Catholique 
étoit  fort  fuperieur.  Ils  repréfenterent  à l’Empereur 
que  le  Prince  Palatin  étant  le  premier  des  Eleéleur* 
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fèeuliers , l’affaire  mericoit  bien  qu’on  attendît  l’ar- 
rivée des  Députez  de  Pomeranie  & de  Brunfwick. 
Que  s’il  étoit  vrai  que  l’Empereur  ne  vouloit  que  la 
paix , il  ne  devoit  point  donner  ainfi  occafion  à de 
nouveaux  troubles  qui  perpetueroient  la  guerre 
dans  l’Empire  : que  dans  l’entreprifè  de  Boheme 
l’Eleéleur  Palatin  jeune  encore  , & feduit  par  de 
mauvais  confeils , avoit  marqué  plus  d’imprudence 
que  de  mauvaife  volonté.  Souvent,  ajoutoient-ils , 
on  a fait  grâce  à des  Princes  auffi  coupables  que  lui  ; 
mais  fi  on  eft  déterminé  à le  perdre , pourquoi  en- 
velopper dans  la  ruine  fes  enfans  Sc  tous  fes  heri- 
- tiers  collateraux  qui  n’ont  eu  aucune  part  à fa  ré- 
volte î Pourquoi  leur  faire  expier  un  crime  qu’ils 
n’ont  pas  commis  ? 

Malgré  cette  oppofition  l’Empereur  perfifta  dans 
fa  réfolution.  Ainfi  Maximilien  fut  folemnellemenc 
inverti  de  la  dignité  Eleétorale,  avec  une  claufe 
toutesfois  que  l’Empereur  ajouta  pour  ne  pas  cho- 
quer trop  ouvertement  tout  le  parti  Proteftant. 
Cette  claulè  fut  que  tout  cela  fe  faifoit  lans  préju- 
dice des  enfans  Sc  du  frere  de  Frideric  & des  autres 
Princes  de  la  Maifon  Palatine  ; en  forte  qu’après  la 
mort  du  Duc  de  Bavière , l’Eleélorat  retourneroit  à 
celui  d’entre  eux  à qui  on  l’ajugeroit  alors  dans  la 
première  Aflemblée  qui  fe  tiendroit.  Telle  eft  l’é- 
poque de  la  .grandeur  où  nous  voïons  aujourd’hui 
la  Maifon  de  Bavière  élevée , & dans  laquelle  elle 
s’eft  toujours  maintenue  depuis  avec  beaucoup  d’é- 
.clat.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  s’il  lui  en  coûta 
beaucoup  pour  acquérir  cette  dignité,  il  lui  en  coûta 
beaucoup  plus  pour  la  conferver. 

’ N iij 
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“ Plufieurs  chofes  firent  juger  alors  aux  plus  éclairez 

As.  1023.  que  tout  le  fang  qu’on  avoit  déjà  répandu  dans  l’Al- 
lemagne ne  fuffifoit  pas  encore  pour  y éteindre  le 
feu  de  la  guerre.  La  première  étoit  l’autorité  fouve- 
raine  que  l’Empereur  affeétoit , commençant  dès- 
lors  à agir  en  maître  abfolu  lins  aucun  égard  aux 
oppofitions  d’une  partie  çonfiderable  des  trois  Col- 
leges de  l’Empire.  La  fécondé  étoit  les  difpofitions 
fecretes  du  Duc  de  Bavière  qui  fe  volant  arrivé  aa 
comble  de  fes  vœux,  licrifieroit  tout  pour  conferver 
fa  nouvelle  dignité.  C’étoient  enfin  les  interets  op- 
pofez  des  Catholiques  & des  Proteftans  dans  le 
changement  que  l’Empereur  venoit  de  faire  par 
rapport  au  Prince  Palatin.  Quelques-uns  prétendent 
que  les  Efpagnols  eux-mcmes  s’oppoferent  à l'éléva- 
tion du  Duc  de  Bavière  dans  la  crainte  qu’il  ne  s’en 
prévalût  un  jour  pour  dilputer  l’Empire  à la  Maifon 
d’Autriche.  Mais  Ferdinand  peu  touché  de  ces  con- 
fiderations  ne  fongea  qu’aux  avantages  préfens  qui  lui 
revenoient  de  ce  changement.  Car  outre  qu’il  reti- 
roit  la  partie  de  fon  patrimoine  qu’il  avoit  engagée 
à Maximilien,  ilattachoit  inviolablement  ce  Prince 
à fes  intérêts , 8c  par  un  raffinement  de  politique  il 
mettoit  entre  les  deux  principales  branches  de  la 
Maifon  Palatine  un  fujet  éternel  de  divifion , comme 
fes  prédeceflêurs  en  avoient  mis  dans  la  Maifon  de 
Saxe  ; avec  cette  différence  cependant  que  la  bran- 
che de  Bavière  avoit  quelques  prétentions  réelles  fur 
l’Eleéiorat.  Ce  fut  auflï  peut-être  dans  la  même  vue 
qu’il  décida  alors  le  fameux  procès  qui  divifoit  la 
Maifon  de  Heffe , en  ajugeant  le  Comté  de  Mar- 
purg  au  Lantgrave  de  Darmftadt , comme  il  avoic 
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déjà  ajugé  le  Marquifat  fuperieur  de  Bade  aux  Prin- 
ces de  la  branche  aînée  de  cecte  Maifbn.  Enfin  pour 
rallentir  la  vivacité  du  zele  que  l’Eleéfeur  de  Saxe  té- 
moignoit  pour  la  Religion  à l’occafion  des  change- 
mens  qu’on  faifoit  à Prague , & pour  les  intérêts  des 
Princes  Palatins,  l’Empereur  lui  fit  préfont  de  la  Lu- 
face  pour  nantiffement  des  frais  que  cet  Electeur 
avoit  faits  dans  la  guerre  de  Boheme. 

C’étoit  alors  plus  que  jamais  que  le  Roi  d’Angle- 
terre eût  dû  éclater.  Cependant  il  le  contenta  de  faite 
une  elpece  de  traité  de  fufpenfion  pour  fon  gendre , 
occupé  fans  doute  alors  du  mariage  qui  fe  projettoit 
de  fon  fils  le  Prince  de  Galles  avec  l’Infante  d’Ef- 
pagne.  Il  ne  laiila  pas  d’envoïer  quelques  focours  au 
Comte  de  Mansfeldt  de  à Chriftian  de  Brunfwick , 
lefquels  femblerent  ne  recommencer  la  guerre  que 

Î>our  donner  encore  au  Comte  de  Tilly  la  gloire  de 
es  défaire.  Tous  deux  enfemble  palferent  de  Hol- 
lande dans  la  Frife  & la  Weftphalie  où  ils  commirent 
de  grands  défordres.  Peu  de  temps  après  Chriftian 
quitta  Mansfeldt  pour  aller  prendre  dans  la  baffe- 
Saxe  le  titre  de  Capitaine  General  des  troupes  de  ce 
Cercle. 

En  effet  les  Etats  de  la  baffe-Saxe,  fous  prétexte 
de  s’oppolèr  aux  Elpagnols  qui  paroilfoient  vouloir 
s’approcher  d’eux,  avoient  levé  des  troupes  & témoi- 
gnoient  beaucoup  de  ^ilpofition  à entreprendre  la 
guerre  ; l’Empereur  ordonna  de  fon  côté  au  Comte 
de  Tilly  de  s’approcher  du  Vefer  pour  veiller  fur  les 
démarches  de  cette  Province.  Les  Etats  de  Saxe  in- 
timidez obligèrent  aufîî-tôt- Chriftian  de  s’éloigner 
de  leurs  frontières  ; de  forte  qu’après  avoir  fait  quel- 
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que  féjour  en  Saxe  ce  Prince  fe  vit  contraint  de  1b 
remettre  en  chemin  pour  aller  rejoindre  le  Comte 
de  Mansfcldt  dans  la  Frifè  Orientale.  Il  fit  à ion  or- 
dinaire de  grands  ravages  en  traverfant  la  Weftpha- 
lie,  8c  il  en  auroit  fait  de  plus  grands  , fi  les  Comtes 
de  Tilly  8c  d’Anholt  qui  le  pourfuivoient  ne  l’euf- 
fent  obligé  de  précipiter  fa  retraite.  Quelque  dili- 
gence qu’il  pût  faire  les  Generaux  Catholiques  l’at- 
teignirent dans  l’Evêché  de  Munfter , réfolus  de  lui 
faire  encore  une  fois  expier  tous  les  ravages  8c  les 
impietez  qu’il  avoit  commifcs  dans  cette  Pro^ 
vince. 

Le  Duc  de  Brunfwick  fentant  fa  foiblelîe  8c  le 
peu  de  fond  qu’il  pouvoir  faire  fur  des  troupes  mal 
aguerries,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  éviter  la  bataille. 
Mais  le  Comte  de  Tilly  prenant  les  devants  avec, 
une  partie  de  fon  avant-garde  le  fuivit  de  fi  près  & 
fçût  fi  bien  retarder  fa  marche  par  de  fréquentes  8c 
de  vives  elcarmoucfies , qu’il  l’obligea  enfin  de  ran- 
ger fon  armée  en  bataille  entre  Ahaus  8c  Stadtlo, 
Là  Chriftian  fe  voïant  fort  incommodé  par  l’artil-. 
lerie  des  Impériaux  voulut  reprendre  fon  premier 
deiîein  d’éviter  la  bataille , 8c  pa/Ta  la  petite  rivierç 
de  Honner , laifiànt  au  Colonel  Cniphaufen  le  foin 
d’en  difputer  le  paflâge  aux  ennemis.  La  réfiftance 
de  ce  Colonel  ne  fut  pas  longue  ; Tilly  força  le  pafi- 
fàge , 8c  aiant  de  nouveau  placé  fon  artillerie  en  un 
lieu  très -avantageux»  il  commença  la  défaite  des 
ennemis  par  les  grandes  efearres  que  fon  canon  fie 
dans  les  bataillons  8c  les  efeadrons  Proteftans.  Mal- 
gré cette  perte  ceux-ci  firent  d’abord  plus  de  réfif- 
tance qu’on  n’en  dévoie  attendre  d’une  armée  toute 
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compofée  de  nouvellestroupcs.  Mais  cette  première 
ardeur  fe  changea  bien-tôt  en  une  épouvante  gene- 
rale qui  fut  fuivie  de  la  fuite  de  toute  l’armée  , fans 
que  ni  les  prières  ni  les  menaces  des  Chefs  puflent 
arrêter  les  fuyards.  Les  Impériaux  les  pourfuivant 
de  près  n’eurent  plus  que  la  peine  de  tuer.  Le  champ 
de  bataille  fut  en  un  moment  jonché  de  corps 
morts.  Les  Croates  fur-tout  plus  agiles  & plus  ar- 
dens  à la  pourfuice , firent  une  cruelle  boucherie 
avec  ces  grands  fàbres  recourbez  dont  ils  étoient  ar- 
mez ; 6c  le  carnage  eût  été  encore  plus  grand  fi  le 
Comte  de  Tiliy  émûde  pitié  à la  vûë  de  tant  de  fàng 
répandu,  n’eut  fait  fonner  la  retraite  6c  donner  la 
vie  à tout  ce  qui  ne  put  pas  fe  fauver  par  la  fuite. 
Les  Proteftans  perdirent  dans  cette  occafion  plus 
de  huit  mille  hommes  tant  tuez  que  pris , 6c  entre 
ces  derniers  fe  trouveront  Guillaume  Duc  de  Saxe- 
Veimar  , Frideric  Duc  de  Saxe  - Altembourg  , le 
Comte  d’Ifembourg , le  Rhingrave  Jean  Philippe  , 
les  Comtes  de  Louveftein  , de  Wirgenftein  6c  de 
Schlick.  Le  Duc  de  Brunfwick  6c  le  jeune  Comte 
de  la  Tour  tous  deux  blefiez  s’enfuirent  dans  les 
Provinces-Unies  avec  ce  qui  leur  reftoit  de  troupes. 
Les  Etats  en  prirent  une  partie  à leur  fèrvice  6c  con- 
gédièrent l’autre.  Mansfeldt  après  une  perte  fi  con- 
fiderable  pojjrfon  parti , fut  réduit  à'  fe  cantonner  à 
l’extrémité  de  la  Frifè  , 6c  à fe  retirer  enfuite  en 
Hollande  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  refterent  : 
de  forte  que  l’Empereur  ne  trouva  plus  rien  en  Al- 
lemagne qui  pût  foutenir  l’effort  de  fes  armes  vic- 
torieufos^ou  qui  ofàt  s’oppofer  à fes  volontez  ab- 
solues. 

Tome  L Q 
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Ces  grandes  profperitez  de  la  Maifon  d’Autriche' 
& les  cntrepriles  de  Ferdinand  fur  la  Liberté  Germa- 
nique ne  pouvoient  pas  manquer  de  donner  de 
l’ombrage  à toutes  les  puiflances  voilines.  Elles  cau- 
ferent  de  grands  mouvemens  dans  toutes  les  Cours- 
de  l’Europe  : l’alarme  fut  generale.  La  France } l’An- 
gleterre , le  Dannemark  , la  Savoie  , la  nouvelle 
République  de  Hollande  8c  celle  de  Venifc  lon- 
gèrent à prévenir  les  deflêins  ambitieux  qu’on  çroïoit 
entrevoir  dans  la  conduite  de  Ferdinand.  On  pro- 
pofa  de  faire  contre  lui  une  ligue  generale.  On  im- 
prima plufieurs  libelles  contre  la  Maifon  d’Au- 
triche qu’on  accufoit  de  vouloir  fe  rendre  maîtrefle 
de  toute  J’Europe.  On  ne  vit  de  tous  cotez  qu’Am- 
baffàdcurs  palier  d’une  Cour  à l’autre , & ce  furent 
là , pour  ainfi  dire  , les  fcmences  de  ces  pu  i flan  tes- 
Confédérations  qu’on  vit  fe  former  dans  l’Europe. 

Mais  alors  la  France  tvavoit  encore  en  vûë  que  la 
reftitution  de  la  Valteline,  où  la  guerre  s'étoit  allu- 
mée à l’occafion  que  je  vais  dire.  Les  grandes  fuites 
que  cette  affaire  eut  dans  le  cours  des  évenemens 
dont  je  raconte  l’Hîitoire  , m’obligent  d’en  rappor- 
ter ici  f origine  & les  progrès. 

Les  habitans  de  la  Valteline  s’étant  révoltez  dès 
l’an  1620.  contre  les  Criions  dont  ils  étoient  fujets, 
le  Duc  de  Feria  Gouverneur  du  Milanez  pour  le 
Roi  d’Efpagne , avoir  auffi-tôt  làifl  cette  occafiorv 
d’envoïer  des  troupes  dans  la  Valteline  fous  pré- 
texte de  loutenir  les  Rebelles , 8c  s’v  étoit  rendu  le 
maître  par  divers  Forts  qu’il  y avoir  fait  conftruire. 
Le  deffein  de  l’Efpagne  étoit  de  s’afl'urer  p»r-là  une 
communication  libre  8c  aifée  de  l’Italie  avec  le. 
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Comté  de  Tirol  Sc  les  Pais  héréditaires  de  la  Maifon  ; — ■ 

d’Autriche  en  Allemagne.  C’étoit  le  moïen  de  don-  N*  1 2 4* 
ner  des  fers  à l’Italie , fuivant  le  projet  du  Marquis  d(“é%~ 

de  Fuentes  , qui  dans  le  même  deflêin  confeilloiten-  n£c  de  » 
core  au  Roi  Catholique  de  s’alTurer  de  Monaco  & de 
Final. 

Cet  événement  avoit  attiré  de  ce  côté-là  l’atten- 
tion de  toute  l’Italie.  Les  Grifons  avoient  pris  les 
armes  pour  défendre  leur  Souveraineté  fur  cette 
vallée , Sc  avoient  interelfé  aifément  dans  leur  que- 
relle la  France , laRépubliquc  de  Venife  Sc  la  Savoie, 
à qui  il  importoit  extrêmement  que  les  deux  bran- 
ches de  la  Maifon  d’Autriche  n’euflent  pas  la  faci- 
lité de  réunir  ainfi  toutes  leurs  forces.  Cependant 
Louis  XIII.  alors  occupé  à réduire  les  Religion- 
naires  de  France  révoltez , aima  mieux  mettre  l’af- 
faire en  négociation.  Le  Maréchal  de  BafTompierre  xxxix. 
fut  envoie  à Madrit  où  il  négocia  avec  Philippe  III.  dril™'*  de  M*' 
La  mort  de  ce  Prince  qui  arriva  fur  ces  entrefaites 
n’interrompit  la  négociation  que  de  quelques  jours. 

Philippe  I V.  qui  lui  fucceda  conclut  le  traité  le  2 y. 

Avril  1621.  Il  fut  réglé  que  les  Elpagnols  & les 
Grifons  retireroient  également  les  troupes  qu’ils 
avoient  dans  la  Valteline  Sc  fur  les  frontières  , Sc 
<jue  toutes  choies  y feroient  rétablies  ainli  que  dans 
les  Comtez  de  Chiavenne  Sc  de  Bormio  fur  le  même 
pied  qu’elles  étoient  avant  1 6 17. 

Quoiqu’en  confequence  de  ce  Traité  les  Elpa- 
gnols  fuÜênt  obligez  d’abandonner  la  Valteline  Sc 
de  rafer  les  forts  qu’ils  y avoient  conftruits , ils  ne 
fe  preflerent  point  d’executer  cet  article.  La  France 
foliicita  le  Pape  d’y  contraindre  les  Elpagnols.  On 

• Oij  . 
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> ■ négocia  de  nouveau  à Rome , & on  convint  que  les 

A k.  1624.  forts  jg  j[a  ya]teline  feraient  dépolèz  entre  les 
mains  du  Pape  qui  les  feroit  rafer.  Sa  Sainteté  en 
donna  la  charge  au  Marquis  de  Bagny  qu’elle  fit 
fon  Commiflaire.  Mais  peu  de  temps  après  le  Car- 
dinal de  Richelieu  aïant  été  admis  dans  le  Confeâ 
8c  étant  devenu  prefqu’aullî  - tôt  feul  arbitre  des 
affaires,  fitdéfavoüer  le  dernier  traité  fait  à Rome.  Le 
Commandeur  de  Sillery  qui  l’avoit  ligné  fut  rappelle 
comme  aïant  paffe  fes  pouvoirs , & agi  contre  les  in- 
tentions de  la  Cour  de  France  qui  vouloir  ablblu- 
ment  l’execution  du  traité  de  Maarit. 

XL-  La  fuite  juftifia  la  conduite  du- Cardinal  ; car  le 

1 5 rÎ  rbîi-  PaPe  d’intelligence  avec  l’Elpagne , au  lieu  défaire 

«ii'.e  de  Vcn.ic  &io  démolir  les  forts  de  la  Valteline , fembla  n’y  avoir 

Duc  Je  Sr.oïc,  & - r y-y  -rr  • 1 r 4 1 

foumet  tou*-  la  envoie  un  Commillaire  que  pour  les  conlerver  plus 
Virement  aux  Espagnols  à la  faveur  des  drapeaux  de 
l’Egiife.  Après  tant  de  ménagemens  delà  part  de  la 
France , elle  fe  réfolut  enfin  de  prendre  les  armes' 
pourchaffer  les  Efpagnols,  La  République  de  Ve- 
nife  & le  Duc  de  Savoie  fignerent  à Paris  un  traité 
de  Ligue  avec  la  France  pour  deux  ans.. On  régla  ce 
que  chacun  des  Contederez  fournirait  pour-  cette 
expédition  ; 8c  en  cas  que  ces  forces  ne  fuflent  pas 
fuffifantes  pour- obliger  les  Elpagnols  d’abandonner 
la  Valteline,  larFrancc  s’engagea  à donner  de  grands 
fecours  d’argent  au  Comte  de  Mansfeidt  pour  faire 
en  Allemagne  une  puilîànte  diverfiom  , en  même 
temps  qu’on  en  feroit  une  autre  contre  la  Répu- 
blique de  Genesqui  étoit  dans  les  intérêts  de  l’Ef- 
pagne.  Le  Marquis  de  Cœuvres  alla  en  Suide  où  il 
leva  des-  troupes  fuivant  la  permillion  que  les- C an- 
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tons  a (Tombiez  à Soleure  lui  en  avoient  donnée.  T — 

Après  y avoir  fait  la  fonétion  d’Ambalfadeur  Ex-  ^N‘  I°24* 
traordinaire , il  prit  la  qualité  de  General,  & avec 
une  armée  de  dix-mille  hômmes  tant  François  que 
Suiiïès  8c  Grifons,  il  entra  dans  la  Valteline.  Il  pro- 
mit aux  habitans  que  nui  des  forts  qu’il  reprendroic 
ne  feroit  remis  aux  Grilbns,  8c  qu’on  travaiileroit  à 
terminer  au  plutôt  les  différends  qu’ils  avoient  en- 
femble.  Il  fe  préfenta  enfuite  devant  Tirano  que  le 
Marquis  de  Bagrty  lui  rendit  après  une  réfillance  de 
quelques  jours , 8c  toute  cette  partie  de  la  Valteline 
que  l’on  appelle  Terzero  di  fopra  , fuivit  le  fort  de  la 
Capitale.  Sondrio  capitula  peu  de  jours  après",  mais 
Ton  château  qui  fit  réfiflance  fur  emporté  d’aflaut. 

Cette  Place  efî  la  Capitale  du  Terzero  di  rttejfo.  Mor- 
begno  principale  Ville  du  Terzero  di  foto  ou  de  la 
baffe-Valteline  n’attendit  pas  l’arrivée  des  François. 

Les  habitans  de  cette  Ville  8c  de  toutes  les  Places 
vôifines  vinrent  d’eux-mêmes  le  rendre  à difcre- 
tion.  Bormio  & Chiavenne  ne  coûtèrent  que  quel- 
ques jours  de  fiege  ; de  forte  que  toute  là  Valteline 
fut  ainfi  conquife  en  peu  de  jours,  ce  qu’on  nau- 
roirpasole  elperer  en  plufieurs  mois. 

Cependant  le  Nonce  Spada  fe  plaignoit  en  France 
de  ce  qu’on  y avoir  fi  peu  d’égard  pour  les  drapeaux 
de  l’Eglile.  On  négocia  de  nouveau.  Le'Nonce  vou- 
lut perfuader  de  lailler  pour  toujours  au  Pape  les 
forts  de  la  Valteline  en  dépôt;  mais  ce  n’étoit  pas 
l’intention  de  la  France.  Le  Cardinal  Barberin  qui 
vint  exprès  à Paris  en  qualité  de  Légat  pour  termi- 
ner ce  différend , ne  négocia  pas  avec  plus  de  luccès  ; 

& les  choies  demeurèrent  encore  quelque  temps  eu 

Q iij 
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cec  état  dans  la  Valteline,  tandis  que  d’un  autre 
côté  le  Duc  de  Savoie  pouffoit  vivement  la  guerre 
contre  la  République  de  Genes  qui  étoir  protégée 
par  les  Efpagnols.  Enfin  le  traité  de  Monçon  mit 
fin  à cette  affaire  le  5.  de  Mars  1626.  Par  ce  traité  les 
Valtelins  rentrèrent  dans  l’obéiflànce  des  Grifons  : 
l’exercice  de  la  feule  Religion  Catholique  fut  main- 
tenu dans  la  Vallée  Sc  dans  les  deux  Comtez  de 
Bormio  Sc  de  Chiavenne  : la  difpofition  des  paflages 
fut  laiiîee  à la  France  : on  accorda  aux  Valtelins  la 
liberté  d’élire  eux- mêmes  leurs  Magiftrats , Sc  les 
Grifons  n’eurent  que  le  droit  de  confirmer  l’éleélion  ; 
les  forts  dévoient  être  remis  au  Pape  pour  les  démo- 
lir , & on  convint  auffi  que  les  deux  Couronnes  de 
France  Sc  d’Elpagne  s'entremettroient  pour  accom- 
moder le  Duc  de  Savoie  avec  la  République  de 
Genes.  Ce  Prince  Sc  les  Vénitiens  furent  cependant 
très-mécontens  de  ce  traité , Sc  les  I Iollandois  ne  le 
furent  gueres  moins.  Ils  venoient  de  perdre  Breda , 
Sc  il  leur  eût  été  fort  avantageux  que  la  guerre  d’I- 
talie eût  occupé  pluslong-temps  une  partie  des  forces 
d’Efpagne.  Mais  les  troubles  que  les  Rebelles  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée  caufoient  dans  le 
Roïaume  de  France  ne  permettoient  pas  encore  à 
Louis  XIII.  d’éloigner  fes  troupes  Sc  d’entreprendre 
des  guerres  étrangères.  Ce  ne  fera  que  dans  quel- 
ques années  après  la  réduélion  de  la  Rochelle , que 
l’on  verra  ce  Prince  par  le  confeil  de  fon  principal 
Miniftre  porter  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe 
la  terreur  des  armes  Françoifes. 

Le  Roi  d’Angleterre  étoit  encore  moins  en  état 
de  défendre  la  Liberté  Germanique , Sc  d’arrêter  les 
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progrès  de  la  Maifon  d’Autriche.  On  en  a déjà  tû 
les  raifons  ; mais  il  étoic  alors  arrêté  par  une  autre 
confideration  plus  forte.  C’étoit  le  projet  du  Ma- 
riage de  Charles  fon  fils  avec  l’Infante  d’Eljpagne  : 
projet  dont  les  Elpagnols  le  flattoient  fans  aucun 
delfein  de  l’executer,  tandis  qu’ils  dépoüilloient  le 
Prince  Palatin  fon  gendre.  Iis  difïimulerent  fi  bien 
fur  cela  leurs  véritables  fentimens , que  le  Prince  de 
Galles  ne  balança  pas  à faire  le  voïage  de  Madrit. 
Il  y fut  reçû  avec  de  grandes  démonftrations  de 
joie  : on  le  combla  d’honneurs,  on  l’accabla  de  ca- 
refies , on  drelîa  avec  un  foin  extrême  les  articles  du 
Contrat.  Tout  fut  réglé  de  la  part  du  Prince,  du 
Roi  fon  pere , du  Roi  d’Elpagne  & du  Pape.  Mais 
quand  il  fallut  enfin  en  venir  à l’execution  , on  af- 
feéta  des  délais , on  forma  de  nouvelles  difficulté/  , 
on  fit  de  nouvelles  demandes  ; ôc  le  Prince  après 
avoir  fait  de  là  part  de  fi  grandes  avances  , jufqu’à 
donner  au  Pape  les  titres  de  Béatitude  8c  de  très- 
faint  Perc , fut  obligé  de  s’en  retourner  avec  beau- 
coup de  dépit  8c  de  honte  d’avoir  ainfi  été  le  joiiec 
des  Elpagnols,  & de  fe  voir  la  fable  de  l’Europe. 

Un  Auteur  récent  a prétendu  nous  apprendre 
for  cela  une  anecdote  fort  curïeufe.  Selon  lui  le  Roi 
d’Elpagne  vouloit  -fincerement  le  mariage , & tout 
fon  Confeil  en  étoit  d’accord  ; mais  à la  veille  de 
l’execution  la  Princeffe  alla  trouver  le  Comte- Duc' 
d Olivares  Chef  du  Confeil  d’Elpagne  : elle  lui  fie 
confidence  de  la  répugnance  quelle  avoir  à époulèr 
un  Prince  hérétique  ; elle  implora  fon  lècours  comme* 
les  Princelfes  dans  les  Romans  implorent  le  fecours 
de  leurs  Chevaliers  ; le  Comte-Que  promit  de  1# 
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~T~~  fcrvir  ; & au  péril  de  fa  fortune  & de  celle  de  l’Etat 
n.  i 24.  j]  rompit  tous  les  engagemensquela  Cour  d’Efpagne 
avoit  pris  avec  le  Prince  de  Galles.  Mais  un  fait  (I 
f\ ngulier,  malgré  l’autorité  qu’on  cite  pour  le  prou- 
ver , paroît  choquer  également  la  vérité  8c  la  vraj- 
femblance.  La  plupart  des  Auteurs  prétendent  que 
la  Maifon  d’Autriche  voulut  amuler  le  Roi  d’An- 
gleterre pour  l’empêcher  d’affifterl’Eleéleur  Palatin. 

Je  trouve  cependant  parmi  les  papiers  du  Comte 
d’Avaux  un  Mémoire  où  ce  miftere  paroît  plus  ap- 
profondi , & d’une  maniéré  fort  vrai-jfemblable.  On 
y allure  que  l’Efpagne  n’attira  le  Prince  de  Galles  à 
Madrit  que  pour  donner  de  la  jaloufie  jSt  de  l’in- 
quietude  à la  France  pendant  les  troubles  de  la  VaD 
teline , la  France  aiant  lieu  de  craindre  qu’en  conle- 
quence  de  ce  mariage , l’EJpagne  ne  fe  fervît  de  l’An- 
gleterre pour  exciter  dans  le  Roïaume  des  troubles 
8c  des  guerres  civiles  de  la  part  des  Huguenots  , 
comme  les  Elpagnols  faisaient  eux  - mêmes  depuis 
long-temps  par  leurs  émilîaires  8c  leurs  partifms 
lècrets.  Pendant  que  l’on  traitoit  l’affaire  à Madrit , 
le  Duc  -de  Bavière  failoit  faire  fort  fècretement  à 
Paris  des  propolîtions  d’alliance  avec  la  France.  Il 
craignoit , difoit-il  avec  une  affèélation  extrême  , 
que  le  rétabliffem&nt  du  Prince  Palatin  ne  fût  une 
des  conditions  {ècrctes  du  mariage  ; 8c  pour  l’empêr 
cher  il  offroit  de  s’unir  avec  la  JFrance  contre  la  Alai- 
lon  d’Autriche.  Mais  comme  ce  Prince  n’avoit  cer- 
tainement alors  ni  aucune  envie  ni  aucun  intérêt 
de  fe  brouiller  avec  la  Maifon  d’Autriche  , il  eft 
fort  vrai-lèmblable  que  cette  négociation  ne  fut 
qu’un  manege  de  politique,  concerté  avec  l’Elpagne 

pour 
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.pour  mieux  tromper  la  France  & l’Angleterre , l’une 
par  l’autre  , félon  des  vûës  differentes , afin  que  la 
.France  lailTat  les  Efpagnols  maîtres  paifibles  de  la 
Valteline , & que  l’Angleterre  ne  fit  aucun  effort 
pour  fecourir  le  Prince  Palatin.  Quoi  qu’il  en  foit  la 
Maifon  d’Autriche  obtint  ce  qu’elle  fouhaitoit  du 
moins  par  rapport  au  Roi  d’Angleterre.  Ce  foible 
•Prince  mourut  peu  de  temps  après , & à peine  le 
Prince  Charles  I.  fon  fils  fut-il  montré  fur  le  trône , 
qu’il  époufà  la  Princeffe  Henriette-Marie  de  France. 

Du  côté  de  la  Hongrie  Betlem-Gabor  occupa 
pendant  quelque  temps  une  partie  des  forces  de  Fer- 
dinand. Car  aïant  rompu  le  traité  de  paix  qu’il  avoir 
ffigné  deux  ou  trois  ans  auparavant  à Niclalbourg, 
il  entra  dans  la  haute-Hongrie  avec-une  armée  com- 
pofee  de  toutes  fortes  de  nations , & fit  d’abord  des 
progrès  qui  étonnèrent  l’Empereur.  Mais  cette  ir- 
ruption dura  peu , fèmblable  à ces  torrens  qui  naif- 
ienf  & qui  tarifiènt  en  un  même  jour.  Les  Impé- 
riaux fe  raflemblerent  de  toutes  parts , & à leur  ap- 
proche toute  cette  armée  de  barbares  fe  diffipa.  Les 
Turcs  furent  la  plupart  taillez  en  pièces  en  s’en  re- 
tournant , & les  Tranfilvains  ürent  aufïï  quelque 
perte.  Cette  expédition  fut  aufli-tôt  fuivie  d’un 
nouveau  traité  de  paix  qui  mit  l’Empereur  en  repos 
de  ce  côté-là.  Ce  Prince  avoit  encore  moins  à crain- 
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dre  de  la  Suede  qui  étoit  en  guerre  avec  la  Pologne. 
Mais  Chriftian  IV.  Roi  de  Dannemark  après  avoir 
•depuis  long-temps  fait  beaucoup  de  follicitations, 
•de  plaintes  & de  menaces  inutiles , fe  détermina 


enfin  à tenter  la  fortune  des  armes  , & quoique 
prefque  feul  dans  une  entreprife  fi  difficile , il  ofà 
Tome  1.  P 
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fe  naterde  mettre  des  bornes  aux  fùccès  de  Ferdi- 
nand. 

Ce  Prince  étoît  alors  à la  fleur  de  Ton  âge , plein 
de  courage  & de  réfolution  , avide  de  gloire , zélé 
pour  le  parti  Proteftant , & fur-tout  pour  le  réta- 
bliflement  de  l’Eleéleur  Palatin  dont  il  avoir  époufé 
la  four.  Comme  Tes  feuls  Etats  ne  lui  auroient  pas- 
fourni  allez  de  troupes  & de  fecours  pour  balancer 
les  grandes  forces  de  Ferdinand  & des  Catholiques 
il  profita  des  premiers  mouvemens  qui  s’étoient 
faits  dans  la  bafle-Saxe  , il  avoit  même  contribué  à 
les  faire  naître , pour  en  obtenir  de  puiflàns  fecours  , 
& fe  faire  déclarer  Capitaine  General  de  ce  Cercle  r 
un  des  plus  confiderables  de  l’Allemagne  y & donc 
il  étoit  membre  en  qualité  de  Duc  de  Holftein- 
Tous  les  Princes  & les  Etats  qui  compolent  ce  Cer- 
cle entrèrent  dans  (es  vûës , excepté  les  Ducs  Chris- 
tian & Georges  de  Lunebourg  Princes  politiques  & 
fàges  , qui  craignirent  les  fuites  dangereufes  d'une 
guerre  ouverte.  La  France  & la  Hollande  entrerenc 
aufli  dans  la  Confédération  'avec  l’Angleterre , & 
promirent  des  fecours  d’hommes  & d’argent.  On  fit 
des  levées  en  France  & fur-tout  en  Angleterre , d’où 
le  Rai  Charles  envoïa  jufqu’à  quinze  mille  hommes 
au  Comte  de  Mansfeldt  pour  fortifier  l’armée  du 
Roi  de  Dannemark.  Mais  ces  troupes  après  avoir 
débarqué  à Calais , n’ayant  pas  pû  pafler  en  Alle- 
magne par  l’Alface , comme  Mansfeldt  i’avoit  pro- 
jeté , furent  emploïées  avec  les  troupes  Françoifes 
en  Hollande  , où  elles  périrent  prefque  toutes  de 
maladies.  Mansfeldt  ne  laifTa  pas  de  faire  une  nou- 
velle armée  compofée  d'Allemands  & des  débris 
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qui  lui  reftoient  de  croupes  Françoifès  & Angloifes , 
tandis  que  le  Roi  de  Dannemark  fécondé  des  Ducs 
de  Brunfwick , & de  Mekelbourg  & de  Chriftian 
Adminiftrateur  de  Magdebourg  , formoit  de  Ton 
côté  une  puiüànte  armée  fur  le  Vefer. 

L’Empereur  8c  le  Duc  de  Bavière  fo  préparèrent 
aufli  à repouifer  ce  nouvel  effort  de  leurs  ennemis 
communs.  Les  feules  forces  de  la  Ligue  Catholique 
commandées  par  le  brave  Comte  de  Tilly  auroient 
peut-être  fuffi  pour  foutenir  tout  le  poids  de  la 
guerre  ; mais  Ferdinand  voulut  en  partager  la  gloire 
avec  le  Duc  de  Bavière , ou  plutôt  il  efpera  en  tirer 
de  grands  avantages  pour  l’agrandiffèment  de  fa 
Maifon.  Ain  fi  quoique  le  Comte  de  Tilly  fous  les 
ordres  du  Duc  de  Bavière  fût  déjà  à la  tête  d’une 
grande  armée , que  tant  de  viéloires  paflees  faifoient 
paroître  invincible  > l’Empereur  en  aflembla  une 
féconde  dont  il  donna  le  commandement  au  fa- 
meux Baron  de  Valftein. 

Ce  General  û célébré  dans  cette  Hifloire  avoit 
fait  les  premières  armes  fous  Ferdinand  lui-même  , 
lorfque  ce  Prince  n’étant  encore  qu’Archiduc  d’Au- 
triche fît  la  guerre  dans  le  Friouf  contre  les  Véni- 
tiens. Il  s’étoit  enfuite  fignalé  dans  plufieurs  occa- 
fions , for-tout  au  fiege  de  Gradisk  & dans  la  guerre 
de  Boheme , où  il  avoit  rendu  de  grands  forvices  à 
l’Empereur.  Ce  fut  pendant  cette  guerre  qu’il  gagna 
l’eltime  8c  l’amitié  du  Comte  de  Harrach  qui  avoit 
toute  la  confiance  de  Ferdinand , 8c  qui  en  donnant 
fa  fille  à Valftein , lui  ouvrit  la  porte  aux  plus  grands 
honneurs.  Car  en  confîderation  de  ce  mariage , le 
Baron  de  Valftein  auparavant  fimple  Colonel,  fe» 
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' r vit  tout  à coup  honoré  des  titres  de  Duc  de  Fricî*- 

An.  1625.  |ancj  ^ <je  prjnce  Je  l’Empire  , & de  General  des  ar- 
mées Impériales  avec  une  autorité  absolue.  Il  eft  ce- 
pendant vrai  qu’une  fortune  fi  rapide  8c  fi  brillante, 
parut  moins  une  grâce  & une  faveur  qu’une  jufte 
récompenfe  du  mérite.  Valftein  réüniiToit  dans  la 
perfonne  toutes  les  qualitez  qui  font  un  grand  Ca- 
pitaine , une  valeur  intrépide , une  grande  fermeté 
d’elprit  dans  l’aélion , une  aélivité  infatigable , beau- 
coup de  prudence  & d’adreflè  ,.une  extrême  vigi- 
lance. Il  îçavoit  également  faire  naître  les  occafions* 
8c  les  fàifir , vaincre  8c  profiter  de  la  viéloire , fe. 
faire  craindre  & encore  plus  aimer  des  foldats.  Plus* 
d’humanité  8c  de  ménagemens  pour  les.  peuples, 
qu’il  fouloit  impitoyablement , moins  d’orgüeil  80 
d’emportement  auroient  mis  le  comble  à la  gloire 
de  ce  grand  homme  ÿ mais  de  fi  grands  défauts  ter- 
nirent l’éclat  de  Ion  mérité  , & cauferent  enfin  fa 
perte , comme  on  verra  dans  la  fuite. 

Fa  guerre  commença,  comme  c’eft  l’ordinaire,  par 
des  écrits  8c  des  manifeftes  qu’on  publia  de  part  8ô 
d’autre.  Le  Roi  de  Dannemark  & les  Princes  de  fort 
parti  protefierent  qu’ils  n’avoient  d’autre  delfeiiï 
que  de  le  tenir  fur  la  défenfive  , 8c  d’empêcher  lest 
violences  que  l’on  commettoit  fur  les  frontières  & 
dans  les  Etats  de  Saxe,  . Le  Comte,  de.  Tilly  &les 
Impériaux  fommerent  le.  Roi  de  Dannemark  &fes 
adherens  de  mettre  bas  les  armes  , pour  ne.  point 
cauler  de  nouveaux  troubles  dans  l’Empire.  Cepen- 
dant on  vitbien-tôt  quatre  grandes  armées  s’avam* 
eer  vers  le  fleuve  du  Ve  fer , qui  fépare  la  baflè-Saxe 
de  la  Weftphalie.  Mansfeldt  s’en  approcha  par  1*. 
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'Weftphalie  ; le  Comte  de  Tilly  & le  General  Valf- 
tein  par  la  Suabe  & la  Heflè.  Le  Roi  de  Danne- 
mark  étoit  déjà  campé  fur  les  bords  du  fleuve  près- 
de  Bremen , de  là  il  lui  arriva  un  accident  qui  fut  re- 
gardé comme  un  préfage  funëfte  de  fixccès  de  fon 
entreprife* Comme  il  fe  promenoir  à cheval  fur  les 
remparts  de  Hamelen  dont  il  viGtoit  les  fortifica- 
tions , fon  cheval  épouvanté  par  un  coup  de  canon 
le  précipita  du  haut  d’un  retranchement  en  bas  , 8c 
entraîna  dans  fa  chûte  le  Roi  lui-même  qui  fe  bleflà 
grièvement  à la  tête.  On  le  remporta  fans  voix  8c 
fans  connoiflànce,  & pendant  quelques  jours  on 
craignit  beaucoup  pour  fa  vie  ; il  fut  pourtant  a fiez 
heureux  pour  en"  réchapper. 

Cet  accident  fut  fuivi  de  la  perte  de  Hamelen  j 
Minden  , Statelnau  & d’autres  Places  voifines  dans 
lè  Duché'  de  Brunfvick , que  les  Officiers  du  Roi  de 
Dannemark  abandonnèrent  au  Comte  de  Tilly  , 
pour  fe  retirer  dans  le  Duché  de  Ferden  jufqu  à ce 
que  le  Roi  fut  en  état  d’agir.  De-là  le  Comte  de 
Tilly  defeendit  le  long  du  Vefer  jufqu’à  Nieuboug 
dont  il  entreprit  le  fiege  ; mais  la  vigoureufe  réfif- 
tance  des  affiegez  & la  difettte  de  vivres  l’obligerent 
de  le  lever..  Il  fit  même  dans  fà  retraite  quelque 
perte  dont  il  fe  dédommagea  par  les  grofles  contri- 
butions qu’il,  leva  dans  le  Duché  de  Brunfwick  , & 
par  la  défaite  d’un  petit  corps  de  troupes  Danoifes , 
commandées  par  le  Duc  de  Saxe-Altembourg  & le 
Colonel  Oberntraut , un  des  meilleurs  Officiersdu 
Roi  de  Dannemark  , qui  périrent  tous  deux  dans 
<cette  aétion. 

Iife  fit  encore  diverfès  autres  expéditions  fem- 
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— — blables  dans  le  commencement  de  cette  guerre , Ht 

An.  102J.  ]e  fuccès de  part  8c  d’autre  en  paroiffoit  allez  égal. 

On  paria  aulîï  de  treve  8c  de  paix , 8c  l’on  fit  des 
deux  cotez  des  propofitions  & de  nouveaux  écrits 
qui  ne  fervirent  qu’à  aigrir  de  plus  en  plus  les  efprits , 
parce  qu’on  s’accula  mutuellement  de  ne  vouloir 
pas  la  paix.  Il  eft  rare  en  effet  que  deux  partis  con- 
tentent à quitter  fi-tôt  les  armes , lorfque  l’un  & 
l’autre  elpere  également  la  viéloire.  Ji  falloir  quel- 
que action  décifive , 8c  la  guerre  étoit  fi  animée , 
qu’il  étoit  difficile  quelle  n’en  fit  naître  bien- tôt 
l’occafion. 

Cependant  autant  que  les  Generaux  Catholiques 
fouhaitoient  d’engager  .une  bataille  generale , au- 
tant le  Roi  de  Dannemarjc  avoit  envie  de  l'éviter , 
lùivant  plus  les  confeils  de  la  prudence , que  les 
mouvemens  de  fon  courage.  Son  armée  n’étoic 
gueres  compofée  que  de  nouvelles  levées  peu  aguer- 
ries. La  viéloire  même  pouvoir  lui  devenir  funefte 
par  la  perte  de  fes  meilleurs  foldats.  Ainfi  pour 
. éviter  d’en  venir  à une  aélion  generale , il  prît  le 

parti  de  divifer  toutes  lès  forces  en  trois  corps  d’ar- 
mée , pour  obliger  les  Impériaux  à partager  aufli  les 
leurs , 8c  pour  porter  la  guerre  en  plufieurs  endroits 
à la  fois.  Les  Ducs  de  Veimar  8c  de  Brunfwick  furent 
chargez  de  faire  la  guerre  en  deçà  du  Vefer  dans  les 
Etats  Catholiques  de  Weftphalie  ; le  Comte  de  Mans- 
feldt  devoit  palier  l’Elbe  pour  joindre  les  troupes 
que  les  Ducs  de  Mekelbourg  avoient  déjà  levées , 8c 
fe  rendre  enfuîte  en  Silefie,  y faire  foule  ver  les  peu- 
ples 8c  lèconder  Betlem-Gabor  qui  toujours  in- 
quiet & ambitieux , venoit  de  reprendre  les  armes  à 
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l’occafion  du  couronnement  de  Ferdinand  III.  que 
Ion  pere  Ferdinand  II.  avoir  fait  reconooître  Roi 
de  Hongrie.  Enfin  le  Roi  de  Dannemark  au  milieu 
de  ces  deux  armées  entre  l’Elbe  & le  Vefer , devok 
avec  la1  meilleure  partie  de  fes  troupes  faire  la  guerre 
dans  l’Evêché  d’Hildesheim.  Rierr  n’étoit  mieux 
concerté , & ce  projet  auroit  apparemment  réülfi , fi 
les  fixccès  ne  dépendoient  que  de  la  prudence  hu^ 
maine.  Voici  ce  qui  arriva.  , - 

Le  Duc  de  Veimar  entra  dans  la  Weffphalie  & 
furprit  Ofiiabrug  dont  il  le  rendit  maître.  Son  def- 
lèin  étoit  de  s’emparer  enfiiite  de  Munfter  > pour 
préparer  ainfi  les  voies  à la  conquête  du  Palatin at  ; 
mais  une  grolîe  fbmme  de  richsdales  que  les  habi- 
tans  lui  envoïerent,  détourna  le  malheur  qui  mena- 
Çoit  cette  Ville.  De  l’autre  côté  Mansfeldt  aïant  fait 
p aller  là  cavalerie  dans  le  Duché  de  Lauvembourg  , 
traverfa  avec  “Ton  infanterie  toute  la  baflè-Saxe  de- 
puis Bremen  jufqu’à  Sandow  où  il  pafiû  l’Elbe  & 
joignit  la  cavalerie.  Là  il  fit  la  revue  de  fon  armée 
qui  le  trouva  forte  de  douze  mille  hommes , de  cinq: 
cens  chariots  8c  de  trente  pièces  d’artillerie.  Son  ap- 
proche donna  l’alarme  à l’Eleéleur  de  Brandebourg 
8c  même  aux  Ducs  de  Mekelbourg , quoique  Gon- 
féderez  avec  le  Roi  de  Dannemark.  Ceux-ci  au  lieu 
d’envoïer  leurs  troupes  joindre  celles  de  Mansfeldt , 
les  jetterent  promptement  dans  toutes  leurs  Places 
frontières,  pour  empêcher  les  défordres  que  les 
troupes  de  Mansfeldt  commettoient  par- tout  fans 
diflinétion  d’amis  ni  d’ennemis.  L’Eleveur  de  Bran- 
debourg qui  étoit  alors  en  Prufle  revint  prompte- 
ment dans  fes  Etats  pour  s’oppofer,  difoit-il,  au 
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paflàge  de  Mansfeldt  ; mais  il  le  fit  fi  tard  & fi  peu 
efficacement , qu’il  donna  lieu  de  croire  aux  Impé- 
riaux qu’il  étoit  d’intelligence  avec  leurs  ennemis. 
L’Eleéleur  de  Saxe  agit  plus  ouvertement;  car  il 
mit  de  fortes  garnifons  dans  Wittemberg  & Tor- 
gaw,  & fit  rompre  les  ponts  de  l’Elbe. 

Quoique  le  principal  djeflèin  de  Mansfeldt  fut  de 
palTer  en  Silefie , il  crut  qu’il  rendroit  un  fervice  im- 
portant à fon  parti  s’il  pouvoit  chalïèr  les  Impé- 
riaux du  pont  de  Deflàu  qu’ils  ayoient  fortifié  (ùr 
l’Elbe.  Par-là  il  le  leroit  rendu  maître  de  l’un  & 
l’autre  bord  du  fleuve , il  auroit  arrêté  les  vivres  que 
l’on  xonduiiok  par  eau  au  camp  de  Valftein,  fitué 
entre  Magdebourg  &.  Deflàu  en  deçà  de  l’Elbe , 8ç 
l’armé  Impériale  ainfi  affamée  auroit  été  obligée 
pour  avoir  des  vivres  d’abandonner  fes  logemens , Sç. 
de  s’éloigner  de  la  baflè-Saxe  qu’elle  incommodoit. 
Le  Roi  de  Dannemark  avoit  déjà  fait  faire  une  ten- 
tative fur  le  fort  qui  couvroit  le  pont  ; mais  le  Co- 
lonel Altringer  qui  le  défendoir  avec  un  corps  de 
bonnes  troupes , avoit  fait  fi  bonne  contenance  , 
que  les  Danois  n’avoient  pas  même  ofé  en  appro- 
cher. Mansfeldt  fe  flatta  d’un  plus  heureux  fuccès. 
Déjà  maître  de  Qerbft  où  il  avoit  fait  paffer  au  fil 
de  l’épée  quatre  cens  Impériaux , il  s’approcha  du 
fort  de  Deflàu,  Il  le  fit  attaquer  deux  fois  en  un 
même  jour , & deux  fois  il  fut  repouffé  avec  perte. 
Il  continua  fes  attaques  les  jours  fuivans  avec  aufli 
peu  de  fuccès  ; mais  il  fallut  bien- tôt  fe  mettre  à fon 
tour  lùr  la  défenfive. 

Au  premier  bruit  de  l’entreprife  du  Comte  de 
Mansfeldt,  V aille  in  fongea  à en  profiter.  Il  fortie 
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ans  bruit  de  les  retranchemens , fit  prendre  les  de- 
vants au  Comte  de  Schlick  avec  l’avant  - garde  , Sc 
feivit  avec  le  refte  de  l’armée.  Comme  l’Elbe  fepa- 
xoit  les  deux  armées , il  lui  fut  aile  de  cacher  fa 
marche  à Mansfeldt.  Dès  le  lendemain  matin  celui- 
ci  voulant  faire  marcher  fes  troupes  à l’attaque  du 
Fort , fut  extrêmement  furpris  de  fe  voir  attaqué 
lui-même  par  toute  l’armée  Impériale.  Il  eftuïa  d’a- 
bord fans  s’ébranler  un  grand  feu  de  l’artillerie  en- 
nemie auquel  il  répondit  de  fon  côté  autant  qu’il 
lui  fut  polfible  dans  une  celle  furprife , fans  fortir 
de  fes  retranchemens , excepté  pour  quelques  efcar- 
mouches  qui  le  firent  des  deux  cotez.  Cette  elpcce 
de  combat  dura  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu’à 
trois  heures  après  midi  que  le  feu  prit  au  camp  Sc 
aux  bagages  de  l’armée  Proreftante.  Cet  accident 
obligea  Mansfeldt  de  fortir  en  rafe  campagne  ; c’é- 
toit  ce  que  Valftein  fouhaitoit.  Ce  General  fit  auffi- 
tôt  avancer  toutes  fes  troupes , Sc  les  deux  armées  fe 
mêlèrent.  Celle  de  Mansfeldt  animée  par  l’exemple 
Sc  la  réputation  de  fon  General  , foutint  pendant 
quelque  temps  le  choc  des  Impériaux  avec  allez  de 
courage  pour  faire  balancer  la  viéfoire.  Mais  elle  la 
céda  enfin  à des  troupes  accoutumées  à vaincre.  La 
■cavalerie  Proteftante  pouffée  par  celle  de  Valftein 
commença  la  déroute.  Sa  fuite  précipitée  lailîà  toute 
l’infanterie  expofée  au  fer  des  Impériaux  qui  en  firent 
un  grand  carnage.  Les  vainqueurs  comptèrent  fix 
mille  ennemis  tuez  fur  le  champ  de  bataille  ou  dans 
la  fuite..  Un  régiment  entier  mit  bas  les  armes , Sc  fe 
rendit  prifonnier  avec  fon  Colonel  Kniphaufen. 
Le  bagage , le  canon , les  enfeignes  Sc  quinze  cens 
Tome  I.  Q 


A n.  1626. 

fiu  , où  Valftein 
défait  Mamfeldt. 


Digitized  by  Google 


rruopc? 
dans  la  î^lelV, 


ni  Histoire  des  Guerres 
prifonniers  demeurèrent  au  pouvoir  des  Impériaux;- 
A n.  i 2 • çeiJX_ci  poufuivant  les  fuïards  jufqu’à  Zerbft  em- 
portèrent la  Place  dans  la  chaleur  de  la  pourfuite,  & 
pafferent  au  fil  de  l’épée  tous  les  foldats  qui  ne  purent 
pas  le  firnver.  Mansfeldc  le  retira  avec  les  relies  de  la 
défaite  dans  la  Marche  de  Brandebourg. 
l.  Cette  malheureule  journée  fit  quelque  tort  à la 

i,^a?4renÔuvdU.;  gloire  de  Mansfeldt,que  la  fortune  fembloit  abandon- 
■rr.païr'  ner  tar  f n de  ta  carrière.  Cependant  on  vit  avec 
admiration  ce  grand  homme  fuperieur  à tous  les  éve- 
nemens,  former  en  peu  de  jours  une  nouvelle  armée 
compofée  de  la  cavalerie  qui  s’étoit  làuvée  de  la  ba- 
taille , de  quatre  mille  hommes  de  pied  que  les  Ducs 
de  Mekelbourg  lui  envoïerent  alors  un  peu  trop 
tard , avec  trois  mille  Ecolfois  Ôc  «quelques  autres 
troupes  que  le  Roi  de  Dannemark  lui  donna.  Dès 
qu’il  fe  vit  à la  tête  d’une  fr  belle  armée , il  entreprit 
d’executer  fon  premier  deflèin , qui  étoit  de  fe  rendre 
en  Silefie.  Il  s’y  achemina  avec  le  Duc  de  Veimar , 
ôc  s’y  rendit  heureufement  malgré  tous  les  obftacles. 
Il  arriva  meme  qu’au  lieu  qu'une  marche  fi  longue  Ôc, 
fi  difficile  auroitdù  affaiblir  fon  armée  , il  la  trouva  à 
fon  arrivée  augmentée  jufqu’au  nombre  de  vingt- 
cinq  mille  hommes.  Il  tailla  en  Silefie  le  Due  de  V ei- 
mar  avec  une  partie  des  troupes , ÔC  avec  l’autre  il 
palfa  dans  la- Moravie  où  il  ravagea  la  campagne  ôc 
brûla  tous  les  Villages. 

Vaidrin  potirfcît  Ses  exploits  ne  le  lèrofent  pas  bornez  à des  ra- 
.Mamfcidijufïu’tn'vages , ü Valflein  ne  favoit  toujours  fuivi  dans  fa 
cngl“"  marche.  Ce  General  prévoïant  le  dangèr  dont  la 
Boheme  ôc  l’Autriche  même  alloient  être  menacées 
par  la  jonétion  de  Mansfeldt  avec  Betlem-Gabor  > 
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Je  hâta  de  Se  rendre  en  Boheme.  Après  ayoir  tra-  l^26 
verSé  rapidement  la  haute-Saxe  & la  Luface , il  ar- 
riva en  Siiefie  prefqu’auffi-tôt  que  Mansfeldt  , & 1‘  '* 

comme  celui-ci  s’étoit  contenté  d’y  laifler  quelques 
troupes  fous  les  ordres  du  Duc  de  Veimar , Vaillent 
fans  s’arrêter  à les  en  chafler , Suivit  l’armée  Protes- 
tante dans  la  Moravie.  Mansfeldt  déconcerté  par  là 
préfence  n’eut  point  d’autre  parti  à prendre  que  de 
fe  retirer  au  plus  vite  dans  les  montages  qui  Sé- 
parent la  Hongrie  de  la  Moravie  ; de-là  il  descendit 
dans  les  plaines  de  Hongrie  au-delà  du  Wag , afin 
de  mettre  encore  cette  riviere  entre  lui  & les  Impé- 
riaux. Valftein  s’obflinant  à le  pourfuivre  parut  bien- 
tôt Sur  les  bords  de  ce  fleuve  ; mais  il  fut  enfin  obligé 
d’y  terminer  Sa  pourSuite  ; car  il  trouva  Mansfeldt 
campé  Sur  l’autre  bord  du  Wag,  & Ibutenu  d'un 
côté  par  le  Prince  Betiem  avec  une  armée  de  plus 
de  dix-mille  hommes , & de  l’autre  par  le  Bacha  de 
BoSnie  avec  des  troupes  nombreuSes.  Comme  la  ri- 
viere leparoit  ces  deux  armées  depuis  long-temps 
acharnées  à Se  détruire  l’une  l’autre , elles  furent  ré- 
duites à s’obferver  mutuellement  & à faire  quelques 
entreprifes  peu  confiderables.  Mais  bien - tôt  une 
maladie  contagieuSe  par  des  traits  plus  inévitables 
que  ceux  des  ennemis  , vint  moilîonner  dans  les 
deux  camps  ceux  que  le  fer  avoit  fi  Souvent  épar-r 
gnez.  La  perte  d’une  bataille  eut  été  moins  funefte 
aux  deux  armées.  Elles  fe  virent  dans  i’efpace  de  peu 
de  jours  confiderablement  aflfoibües  , & les  deux 
bords  de  la  riviere  furent  également  couverts  de 
morts  ôc  de  mourans.  Pour  comble  de  difgrâce, 

Mansfeldt  apprit  dans  le  même  temps  que  les  Dé- 
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putez  du  Prince  Betlem  étoient  fur  le  point  de  coitk 
dure  à Prefbourg  un  nouvel  accommodement  avec 
l'Empereur , comme  il  arriva  en  effet  ; <5c  que  le  Bacha* 
de  Bude  écoutoit  auili  des  propofirions.  Ne  pou- 
vant ni  parer  ce  coup  qui  ruinoit  fon  projet , ni  s’en 
plaindre  d’une  maniéré  digne  de  lui  , il  prit  le  parti 
de  diffimuler,  & ne  fongea  qu’à  fè  mettre  en  fureté; 
Il  laiffa  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  au  Prince  do 
Tranfilvanie  &:  fuivi  feulement  de  quelques-uns 
de  fes  meilleurs  Officiers  il  femit  en  chemin  pour 
gagner  Venife  , afin  d’y  délibérer  àloifir  fur  ce  qu’il 
auroit  à faire  l’année  fuivante.  Mais  la  mort  v inc 
tout  à coup  mettre  fin  à de  fi  nobles  travaux. 

A peine  fe  fût- il  mis  en  chemin , que  fes  Officiers 
s’apperçurent  qu’il  dépendait  à vûé  d’œil.  Une  phti- 
fie  caufée  par  de  continuelles  fatigues , lui  fit  perdre 
en  peu  de  jours  toutes  les  forces  do  corps;  Celles  de 
l’efpric  n’en  parurent  que  plus  vives  : heureux  s’il 
avoir  fçû  en  faire  ufàge  pour  forcir  de  l’état  d’irréli- 
gion où  il  avoit  vécu.  Mais  cet  homme  tout  guer- 
rier fèmblabie  à lui-même  dans  ces  derniers  mo- 
mens , ne  fongea  qu’àt  rappeller  tout  forr  courage 
pour  mourir  en  Héros.  Affermi  depuis  long-temps 
contre  les  horreurs  de  la  mort , lorfqu’il  fe  vit  fur  le 
point  d’expirer , il  fe  fit  habiller  de  fes  plus  riches 
habits  «St  ceindre  l’épée  au  côté;  Enfuite  aiant  fait 
venir  tous  les  Officiers  qui  le  fùivoient , appuie  fur 
deux  d’entre  eux  qui  le  foutenoient  fous  les  bras , il 
les  harangua  debout  ; & comme  s’il  avoir  voulu  faire 
paflèr  dans  leursooeurstoure  fon  intrépidité  & tout 
ion  courage , il  les  exhorta  à fe  fignaler , comme  ils 
avaient  fait  jufqu’alors  dans  le  métier  des  armes.  Il 
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tiiourut  à une  journée  deBofna-Serai  dans  la  Bofnie , 
âgé  de  quarante  fix  ans.  Son  corps  lut  porté  & en- 
terré à Spaiato  en.  Dalmatie , par  les  foins  de  la  Ré- 
publique de  Venife.  On  dit  même  que  cette  Répu- 
blique fonfible  àl’eftime  que  ce  grand  homme  avoit 
toujours  témoigné  pour  elle  , propolà  de  luidreffèr 
une  ftatuë.  Il  étoit  digne  en  effet  de  cet  honneur 
pour  fa  valeur , là  prudence  Sc  la  confiance  inébran** 
labié  dans  la  dilgrace.  Mais  l’Hiffoire  plus  durable 
que  le  marbre  Sc  l'airain , immortalifera  encore  plus 
lùremcnt  fon  nom  Sc  la  gloire. 

Cette  mort  avoit  été  précédée  de  celle  de  Chris- 
tian de  BrunlVick,  cet  implacable  ennemi  de  la 
Maifon  d’Autriche  Sc  des  Catholiques  > plus  connu 
par  lès  défaites  que  par  lès  viéloires , Sc  encore  plus 
odieux  pour  lès  cruautez.  Ce  Prince  quoique  jeune 
encore , mourut  trop  tard  pour  le  bien  des  peuples-; 
mais  il  mourut  trop  tôt  pour  la  propre  gloire , lans 
remporter  en  mourant  d’autre  réputation  que  celle 
d’un  grand  courage.  L’âge  & l’experience  en  au- 
roient  pû  faire  dans  la  fuite  un  grand  Capitaine  , en 
modérant  cette  fougue  impetueufe  de  ces  emporte- 
mens  de  jeunelfe  qui- lui  ôtoient  la  prélence  d’elprit  ,■ 
la  réflexion  & la-  prévoïance  «eceilàire  dans  la  con- 
duite des  armées.  C’eft  ainli  que  la  mort  réunit  en- 
core ces  deux  célébrés  Generaux  Proteftans , Mans- 
feldt  & Chriftian  , que  la  guerre  avoit  fi  iong-tems 
unis  enlèmble Sc  tous  deux  forent  bien-tôc  foivis 
du  Duc  de  Veimar  qui  mourut  en  Silelîe.  . 

Cependant,  tandis  que  les  choies  que  je  viens  de 
raconter  fopalîbient  à l’une  des  extrémités  de  l’Em- 
pire , le  Comte  de  Tilly  occupé  dans  le  centre  & 
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Le  Comte  de 
Tilly  s'apptochcdc 
l’araioe  Daiojfe, 


ïi6  Histoirf.  des  Guerres 
fignaioit  par  divers  exploits.  Maurice  Lantgrave  de 
Heflè-Caflel,  toujours  ennemi  fecret  de  Ferdinand, 
s’étant  enfin  ouvertement  déclaré  pour  le  Roi  de 
Dannemark,  le  Comte  de  Tilly  profita  de  i éloigne- 
ment  de  l’armée  Danoilè  pour  le  reflèrrer  dans  Tes 
Etats.  Il  attaqua  Munden  Place  importante , fituée 
au  confluent  du  Vefer  8c  -de  la  riviere  de  Fulde  dans 
cette  pointe  de  la  baflè-Saxe  qui  entre  dans  le  Lant- 
graviat  de  Caflèl.  Il  fit  inutilement  fommer  les  ha- 
bitans  de  Ce  rendre:  on  ne  lui  répondit  que  par  des 
injures.  Après  avoir  fait  de  grandes  brèches  à la  mu- 
raille , la  Ville  s’opiniâtrant  à refufer  les  conditions 
qu’on  lui  propoloit,  les  Impériaux  fondèrent  la  ri- 
viere qui  fervoit  de  fofle  au  rempart;  ils  la  trou- 
vèrent guaïabie , 8c  auflî-tôt  autant  irritez  par  l’in— 
folence  des  afliegez,  qu’animez  parleur  propre  cou- 
rage, ils  montèrent  à i’aflaur  avec  une  extrême  har- 
dieflè  ; ils  renverferent  tout  ce  qui  ofa  s’oppofer  à 
eux,  & s étant  rendus  maîtres  de  la  Ville,  iis  y par- 
lèrent au  fil  de  l’épée  près  de  trois  mille  hommes , 
tant  loldats  qu’habitans.  La  prife  de  cette  Place  ex- 
pofoittous  les  Etats  du  Lantgrave  à une  ruine  pro- 
chaine ; Maurice  fut  obligé  de  fe  foumettre  8c  de 
-renoncer  à la  Confédération  qu’il  avoit  faite  avec  le 
Roi  de  Dannemark, 

Après  cette  expédition  le  Comte  de  Tiliy  n’aïant 
plus  rien  à craindre  de  ce  côté-là,  pénétra  plus  avant 
dans  le  Duché  de  Brunfwick  où  il  alfiegca  Got- 
tingen,  tandis  que  le  Comte  d’Anholt  reprenoit 
Olhabrug  & tout  ce  qui  dépend  de  cet  Evêché.  Le 
Roi  de  Dannemark  îùivant  toujours  le  plan  qu’il 
s’étoit  propofé,  aima  mieux  lailfer  prendre  Got- 
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tîngen  que  de  s’expofer  au  hazard  d’une  bataille. 
Mais  l’armée  Catholique  aiant  enlùite  fait  mine  de 
vouloir  aflîeger  Northeim,  le  Roi  s’avança  pour 
couvrir  cette  Place.  Les  deux  armées  s’approchèrent 
de  fi  près,  qu’il  y eut  entre  elles  quelques  elcarmou- 
ches,&  on  prétend  que  Chriftian  laiilà  échapper 
de  fes  mains  f occafion  de  remporter  une  belle  vic- 
toire. Le  Comte  de  Tilly  arrêté  par  une  indilpofi- 
tion  n’avoit  pas  encore  pû  le  rendre  à fon  armée  ; 
les  troupes  Impériales  qui  dévoient  la  renforcer  n’é- 
toient  pas  encore  arrivées;  de  forte  qu’il  eft  allez 
probable  que  le  Roi  de  Dannemark  auroic  défait 
fans  peine  une  armée  fort  inferieure  en  nombre  & 
deftituée  de  Chef.  Les  Officiers  Bavarois  s’apper- 
cevant  du  danger  , firent  rebrouflèr  chemin  à l’ar- 
mée vers  Gottingen.  Chriftian  au  lieu  de  la  pour- 
fuivre  s’amuià  à ravager  les  terres  des  Princes  Catho- 
liques , & Atra  dans  l’Eichfeldt  qui  appartient  à 
l’Eleéleur  de  Maïence , rélolu  d’y  attaquer  Daderl- 
tadt.  Le  Comte  de  Tilly  le  laiftà  faire , & beaucoup 
plus  habile  que  Ion  ennemi , il  marcha  avec  beau- 
coup de  diligence  au-devant  des  troupes  Impériales 
que  le  Baron  de  Fours  lui  amenoit.  A peine  les  eut- 
il  jointes,  que  revenant  fur  lès  pas , il  s’approcha  de 
l’armée  Danoife.  Celle-ci  commença  à le  retirer  à 
fon  tour  vivement  poulfëe  par  le  Comte  qui  vouloic 
forcer  le  Roi  de  Dannemark  adonner  bataille. 

En  effet  après  deux  ou  trois  jours  d’une  mah:he 
difficile  & dangereulè  , Chriftian  ne  pouvant  plus 
continuer  la  retraite  en  lureté  , le  détermina  enfin  à 
ranger  toutes  lès  troupes  en  bataille  près  cfun  châ-* 
teau  nommé  Lutter  dans  l’Evêché  d’Hiidesheiio. 


An.  1626. 
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t* z Z D’abord  le  canon  de  part  Sc  d’autre  porta  la  mortdfc 

N'  1 2 ' le  carnage  .dans  les  deux  armées.  Enfuite  le  Comte 
flunmt  Fr*n(M.  ^ ^illy  volant  que  les  Danois  paroillbient  réfolus 
uifchui ibid.  ^ garcJer  leurs  polies,  fit  defcendre  Ton  infanterie  , 
foutenuë  aux  deux  ailes  par  la  cavalerie  , dans  un 
vallon  par  où  il  falloit  palier  pour  aller  aux  ennemis. 
La  delcente  fut  prompte , l’attaque  vive  «Sc  foutenuë 
avec  beaucoup  de  valeur.  Les  troupes  Catholiques 
furent  battues  & repouffées  deux  fois  jufqu’à  leur 
canon.  La  troifiéme  charge  ne  commença  pas  plus 
heureulèment  pour  elles  : la  viéfoire  étoit  fur  le 
‘ point  de  le  déclarer  pour  les  Danois , & déjà , ce 
qu’on  n’avoit  jamais  vu,  quatre  vieux  régimens  du 
Comte  de  Tilly  rebutez  de  tant  d’efforts  inutiles , 
tournoient  lâchement  le  dos , lorfque  ce  Comte 
animé  par  Ion  défefpoir  Sc  tranfporté  d’une  fureur 
guerriers , met  pied  à terre , Sc  tenant  fon  épée  d’une 
main , Sc  de  l’autre  Ion  bâton  de  Genestl,  arrête  les 
fuïards  par  les  reproches  «&  les  menaces , ranime  la 
valeur  des  autres  par  fon  exemple , Sc  inlpirant  par 
fà  préfence  un  nouveau  courage  à fes  troupes ébran-^ 
iées , les  ramene  à la  charge.  Alors  combattant  en 
foidat  après  avoir  lait  l’office  de  General  ; il  fc  mêle 
l’épée  à la  main  parmi  les  ennemis.  Ceux-ci  font 
ébranlez  à leur  tour:  en  vain  le  Eoi  de  Dannemark 
imitant  le  courage  du  Comte  de  Tilly  s’efforce  de 
retenir  fes  troupes , Sc  les  anime  par  Ion  exemple  à 
conferver  leur  premier  avantage.  Tout  cede  aux 
• charges  lurieulès  des  Impériaux  & des  Bavarois  qui 
combattent  en  dékfpcrez  autour  de  leur  General,. 
Ceux  qui  avoientfin  font  les  plus  ardens  au  combat, 
afin  d effacer  leur  honte  par  des  efforts  extraordi- 
naires 
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flaires  de  valeur.  Les  Danois  rompus  & enfoncez  de 
toutes  parts  , ne  fongerent  plus  qu’à  fe  làuver  par 
une  fuite  précipitée  ; mais  ils  furent  pourfuivis  fi 
vivement  qu’il  en  refta  un  très-grand  nombre  fur  la 
place , fur-tout  de  l’infanterie  qui  fut  prefque  toute 
taillée  en  pièces.  Peu  de  batailles  jufqu’alors  avoienc 
été  fi  fanglantes.  On  compta  jufqu’à  dix  mille  morts 
du  côté  des  Danois  , entre  lefquels  on  trouva  le 
Prince  Philippe  de  Hefie-CaiTel  le  fils  aîné  du  Lant- 
grave  & quelques  Officiers  Generaux.  Les  vain- 
queurs firent  aullî  un  grand  nombre  de  prifonniers , 
& dans  ce  nombre  furent  piufieurs  Officiers  de  mar- 
que. Enfin  toute  l’artillerie , quantité  d’enfeignes  & 
le  bagages  furent  un  des  fruits  de  la  viéfoire. 

Une  perte  fi  confiderable  fembioit  devoit  porter 
le  dernier  coup  à la  nouvelle  Confédération.  En 
effet  piufieurs  Places  ouvrirent  leurs  portes  aux: 
vainqueurs.  Les  Ducs  de  Brunfwick  & de  Lune- 
, bourg,  & prefque  tous  les  Etats  de  leurs  Duchez 
firent  leur  accommodement  avec  l’Empereur.  Les 
Ducs  de  Mekelbourg  parurent  difpofés  à en  faire 
autant  ; mais  le  Roi  de  Dannemark.  pré  vint  par  fbn 
aélivité  la  ruine  totale  de  fon  parti.  Les  garnifons 
qu’il  avoir  dans  piufieurs  Places , fur-tout  dans  Nor- 
theim  Sc  dans  Wolfembutel  entretinrent  la  guerre. 
Retiré  vers  l’Elbe,  il  y conftruifit  divers  Forts  où  il 
fè  maintint  jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu  les  renforts  qu’il 
attendoit.  Il  lui  vint  de  nouveaux  fècours  de  France , 
d’Angleterre  & de  Hollande  , & il  fe  vit  en  fort  peu 
de  temps  à la  tête  d’une  armée  de  quarante  mille 
hommes  en  état  de  fe  faire  craindre  , & de  réparer 
fès  pertes.  ..  1 . 

Tome  l.  R 
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Le  Comte  de  Tilly  affoibli  par  Tes  viéloire* 

^ V Q^'  mêmes , donna  malgré  lui  aux  ennemis  le  loifir  de 
1 025.  pe  r£Cab[jr  f parce  qU’il  ne  reçût  pas  aflez  à temps  les 
11  eft  obligé  de  recrues  dont  il  avoit  befoin.  Pendant  qu’il  les  atten- 
Houirin'olfu  eft  doit,  les  deux  armées  firent  diverfes  entreprifes.  La 
&°Vaifteinar  ! ^ gRtnifon  de  Northeim  Si.  Chrillian  Guillaume  Ad- 
miniftrateur  de  Magdebourg  fe  fignalerent  du  côté 
des  Danois  ; le  Comte  d’Anholt , le  Duc  de  Lune- 
bourg  & quelques  autres  du  côté  des  Impériaux. 
Enfin  le  Prince  de  Furftemberg  chargé  du  fiege  de 
Northeim  s’en  rendit  maître  après  plufieurs  ailàuts 
furieux  où  il  perdit  beaucoup  de  monde.  Cette 
perte  commença  la  décadence  entière  du  parti  Da- 
nois , & les  renforts  que  le  Comte  de  Tilly  reçut  f 
l’acheverent.  Les  Bavarois  n’avoient  qu’à  fè  montrer 
pour  mettre  en  fuite  les  Proteftans.  A leur  feule  ap- 
proche les  Danois  abandonnoient  leurs  Camps  t 
leurs  Places  & leurs  ForterefTes , & bien-tôt  le  Roi 
chaffé  de  l’Elbe  & de  toute  la  baife-Saxe , fut  con- 
traint de  fe  redrer  dans  le  Holftein  où  le  Comte  de 
Tilly  le  fùivit,  tandis  que  le  Comte  de  Schlick  enle- 
▼oit  un  grand  corps  de  troupes  Danoifes  qui  étoient 
commandées  par  le  Marquis  de  Bade-Durlach , & 
qui  aimèrent  mieux  s’enrôler  fous  les  drapeaux  des 
vainqueurs , que  leur  difputer  la  viéloire. 

Le  General  Valftein  après  avoir  pacifié  la  Silefie  , 
vint  lui-même  féconder  le  Comte  de  Tilly  avec  une 
nouvelle  armée.  Le  Roi  de  Dannemark  vivement 
attaqué  par  les  deux  Generaux  ne  fe  battit  plus 
qu’en  retraite.  Après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
défendre  le  Holftein , il  fè  retira  dans  le  Duché  de 
Slefwick.  Les  Impériaux  l’y  fuivirent  fans  le  perdre 
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de  vue , & le  répandirent  dans  ce  Duché  & dans  le  — — — 

Jutland.  Une  partie  confiderable  des  troupes  Da-  r^27* 
noilès  fut  encore  battue  par  le  Comte  de  Tilly,  & i62o. 

contrainte  d’abandonner  le  parti  des  Confederez 
pour  fe  donnera  l’Empereur.  Nieubourg  & Wol- 
fembutel , les  feules  Places  qui  reftoient  à Chriftian 
dans  la  Saxe , le  rendirent  aux  Impériaux.  L’Eleéleur 
de  Brandebourg  parut  aulîl  alors  vouloir  s’unir  fin- 
cerement  avec  l’Empereur , & pour  mieux  marquer 
la  fincerité  de  fon  procédé , il  approuva  autentique- 
ment  la  promotion  du  Duc  de  Bavière  à la  dignité 
d’Eleéleur  de  l’Empire.  Mais  les  Ducs  de  Mekel-  r,_Ux'  , 

1 . . rn  1 . ,<  . , L tmpereur do»* 

bourg  qui  periilterent  toujours  dans  le  parti  du  ne  a VaWein  ie 
Roi  de  Dannemark , furent  profcrits  par  Ferdinand , de  MekeU 
& leur  Duché  fut  donné  à Valflein.  Ce  General 


faifoit  ainfî  la  guerre  avec  autant  de  profit  que  de  strairw’affiegé 
gloire.  Il  porta  lès  armes  jufqu’en  Pomeranie  où  il  par  lcs  I,nPCTl*ux- 
afîiegea  Strallùnd.  Quelque  mécontentement  qu’il  „ . . , 

P * , l ' r rtrum 

avoit  reçu  des  habitans  lervit  de  prétexte  a ce  liege  ; sunu.i.  t. 
mais  on  prétendit  que  le  véritable  motif  de  cette 
entreprilè  étoit  le  deflein  que  l’Empereur  avoit 
formé  de  fe  rendre  maître  de  toutes  les  côtes  & de 


tout  le  commerce  de  la  Mer  Baltique  : ce  projet  vrai  L,'’ehi“’  1 '•fum 
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ou  taux  allarma  tout  le  Septentrion  , oc  devint 
funefte  à la  Maifon  d’Autriche  en  ce  qu’il  fervit 
de  prétexte  l’année  fuivante  au  fameux  Guftave 
Adolphe  Roi  de  Suede  pour  renouveller  la  guerre 
en  Allemagne. 

Le  Roi  de  Dannemark  aïant  entrepris  de  fecourir 
Stralfund , fut  attaqué  près  de  Volgall  par  les  Impé- 
riaux , & toujours  malheureux  il  fit  encore  une 
nouvelle  perte.  En  fuite  tandis  que  le  Colonel 
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Arnheim  concinuoic  le  fiege  de  Stralfund  , Valfteiri 
fe  rendit  maître  de  Krembe  ôc  de  quelques  Places 
maritimes  où  l’Empereur  fit  conftruire  des  vaiiïêaux 
pour  courir  la  Mer  Baltique.  Ce  General  lùrprit  auflt 
Roftoch  Ville  Anfeatique.  La  prile  de  cette  Place  & 
le  fiege  de  Stralfund  donnèrent  de  la  crainte  à toutes 
les  autres  Villes  Anleatiques  qui  fongerent  aulfi- 
tôt  à le  mettre  en  état  de  défendre  leur  liberté  ; mais 
avec  trop  peu  de  concert  entre  elles  pour  faire  un 
parti  formidable.  Enfin  après  ces  divers  exploits , 
Valftein  retourna  au  fiege  de  Stralfund  dont  il  pa- 
roifloit  avoir  la  prile  fort  à cœur.  Cette  entreprile 
ne  lui  réüfiit  cependant  pas.  La  Ville  ne  recevant 
aucun  lècours  des  Villes  Anfeatiques  , ni  du  Duc 
de  Poméranie  qui  ménageoit  extrêmement  l’Empe- 
reur, ôc  dégoûtée  de  la  proteélion  trop  foible  du 
Roi  de  Dannemark , le  mit  fous  celle  du  Roi  de 
Suede.  Ce  Prince  quoiqu’alors  occupé  à faire  la 
guerre  à la  Pologne , faifit  avec  joie  cette  occafion  de 
prendre  part  aux  affaires  d’Allemagne.  Il  étoit  déjà 
entré  dans  la  Confédération  avec  les  Rois  d’Angle- 
terre & de  Dannemark  pour  la  guerre  de  la  balle— 
Saxe  ; mais  il  fit  alors  une  alliance  plus  particulière 
avec  les  habitans  de  Stralfund  à qui  il  envoïa  des 
munitions  & des  troupes  qui  mirent  la  Ville  en  état 
de  ne  rien  craindre.  L’Empereur  fut  fort  irrité  de  ce 
procédé , ôc  Valftein  envoïa  contre  les  Suédois  en 
Pruffe  un  grand  corps  de  troupes  fous  le  Colonel 
Arnheim. 

Cependant  le  Roi  de  Dannemark  apïès'  tant  de 
pertes  ôc  de  mauvais  fuccès , longea  enfin  à faire  la 
paix.  Il  ne  lui  reftoit  plus  dans  tout  le  continent 
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que  la  feule  ville  de  Glucftadt  que  les  Hoilandois 
défendoient.  Les  Etats  de  Dannemark  le  prelfoient 
de  faire  un  accommodement.  Les  François  & les 
Anglois  fembloient  vouloir  l’abandonner  à là  mau- 
vaii’e  fortune.  Les  Hoilandois  même  nfe  lui  don- 
noient  de  fecours  que  pour  défendre  les  Places  ma- 
ritimes. L’Empereur  de  fon  côté  tout  viélorieux 
qu’il  étoit , fouhaitoit  de  pacifier  l’Allemagne  pour 
emploïer  fes  forces  en  Italie  où  la  fucceiîïon  du 
Duc  de  Mantouë  excitoit  alors  de  grands  troubles. 
Les  Elpagnols  l’en  follicitoient  afin  d’en  obtenir  des 
fecours  contre  la  France.  Les  Electeurs  &les  Princes 
de  l’Empire  le  plaignoient  des  délordres  que  les 
troupes  Impériales  commettoient  dans  toute  l’Alle- 
magne. Valltein  jugeant  aufll  que  l’amitié  du  Roi 
de  Dannemark  pourroit  lui  être  utile  pour  Ce  main- 
tenir dans  la  pofleflion  du  Duché  de  Mekelbourg , 
& craignant  de  ne  pouvoir  plus  faire  fubfifter  ni 
contenir  dans  la  difcipline  militaire  les  troupes  nom- 
breufes  qu’il  commandoit , facilita  la  conclufion  de 
la  paix , 8c  procura  au  Roi  de  Dannemark  des  con- 
ditions beaucoup  plus  favorables  que  ce  Prince  n’a-* 
voit  lieu  d’elperer  dans  le  mauvais  état  de  les  af- 
faires. Le  traité  fut  figné  à Lubek , 8c  la  paix  y fut 
publiée  le  7 Juin  1629.  avec  l’applaudiflement  des 
peuples  qui  la  défiroient  depuis  long-temps  > mais 
avec  un  extreme  chagrin  des  Ducs  de  Mekelbourg 
dont  le  Roi  de  Dannemark  facrifia  les  intérêts  à la 
vangeance  de  Ferdinand  8c  à l’ambition  de  Valf- 
tein  qui  demeura  en  poilèflion  de  ce  Duché.  L’Elec- 
teur Palatin  n’y  fut  pas  plus  ménagé , car  on  ne  fie 
aucune  mention  de  fes  intérêts,  8c  dans  un  des  art 
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- 1 • — ~ ■ — ticles  le  Duc  de  Bavière  fut  reconnu  Eleéleur  de 
An.  itfïÿ.  l'Empire. 

LXIir  Aufli  cette  paix  au  lieu  detouffèr  les  jaloufies  , 
Lfs  Miniftres  Irti-  les  haines  & les  mécontentemens  des  Princes  d’Al- 

periaux  refufent  , r \ r r i J 

d'jjmettre  an  tni-  lemagne , ne  fit  que  les  lulpendre  pour  peu  de  temps. 
Seu«eSduARoi’fldê  On  les  verra  bien-tôt  éclater  de  nouveau  avec  plus 
SucJf’  d’animofité  que  jamais.  Les  Miniftres  Impériaux  firent 

fùr-tout  en  cette  occafion  une  faute  irréparable,  en 
refulant  d’admettre  & d’écouter  les  AmbaHadeurs  du 


Roi  de  Suede,  qui  vouloit  avoir  part  au  traité.  Rien 
n’eût  été  plus  aile  que  d’alfoupir  dans  leur  naiflânce  les 
différends  qui  commençoient  à éclater  entre  Guftave 
& Ferdinand.  C’étoit-là  un  moment  décifif  pour  le 
repos  de  l’Allemagne  & de  toute  l'Europe.  Mais  ra- 
rement la  prudence  humaine  connoit  l’importance  de 
ces  prétieux  momens.  L’Empereur  mépriloit  un  en- 
nemi qui  lui  paroiftoit  trop  foible  & trop  éloigné 
pour  oler  lui  déclarer  la  guerre , & on  ne  prévoïoic 
pas  qu’il  dût  coûter  à l’Empire  un  déluge  de  làng  pour 
expier  ce  mépris. 

lxi  v.  Telle  fut  l’ilTùé  de  cette  longue  & cruelle  guerre 

en^taue.crre  rairc  que  l’ambition  de  l’Eleéteur  Palatin  avoit  allumée , 
que  la  haine , la  politique  & l’intérêt  de  la  religion 
de  part  & d’autre  avoient  entretenue , & que  la  là- 
gelfe  de  Ferdinand  fécondée  par  d’habiles  Generaux 
d’armée  termina  avec  tant  de  gloire  & d’avantage. 
Il  étoit  temps  que  l’Allemagne  goûtât  quelques 
momens  de  tranquillité  après  de  fi  grandes  agita- 
tions. Elle  le  fit  aux  dépens  de  l’Italie  dont  les  mou- 
vemens  occupèrent  alors  toute  la  Maifon  d’Au- 
triche. Cette  affaire  a de  fi  grands  rapports  au  traité 
de  Munfter  que  je  ne  puis  pas  me  dilpenfer  de  la 
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faire  connoître  ici , fans  cependant  entrer  dans  un 
détail  qui  feroit  inutile  pour  le  deflein  de  cette  His- 
toire. 

Vincent  1 1 Duc  de  Mantouë  fe  volant  près  de 
mourir  lans  laifler  d’enfans  légitimes  , avoit  fait 
époufer  la  Princefle  Marie  fa  niece  au  Duc  de  Rhe- 
telois,  fils  de  Charles  de  Gonzague  Duc  de  Nevers , 
& avoit  déclaré  ce  dernier  heritier  de  tous  fes  Etats. 
Aufli-tôt  après  la  mort  du  Duc  Vincent , le  Duc 
de  Nevers  fe  rendit  à Mantouë  où  il  fut  reconnu 
pour  Souverain  fans  aucune  oppofition.  Mais  il  fe 
vit  bien-tôt  inquiété  dans  fa  nouvelle  poffelfion.  Le 
Roi  -d’Efpagne  ne  put  pas  fe  réloudre  à laiiler  un 
Prince  François  maître  d’un  fi  bel  Etat  en  Italie. 
Charles  Emmanuel  Duc  de  Savoie  qui  s’étoit  flatté 
de  faire  valoir  de  vieilles  prétentions  qu’il  avoit  fur 
une  partie  du  Montferrat  en  faifant  époufer  la  Prin- 
ceife  Marie  à fon  fils , ne  voioit  qu’avec  un  extrême 
chagrin  fes  elperances  trompées.  Le  Duc  de  Guaf- 
talle  Prince  de  la  Maifon  de  Mantouë , & la  Du- 
cheffe  de  Lorraine  prétendoient  avoir  auflt  des 
droits  fur  la  fucceflîon  du  feu  Duc.  Les  deux  pre- 
miers s’unirent  contre  le  nouveau  Duc , & firent 
aifément  entrer  l’Empereur  dans  leur  parti.  Lés 
troubles  commencèrent  par  le  refus  que  l’Empereur 
flt  à Charles  de  lui  donner  l’inveftiture  des  Etats  de 
Mantouë.  Il  envola  même  un  Commiiîàire  pour 
mettre  en  féqueftre  le  Mantoiian  & le  Monferrat, 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  éclairci  les  droits  des  divers  pré- 
tendans.  Les  Elpagnols  prirent  en  même  temps  les 
armes  avec  le  Duc  de  Savoie.  Celui-ci  entra  dans  le 
Montferrat  & le  rendit  maître  de  toute  la  Province  , 


An.  1 6ap. 

LXV. 

Origine  de  U 
guerre  de  Man- 
touc. 


Hijfotrf  du  Mi - 
mjlcrt  dit  Cardinal 
de  Richtiuu. 

Hifl.  du  C*rd. 
Mjzartn. 


Htfl.  de  lotit / 
XIII.  de  Dufut*. 

Memorie  recoud, 
di  Vittorio  Sert, 
vol  é, 

biijlofia  Ventta  di 
Han»  iom.  i, 

Obfer valions  fur 
les  trait  des  Prin- 
ces , far  Amelct. 


Digitized  by  Google 


i$6  Histoire  des  Guerres 

' — — excepté  Cafal  place  importante  dont  les  Efpagnols 

N.  1025?.  s’^cojent  réfervé  de  faire  le  fiege , & qui  étoit  défen- 
due par  des  François  à qui  le  Duc  de  Mantouë  l’a- 
voit  confiée.  En  effet  Dom  Gonçalez  de  Cordouë 
Gouverneur  de  Milan  entreprit  ce  fiege  Ôc  inveftit 
la  Place. 

Le  nouveau  Duc  de  Mantouë  fongea  de  fon  côté 
à défendre  fes  droits.  Il  refufa  l’entrée  de  là  Capi- 
tale au  Commifiâire  Impérial.  Il  leva  des  troupes  : 
il  fit  fortifier  fes  Places  : Il  fut  fecouru  des  Vénitiens 
qui  avoient  interet  de  maintenir  en  Italie  une  pui C- 
fànce  oppolée  à la  Mailon  d’Autriche.  Le  Roi  de 
France  n’auroit  pas  manqué  d’envoier  auffi  dès-lors 
de  puiflâns  fecours  à ce  Prince,  fi  l’état  de  fes  affaires 
le  lui  avoit  permis  ; mais  la  guerre  étoit  déclarée 
entre  la  France  & l’Angleterre  : le  Duc  de  Bukinkan 
avoit  fait  une  entreprilè  fur  l’ifle  de  Ré.  La  faélion 
Huguenote  troubloit  tout  le  Roïaume  : le  Roi  n’a- 
voit  pas  trop  de  toutes  fès  forces  pour  dompter  les 
Rebelles , & il  étoit  alors  occupé  au  fameux  fiege 
de  la  Rochelle.  Tout  ce  que  ce  Prince  put  faire  en 
faveur  du  Duc  de  Mantouë , ce  fut  de  lui  permettre 
de  faire  lever  des  troupes  en  France.  Ce  fut  le  Mar- 
quis d’Uxelles  qui  le  chargea  de  cette  commifiton  ; 
mais  lès  troupes  ne  purent  penetrer  en  Italie  dont 
le  Duc  de  Savoie  avoit  fait  fermer  tous  les  paflàges. 
l x v 1.  Le  Pape  le  donnoit  cependant  beaucoup  de  mou- 
maïcheen  vemens  inutiles  pour  terminer  ce  différend , & le 

Duc* l<i c'ftia n tout!  Duc  de  Mantouë  auroit  apparemment  bien-tôt  fuc- 
combé  , fi  la  bravoure  & la  longue  réfiftance  des 
François  enfermez  dans  Cafàl  n’avoit  donné  au 
Roi  de  France  le  temps  de  les  fecourir  après  la  prife 

de 
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de  la  Rochelle.  A peine  Louis  XIII.  eut-il  dompté 
cette  Ville  rebelle , qu’il  tourna  tous  Tes  foins  vers 
l’Italie.  Sa  gloire  Sc  fon  intérêt  l’obligeoient  égale- 
ment à défendre  un  Prince  qui  étoit  f ous  fa  protec- 
tion , & à ne  pas  permettre  aux  Efpagnols  de  s’a- 
grandir dans  un  païs  où  ils  n’étoient  déjà  que  trop 
puiiîàns.  Dans  ce  deflein  il  entreprit  de  palier  les 
Alpes  en  perfonne  avec  le  Cardinal  de  Richelieu. 
Il  força  le  Pas  de  Suze  Sc  s’empara  de  la  Ville  & de 
la  Citadelle  avec  une  valeur  Sc  une  promptitude 
qui  étonna  le  Duc  de  Savoie.  Ce  Prince  craignant 
pour  fes  Etats  , propofa  un  accommodement.  On 
traita  à Suze  même  , Sc  par  ce  traité  le  Duc  promit 
de  fournir  des  vivres  , de  donner  un  libre  pailàge 
aux  troupes  Françoifes , Sc  d’engager  les  Efpagnols 
à abandonner  le  fiege  de  Cafàl , comme  ils  firent  en 
effet. 

Mais  il  parut  bien  qu’ils  le  firent  par  neceffîté  , 
beaucoup  plus  que  pour  fatisfaire  au  traité , Sc  que 
le  Duc  de  Savoie  lui-même  n’avoit  pas  agi  de  bonne 
foi.  Car  tandis  que  le  Roi  de  retour  en  France  at- 
tendoit  l’execution  du  traité  , on  fut  fort  furpris 
d’apprendre  que  l’Empereur  faifoit  marcher  en  Italie 
une  grande  armée  commandée  par  le  General  Co- 
lalte  pour  entrer  dans  le  Mantoüan  , Sc  que  les  Ef- 
pagnols fous  la  conduite  du  Marquis  Philippe  de 
Spinola  rentroient  dans  le  Montferrat.  Le  Duc  de 
Savoie  fommé  par  les  Miniftres  François  de  s’expli- 
quer fur  une  fi  prompte  infraélion  du  traité  , ne 
donna  que  des  réponfes  ambiguës.  Il  étoit  de  con- 
cert avec  les  Efpagnols  Sc  les  Impériaux.  Ainfi 
Cafal  Sc  Mantouë  furent  alfiegez.  Mais  Colaite 
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• — ’ après  plufieurs  vains  efforts  leva  le  fiege  de  cette 

An.  I >30.  pjaCe<  Le  Marquis  de  Spinola  s’opiniâtra 

davantage  devant  Cafal , quoiqu’il  ne  réuflit  pas 
mieux. 

lxix.  Dès  que  le  Cardinal  de  Richelieu  eut  appris  cette 

Ri^ciicu^com- C infidélité  des  ennemis , il  fe  remit  en  marche  pour  le 
Fi^oii^en  ^îta-  fecours  du  Duc  de  Mantouë.  Il  fe  rendit  à Suze  , & 
trop  habile  pour  le  laiffer  amufer  par  les  propofi- 
tions  artificieufcs  du  Duc  de  Savoie  , il  tourna  fes 


LXX. 

Mantouc  furprife 
jar  les  Impériaux. 


armes  contre  Pignerol  qu’il  prit  en  deux  jours. 
Comme  cette  Place  étoit  d’une  extrême  importance 
pour  le  fecours  de  Cafal  & pour  la  liberté  du  paffage 
en  Italie  , la  France  prit  la  résolution  de  ne  s’en 
point  défailïr , quelques  inftances  qu’on  pût  lui  faire , 
& l’on  verra  quelle  fut  fur  cela  fa  fermeté  dans  les 
négociations  de  Munlter.  Quelque  temps  après  le 
Roi  reparut  lui-même  au-delà  des  Alpes  , & fe 
rendit  maître  de  Chamberry  3c  de  toute  la  Savoie» 
Mais  une  maladie  qui  fit  craindre  pour  fa  vie  l’obli- 
gea de  retourner  à Lion.  Les  troupes  Françoifes  ne 
fe  fignalerent  pas  feulement  par  la  Prife  des  Places  ; 
elles  battirent  encore  auprès  de  Veillane  un  grand 
corps  de  troupes  Impériales  commandées  par  Doria. 
Les  Impériaux  de  leur  côté  après  avoir  déjà  battu 
1 armée  Vénitienne  à Villebonne  , fe  vangerent  en- 
core mieux  de  leur  derniere  défaite  par  la  prife  de 
Mantouë.  La  pelle  avoit  ravagé  cette  grande  Ville  : 
la  gamifon  y étoit  extrêmement  foibJe  , & loin  de 
fuppléer  à fa  toiblefle  par  fa  vigilance , les  ennemis 
s’apperçurent  qu’elle  ne  faifoit  prefque  point  de 
garde  à un  endroit  de  la  Ville  qu’on  croïoit  inacceF- 
fible.  Aldringhen  & Gallas  qui  commandoient  fous 
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Colalte  entreprirent  de  furprendre  la  Place  par  cet 
endroit,  & leur  tentative  fut  li  heureufe  , que  tous 
les  efforts  que  purent  faire  dans  une  telle  extrémité 
le  Duc  de  Mantouë  & le  Maréchal  d’Eflrées , furent 
Inutiles.  Cette  malheureufe  Ville  fut  abandonnée  à 
l’avarice  & à l’infolence  des  foldats.  Le  pillage  dura 
trois  jours  pendant  lefquels  les  Impériaux, dont  quel- 
ques-uns étoient  Luthériens  , commirent  tout  ce 
qu’on  peut  imaginer  de  brutalîtez  , de  violences  & 
d’impietez.  Le  Duc  de  Mantouë  après  s’être  fauve 
dans  le  château  où  il  ne  put  pas  tenir  long-temps , fe 
retira  dans  l’Etat  Ecclefiaftiquc , n’efperantj  prefque 
plus  de  rétablir  fes  affaires  que  par  quelque  traité 
favorable. 

Autant  que  cette  conquête  donna  de  joïe  aux  lxxt. 
Impériaux  & aux  Efpagnols  , autant  caufa-t-elle  strl\P.  du  DbC  ^ 
d’înquietude  au  Duc  de  Savoie.  Ce  Prince  voïant 
les  Impériaux  maîtres  du  Mantoiian  & les  Efpa- 
gnols dans  le  Montferrat , commença  à redouter  le 
voifinage  de  la  Maifon  d’Autriche  , tandis  que  d’un 
autre  côté  tous  fes  Etats  étoient  en  proie  aux  armées 
Françoifes.  Il  mourut  fur  ces  entrefaites , & on  pré- 
tend que  ce  fut  de  chagrin.  Il  eft  vrai  que  Charles 
Emmanuel  qui  pafloit  pour  un  des  plus  fins  poli- 
tiques de  fon  temps  parut  oublier  dans  cette  occa- 
fion  les  réglés  de  la  prudence.  Car  au  lieu  de  traiter 
à l’amiable  de  fes  prétentions  avec  le  Duc  de  Man- 
touë , ce  qu’il  pouvoit  faire  avec  fuccès  & à peu  de 
frais , il  fe  joignoit  aux  Efpagnols  qui  lui  avoient 
toujours  jufqu’alors  contefté  fes  droits , & qui  dans 
le  deffein  qu’ils  avoient  d’aflèrvir  l’Italie , n’auroient 

Sij 
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~ pas  manque  après  qu’ils  le  feroient  rendus  maîtres 
du  Montferrat , de  l’en  chaiïer  lui-même. 

Négociation  d»  La  mort  du  Duc  de  Savoie  fut  bien-tôt  fuivie  du 
devant  c^ài  Mri"i  ce^e  Marquis  de  Spinola , que  la  longue  réfiftance 

de  Cafal  8c  les  mauvais  offices  qu’on  lui  rendoit  à la 
Cour  de  Madrit  chagrinèrent  aufli  extrêmement. 
Quelques  jours  avant  là  mort  le  Seigneur  Mazarini 
avoit  ménagé  une  convention  entre  les  Efpagnols 
devant  Calai  8c  les  afliegez.  Ceux-ci  confentirent  à 
rendre  la  Ville  8c  le  Château  aux  affiegeans  , lefquels 
s’obligèrent  de  leur  côté  à fournir  des  vivres  aux 
François , 8c  à leur  remettre  la  Ville  avec  le  Châ- 
teau en  cas  que  la  Citadelle  fut  fecouruë  dans  un 
certain  temps.  Les  Efpagnols  s’applaudirent  de  ce 
traité,  parce  qu’il  mettoit  leur  honneur  un  peu  à 
couvert , <&  les  François  y trouvèrent  leur  compte  , 
parce  qu’ils  étoient  dans  une  extrême  difette  de 
vivres.  Ce  fut-là  la  première  négociation  du  Cardi- 
nal Mazarin  qui  n’étoit  alors  que  fimple  Cavalier 
emploie  par  le  Pape  8c  la  Maifon  Barberine  , 8c  qui 
fe  préparait  ainfi  les  voies  à devenir  un  jour  un  des 
plus  grands  Miniftres  de  l’Europe. 

T Mais  3 Pe*ne  cet  accorcl  eut- il  été  réglé  qu’on  ap- 

bor.ne.  prit  la  nouvelle  du  traité  de  Ratifbonne  , qui  fem- 

bloit  devoir  terminer  les  affaires  d’Italie  , 8c  qui  ne 
le  fit  cependant  pas.  Par  ce  traité  l’Empereur  8c  le 
.i  i}  dtj  Jf4i_  Roi  de  France  promettoient  réciproquement  de  ne 
iet  de  fa,x.  donner  aucune  affîftance  à leurs  ennemis.  Le  Dec 
ViJtorio  Siri  vol.  6.  de  Savoie  devoir  avoir  dans  le  Montferrat  la  ville 
Amtht  cbjbv.  de  Trin  8c  d’autres  terres  de  la  valeur  de  dix-huit 
friw/V™"'*  il‘  écus  de  rente.  Le  Duc  de  Guaftalle  devoit 
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avoir  fix  mille  écus  de  rente  en  fond  de  terre, avec 
tous  les  droits  de  jurifdiélion  Ôc  de  fuperiorité.  Le 
Duc  de  Mantouë  devoit  faire  une  fourmilion  à Sa 
Majefté  Impériale  , fuivant  une  formule  dont  on 
^toit  convenu , moïennant  quoi  il  devoit  recevoir 
l’inveftiture  du  Duché  de  Mantouë  Sc  du  Marquifat 
de  Montferrat.  Après  cela  les  François  d'une  part 
dévoient  abandonner  la  Savoie  , & de  l’autre  les  Im- 
périaux & les  Efpagnols  dévoient  évacuer  le  Man- 
toüan  , le  Montferrat,  le  Pais  des  Grifons  , la  Val- 
teline , & rendre  aux  Vénitiens  ce  qu’ils  avoient  pris 
lur  leur  République.  Mais  il  parut  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  en  envolant  des  Ambaffadeurs  Fran- 
çois à la  Diette  de  Ratilbonne  , avoit  eu  beaucoup 
moins  en  vûë  de  traiter , que  d’empêcher  l’Empereur 
de  faire  élire  dans  la  Dicte  fon  fils  Ferdinand  déjà 
Roi  de  Boheme  & de  Hongrie  pour  Roi  des  Ro- 
mains. En  effet  le  célébré  Pere  Jofeph  Capucin  , qui 
fut  chargé  de  cette  négociation  avec  Monfieur  de 
Sillery , eut  l’adrelle  de  faire  différer  cette  éleétion. 

Quant  au  traité  , le  Cardinal  de  Richelieu  préten- 
dit que  les  négociateurs  François  avoient  pâlie  leurs 
pouvoirs.  Le  Roi  refulà  de  le  ratifier  , fur-tout  à 
caule  de  l’article  qui  lui  ôtoic  la  liberté  de  lécourir 
fes  Alliez  , c’eft-à-dire , le  Roi  de  Suede  qui  fe  pré- 
paroit  alors  à defeendre  en  Allemagne  , & avec  qui 
la  France  étoit  déjà  en  négociation.  Les  Efpagnols 
de  leur  côté  refuferent  de  ligner  le  traité  qu’ils  ne 
trouvoient  pas  allé z favorable  aux  defféins  qu’ils 
avoient  fur  l’Italie.  Enfin  ce  traité  auroit  obligé  les 
troupes  Françoifes  de  relier  encore  en  Italie  pen- 
dant deux  mois  pour  en  attendre  l'execution  , de 
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1 une  fi  longue  inaction  auroit  ruiné  l'armée.  Ainfi 
/V  n.  1 630.  jes  Generaux  François  ne  laifierent  pas  de  s’avancer 
jufqu’à  Cafal , réfolus  de  donner  bataille  aux  enne- 
mis. Ils  étoient  déjà  prêts  d’attaquer  les  lignes  des 
Efpagnols , lorfque  le  Seigneur  Mazarini  après  beau- 
coup de  voïages  d’une  armée  à l'autre  perfuada  enfin 
aux  deux  partis  de  confentlr  à un  nouvel  aceommo-. 
dement.  Cafal  relia  au  pouvoir  des  François  : les 
bollilitez  cédèrent , & le  traité  de  Ratilbonne  fut  en 
partie  exécuté  pour  ce  qui  regardoit  l’Italie.  Les 
chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufqu’aux  traitez  de 
Querafque  qui  fe  firent  l’année  fuivante.  Par  le  pre- 
mier de  ces  traitez , le  Duc  de  Savoie  Viélor-Ame- 
dée  qui  avoit  fuccedé  à Charles  Emmanuel , céda  au 
Roi  de  France  Pignerol  pour  être  uni  à perpétuité 
à la  Couronne  de  France  , & par  le  fécond  il  fe  fit 
un  accommodement  entre  i Empereur,  le  Roi  de 
France  & le  Roi  d’Elpagne  , par  lequel  il  fut  réglé 
que  toutes  les  troupes  fortiroient  en  même  temps  du 
Mantoüan  & du  Montferrat , dont  l’Empereur  don- 
neroit  l’inveftiture  au  Duc  Charles  de  Mantouë  , 
excepté  de  la  partie  du  Montferrat  qui  eil  en  deçà 
du  Pô  & au  de-îà  du  Taner , laquelle  feroit  cedée  au 
Duc  de  Savoie.  Ce  traité  dura  peu  d’années , comme 
je  raconterai  après  que  j’aurai  repris  la  fuite  des  af- 
faires d’Allemagne. 


Fin  du  fécond  Livre. 
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LIVRE  TROISIEME. 

LA  fucceffton  confiante  des  Princes  de  la  Maifon 
d’Autriche  à l’Empire  depuis  Charles  V.  fem- 
bloit  le  leur  faire  regarder  comme  leur  patrimoine. 
Mais  jamais  aucun  Empereur  de  cette  Maifon  n'y 
avoit  exercé  une  autorité  auflï  abfolué  que  Ferdi- 
nand II.  Ce  Prince  avoit  dompté  tous  ceux  qui 
avoient  ofé  s’oppofer  à les  volontez.  Les  Roiaumes 
de  Boheme  & de  Hongrie  étoient  fournis.  Une 
longue  fuite  de  viéloires  le  rendoit  redoutable  dans 
toute  l’Allemagne  : il  avoit  humilié  le  Roi  de  Dan- 
nemark , ôc  forcé  tous  fês  autres  ennemis  à recevoir 
les  loix  qu’il  leur  avoit  preferites.  Tous  les  Princes 
Catholiques  de  l’Empire  étoient  dans  fes  intérêts  ; 
éfc  comme  ils  croïoient  trouver  leur  avantage  dans 
cette  autorité  fouveraine  qui  les  favorifoit , loin  de 
la  regarder  comme  une  puilfance  illégitime  qui  op- 
primoit  la  Liberté  Germanique  , ils  aimoient  pour 
ainfi  dire  leurs  fers , & diflimuloient  le  mal  public 
pour  leur  intérêt  particulier.  Quelques-uns  même 
des  Princes  Proteftans  avoient  avec  Ferdinand  des 
interets  communs  qui  les  lui  attachoient.  La  crainte 
retenoit  les  autres  dans  la  {bumilfion.  Cependant 
pour  établir  encore  mieux  fà  puiftance  par  l’affoi- 
bliifement  des  Proteftans , Ferdinand  après  en  avoir 
déjà  dépouillé  quelques-uns  de  leurs  Etats , entreprit 
d’arracher  aux  autres  tout  ce  qu’ils  avoient  ufurpé 
fur  les  Eglifès  Catholiques  depuis  près  de  quatre- 
vingts  ans.  Il  ne  faut  pas  même  douter  que  le  zele  de 
Tome  I.  T 
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la  religion  n’eût  part  à ce  de  Hein  ; car  ce  Prince  en 
témoigna  toujours  beaucoup , & c’eft  une  jullice 
que  Tes  ennemis  même  , s’ils  font  équitables,  lui  ren- 
dront toujours.  Voici  comme  la  choie  fe  pallà. 

Le  traité  de  Lubek  n’étoit  pas  encore  conlommé 
lorfque  Ferdinand  publia  un  Edit  que  les  troubles 
qu’il  caufa  dans  l’Empire  ont  rendu  fameux  , & 
qu’on  nomma  P Edit  de  U Rejhtutio»  des  biens  Eccle- 
fiaftiques. Cet  Edit  ordonnoit  à tous  les  Proteftans 
quis’étoient  emparez  de  quelque  bienEcclefiaftique 
depuis  le  traité  de  Pafiàu  fait  en  1 y 55.  de  le  reftituer 
aux  anciens  poifefieurs  fous  peine  d’être  procédé 
contre  eux  par  toutes  les  voies  de  rigueur  , & d’être 
enfuice  condamnez  à reftituer  en  outre  tous  les  fruits 
qu’il  avoient  perçus  des  biens  ulurpez.  L’Edit  étoic 
fondé  fur  un  article  du  traité  de  Paflàu  , par  lequel  il 
avoit  été  réglé  que  fi  quelque  Bénéficier  quittoit  l’an- 
cienne religion  pour  embralîèr  la  nouvelle  feefe , il 
feroit  obligé  de  renoncer  en  même  temps  à tous  les 
biens  & revenus  Ecclefiaftiques. 

On  ne  peut  pas  difeonvenir  que  cet  article  n’eût 
été  très-mal  oblèrvé  par  les  Proteftans.  Car. depuis 
le  traité  de  PalTâu , non-fèulement  la  plupart  avoient 
confervé  leurs  biens  Ecclefiaftiques  en  changeant 
de  religion  ; mais  plufieurs  Laïques  avoient  même 
ufurpé  des  Evcchez  Catholiques.  Les  Chapitres , les 
Abbaies  & les  Monafteres  étoient  devenus  la  proie 
des  Princes  feculiers.  On  comptoit  deux  Archevê- 
chez , Magdebourg  & Breme  , enlevez  aux  Catho- 
liques , & jufqu’à  douze  Evêchez  , fçavoir  Minden  r 
Haiberftadt,  Verden,  Lubek , Ratzebourg , Mifiiie  , 
Marlbourg  , Naumbourg  , Brandebourg  , Havel- 
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berg , Lebus  8c  Camin  , avec  une  infinité  de  Mo- 
nafteres.  Il  eft  vrai  que  les  Proteftans  prétendoient 
n’avoir  jamais  confenti  à ce  reglement  du  traité  de 
Paffau  ; mais  cette  prétention  paroiftbit  aftèz  mal 
fondée.  Ils  raifonnoient  plus  jufte  lorfqu’ils  foute- 
noient,  qu’il  n’appartenoit  pas  à l’Empereur  de  les 
dépolleder  de  là  feule  autorité  fans  le  contentement 
d’une  Diete  generale.  L’entreprite  étoit  d’ailleurs 
fort  dangereute  par  l’intérêt  commun  que  tous  les 
Proteftans  avoient  de  fe  maintenir  en  pofltftion. 
L’Empereur  leur  donnoit  encore  occafion  de  lui 
reprocher  qu’il  vouloir  profiter  de  leurs  dépoüilles 
pour  en  revêtir  lès  enfans  ; car  ce  Prince  après  avoir 
prolcrit  Chriftian  Guillaume  de  Brandebourg  Ad- 
miniftrateur  de  Magdebourg  qui  fuivoit  le  parti  du 
Roi  de  Dannemark  , avoit  eu  foin  de  faire  nommer 
fon  fils  à l’Archevêché  de  Magdebourg  au  préju- 
dice du  fils  de  l’Eleéleur  de  Saxe  qui  étoit  pourvu 
du  titre  de  Coadjuteur.  Quoi  qu’il  en  loit  Ferdinand 
après  avoir  long-temps  balancé  d’un  côté  les  remon- 
trances des  Proteftans , & de  l’autre  les  railons  8c  les 


An.  1630, 


lollicitations  preflàntes  des  Catholiques , publia  fon 
Edit , 8c  envoïa  en  même-temps  des  Commiftàires 
pour  le  faire  executer. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  quels  mouvemens  cette  ni. 
entreprife  dût  caufer  parmi  les  Proteftans  d’Alle-  i>ï£**cu“0“  ^ 
magne.  On  n’entendit  par-tout  que  plaintes  , que 
murmures  8c  clameurs.  Les  Electeurs  de  Saxe  & de 


Brandebourg  s’oppoferent  ouvertement  à l’Edit; 
mais  tout  le  refte  de  l’Allemagne  obéit.  La  ville 
d’Aulbourg , d’où  la  confeflion  de  foi  des  Proteftans 
avoit  pris  fon  nom , fut  la  moins  ménagée.  Les  Villes 
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Impériales  fe  fournirent^  le  Duc  de  Wirtemberg  8i 
d’autres  Princes  reftituerent  tout  ce  qu’ils  avoienc 
ufurpé.  On  vit  par -tout  les  Evêques  rentrer  dans 
leurs  anciens  droits,  & les  Religieux  dans  les  Monaf- 
teres  d’où  on  les  avoit  chalTez.  Valftein  à la  tête 
d’une  armée  faifoit  executer  les  jugemens  des  Com- 
miiTaires  Impériaux.  La  rigueur  avec  laquelle  il  pro- 
cedoit  contre  les  Proteftans  , les  irritoit  autant-  que 
l’Edit  même.  Car  ce  General  fier  & violent  qui  ne 
refpeèf  oit  plus  de  loix  lorfqu’il  avoit  les  armes  à la 
main  , commençoit  dès-lors  à fe  rendre  prefqu’aufïï 
redoutable  à fon  Souverain  qu’à  fes  ennemis  mêmes; 
& la  licence  eflrenée  avec  laquelle  il  laiffoit  vivre 
fes  troupes  s’accrût  à un  tel  point , que  les  Catho- 
liques fe  joignirent  aux  Proteftans  pour  en  deman- 
der' juftice  à l’Empereur. 

Dans  ce  tumulte  d’affaires  Ferdinand  convoqua 
une  Diette  à Ratifbonne  pour  délibérer  fur  les 
moïens  de  pacifier  tous  les  troubles  de  l’Empire. 
Chacun  y parla  pour' fes  intérêts.  Le  Roi  d’Angle- 
terre demanda  fans  fuccèsle  rétabliffement  de  l’Elec- 
teur Palatin.  Les  Ambaflàdeurs  François  y firent  le 
traité  dont  j’ai  parlé  entre  l’Empereur  & le  Roi  de 
France  , & contribuèrent  à perfuader  aux  Eleéleurs 
de  différer  l’éleélion  d?un  Roi  des  Romains.  On  ré- 
folut  de  faire  la  guerre  au  Roi  de  Suede  dont  on  ap- 
prit alors  les  progrès  dans  la  Pomeranie.  Enfin  les 
Catholiques  & les  Proteftans  demandèrent  le  licen- 
ciement des  armées , & fùr-tout  la  dépofition  de 
Valftein.  L’Empereur  y confentit  pour  ne  pas  voir 
tout  l’Empire  fe  foulever  contre  lui.  Il  donna  au 
Comte  de  Tilly  le  commandement  des  armées  Impe- 
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riales,  & Vaiftein  obéit.  On  regarda  comme  un 
miracle  d’un  côté  la  complaifance  de  l’Empereur 
pour  les  Etats  de  l’Empire , & de  l’autre  i’obéiftànce 
de  Vaiftein  aux  ordres  de  l’Empereur.  Mais  ce  Ge- 
neral diflimuloit  fcn  chagrin,  comme  il  parut  dans 
la  fuite , & la  condefcendance  de  l’Empereur  ne  calma 


An.  1630. 


pas  les  efprits. 

L’Eleéteur  de  Saxe  paroiftoit  le  plus  animé.  Outre  rE!^eur  de 
l’intérêt  qu’il  avoit  de  maintenir  fon  fils  le  Duc  Saxe  rcfufe  de  fe 
Augufte  en  poiTeflion  de  l’Archevêché  de  Magde-  roumcttreal“J‘" 
bourg  qu’on  vouloit  qu’il  cédât  à l’Archiduc  Léo- 
pold fécond  fils  de  l’Empereur , il  étoit  bien  aife 
que  Ferdinand  lui  fournît  lui-même  une  occafion 
de  rompre  avec  lui.  Les  Proteftans  lui  reprochoient 
depuis  long-temps  qu’il  trahiiloit  la  caufe commune 
par  fon  union  avec  les  Catholiques.  Comme  les  rai- 
fons  de  cette  union  ne  fubfiftoient  plus  & qu’on 
l’attaquoit  perfonnellement  par  l’Edit  de  Reîtitu- 
tion  , il  crut  qu’il  étort  temps  de  fe  réünir  avec  le 


parti  Proteftant  pour  lequel  il  avoit  toujours  con- 
lervé  un  penchant  lècret.  11  convoqua  une  Aflèm- 


blée  à Leipfick.  Les  Princes  méconcens  s’y  cornrnu-  vi. 
niquerent  mutuellement  leurs  chagrins  : ils  écri- 
virent  des  lettres  très-preflântes  à l’Empereur  pour  LeiPficl“ 
lui  demander  la  révocation  du  nouvel  Edit.  Ils 


firent  enfemble  un  traité  de  Confédération  par  lequel 
ils  s’engagèrent  à fe  défendre  réciproquement,  8c 
ce  fut  en  confequence  de  ce  traité  qu’on  les  vit  peu  de 
temps  après  fe  déclarer  les  uns  après  les  autres  contre 
l’Empereur* 

Ces  mouvemens  des  Proteftans  inquietoient  peu 
Ferdinand.  La  plupart  affoiblis  par  les  guerres  paf- 

Tiij 
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fées  n’étoient  plus  en  état  de  le  faire  craindre.  Ils 

A k.  1530.  avojent  d’ailleurs  toujours  paru  trop  jaloux  de  leur 
indépendance  pour  le  réunir  fous  les  ordres  d’un 
foui  Chef  avec  cette  lùbordination  Sc  ce  concert 
qui  fait  la  force  des  partis.  L’Empereur  qui  11’igno- 
roit  pas  leurs  difpofitions  & qui  connoiffoit  leur  foi- 
bleff'e,  regarda  leur  nouvelle  révolte  comme  un  jufte 
prétexte  qu’on  lui  donnoit  d’achever  de  les  abattre. 
En  effet  il  eft  probable  que  ç’eût  été  fait  du  parti 
Proteftant , Sc  peut-être  de  la  religion  Luthérienne 
en  Allemagne  , li  la  fortune  laffe  de.fervir  les  vaftes 
deffèins  de  Ferdinand  , ou  plutôt  ff  la  Providence 
par  un  jugement  fecret  dont  il  faut  adorer  la  pro- 
fondeur, n’avoit  alors  lufcité  le  plus  redoutable  en- 
nemi que  l’Empire  eût  jamais  eu  dans  la  perlbnne  de 
Guftave  Adolphe  Roi  de  Suede. 
vu.  Ce  Prince  déjà  célébré  par  les  conquêtes  qu’il 

plie  Roi' de  Sucdë  avoit  faites  en  Pologne , étoit  déformais  la  feule  reF- 
fource  des  Proteftans.  L’Eleéleur  Palatin  Sc  le  Roi 
pcreur.  de  Dannemark  aïant  échoué  dans  leur  entreprifo  , il 

rnjjendorf.  ruum  CTuC  ffue  le  Ciel  lui  avoit  réfervé  la  gloire  d’être  le 
sutcic.  1. ».  libérateur  de  l’Allemagne.  Jaloux  des  progrès  que 
l’Empereur  avoit  faits  jufqu’à  la  Mer  Baltique  dont 
il  paroiffoit  vouloir  ufurper  l’Empire , Sc  irrité  du 
relus  qu’on  avoit  fait  d’admettre  lès  Ambaffadeurs 
au  traité  de  paix  entre  l’Empereur  & le  Roi  de  Dan- 
nemark , il  entreprit  de  làtisfaire  fon  reffencimcnt 
particulier  en  vangeant  la  querelle  commune , Sc  en 
ouvrant  une  vafte  carrière  à fon  ambition.  Il  étoit 
alors  dans  la  trente-fixiéme  année  de  fon  âge  : il 
avoit  toutes  les  qualitez  du  corps  Sc  de  l’efprit  qu’on 
a coutume  de  donner  aux  Héros , infatigable  dans 
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les  travaux  militaires , intrépide  dans  les  combats  , 
d’une  hardiefle  peu  commune , & même  un  peu  té- 
méraire dans  un  fi  haut  rang.  Son  habileté  étoit  égale 
à fa  valeur  : il  entendoit  parfaitement  l’art  de  la 
guerre , il  en  connoifToit  toutes  les  rufes , & fçavoit 
en  faire  ufage.  Les  éleves  qu’il  forma  à l’art  militaire 
donnèrent  enfuite  des  leçons  aux  plus  habiles  Gene- 
raux. Il  faifoit  fur -tout  obfèrver  une  exaéle  difci- 
pline  aux  Officiers  & aux  foldats , & il  les  combioit 
d’ailleurs  de  fi  grandes  largeffies , qu’il  les  trouvoit 
toujours  prêts  à affronter  tous  les  périls.  Auffi  les 
grandes  entreprifçS  ne  bétonnèrent  jamais , parce 
qu'il  étoit  toujours  sûr  de  fes  troupes  & de  lui-mcme. 
Il  ne  pouvoir  gueres  former  de  deflêin  plus  digne 
de  lui  que  celui  d’abattre  la  puiilance  delà  Maifon 
d’Autriche  dans  un  temps  où  elle  faifoit  trembler 
toute  l’Kurope.  Comme  il  en  prévoioit  toute  la  diffi- 
culté , il  ne  négligea  rien  pour  en  affùrer  le  fuccès. 
Il  fê  hâta  de  donner  la  paix  à la  Pologne.  Il  demanda 
des  fecours  à tous  les  Princes  de  l’Europe  qui  s’inte- 
reffoient  à la  confervation  de  la  Liberté  Germa- 
nique. Il  négocia  fur-tout  atfec  le  Roi  de  France  & 
le  Cardinal  de  Richelieu.  Il  fortifia  les  troupes  de 
celles  que  le  Roi  de  Dannemark  &.  les  Poionois  ve- 
noient  de  licentier.  Il  en  fit  lever  d’autres  en  Angle- , 
terre  , en  Hollande  de  dans  l’Empire.  Toutes  ces 
troupes  enfemble  faifbient  une  armée  formidable  , 
fans  compter  les  fecours  qu’il  efperoit  de  la  France , 
de  l’Angleterre,  de  la  Hollande  & des  Princes  Pro.- 
teftans.  Le  fèul  bruit  des  préparatifs  qu’il  faifoir- 
pour  entrer  en  Allemagne  y ranimoit  la  fierté  det 
ennemis  de  Ferdinand.  On  s’y  difpofoit  de  toutes- 
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— parts  à fe  ranger  fous  Tes  étendarts , & Ton 
°*  don  occupoit  toute  l’Europe. 

La  France  voïoit  avec  plaifir  la  Mailbn  d’Au- 
jj  France  par* rap-  trlc^e  replongée  dans  une  nouvelle  guerre.  Jufqu’a- 
pon  à l’entreprifc  lors  Jes  troubles  que  l’heréfie  avoit  excitez  dans  l’E- 

du  Roi  de  Sucde.  - . , \ ~ , r 

tat , les  révoltés  des  Grands  lecretement  animez  par 
les  Elpagnols  , le  changement  fréquent  des  Minil- 
tres , & les  follicitarîons  des  Papes  qui  craignoient 
que  la  ruine  de  la  Maifon  d’Autriche  n’ entraînât 
celle  de  la  religion,  avoient  empêché  la  France  de 
prendre  autant  de  part  qu’elle  auroit  fouhaité  aux 
troubles  d'Allemagne.  La  guerre  de  Mantouë  avoit 
réveillé  les  anciennes  jalouiies , & Louis  XIII.  après 
avoir  entièrement  abattu  le  parti  Huguenot  étoi.t  en 
état , fi  j'olè  parler  ainfi , de  joiier  un  grand  rôle 
dans  le  nouveau  changement  de  feene  qui  fe  prépa-’ 
roit.  Les  intérêts  de  la  religion  Catholique  pou- 
voient  feuls  être  un  obftacle  pour  un  Prince  aufiï 
religieux  que  Loiiis  XIII.  Mais  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu moins  délicat  que  fes  prédecefïèurs  fur  les 
intérêts  de  la  religion , ou  plus  éclairé  fur  ceux  de 
. . l’Etat  , ne  fit  envifager  au  Roi  cette  guerre  que 

comme  une  guerre  de  politique  , telle  qu’elle  étoit 
en  effet,  &àlaquelle  par  confèquent  il  pouvoit  con- 
tribuer pour  maintenir  la  Liberté  Germanique , & 
affoiblir  la  trop  grande  puiffance  de  la  Maifon  d’Au- 
triche ; fauf  à prendre  les1  rnoïens  neceffàires  pour 
mettre  la  religion  à couvert.  Le  Cardinal  clpera  fur- 
tout  profiter  de  la  guerre  d’Allemagne  pour  aiïurer 
les  frontières  du  Roïaume  de  ce  côté-là  , & pour 
remplir , s’il  étoit  polftble , les  vaftes  pro  jets  qu’il  avoit 
fermez  pour  la  gloire  & l’agrandiifemcnt  de  la  Mo- 
narchie 
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narchie.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il  perfuada  à 
Louis  XIII.  de  défàvouer  le  traité  de  Ratifbonne 
pour  ce  qui  regardoit  les  affaires  d’Allemagne , & la 
liberté  de  fèçourir  les  ennemis  de  la  Maifon  d’Au- 
triche, Mais  il  n etoitpas  encore  temps  de  le  déclarer 
ouvertement.  Il  falloit  s’affurer  des  intentions  & des 
fuccès  du  Roi  de  Suede.  D’ailleurs  le  deflein  de  la 
France  étoit  moins  d’accabler  les  Princes  de  la  Mai- 
fon d’Autriche , que  de  rellerrer  leur  ambition  dans 
de  juftes  bornes , pour  maintenir  entre  les  Puifîànces 
cet  équilibre  qui  fait  la  fureté  commune  des  Etats. 
Dans  cette  vue  le  Roi  jugea  qu’il  fuffifoit  de  donner 
quelques  fecours  aux  Suédois  fans  prendre  lui-même 
les  armes  ; & comme  il  venoit  de  renouveller  avec 
la  République  de  Hollande  les  anciens  traitez  d’al- 
liance pour  l’engager  à foutenir  là  guerre  contre 
l’Efpagne , il  promit  auffi  à Guftave  Adolphe  des 
fecours  d’argent  pour  le  mettre  plus  en  état  de  la 
faire  à l’Empexeur. 

Les  Provinces-Unies  qui  défendoient  depuis  qua- 
rante ans  leur  liberté  contre  toutes  les  forces  d’Ef- 
pagne  , regardèrent  i’expedition  du  Roi  de  Suede 
comme  la  diverfion  la  plus  favorable  quelles  pu  fient 
fouhaiter  , & elles  ouvrirent  auflî  leurs  tréfors  à 
Guftave.  Elles  efpererent  que  l’Empereur  occupé 
déformais  à défendre  fès  propres  Etats , ne  pourroit 
plus  donner  au  Roi  Philippe  IV.  de  fecours  contre 
la  République  3 & que  Philippe  lui-même  feroit 
peut-être  obligé  de  partager  fes  forces  pour  fecourir 
Ferdinand. 

Si  les  troubles  dontl’ Angleterre  commençoit  alors 
Ù être  agitée  fous  le  régné  de  Charles  I.  lui  avoient 
Tome  L Y 


An.  1630. 


ix. 

Difpofitions  des 
Provinces-Unies, 


X. 

Difpofitions  de 
l’Angleterre. 
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• permis  d’agir  au  dehors , ce  Prince  auroit  joint  toutes-' 

An.  1030.  fes  forces  à celles  des  Suédois.  Mais  Charles  toujours^ 
brouillé  avec  Tes  peuples,  n’ofoit  convoquer  de  Par- 
lement : il  n’avoit  aucune  reflfource  pour  entretenir' 
une  armée  en  Allemagne  : il  ne  pouvoitpas  compter 
fur  la  levée  des  impôts  qu’il  exigeoit.  Il  étoit  natu- 
rellement timide  8c  irréfolu  ' 8c  d’ailleurs  la  guerre 
allumée  entre  l’Elpagne  & la  Hollande  , attiroit  dans- 
fes  Ports  tout  le  commerce  des  Indes.  Ainfi  foit  in- 
teret , foit  timidité  ou  amour  du  repos,  au  lieu  de  fe 
liguer  avec  le  Roi  de  Suede  pour  rétablir  l’Eleéteur' 
Palatin  fon  beau-frere , il  fit  la  même  année  un  traité' 
de  paix  avec  l’Efpagne  , & fe  contenta  de  faire  à la 
Maifon  Palatine  des  promeflès  fteriles.  Il  permit  feu- 
lement à Milord  Hamilton  de  traiter  en  fon  propre 
nom  avec  Guftave,  & de  conduire  en  Allemagne  un 
corps  de  fix  mille  Anglois  que  ce  Seigneur  leva  à fes 
Irais , 8c  qui  ne  fût  d’aucun  ufage  aux  Suédois, 
xi.  Les  Rois  de  Pologne  8c  de  Dannemark  étoient 

Ro^aePoSogneat  fpechteurs  oififs  de  cette  guerre.  Le  premier,  qui 
*eDannem..rit.  étoit  Sigifmond,  étoit  ennemis  des  Suédois,  &pen- 
choit  pour  le  parti  Catholique  ; mais  le  traité  de 
Treves  qu’il  venoitde  faire  avec  la  Suede  8c  l’épuife- 
ment  de  fon  Etat  ne  lui  permettoient  pas  de  fe  dé- 
clarer. Ferdinand  en  tira  cependant  quelques  foibles 
fecours  en  feGret.  Le  fécond  étoit  ennemi  de  la 
Maifon  d’Autriche.  Par  cette  raifon  8c  par  l’intérêt 
de  fa  religion,  il  auroit  naturellement  dû  pancher 
pour  les  Suédois  ; mais  il  étoit  jaloux  des  prolperitez 
de  la  Suede.  Il  redoutoit  l’ambition  de  Guftave  au- 
tant que  celle  de  Ferdinand , & il  ne  craignoit  pas 
moins  l’établiftèment  de  la  Suede  en  Allemagne  , 
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que  les  progrès  de  la  Maifon  d’Autriche  julqu’aux 
frontières  de  Dannemark.  Il  prit  ainfi  le  parti  de  la 
neutralité.  Il  elpera  que  ces  deux  Puilfances  ruine- 
roient  leurs  forces  l’une  contre  l’autre , qu’il  en  au- 
roit  moins  à craindre  , ou  qu’il  pourrait  mieux  pro- 
fiter de  la  foiblelle  des  vaincus  en  fe  déclarant  pour 
les  vainqueurs.  Mais  ce  Prince  dans  fà  neutralité 
trahit  quelquefois  lui-mcme  les  fentimens , & la 
jaloulïe  l’emportant  fur  les  intérêts  de  fa  religion , 

8c  peut-être  aulïî  fur  ceux  de  la  politique  , il  lailîà 
entrevoir  une  fecrette  inclination  pour  le  parti  de 
Ferdinand. 

Les  Vénitiens  & les  Princes  d’Italie  que  la  guerre  DifAf|J;ns  Je5 
de  Mantouë  avoit  juftement  allarmez  , furent  bien  frinces  aitaiie. 
aifes  de  voir  renaître  une  guerre  qui  alloit  occuper 
en  Allemagne  toutes  les  forces  de  la  Maifon  d’Au- 
triche. Le  Pape  même  que  ces  troubles  mettoient 
dans  l’indépendance  à l’égard  des  Efpagnols  qui  le 
tyrannifoient , n’en  fut  que  médiocrement  affligé  , 
ne  prévoïant  pas  les  progrès  énormes  que  les  armes 
des  Proteftans  dévoient  faire  en  Allemagne  aux  dé- 
pens de  l’Eglifè. 

Cependant  le  Roi  de  Suede  pour  donner  quelque  Xm. 
couleur  de  juflice  àfon  entreprife,  après  avoir  écrit  de  Suedcen  au°- 
plufieurs  lettres  à l’Empereur  & aux  Electeurs , pu-  "“S"6, 
blia  un  Manifefte  où  il  expofoit  les  raifons  qu’il  Lolychiiu 
avoit  de  prendre  les  armes , raif  ons  allez  frivoles  dans  i-  x * *• 

le  fond , 8c  fur  lefquelles  il  eût  été  aifé  de  le  fàtis-  3 * 

faire.  Le  Roi  de  Dannemark , l’Eleéfeur  de  Brande- 
bourg 8c  le  Duc  de  Pomeranie  firent  même  quel- 
ques propofitions  d’accommodement.  Mais  le  Roi 
de  Suede  vouloit  la  guerre , & Ferdinand  ne  vouloit 

V ij 
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* T-"  pas  acheter  la  paix  ci’ un  ennemi  qu'il  meprifoio 

n.  io-jO.  ^jnp1  je  trajt(t  fut:  rompu  prefqu’aulli-tôt  que  pro- 
pofé  , & Guftave  s’embarqua  pour  defeendre  en 
Allemagne,  fuivi  d’une  Hotte  de  plus  de  deux  cent , 
voiles. 

Il  s’arrêta  d’abord  à Tille  de  Ruden  dans  le  def-* 
fein  d’envoier  de-là  des  troupes  s’emparer  de  celle 
de  Rugen  , mais  aiant  appris  qu’un  de  fes  Lieutenans 
en  avoit  déjà  fait  la  conquête , il  continua  la  route  & 
entra  dans  l’embouchure  de  l’Oder  où  il  débarqua 
dans  Tille  d’Ufedom  , qui  cft  prefque  attenante  à la 
partie  Occidentale  de  la  Poméranie.  A peine  eut-ii 
mis  pied  à terre  qu’on  vit  Ce  Prince  par  un  fentiment 
de  religion  qu’on  ne  fçauroit  s’empêcher  de  louer 
même  dans  ceux  que  le  malheur  de  leur  rrailîânce  a 
engagez  dans  Terreur , fe  profterner  humblement  à 
terre  , & par  une  priere  fervente  implorer  le  fecours 
du  Ciel  à la  vue  de  toute  fon  armée  que  ce  fpeétacle 
attendriiIoit.il  défendit  enfuite  fous  les  plus  grandes 
peines  à tous  fes  foldats  les  larcins  8c  les  moindres 
violences  , ce  qui  contribua  infiniment  à lui  atta- 
cher les  peuples  d’Allemagne  qui  trouvoient  ainfr 
dans  des  étrangers  ennemis  de  l’Empire  plus  d’hu- 
manité que  dans  les  Allemands  même. 

Le  premier  foin  de  Gullave  fut  de  le  fortifier 
dans  Tille  pour  ne  fè  pas  iailïer  furprendre  par  les 
ennemis  dans  le  défordre  d’nne  defcente.  Mais  les 
Impériaux  n’étoient  pas  encore  en  état  de  lui  faire 
tête.  Ils  lui  abandonnèrent  même  fans  réfiltance 
toute  Tille  de  Wollin  & la  Ville  de  Camin  fituées  de 
l’autre  côté  de  l’Embouchure  de  l’Oder.  Le  Roi  de; 
Suede  setant  ainfi  emparé  de  tous  ces  polies  impoc- 
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tans  , lefquels  avec  la  ville  de  Stralfund  dont  il  étoit 
déjà  maitrej  lui  facilitoient  la  communication  de 
l’Allemagne  avec  la  Suede > fongea  aulfi-tôt  à s’aflu- 
rer  de  quelque  Place  importante  avancée  dans  les 
terres,  qui  pût  lui  lervir  comme  de  place  d’armes,  St 
d’où  il  pût  s’étendre  dans  le  pais  pour  faire  de  nouvel- 
les conquêtes.  Stetin  Ville  confiderable  fur  l’Oder  8t 
réfidence  des  Ducs  de  Pomefanie  , lui  parut  propre 
à ce  ddîein.  Torquato  de  Conti  quicommandoitles 
troupes  Impériales  dans  ces  quartiers-là  méditoitde 
fon  côté  une  entreprife  fur  cette  Ville  , afin  de  fer- 
mer par  cet  endroit  l’entrée  de  l’Allemagne  à Gufta- 
ve  ; mais  ce  Prince  le  prévint , & parut  inopinément 
à la  vûë  de  la  Ville.  Le  Duc  de  Pomeranie  allarmé 
Sc  inquiet,  fit  d’abord  beaucoup  dedifficultez  de  re- 
cevoir les  troupes  Suedoiles.  Cependant  la  crainte 
de  voir  là  Ville  emportée , les  inftances  prefiàntcs  , 
les  menaces  St  les  promelfes  de  Guftave  le  perfuade- 
rent.  Il  reçût  garnifon  St  fit  avec  le  Roi  un  traité  de 
Ligue  défenfive.  Stargart , Anclam , Vkermunde  St 
Volgaft  fuivirent  l’exemple  de  Stetin,  ou  furent  em- 
portées de  force, 

L’Adminiftrateur  de  Magdebourg  profitant  des 
mouvemens  que  ces  premiers  fuccès  de  Guftave 
caufoient  dans  les  efprits , perfuada  aux  habitans  de 
fe  déclarer  pour  la  Suede.  Cette  grande  Ville  fiere 
d’avoir  réfifté  pendant  long -temps  aux  armes  de 
Vâlftein , St  irritée  du  defleirt  que  l’Empereur  fem- 
bloit  avoir  formé  d’y  exterminer  le  Lutberaniftne  , 
en  failant  nommer  fon  fils  Archevêque,  s’engagea 
finis  peine  dans  le  nouveau  parti.  On  verra  quelle 
eut  bien-tôt  fujet  de  fe  repentir  de  là  précipitation. 

.V  iij 
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Torquato  de  Conti  retranché  à Gartz  Sc  à Grip- 
henhaghen  , ne  fe  vangea  de  ces  pertes  que  par 
d’horribles  brigandages  qu’il  commit  dans  la  Pomé- 
ranie. Le  Colonel  Goetz  le  furpaffa  encore  en  cruau- 
tez  , Sc  traita  fur-tout  les  habitans  de  Pafevralc  avec 
tant  d’inhumanité , qu’il  rendit  les  troupes  Impé- 
riales aulli  odieufes  à cette  Province  , qu’elles  coin- 
mençoient  à devenir  méprilàblçs.  Ce  n’étoit  plus 
ces  troupes  difeiplinées  , aguerries  Sc  infatigables , 
que  la  viéloire  fuivoit  par-tout.  Le  relâchement  de 
Iadifcipline  militaire  , Sc  le  débordement  de  tous  les 
vices  avoient  amolli  leur  courage.  Les  Chefs  ne  fon- 
geoient  qu’à  s’enrichir  de  la  dépouille  des  Provinces. 
Les  foldats  n’avoient  plus  d’ardeur  que  pour  le  pil- 
lage : leur  ancienne  valeur  ayoit  dégénéré  en  bru- 
talité , Sc  ils  n’étoient  plus  redoutables  qu’aux  paï- 
lans  de  la  campagne , Sç  aux  Villes  dont  on  leur  con- 
çoit la  défenfe. 

Cepéndant  le  Roi  de  Suede  ne  voulant  pas  s’en- 
gager trop  ayant  dans  l’Allemagne  avant  que  de 
s’être  alluré  de  la  frontière , fît  diverfès  tentatives 
dans  le  Duché  de  Mekelbourg , où  il  s’empara  de 
quelques  polies , Sc  dans  la  Pomeranie  au-delà  de 
1 Oder , où  il  fît  alfieger  Colberg.  Les  Impériaux  en- 
treprirent de  faire  lever  le  fiege  de  cette  Place  ; mais 
ils  fùr,ent  repoufïèz.  La  rigueur  de  l’hyver  Sc  la  di- 
fette  que  les  foldats  Suédois  foutenoient  fans  peine  , 
ruinoientde  jour  en  jour  l’armée  Impériale.  Guf- 
tave  entreprit  enfin  de  la  chalîèr  de  les  polies.  Il 
emporta  d’aflàut  Griphenhaghen , Sc  ce  fuccès  jetta 
une  telle  épouvante  parmi  les  troupes  qui  étoient 
/campées  devant  Gartz  de  l’autre  côté  du  fleuve  > 
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quelles  abandonnèrent  cette  Place  fans  attendre 
l’ennemi , 8c  fe  retirèrent  à Francfort. 

Telles  furent  les  préludes  de  cette  nouvelle  guerre 
depuis  le  mois  de  Juin  que  le  Roi  de  Suede  débar- 
qua en  Allemagne , jufqu’à  la  fin  de  l’année  1630. 
Ce  Prince  voulut , ce  fèmbie , par  ces  commence- 
mens  effiler  fes  forces  avant  que  de  tenter  de  plus 
grandes  entreprifes. 

Quelque  confiance  que  Guftave  eût  dans  le  nom- 
bre 8c  la  valeur  de  fes  troupes , 8c  quelque  fond  qu’il 
pût  faire  fur  fon  habileté  & fa  bonne  fortune.,  il 
comprit  aifement  qu’il  ne  feroit  jamais  de  progrès 
durables  en  Allemagne  par  fes  feules  forces.  La 
Suede  déjà  épuifée  parla  guerre  de  Pologne  ne  pou- 
voir lui  fournir  ni  allez  de  troupes , ni  alfez  d’argent 
pour  une  entreprife  fi  difficile.  L’exemple  du  Roi  de 
Dannemark  honteufement  cha/Té  de  l’Allemagne , 
8c  réduit  à fe  défendre  dans  fes  propres  Etats , lui  ap- 
prenoit  à ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  pouvoir 
alfurer  le  fuccès  de  fon  expédition.  Il  n’ignoroit  pas 
combien  la  puifiânce  de  l’ Allemagne  eft  redoutable , 
lorfque  tous  les  Princes  8c  les  Etats  qui  compofènt  le 
Corps  Germanique  font  unis  enfemble  & fe  prêtent 
mutuellement  leurs  forces.  Il  ne  pouvoit  efperer  de 
réüfiîr  qu’en  attaquant  l’Allemagne  par  les  Alle- 
mands mêmes , & en  armant  les  membres  contre 
leur  Chef.  Auffi  avoit-ii  compté  que  dès  qu’il  pa- 
roîtroit  en  Allemagne , plufieurs  Princes  mécontens 
viendroient  fe  joindre  à lui  ; mais  la  plupart  retenus 
encore  par  la  crainte  & par  l’incertitude  du  fuccès 
qu’auroit  cette  nouvelle  guerre , fe  contentoient  de 
faire  en  fecret  des  vœux  pour  la  profperité  de  fes 
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— armes,  fans  ofer  fe  déclarer  ouvertement.  En  vain 

AN.  1031.  (3u^ave  fajre  des  propofitions  aux  Electeurs  de 
Saxe  &de  Brandebourg  : il  n’en  reçut  que  des  témoi- 
gnages fteriles  de  leur  bonne  volonté.  Il  les  trouva 
inquiets , irréfolus , flottant  entre  la  crainte  & l’a- 
mour de  la  liberté  , trop  mécontens  de  l’Empereur 
pour  prendre  Ton  parti , & trop  timides  pour  ofer  le 
déclarer  contre  lui  ; conduite  qui  lui  fit  comprendre 
qu'il  fajloit  ou  les  forcer  comme  le  Duc  de  Pomé- 
ranie à fe  joindre  à lui , ou  leur  en  applanir  le  che- 
min par  une  fuite  de  progrès  éclatans. 

La  France  feule  traita  avec  le  Roi  de  Suede.  Elle 
lui  avoit  déjà  fait  faire  des  propofitions  par  le  Baron 
de  Charnafle , lorfque  ce  Seigneur  travailloit  à mé- 
nager le  traité  deTreves  entre  la  Suede  de  la  Pologne.  - 
Mais  Quflave  les  avoit  rejettées,  & la  France  alors 
rfinfifta  pas  davantage , parce  quelle  vouloir  voir 
Guftave  engagé  dans  la  guerre  avant  que  de  s’enga- 
ger elle-même  avec  lui.  Dès  que  le  Roi  de  Suede  eut 
levé  cet  obftacle  par  la  delcente  en  Allemagne,  on 
rçnoüa  la  négociation , & le  traité  fut  conclu  en  peu 
de  temps  à Bernwald  dans  l’Eleèlorat  de  Brande- 
bourg, 

Le  véritable  motif  de  ce  traité  étoit  en  general 
d’abattre  la  puillànce  de  la  Maifon  d’Autriche , 8ç 
en  particulier  de  donner  en  Allemagne  de  l’occu- 
pation à l’Ernpereur  pour  l’obliger  à abandonner  les 
affaires  d’Italie.  Mais  on  fe  donna  bien  de  garde 
d’en  faire  dans  le  traité  aucune  mention.  On  n’a- 
voit,  difoit-on,  en  vuë  que  d’aflurer  les  droits  des 
Princes  de  l’Empire,  la  liberté  du  commerce  dans 
l’Océan  & dans  la  Mer  Baltique  , la  fureté  des 
. Roïaumes 
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Roïaumes  voifms  d’Allemagne  , le  rétablifiêmcnt 
des  Princes  opprimez  , Sc  de  remettre  toutes  chofes 
au  même  état  qu’elles  étoient  avant  la  guerre.  Pour 
cela  le  Roi  de  Suede  s’engagea  à entretenir  en  Alle- 
magne une  armée  de  trente-fix  mille  hommes,  Sc  le 
Roi  de  France  promit  de  lui  païer  pendant  cinq  ans 
.la  fomine  de  douze  cent  mille  livres  tous  les  ans. 

Quoique  cette  guerre  ne  fut  qu’une  guerre  d’état 
Sc  purement  politique  , cependant  comme  on  avoit 
lieu  de  craindre  qu’elle  ne  devint  funefte  à la>  reli- 
gion, Sc  qu’on  ne  fit  par  cette  railon  un  crime  à la 
France  d’y  avoir  contribué  , le  Roi  , autant  par 
un  véritable  zele , que  pour  prévenir  les  reproches 
qu’on  auroit  pû  lui  faire  , prit  dans  ce  traité  toutes 
les  précautions  pofiibles  pour  mettre  la  religion  à 
couvert.  Il  fut  exprefiement  réglé  que  le  Roi  de 
Suede  accorderoit  la  neutralité  au  Duc  de  Bavière 
Sc  aux  autres  Princes  Catholiques  , s’ils  s’offroient  à 
la  garder  auflî  de  leur  côté  : qu’il  ne  feroit  fait  aucun 
changement  à la  religion  dans  les  Villes  dont  il  fe 
rendroit  maître,  Sc  qu'il  lailferoit  par-tout  aux  Ca- 
tholiques la  liberté  d’exercer  publiquement  leur  re- 
ligion félon  l’ufage  Sc  les  loix  de  l'Empire.  Ainli  loin 
de  nuire  à la  Religion  en  contribuant  à cette  guerre  , 
on  peut  dire  que  la  France  la  fervit  utilement,  puif- 
qu’elle  la  garantit  de  l’opprelTion. 

La  France  avoit  cependant  en  cela  encore  une 
.autre  vûë  d’une  politique  très-raffinée.  La  neutralité 
quelle  propofoit  aux  Princes  Catholiques  d’Alle- 
magne , étoit un  appas  quelle  leur  offiroit  pour  les 
détacher,  s’il  étoit  poffible , des  intérêts  de  l’Empe- 
reur , & fur-tout  le  Duc  de  Bavière  qui  étoit  en 

Tome  L X 
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— Allemagne  le  plus  ferme  appui  de  la  Maifon  d’Au- 

N'  1 31,  triche.  Du  moins  pour  peu  que  les  armes  des  Sué- 
dois prévaluflènt , comme  on  l’cfperoit , la  France 
fe  flattoit  que  les  Princes  d’Allemagne  n’étant  pas 
fuffilàmment  fecourus  de  l’Empereur  , plutôt  que 
de  voir  leurs  Etats  expofez  aux  ravages  des  Suédois  r 
abandonneroient  le  parti  de  Ferdinand,  embrafle- 
roient  la  neutralité  8c  fe  mettroient  fous  la  protec- 
tion du  Roi  de  France.  C’eft  ainfi  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  fçavoit  trouver  l’intérêt  de  l’Etat  dans 
ce  qu’il  ne  paroifloit  faire  que  pour  l’intérêt  de  la 
religion. 

Cette  alliance  de  la  France  avec  la  Suède  donna 
un  nouvel  éclat  aux  armes  de  Guftave.  La  nouvelle 
qui  s’en  répandit  attira  à fon  armée  une  infinité  de 
lbldats  qui  ne  doutoient  plus  qu’ils  ne  dûilènt  être 
bien  payez  ; 8c  l’Empereur  qui  s’étoit  flatté  que  le 
défaut  d’argent  obligeroit  bien-tôt  les  Suédois  à 
repafler  la  Mer , jugea  qu’il  alloit  eiïuïer  une  plus  ru- 
de guerre  qu’il  ne  s’étoit  d’abord  imaginé. 
xxit.  Elle  recommença  avec  beaucoup  de  vivacité  de 

,uRc^r  part  & d’autre  dans  la  Pomeranie  & dans  l’Eleélorat 
de  Brandebourg  qui  en  furent  encore  le  principal 
theatre.  Le  Roi  de  Suede  aïant  donné  le  loin  du 
commandement  à Guftave  Horn  dans  la  Pomeranie 
au  de-là  de  l’Oder  le  long  de  la  Mer , 8c  au  General 
Banier  dans  le  Newmark , commandoit  en  perfonne 
en  deçà  du  fleuve  dans  l’Ukermark.  Il  fe  rendit 
maître  de  plufieurs  Places  8c  entr’autres  de  Dam- 
min  , de  Malchin  8c  de  Colberg  qui  capitula  après 
un  allez  long  fiege.  La  prife  de  Dammin  qui  étoic 
une  Place  importante , chagrina  iùr-tout  l’Empereur  , 
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& voïant  que  les  Generaux  qui  commandoient  l'es 
troupes  dans  ces  quartiers-là  n’étoient  pas  affèz  ha- 
biles pour  tenir  tête  au  Roi  de  Suede  , il  donna  ordre 
au  Comte  de  Tilly  de  s’y  rendre.  Ce  General  déjà 
célébré  par  tant  de  victoires  , 8c  depuis  long-temps 
la  terreur  des  Proteftans  trouvoit  enfin  dans  Gulta- 
ve  un  ennemi  dume  de  lui. 

O 

Il  ramaiTa  promptement  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
troupes  Impériales  difperfées  dans  les  Provinces  8c 
marcha  contre  les  Suédois.  Sa  prélence  releva  le 
courage  des  Impériaux  8c  rétablit  leurs  affaires.  Il 
fortifia  en  chemin  la  garnifon  de  Francfort  fur  l’O- 
der 8c  celle  de  Landlberg.  De-là  il  alla  mettre  le 
fiege  devant  Niewbrandebourg  , & la  fortune  favo- 
rilànt  fon  entreprife  , il  s’en  rendit  maître  lorfqu’il 
s’y  attendoit  le  moins  ; car  dans  le  temps  qu’il  fbn- 
geoit  à fe  retirer , quelques  foldats  s’étant  avancez 
vers  le  rempart  lurent  fuivis  de  toute  l’armée  , la- 
quelle attaquant  avec  furie  les  aflïegez  , emporta  la 
Ville  d’affaut.  Près  de  deux  mille  Suédois  y furent 
paifez  au  fil  de  l’épée.  Le  Roi  de  Suede  fe  préparoit 
déjà  à marcher  au  fecours  de  la  Place  lorl’qu  il  ap- 
prit cet  accident.  Obligé  de  changer  de  delfein  , il 
prit  la  réfolution  de  couper  les  vivres  aux  Impé- 
riaux & de  les  affamer  s’ils  s’avançoient  plus  avant. 
Il  elfaïa  même  de  leur  en  faire  naître  l’envie  en  fc 
retirant  avec  toutes  fes  troupes  au-delà  de  l’Oder  ; 
mais  le  Comte  de  Tilly  apperçut  le  piege  , 8c  après 
avoir  ruiné  les  fortifications  de  Niewbrandebourg, 
il  revint  fur  lès  pas.  Il  défiroit  fur-tout  d’engager  le 
Roi  de  Suede  à une  bataille , 8c  voïant  que  ce  Prince 
paroilïbit  réfolu  de  l’éviter , il  marcha  contre  Mag- 
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le  Comte  de  Til- 
ly marche  contre 
les  Suédois, & prend 
Nie  wbra  n ichourg. 
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"*  debourg  dansrefperance  que  Gullave  aimeroit  mieux- 
r'  hazarder  un  combat  que  de  lailfer  prendre  une  Place  - 
de  cette  importance. 
r Ci  fin. t prend  Dès  que  Je  R0j  de  Suède  eut  appris  que  le  Comte- 
der & Landiberg.  de  Tilly  fe  retiroit , il  remonta  de  Ton  côté  l’Oder- 
avec  toutes  fes  troupes , & vint  fe  préfen ter- devant 
Francfort.  Quoique  cette  Place  eut  pour  garniforv 
Fn <fniorr.i  - une  arm^e  prefqu’entiere , il  en  entreprit  le  fiege. 

Les  aiîîegez  firent  une  fortie  vigourcule  qui  ne  leun 
»:r«.  réiifiît  pas.  Ils  ne  huilèrent  pas  d’inlùlter  l’armée; 

Suedoife  par  de  piquantes  railleries  , & la  colere  fip 
i.ctyihm  i.  dans  cette  occafion  ce  que  le  courage  feul  n’auroit; 

peut-être  jamais  ofié  entreprendre.  Car  les  Suédois- 
irritez  8c  animez  par  l’exemple  de  quelques  braves 
donnèrent  brufquement  à la  Place  un  fi  furieux  af— 
faut  j qu’il  l’ emporteront.  La  Ville  fut  en  un  moment; 
remplie  de  confufion  , de  carnage  8c  de  fang.  Les 
Impériaux  fuyant  en  foule  vers  le  pont  de  l’Oder , y- 
cauferent  un  fi  grand  embarras  de  chevaux  8c  de- 
chariots  qui  fe  précipitoient  les  uns  fur  les  autres 
dans  le  fleuve  , qu’une  partie  de  la  garnifon  s’y  noïa  , - 
tandis  que  l’autre  demeuroit  expofée  à la  fureur  des 
vainqueurs.  Comme  la  prife  de  cette  Place  ouvroit 
à Guftave  l’entrée  de  la  Silefie  , le  Comte  de  Tilly 
pour  éloigner  les  Suédois  de  cette  Province  fe  hâta 
de  mettre  le  fiege  devant  Magdebcurg.  Cependant 
le  Roi  de  Suede  profitant  de  la  fortune  de  fes  armes 
8c  de  l’ardeur  de  lès  troupes , marcha  vers  Landiberg 
avec  l’élite  de  fon  armée.  Il  n’eut  que  la  peine  de 
lommer  la  Ville  de  le  rendre.  La  mort  du  Comman- 
dan*  tué  dans  la  première  fortie  , avoit  entièrement 
découragé  la  garnifon.  Ainfi  quoiqu’elle  fut  plus 
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nombreufe  que  l’armée  des  afliegeans , elle  rendit  la 
Ville  par  une  capitulation  honteufe , tout  honora- 
bles quen  furent  les  conditions. 

Après  de  fi  heureufes  expéditions  Guftave  fouhai-  L'Eieaeur  de 
toit  d’aller  au  fecours  de  Magdebourg  que  le  Comte  ^tna^°ur?i  :r<;' 
de  Tilly  prelfoit  extrêmement.  Mais  d’un  côté  la  dansfes  Places, 
conduite  de  l’Eleéleur  de  Saxe , & de  l’autre  celle  de 
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i’Elecleur  de  Brandebourg  lui  faifoient  peine.  Le 
premier  encore  incertain  du  fuccès  de  cette  nouvelle 
guerre  n’ofoit  fe  déclarer  ouvertement , & paroilïbit 
réfolu  de  ne  prendre  les-armes  que  lorfque  les  Impé- 
riaux l’y  forceroient  en  l’attaquant  lui-même.  Le 
fécond  fuivoit  une:  politique  à peu  près  femblabie 
de  forte  que  Guftave  ne  pouvoit  s’approcher  de 
Magdebourg  fans  laifler  derrière  lui  plusieurs  Places 
fiifpeéles  qui  pouvoicnt  tout  à coup  devenir  enne- 
mies 8c  lui  fermer  le  retour.  Le  Roi  deSuede  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à demeurer  plus  long- temps  dans 
l’incertitude  de  cequ’ilavoicàefpererou  à craindre  y 
fît  demander  à i’Eleéleur  de  Brandebourg  qu’il  re- 
çût garnifon  Suedoife  dans  Spandow  8c  Cuftrin  r 
deux  polies  importans  fur  l’Oder  & le  Havel.  L’E- 
leéleur  refufa  d’abord  d’y  confentir.  Guftave  me- 
naça d’abandonner  la  caufe  commune  & de  s’accom- 
moder avec  l’Empereur.  Enfin  dans  une  conférence 
qu’il  eut  avec  ce  Prince , il  acheva  de  le  perfuader. 

Mais  pendant  cette  négociation  le  Comte.de  Tilly 
preftà  tellement  le  fiege  de  Magdebourg  qu’il  redui- 
fit  cette  Ville  à l’extrémité.  Déjà  après  avoir  inuti- 
lement offert  des  conditions  avantageufès  à l’Admi- 
oiftrateur  8c  aux  habitans , il  avoit  forcé  tous  les 
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Histoire  des  Guerres 
dehors  de  ia  Place.  Les  habitans  avoient  eux-mêmes 
brûlé  leurs  Fauxbourgs  n’étant  pas  en  état  de  les 
défendre.  Ils  faifoient  quelques  forties  vigoureufes  , 
mais  (ans  fuccès.  Le  canon  battoit  le  corps  de  la 
Place  avec  furie  : l’ennemi  étoit  loge  au  pied  de  la 
muraille  , & la  garnifon  étoit  exccdée  de  veilles  & 
de  travaux.  Dans  cette  extrémité  Falkenberg  qui 
commandoit  dans  la  ville  demanda  une  fufpcnfion 
de  quelques  jours  pour  avertir  les  Eleéleurs  de  Saxe 
& de  Brandebourg  du  danger  de  la  Place.  Le  Comte 
de  Tilly  la  refufa  Sc  le  fomma  de  nouveau  de  fe 
rendre  pour  ne  pas  expofer  une  fi  grande  Ville  à une 
ruine  totale.  Falkenberg  différant  de  répondre  à 
la  fommation , l’affàut  fut  donné  à la  Ville  à fept 
heures  du  matin , Jorfque  les  habitans  & la  plûpart 
des  foldats  après  avoir  palfé  toute  la  nuit  fous  les 
armes  s’étoient  retirez  pour  prendre  du  repos.  Le 
Comte  de  Pappenheim  parut  le  premier  fur  le  haut 
du  rempart , & fut  bien-tôt  fuivi  de  toute  l’armée 
Impériale.  Falkenberg  fut  tué  lorfqu’il  commençoit 
déjà  à repouffer  les  alfailians.  Sa  mort  fit  perdre  cœur 
à tout  ce  qui  faifoit  encore  quelque  réfiffancc.  Auflî- 
tôt  les  Impériaux  fe  répandirent  en  foule  dans  toutes 
les  rués , & firent  voir  dans  la  prife  de  cette  malheu- 
reufè  Ville  tout  ce  que  la  fureur  & la  brutalité  ont 
jamais  exécuté  de  plus  affreux.  Trente  mille  habi- 
tans de  tout  fexe  Sc  de  tout  âge  y perdirent  la  vie 
par  divers  genres  de  mort.  L’eau  fit  périr  ceux  qui 
échapoient  aux  flammes  : le  feu  confuma  ceux  que 
le  fer  épargnoit , Sc  les  flammes  pouflees  par  un  venc 
furieux  dévorèrent  en  peu  d’heures  une  des  plus 
i 
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telles  Villes  d’Allemagne , fruftrant  ainfi  l’avarice 
des.vainqueurs  à qui  elles  ne  lailferenc  que  des  cen- 
dres 8c  de  pitoïables  débris. 

Le  fort  funefte  de  Magdebourg  confterna  toute 
l’Allemagne.  Les  Catholiques  mêmes  en  furent  émus 
de  pitié , 8c  les  Proteftans  en  conçurent  une  haine 
implacable  contre  le  Comte  de  Tilly , quoique  ce 
Comte  fe  juftifiât  fur  l’opiniâtreté  des  habitans , les- 
quels animez  par  leurs  Miniftres  avoient  mieux 
aimé  périr  miferablement , que  d’accepter  les  condi- 
tions honnêtes  qu’il  leur  avoit  fouvent  offertes. 
Quelques-uns  même  prétendent  qu’il  n’eut  jamais  de 
véritable  deffein  de  donner  un  aflàut  à la  Ville  , 8c 
que  ce  fut  à fon  infçû  que  le  Comte  de  Pappenheim 
monta  fur  la  muraille.  Quoi  qu’il  en  foit  le  Roi  de 
Suede  craignant  de  fon  côté  qu’on  ne  lui  fît  un  crime 
d’avoir  lailfé  perdre  une  Ville  fi  importante,  crut 
âuffî  devoir  fe  juftifier , & en  rejetta  la  faute  fur  les 
Electeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg.  Il  eft  vrai  que 
fi  la  perte  de  cette  Ville  fit  quelque  tort  à la  réputa- 
tion d’humanité  que  le  Comte  de  Tilly  avoit  eu  juf- 
qu’alors  , elle  devoit  être  encore  plus  préjudiciable 
aux  affaires  du  Roi  de  Suede , en  arrêtant  le  progrès 
de  fes  armes  en  Allemagne  ; mais  ce  Prince  trouvoic 
dans  fon  bonheur  & dans  fon  habileté  des  reffources 
contre  tous  les  évenemens. 

Après  s’être  affiné  de  nouveau  de  la  fidelité  de 
l’Eleéleurde  Brandebourg , ilfe  campa  au  confluent 
du  Havel  8c  de  l’Elbe  pour  attendre  ce  que  le  Comte 
de  Tilly  entreprendroit  après  la  prife  de  Magde- 
bourg, 8c  où  aboutiroient  enfin  les  défiances  mu- 
tuelles qui  éclatoient  entre  les  Impériaux  8c  l’Eiec- 
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teur  de  Saxe.  L’Empereur  avoit  fur-tout  à cœur  de 
-réduire  les  Princes  & les  Villes  qui  étoient  entrées 
avec  l’Eleéteur  dans  la  Confédération  de  Leipfick, 
Déjà  Memmingen , Ulm , toutes  les  Villes  de  Suabe , 
•le  Cercle  de  Franconie  & le  jeune  Duc  de  Wirtem- 
:berg  s’étoient  fournis.  Mais  cette  foumilfion  forcée 
.•ne  ralfuroit  pas  ce  Prince  , tandis  que  l’Eleéleur  de 
Brandebourg  8c  fur-tout  l’Eleéfeur  de  Saxe  8c  le 
■Lantgrave  de  HelTe-CaiTel  qui  étoient  les  principaux 
-Chefs  de  la  Confédération , entretiendroient  l’ani- 
mofité  du  parti. 

Le  Comte  de  Tilly  eut  donc  ordre  de  porter  la 
guerre  dans  les  Etats  de  ces  Princes.,  s’ils  refufoien.t 
de  fe  foumettre  .en  renonçant  à leur  Confédération,. 
Il  fortit  de  Magdebourg  & fe  mit  en  marche  pour 
entrer  dans  la  Thuringe.  Il  commit  de  grandes  hof- 
tilitez  fur  les  terres  des  Ducs  de  Saxe,  8c  entr’autres 
dans  Je  Comté  de  Scbwartfbour.g  8c  aux  environs 
de  V eimar.  Il  fe  rendit  enfuite  à Mulhaufen  d’où  il 
envoïa  fommer  le  Lantgrave  de  Helfe  de  fe  fou- 
mettre à l’Empereur , 8c  fur  le  refus  du  Lantgrave  » 
il  fe  préparoit  déjà  à l’attaquer  , lorfqu’il  reçut  avis 
du  Comte  de  Pappenheim  que  G ullav.e  s’étoit  venu 
camper , comme  j’ai  déjà  dit,  à Werben , .en  deçà  de 
l’Elhe  , apres  avoir  pris  plufieurs  Places  8c  entre 
autres  Tangermund  & Havelberg.  Le  Comte  de 
Tilly  changea  auflï-tôt  de  deffein , 8c  revint  fur  fes 
pas  pour  obliger  les  Suédois  à donner  bataille,  ou  à 
fe  retirer  au  de-là  du  fleuve.  Guûaye  l’attendit  de 
pied  ferme , & lorfqu’il  fçut  que  farinée  Impériale 
dtoit  arrivée  à Volmerfted  allez  peu  éloigné  de  fon 
camp,  il  fortit  lui-même  avec  une  bonne  partie  dç 
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fit  cavalerie  & de  les  dragons  dans  Telperance  de  

donner  quelque  échec  aux  Impériaux  par  une  at-  I^3r* 
taque  brufque  & inopinée.  En  effet  il  tomba  pen- 
dant la  nuit  fur  trois  régimens  qui  s’étoient  logez 
dans  les  Villages  voifins  , & les  tailla  en  pièces.  Le 
Comte  de  Tilly  emploïa  à fon  tour  une  autre  rufe. 

Il  marcha  avec  toute  Ion  armée  vers  le  camp  des 
Suédois , après  avoir  fait  prendre  les  devants  à 
quelques  foldats  déguifez , qui  dévoient  au  moment 
qu’il  paroîtroit , encloüer  le  canon  des  ennemis  & 
mettre  le  feu  à la  ville  de  Werbcn  , efperant  que  le 
tumulte  que  ces  deux  accidens  cauferoient  dans  le 
camp  Suédois,  lui  donneroit  la  facilité  de  le  forcer. 

Mais  le  Roi  de  Suede  aïant  été  averti  de  cette  rule , 


en  profita  contre  l’ennemi  même  ; car  lorfque  le 
Comte  de  Tilly  parut  à la  vûë  de  fon  camp  , il  dé- 
fendit de  tirer  le  canon , & fit  allumer  un  grand  feu 
à Werben.  Le  Comte  ne  douta  point  que  fon  projet 
n’eût  réuffi , & s’approcha  avec  confiance  du  camp 
des  Suédois.  Auflï-tôt  il  fut  fiilué  d’une  grande  dé- 
charge .d’artillerie  qui  lui  tua  beaucoup  de  monde 
& qui  l’obligea  de  s’éloigner.  Les  jours  fui  vans  le 
palferent  en  efcarmouches  , fans  que  les  Impériaux 
pûifent  attirer  les  Suédois  à une  bataille  , «3c  fans 
qu’ils  ofadent  entreprendre  de  forcer  leurs  retranche- 
mens,  ce  qui  obligea  le  Comte  de  Tilly  de  fe  retirer 
pour  avoir  des  vivres  & des  fourages  dont  il  com- 
mençoit  à manquer. 

Cependant  les  Ducs  de  Mekelbourg  avoient  pro- 


fité de  l’éloignement  des  Impériaux  pour  reconquérir 

leurs  Etats  ; aidez  d’un  fecours  de  troupes  que  le  Roi  •««  en  potreinon 

de  Suede  leur  avoit  envoie  , ils  s’étoient  rendus  maî- 
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170  Histoire  des  Guerre 
— très  de  toutes  les  Places  de  leur  Duché,  Sc  entr’autre  s 
> 1 ‘ de  S'&erin  lieu  de  leur  ancienne  réfidence  , ce  qu  i 
augmenta  beaucoup  le  chagrin  de  Valftein , que  f a 
dilgrace  mettoit  hors  d’état  de  fe  maintenir  dans  la 
poificlîîon  de  ce  Duché.  Les  Ducs  de  Mekelbourg 
firent  leur  entrée  folemneile  dans  Guftrow , Sc  Guf- 
tave  augmenta  les  réjciiiflances  publiques  par  fa  pré- 
fence,  s’étant  dérobé  de  fon  camp  pour  aller  lu  i— 
meme  goûter  le  plaifir  d’un  triomphe  dont  il  avoit 
toute  la  gloire.  Ces  Princes  lui  furent  toujours  in- 
violablement  attachez  ; & le  Lantgrave  de  Helfe  le 
voïant  menacé  par  les  Impériaux , vint  auflî  bien- 
tôt dans  fon  camp  de  Werben  augmenter  le  nombre 
de  fes  Alliez  par  un  traité  de  Ligue  offenfive  & dé- 
fenfive.  L’Empereur  en  conçut  un  extrême  dépit , 
Sc  le  Comte  Fugger  eut  ordre  d’entrer  dans  la  Helle 
avec  un  corps  de  troupes. 

Mais  comme  le  Comte  de  Tilly  regardoit  comme 
t Jèi  fe  point  capital  de  réduire  1 Electeur  de  Saxe  , fie 
flattant  que  fi  ce  Prince  étoit  une  fois  dompté , le 
Roi  de  Suede  ne  lèroit  pas  long -temps  en  état  de  le 
foutenir  en  Allemagne  , il  rélolut , contre  l’avis  du 
Duc  de  Bavière  , de  faire  la  guerre  dans  toutes  les 
formes  à l’Eleéteur , s’il  refufoit  encore  de  renoncer 
à la  Confédération  de  Leipfick.  En  effet  l’Ele&eur 
n’aïant  répondu  à fes  fiom mations  que  par  un  refus  , 
le  Comte  après  avoir  joint  à fon  armée  un  corps  de 
quinze  mille  hommes  nouvellement  arrivé  d’Italie  , 
s’empara  de  Hall , de  Merlbourg  , Sc  fe  rendit  en- 
fuite  maître  de  Leipfik  , failànt  par- tout  expier  aux 
peuples  la  révolte  de  leur  Prince  par  la  défiolation 
des  campagnes. 
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Cctce  démarche  obligea  enfin  l’Eleéteur  de  re- 
courir au  Roi  de  Suede , Sc  on  prétend  que  le  Comte 
deTilly,  ou  plûtôt  la  Cour  de  Vienne  fit  en  cela 
une  faute  confiderable.  Car  il  étoit  ailé  au  Comte  , 
ou  d’amufer  1 Eleéteur  par  de  vaines  négociations , 
ou  du  moins  d’empccher  fa  jonétion.  avec  les  Sué- 
dois , en  le  mettant  entre  les  deux  armées  , Sc  d’af- 
foiblîr  ainfi  peu  à peu  leurs  forces  ; au  lieu  qu’en  at- 
taquant l’Eieéleur , il  l’obligea  malgré  lui-même  de 
fe  jetter  entre  les  bras  du  Roi  de  Suede , & augmenta 
ainfi  le  nombre  de  les  ennemis , en  même- temps  que 
les  Suédois  gagnoient  un  Allié  dont  la  puilfance  Sc 
l’autorité  donna  un  grand  relief  à leur  parti.  Peut- 
être  que  le  Comté  de  Tiliy  enflé  de  les  viétoires  paf- 
fées,  comme  il  n’eft  que  trop  ordinaire  dans  une 
longue  fuite  de  profperitez  , fe  flata  de  terminer 
plûtôt  la  guerre  en  abattant  d’un  feul  coup  le  Roi 
.*  de  Suede  Sc  fon  nouvel  Allié  ; mais  quand  ces  deux 
Princes  eurent  joint  enfemble  toutes  leurs  forces  en 
conlequence  d’un  traité  de  Ligue  , il  eut  bien-tôt 
lieu  de  craindre  les  fuites  de  là  réfolution.  Ce  fut-là, 
pour  ainfi  dire  , le  terme  fatal  des  profperitez  de 
Ferdinand  II,  de  la  gloire  du  Comte  de  Tiily  , Sc  de 
cette  énorme  puiflànce  de- la  Maifon  d’Autriche 
fous  laquelle  tout  avoir  plié  jufqu’alors.  Ce  fut  au 
contraire  pour  Gullave  l’époque  glôrieufe  de  ces 
fuccès  éciatans  qui  étonnèrent  toute  l’Europe,  Juf- 
qu’à  ce  moment  il  s’ étoit  prefque  toujours  tenu  fur 
la  défenfive  , ri'agilîànt  qu’avec  une  extrême  cir- 
confpeéiion  , & modérant  les  faillies  de  fon  courage 
# par  les  confeils  de  la  prudence;  mais  dès  qu’il  le  vit 
lecondé  par  de  puiflàns Alliez , tels,  quetoieiit  i’E' 
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lecteur  de  Saxe  , celui  de  Brandebourg,  le  Duc  de 
Poméranie , les  DucsdeMekelbourg&  leLantgrave 
de  Heffe  , il  commença  à agir  avec  cette  liberté  & 
cette  heureufe  hardiefle  qui  lait  le  caraéleredes  Hé- 
ros. Dès-lors  il  fuivittous  lesmouvemensde  fon  cou- 
rage ; nulle  entreprife  ne  lui  parut  difficile  : il  recher- 
cha la  bataille  avec  autant  d’ardeur  qu’il  avoit  eu  de 
foin  de  l’éviter , impatient  d’éprouver  fa  valeur  Sc  fon 
habileté  contre  un  Generalaulïi  célébré queleCom- 
te  de  Tilly. 

Cependant  pour  ne  pas  le  rendre  feul  refpon- 
fable  de  l’évenement , il  en  fit  la  propofition  aux 
Eleéteurs  de  Saxe  Sc  de  Brandebourg  , & diflîmu- 
lant  fes  véritables  fentimens il  diffiuada  la  bataille 
ne  cro'rant  pas  , difoit-il,  qu'il  fût  de  la  prudence 
d’attaquer  un  ennemi  campé  fi  avantageufement 
lous  les  murailles  de  Leipfick , & délèfperant  de  l’at- 
tirer en  pleine  campagne  pour  lui  faire  perdre  fon  *. 
avantage.  Mais  l’Eleéleur  de  Saxe  r dont  l’humeur 
impatiente  (c  lalîoit  aifément  des  longueurs  & des 
fatigues  de  la  guerre , ne  manqua  pas  , comme  Gus- 
tave l’avoit  prévû r d’appuïer  le  fentiment  contraire, 
Sc  le  vanta  qu’il  iroit  plutôt  avec  lès  feules  troupes 
attaquer  les  Impériaux. , pour  lauver  fes  Etats  que 
deux  armées  déïbloient  en  même-temps.  Le  Roi  de 
Suede  n’eut  pas  de  peine  à fe  rendre  à fon  avis , Sc 
profitant  de  l’impatience  de  i’Eleéteur  , il  propofa 
de  marcher  fur  le  champ  contre  l’ennemi  , pour  ne 
pas  donner  le  temps  à Alcringer  Sc  à Tieflenbach 
de  joindre  le  Comte  de  Tilly  avec  le  corps  d’armée 
qu’ijs  commandoient.  En  effet  l’armée  Proteftante 
fe  mitaufli-tôt  en  marche  vers  Leipfick. 
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Le  Comte  de  Tilly  en  aïant  été  averti  délibéra  de 
Ton  côté  s’il  iroit au-devant  de  l’ennemi,  ou  s’il  i’at- 
tcndroit  dans  fou  porte.  Il  panchoit  beaucoup  pour 
ce  dernier  parti  ; déjà  ilavoit  fait  faire  des  retranche- 
mens , & difpofé  des  batteries  pour  défendre  les  ap- 
proches de  fpn  camp,  lorfque  le  Comte  de  Pappen- 
heim  8c  les  autres  Officiers  generaux  pleins  de  con- 
fiance en  eux-mêmes , & croïant  n’avoir  encore  af- 
faire qu’aux  troupes  mal  aguerries  des  Proteftans 
qu’ils  avoient  fi  fouvent  battues , l’entraînerent  mal- 
gré lui  dans  le  fentiment  contraire.  Il  fortit  donc  de 
grand  matin  de  fon  camp , 8c  s’avança  jufqu’à  un  mil- 
le deLeipfick  dans  une  grande  plaine  devenue  célé- 
bré depuis  ce  jour-là  par  la  lànglartte  bataille  qui  s’y 
donna  entre  les  deux  plus  grands  Capitaines  de  l’Eu- 
rope. 

Comme  le  Comte  de  Tilly  arriva  le  premier  luf 
le  champ  de  bataille , il  eut  le  loifir  de  s’emparer  des 
portes  les  plus  avantageux.  Il  choifit  pour  ranger 
les  troupes  un  endroit  de  la  plaine  où  le  terrain  étoifi 
un  peu  plus  élevé.  Il  eut  loin  fùr-eout  de  bien  pla- 
cer  Ion  artillerie , 8c  après  avoir  donné  le  comman- 
dement de  l'aile  droite  au  Comte  de  Furftemberg  & 
celui  de  l’aîle  gauche  au  Comte  de  Pappeftheim , il 
le  réferva  le  corps  de  bataille.  Il  fçut  le  ménager  juf- 
qu’à l’avantage  du  vent,  du  loleil  & de  la  poulfiere  ; 
mais  on  dit  que  votant  arriver  les  troupes  Suedoilès 
en  bon  ordre , & envifageanc  dans  ce  moment  le 
danger  où  il  alloit  expolèr  l’Empire  & là  propre 
gloire,  il  pâlit,  & témoigna  de  l’inquîetude , ce  qui 
dans  les  grands  Generaux , eft  un  prélàge  prelque 
infaillible  de  leur  défaite , foie  qu’ils  ne  s’étonnent 
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que  lorfqu’ils  voient  quelle  eft inévitable , foitque 

^3r*  leur  trouble  ne  leur  permette  pas  de  l'éviter.  Gus- 
tave au  contraire  marchoit  à la  tète  de  Ton  armée 
avec  cette  confiance  qui  promet  la  viéloire,  &qui 
la  donne  quelquefois,  il  lut  obligé  pour  ranger  lès 
troupes  en  bataille  de  les  laire  défiler,  par  un  ruif- 
feau  ; c’étoit  une  occafion  favorable  pour  l’attaquer; 
mais  le  Comte  de  Tilly  aima  mieux  conferver  l’a- 
vantage de  Ion  polie.  Le  Roi  de  Suède  prit  le  com- 
mandement de  i’aîle  droite  avec  Banier  > il  donna  à 
Guftave  Horn  le  commandement  du  corps  de  ba- 
taille , & l’Eleéfeur  de  Saxe  fe  mit  à la  tête  de  Faîle 
gauche  compofée  de  fes  troupes.  Les  deux  armées 
étoient  allez  égales  pour  le  nombre.  On  comptoic 
dans  l’une  ôc  dans  l’autre  près  de  quarante  milia 
hommes  de  troupes  aguerries , excepté  celles  de  l’E- 
leéfeur de  Saxe  qui  étoient  nouvellement  levées 
dont  une  partie  n’avoit  encore  jamais  vû  le  feu. 

Dès  que  l’année  Suedoife  parut  à portée , les  Im- 
périaux commencèrent  l’attaque  par  la  décharge  de 
leur  artillerie  , à laquelle  celle  des  Suédois  répondit 
avec  plus  de  fuccès.  Il  étoit  déjà  deux  heures  après 
midi  lorfqu’on  en  vint  aux  mains.  Le  Roi  de  Suede 
voulant  ôter  au  Comte  de  Tilly  l’avantage  du  vent 
qui  fouffloit  à dos  aux  Impériaux  , & qui  portoit  fut 
les  Suédois  la  pouffiere  & la  fumée,  fit  faire  à for» 
armée  un  mouvement  vers  la  gauche  pour  partager 
le  vent  avec  les  ennemis.  Le  Comte  de  Tilly  fut 
obligé  pour  s’y  oppofer  de  s’étendre  vers  fa  droite  ; 
mais  dans  ce  mouvement  fon  aîle  gauche  le  trouva 
tellement  dégarnie,  &li  éloignée  du  corps  de  ba- 
taille , que  le  Roi  de  Suede  la  mit  en  délbrdre  & en-j 
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fuite  la  difl'ipa  , excepté  le  régiment  d’infanterie  de 
Ilolfàce  qui  foutint  plufieurs  charges  furieufes  fans 
felaiffer  enfoncer  ; ce  régiment  repouflamême  plu- 
fieurs fois  la  cavalerie  Suedoile  , & aima  mieux  fe 
faire  tailler  en  pièces  que  de  reculer  d’un  feul  pas. 
Pendant  que  cela  fe  pafloit  à l’aîle  gauche  Impériale , 
le  Comte  de  Tilly  étoit  defcentlu  dans  la  plaine 
avec  fon  corps  de  bataille  compofé  d’infanterie,  & 
l'outenu  aux  deux  aîles  par  quelques  régimens  de 
cavalerie.  Il  devoit  naturellement  tomber  fur  le 
corps  de  bataille  des  ennemis  qui  étoit,  comme  j’ai 
dit,  compofé  de  troupes  Suedoifes  & commandé  par 
Guftave  Horn  ; mais  foit  qu’il  fe  vît  trop  incommodé 
par  le  canon  des  Suédois,  foit  qu’il  efperât  avoir 
meilleur  marché  de  l’Eieéteur  de  Saxe  , il  fit  faire  à 
fes  troupes  un  mouvement  par  lequel  laiflant  les 
Suédois  à fa  gauche  , il  alla  fondre  fur  les  Saxons  qui 
étoient  à fa  droite.  Ces  troupes  peu  aguerries  ne 
flrcnt  point  de  réfiftance  : elles  furent  défaites  & 
mifes  en  fuite  prefqu’auffi-tôt  qu’attaquées , & ne 
donnèrent  pas  même  le  temps  à leur  corps  de  ba- 
taille de  les  venir  fecourir  en  prenant  les  Impériaux 
en  flanc.  L Electeur  de  Saxe  lui-même  croïant  déjà 
tout  défefperé,  s’enfuit  à toute  bride , & ne  fe  crut 
en  sûreté,  que  lorfqu’il  fut  dans  les  portes  d’Eulen- 
berg.  Si  après  un  fi  grand  avantage  les  Impériaux 
s’étoient  retournez  contre  les  Suédois,  il  y a lieu  de 
douter  pour  quel  parti  la  victoire  fe  feroit  déclarée  ; 
mais  une  partie  de  la  cavalerie  Impériale  fe  débanda 
dans  la  pourfuite  des  fuïards,  l’autre  fe  laiflà  empor- 
ter à l’avidité  du  butin.  Guftave  averti  de  ce  qui  fe 
pafloit , & qui  avoit  alors  achevé  de  défaire  tout  ce 
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~ qui  s’étoit  préfenté  devant  lui , accourut  aufli-tôt , Sc 
joignant  les  troupes  viélorieufes  au  corps  de  bataille 
qui  n’avoit  pas  encore  combattu , chargea  les  Impé- 
riaux avec  tant  de  furie  , qu’il  changea  leur  viéloire 
en  une  affreufe  défaite.  L.e  défordre  de  la  cavalerie 
Impériale  l’avoit  mife  hors  d’état  de  foutenir  le  choc 
des  Suédois  ; elle  prit  la  fuite  à fon  tour  ; mais  l’in- 
fanterie fe  battit  avec  une  extrême  refolution,  Sc 
après  avoir  foutenu  plufieurs  charges  terribles , & 
fait  périr  les  plus  braves  Officiers  du  Roi  de  Suede  , 
elle  ne  céda  qu’au  canon  qu’on  fit  obligé  d’amener 
pour  l’enfoncer  après  cinq  heures  de  combat.  La 
cavalerie  Suedoife.  pourfuivit  les  fuïards  jufqu’à  la 
nuit.  Le  Comte  de  Tilly  déjà  bleffe  fut  arrêté ‘dans 
fa  fuite  par  un  Officier  ennemi , Sc  refulànt  de  fe 
rendre  prifonnier,  il  avoit  encore  reçu  fur  la  tête  Sc 
fur  le  dos  plufieurs  coups  de  la  crolfe  d’un  piftolet , 
lorlque  le  Due  de  Lauvembourg  vint  le  dégager,  en 
tuant  l'Officier  qui  étoit  fur  le  point  de  l’allbmmer. 
Les  Impériaux  perdirent  dans  cet  aélion  huit  mille 
hommes  tuez  fur  le  champ  de  bataille  Sc  dans  la 
fuite,  un  grand  nombre  de  prifonuiers  avec  toute 
leur  artillerie.  Les  vainqueurs  firent  aulli  un  allez 
grande  perte  ; car  l’Eleéleur  de  Saxe  perdit  trois 
mille  hommes , Sc  les  Suédois  deux  mille,  avec  plu- 
fieurs Officiers  de  marque, 
xxxiii.  Cette  nouvelle  inefperée  changea  en  tranfports 
toiredcl Suédois  de  joie  le  défefpoir  de  l’ Electeur  de  Saxe.  Elle  inf- 
. pira  aux  Protelîans  d’Allemagne  une  fierté  Sc  une 

audace  dont  le  parti  Catholique  reiTentit  de  funeftes 
effets  ; Sc  au  lieu  que  les  fuccès  avoient  été  jufqu’a- 
lors  alfez  égaux  de  part  Sc  d’autre , cette  bataille 

donna 
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donna  à Guftave  une  fuperiorité  qui  fit  tout  craindre 
pour  l’Empire.  Ce  ne  fut  plus  qu’un  enchaînement 
de  viétoires , &une  fuite  continuelle  de  triomphes* 
La  terreur  des  armes  Suedoifes  fe  répandit  jufqu’aux 
extrémitez  de  l’Aljemagne  & dans  les  Etats  voifins* 
Au  feul  nom  de  Guftave  les  plus  fortes  Places  ou- 
vroient  leurs  portes , plufieurs  n’attendoient  pas  mê- 
me la  première  fommation , 8c  il  fembloit  que  pour 
conquérir  toute  l’Allemagne  il  ne  falloir  aux  Suédois 
que  le  temps  de  la  parcourir. 


Roi 

u’au 

Princes  d’Anhalt  traitèrent  enfuite  avec  Guftave  8c 
augmentèrent  le  nombre  de  les  Alliez.  Après  quoi 
ce  Prince  fe  voïant  en  état  de  pénétrer  plus  avant  en 
Allemagne,  chargea  l’EleéleUr  de  Saxe  de  porter  la 
guerre  dans  la  Silelîe  8c  dans  la  Boheme  , tandis  que 
Je  Comte  de  Tilly  étoit  occupé  près  du  Wefer  à 
refaire  une  nouvelle  armée , fécondé  du  Duc  Charles 
de  Lorraine.  Pour  lui  il  entra  d’abord  dans  la  Fran- 
conie , 8c  enfuite  dans  le  Palatinat , 8c  ;.il  parcourut 
ces  deux  Provinces  comme  un  torrent , enlevant  8c 
forçant  tout  ce  qui  ofa  s’oppolèr  à fon  palfage  depuis 
l’Elbe  jufqu’au  Rhin,  c’ell-à-dire  , dans  l’elpace dp 
près  de  cent  lieues  , dans  yn  pais  tout  rempli  de 
Villes  fortifiées.  Il  lèroit  inutile  de  faire  ici  le  dé- 
nombrement des  Places  dont  il  fe  rendit  maître 
dans  cette  marche  triomphante.  Les  Impériaux  8c 
les  Efpagnols  lui  abandonnèrent  prefque  toutes  les 
Villes  qu'ils  occupoient  ; & on  pouvoir  dire  de  lui 
qu’il  lèmbloit  moins  marcher  en  ennemi  qu’en  Sour 
'l'ome  J.  Z 


Le  premier  fruit  de  la  victoire  de  Leipfick  fut  la 
prilè  de  cette  Viile  8c  des  autres  Places  que  les  Im-  de  Suède  jufi 
periaux  avoient  enlevées  à i’Elcéteur  de  Saxe.  Les 
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— * — - verain  j qui  va  Te  faire  reconnoître  par  fes  fujets , 8c 

An.  1631.  receVoirieurs  hommages.  Il  pouffa  (es  conquêtes  juf- 
ques  dans  i’Alface  en  deçà  du  Rhin  , qu’il  paffa  à la 
vûë  d’un  corps  de  troupes  Efpagnoles , & fur  le  bord 
duquel  il  fit  élever  une  piramide , pour  apprendre  à 
lapofterité  qu’il  avoit  porté  jufques-là  (es  armes  vic- 
torieufes. 

L’Eleéfeur  Palatin  ne  douta  plus  que  le  jour  de 
ruC'Kio'f.  1. 5.  f°n  rétablilîement  ne  lut  enfin  arrivé.  Il  alla  trou- 
ucrc.  Fta». f.  ver  Gultave  dans  le  Palatinat , efperant  qu’il  le  remet- 

troit  en  pofî'eflion  de  fon  ancien  domaine , comme 
il  avoit  rétabli  les  Ducs  de  Mekelbourg,  &plufieurs 
Seigneurs  particuliers.  Mais  le  Roi  de  Suede , foie 
qu’il  ne  fût  pas  allez  fur  de  la  reconnoifïànce  de  l’E- 
leébeur , foie  qu’il  ne  le  crût  pas  encore  afiëz  en  état 
de  fe  maintenir  contre  fes  ennemis , ne  jugea  point 
à propos  de  lui  accorder  ce  qu’il  demandoit.  Frideric 
fe  contenta  de  bonnes  efperances  qu’on  lui  donna  ; 
& pour  mieux  faire  fa  cour  à fonproteéleur , il  le  mit 
à fa  fuite. 

xxxv.  Tandis  que  Guftave  faifoit  ainfi  trembler  les 
jcisMPtieVautrei  deux  bords  du  Rhin , Banier  8c  d’autres  Generaux 
mlgnc.de  * Al  c"  Suédois  foumettoient  tous  les  environs  de  l’Elbe  8c 
les  côtes  de  la  Mer  Baltique.  L’Eleéleur  de  Saxe  à 
l’autre  extrémité  de  l’Empire , conquit  la  Luface  , 8c 
pénétrant  jufques  dans  le  fein  de  la  Boheme  il  en- 
leva Prague  à Ferdinand.  Ilétoit  en  état  de  poufier 
fes  conquêtes  encore  plus  loin  , fi  fes  troupes  abu- 
fant  de  leurs  victoires  6c  du  riche  butin  dont  elles 
étoient  chargées  , ne  fè  fufiènt  abandonnées  aux 
plus  honteux  excès.  Peut-être  aufli  l’Elecleur  ne 
croioit-il  pas  qu’il  fût  de  la  bonne  politique  de  don- 
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ner  trop  de  fuperiorité  aux  Suédois  , dans  la  crainte 
d’en  être  enfuite  lui-même  opprimé.  Enfin  la  révo- 
lution devint  generale  ;les  Ducs  de  Lunebourg  Sc  de 
Brunfwick  , l’Archevêque  de  Bremen , les  Etats  de 
la  baffe-Saxe  , plufieurs  Villes  Impériales,  les  Com- 
tes de  Weteravie  Sc  de  Wefterwald  fe  déclarèrent 
pour  Gullave  avec  tous  les  Etats  qui  étoient  de  la 
Confédération  de  Leipfick. 

L’Empereur  ainfi  abandonné  de  tous  les  Etats  de 
l’Empire,  Sc  humilié  par  tant  de  difgraces  aufquelles 
il  étoit  fi  peu  accoutumé  , fe  voïoit  à la  veille  d’être 
alîîegé  dans  fa  Capitale  Sc  chafle  de  fes  Etats  , lui 
qui  l’année  prédedente  difpofoit  de  l’Allemagne  en 
maître  abfolu.  Il  fut  d’autant  plus  fenfible  à ce 
changement  de  fortune , qu’il  s’y  étoit  moins  attendu , 
quoiqu’il  le  le  fût  attiré  à lui-même  par  cette  af- 
feélation  d’autorité  abfolue  avec  laquelle  il  traitoit 
un  peuple  jaloux  de  fes  libertez  & de  fes  droits.  En 
effet  Guftave  n’auroit  fait  en  Allemagne  que  de  mé- 
diocres progrès , fi  les  Allemands  eux-mêmes  ne  lui 
euflènt  fraie  tous  les  chemins  ; Sc  jamais  les  Alle- 
mands naturellement  paffîonnez  pour  la  gloire  de 
leur  nation  Sc  ennemis  des  étrangers  , n’eufiènt  in- 
troduit les  Suédois  dans  l’Empire,  fi  la  hauteur  avec 
laquelle  on  les  traitoit  ne  leur  eût  fait  oublier  ce  qu’ils 
dévoient  à leur  patrie. 

Ferdinand , dans  une  fi  trille  révolution , jetta  inu- 
tilement les  yeux  fur  tous  les  Etats  de  l’Europe  pour 
implorer  du  fecours.  Ilne  fut  pas  plus  heureux  dans 
les  avances  qu’il  fit  faire  à l’Eleéleur  de  Saxe  pour 
un  accommodement.  La  feule  chofe  qui  lui  réuffit 
fut  d’engager  VaKlein  à reprendre  le  commande- 

Zij 
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mène  des  armées.  Ce  General  étoit  déformais  le  fèul- 
qu’il  pût  oppofer  à Gullave  , parce  que  le  Comte 
de  Tilly  alloit  être  occupé  à défendre  la  Bavière 
que  les  Suédois  menaçoient.  Il  s’étoit  retiré  à Znaim 
dans  la  Moravie , où  il  fe  confoloitde  fa  dilgrace  par 
la  vûë  des  malheurs  de  l’Allemagne.  L’Empereur  lui 
envoïa  des  Députez  qui  le  conjurèrent  de  là  part  do 
quitter  fa  retraite  dans  le  danger  preifant  dont  l’Em-» 
pire  étoit  menacé  , 8c  de  reprendre  le  commande- 
ment des  troupes , en  facrifiant  lès  reffentimens  au 
falut  de  fa  patrie.  On  le  laiifa  maître  de  toutes  les 
conditions  : on  lui  fit  les  offres  8c  les  promeffes  les 
plus  Hatteufes.  Toute  la  fierté  de  Valllein  fe  réveilla 
dans  une  conjonélure  fi  glorieufe  pour  lui  ; 8c  vou- 
lant peut-être  jouir  plus  long-temps  du  plaifir  de  fe 
voir  recherché  par  les  auteurs  mêmes  de  là  difgrace  y 
il  ne  répondit  d’abord  qu’avec  aigreur  & un  torrent 
de  plaintes  ameres.  Ce  ne  fut  qu’après  des  inffances 
réitérées  qu'il  donna  enfin  fon  confentement,  accep- 
tant les  avances  que  l’Empereur  lui  faifoit  comme 
une  réparation  publique  de  l’affront  qu’il  en  avoit 
reçu.  Il  preferivit  lui-même  à Ferdinand  les  condi- 
tions les  plus  odieufes.  Mais  en  reprenant  le  titre 
de  General , il  ne  perdit  rien  de  fa  haine  contre  fon 
Souverain  , 8c  après  avoir  vangé  fa  patrie  , il  étoic 
bien  réfolu  de  fe  vanger  lui- même.  Le  premier 
deffein  qu  il  forma  fut  de  chafiër  les  Saxons  de  la 
Boheme , & il  leva  pour  cet  effet  en  afièz  peu  de 
temps  une  grande  armée  avec  laquelle  il  fe  difpofa 
à entrer  dans  ce  Roïaume. 

Cependant  la  rapidité  des  conquêtes  des  Sué- 
dois étonnoit  leurs  Alliez  autant  qu’elle  conllernoit 
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leurs  ennemis.  Les  Provinces-Unies  & les  Etats  Pro- 
teftans  d'Allemagne  y trouvoient  leur  sûreté  ôc  leur 
avantage  ; mais  la  France  avoit  d’autres  intérêts  à 
ménager , & il  eft  neceflàire  de  les  développer  ici. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  que  la  France  en  traitant 
avec  le  Roi  de  Suede  avoit  ménagé  un  article  par 
lequel  ce  Prince  s’obligeoit  à accorder  la  neutralité 
aux  Princes  de  la  Ligue  Catholique  qui  s’oflriroient 
à l’obferver  auffî  de  leur  côté.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu s’etoit  flatté  que  plulîeurs  Princes  Catholiques 
accepteroient  en  effet  le  parti  de  la  neutralité  en  fe 
mettant  fous  la  proteélion  de  la  France , pour  éloi- 
gner de  leurs  Etats  les  armes  de  la  Suede.  La  France 
auroit  retiré  de  l’execution  de  ce  projet  un  double 
avantage , l’un  de  mettre  à couvert  la  religion  Ca- 
tholique en  Allemagne  , l’autre  d’affoiblir  le  parti 
de  la  Maifon  d’Autriche  en  détachant  plufieurs 
Princes  de  fes  interets.  Par-là  tout  le  poids  de  la 
guerre  feroit  tombé  fur  les  Pais  héréditaires  de  la 
Maifon  d’Autriche , Sc  la  plupart  des  Etats  Catho- 
liques n’auroient  eu  rien  à craindre  des  armes  des 
Proteftans.  Aufli  le  Cardinal  de  Richelieu  n’omit- 
il  rien  pour  faire  réuffir  ce  projet.  A peine  eut-il 
traité  avec  Guftave,  qu’il  négocia  avec  le  sEleéleurs 
de  Maïence , de  Cologne,  de  Trêves  & de  Bavière , 
& avec  le  Duc  de  Neubourg.  Il  leur  fit  valoir  le  zele 
du  Roi  pour  leurs  interets  & pour  ceux  de  la  reli- 
gion : il  leur  offrit  la  neutralité  avec  la  proteélion  de 
la  France , s’ils  vouloient  abandonner  le  parti  de  Fer- 
dinand. Mais  foit  attachement  pour  l’Empereur  , 
foit  éloignement  pour  la  France , tous  ces  Princes 
refuferent  les  offres  du  Roi  , & aimèrent  mieux 
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182  Histoire  des  Guerres 
courir  tous  les  rifques  de  la  guerre  , que  d’abandon- 
ner le  parti  de  la  Maifon  d Autriche.  Le  Duc  de  Ba- 
vière qui  étoit  le  plus  adroit  politique  de  Ion  temps , 
ne  rompit  cependant  pas  la  négociation , 8c  fui  vit  un 
autre  plan  plus  conforme  à fes  vues  particulières.  Il 
refufà  conitamment  de  le  déclarer  neutre  ; il  avoit 
des  liailons  trop  étroites  avec  Ferdinand  pour  faire 
une  démarche  fi  contraire  aux  interets  de  la  Maifon 
d’Autriche  ; mais  voulant  fe  ménager  une  reflource 
dans  la  necefïité , 8c  intereller  la  France  dans  fa  dé- 
fenfe  , il  fît  avec  elle  un  traité  lècret  de  ligue  défen- 
five  pour  huit  ans , par  lequel  le  Roi  de  France  s’o- 
bligeoit  de  l’affifter  de  troupes  8c  d’argent  s’il  étoit 
attaqué , 8c  de  maintenir  dans  là  perfonne  la  dignité 
Eleétorale.  Le  Cardinal  efperoit  que  ce  traité  lèroit 
un  acheminement  à une  alliance  plus  étroite  ; car  il 
avoit  toujours  en  vûë  d'attacher  ce  Prince  à la  Cou- 
ronne de  France , 8c  quelques-uns  ont  prétendu  que 
c’étoit  le  fameux  Pere  Jofeph  qui  lui  avoit  donné  cet- 
te idée. 

Les  elperances  du  Cardinal  augmentèrent  lorf- 
qu’il  apprit  les  progrès  de  Gullave  jufqu’àla  Bavière. 
Il  fe  (lata  que  la  necellité  feroit  faire  alors  à Maxi- 
milien la  démarche  qu’il  avoit  refufé  de  faire  juf- 
qu’alors.  En  elïèt  ce  Prince  allarmé  de  l’approche 
des  Suédois  parut  vouloir  conjurer  la  tempête , & 
le  prévaloir  de  cet  article  du  traité  d’alliance  entre 
la  France  & la  Suede  dont  j’ai  parlé.  Les  Electeurs 
de  Maïence , de  Cologne  8c  de  Treves  avec  le  Duc 
de  Neubourg  fe  joignirent  au  Duc  de  Bavière,  8c 
tous  demandèrent  la  neutralité.  C’étoit  y longer 
bien  tard,  éfclorfque  l’ennemi  étoit  déjà  dans  le  le  in 
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de  leurs  Etats.  Néanmoins  la  France  qui  étoit  d’ail- 
leurs touchée  de  voir  tous  les  pais  Catholiques  en 
proie  aux  troupes  Proteftantes  , crut  devoir  appuïer 
leur  demande,  & follicita  pour  eux  la  neutralité. 
Guftave  écouta  leurs  propofitions  qu’il  rejetta , & 
leur  en  fît  d’autres  qu’ils  rejetterent  à leur  tour.  Il 
leur  accorda  des  délais  ; mais  on  découvrit  bien-tôc 
que  cette  négociation  n’étoit  qu’un  artifice  du  Duc 
de  Bavière  : on  eut  lieu  de  foupçonner  qu’il  n’avoic 
en  vûë  que  de  faire  naître  quelque  méfintelligence 
entre  la  France  & la  Suede , & peu  s’en  fallut  qu’il 
n’y  réuflit.  On  s’apperçut  qu’en  traitant  avec  la 
France , il  ne  fongeoit  qu’à  fe  faire  rechercher  & con- 
fiderer  de  plus  en  plus  par  l’Empereur , & qu’à  ga- 
gner du  temps  pour  fe  mettre  plus  en  .état  ou  de  fe 
défendre , s’il  étoit  attaqué , ou  de  fecoürir  Ferdi- 
nand fi  les  Suédois  tournoient  ailleurs  leurs  armes. 
On  fçut  même  depuis  que  tandis  que  les  Ambafla- 
deurs  François  négocioient  avec  le  plus  de  chaleur 
pour  fes  interets , il  fàifoit  à Vienne  un  nouveau  trai- 
té avec  Ferdinand.  Guftave  indigné  d’une  conduite 
fi  artificieufe  , rompit  la  négociation , & la  France 
n’efperant  plus  gagner  les  Princes  d’Allemagne , les 
abandonna.  Elle  ne  fe  mit  pas  même  en  peine  d’ob- 
ferver  avec  Maximilien  le' traité  de  ligue  défenfive , 
parce  quelle  prétendit  qu’il  y avoit  contrevenu  en 
faifimt  marcher  les  croupesde  la  ligue  contre  Guftave 
Allié  de  la  Couronne. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  laifla  pas  de  conti- 
nuer d’affeéler  beaucoup  de  zele  pour  les  intérêts  de 
ces  Princes,  afin  d’appaifèr  les  murmures  du  peu- 
ple & du  clergé  qui  l’accufoient  de  confpirer  avec  le 


An.  163a, 


Digitized  by  Google 


184  Histoire  des  Guerres 

■ Roi  de  Suede  pour  exterminer  la  religion  Catholique* 

N'  Iô32,  çn  Allemagne.  Il  publia  en  même  temps  qu’il  alloic 
faire  marcher  une  armée  contre  les  Proteftans , quoi- 
que ces  troupes  fulfent  en  effet  deftinées  contre  la 
Reine-Mere  8c  le  Duc  d Orléans.  Les  Ambalfadeurs 
François  firent  auffi  beaucoup  de  bruit  en  apparence. 
Comme  le  Duc  de  Neubourg  & les  Eleêleurs  de 
Maïence  & de  Cologne  n agilloient  pas  avec  plus  de 
bonne  foi  que  le  Duc  de  Bavière  > parce  qu’ils  fui- 
voient  tous  la  même  politique,  ils  ne  furent  pas  plus 
écoutez.  Les  Suédois  furent  bien-ailes  de  ne  pas  per- 
dre par  de  femblables  traitez  le  iruit  de  leurs  victoi- 
res. Il  n’étoit  pas  non  plus  de  l’intérêt  de  la  France 
qu’on  épargnât  des  partilans  fi  zelez  de  la  Maifon 
d’Autriche,  elle  lè  crut  dilpcnfée  de  s interçiTer 
pour  .eux  , puisqu’ils  négligeoient  eux-mêmes  les 
moïens  qu’elle  leur  oflroit  de  garantir  leurs  Etats  d u- 
ne ruine  prochaine.  Le  feul  Electeur  de  Treves  trai- 
ta de  bonne  foi  avec  la  France  8c  obtint  la  neutralité , 
en  fe  mettant  fous  la  protection  du  Roi  à qui  il  promit 
de  remettre  la  fortereiïè  d’Herman  rtein  8c  les  autres 


Places  de  fon  EieCtorat.  Ce  traité  eut  de  grandes  fui- 
tes, comme  je  raconterai  bien-tôt, 


Gi^ve'fc’  r Dès  qu’on  eut  celle  de  négocier,  quoiqu’on  fût 
^rc  * conquérir  la  alors  au  milieu  de  1 hyver ,'  Gultave , à qui  toutes  les 
fiifons  étoienc  égales  pour  fajre  la  guerre  , reprit  les 
Pujftndt>rf.  1.  a.  armes  8c  le  prépara  à faire  de  nouvelles  conquêtes. 


1 .outwnu  1. 8.  Le  Duc  de  Bavière  par  là  qualité  de  Chef  de  la  Ligue 

Catholique , par  les  fecours  qu'il  avoit  donnez  à 
Ferdinand,  8c  lès  étroites  liailbns  avec  la  Mailbr» 


d’Autriche  , étoit  regardé  de  tous  les  Proteftans 
çonime  le  principal  auteur  de  l’opprellion  où  ils 

avoient 
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avoient  été  julqù  alors.  Aulîi  étoit-il  l’objet  de  leur 
haine , de  Guftave  fe  fit  un  plaifir  fecret  de  les  van- 
ger  en  portant  la  guerre  dans  les  terres  de  ce  Prince 
qui i’avoit  portée  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Al- 
lemagne , tandis  que  les  Etats  avoient  joüi  d’une  pro- 
fonde paix.  Le  Duc  pré  votant  le  danger  où  il  alloit 
être  expofé , délibéra  s’il  ordonneroit  au  Comte  de 
Tilly  de  marcher  vers  l’Autriche  & la  Boheme  pour 
attirer  l’ennemi  de  ce  côté-là , ou  s’il  le  rappellerait 
dans  la  Bavière  pour  la  défendre.  Le  premier  parti  lui 
parut  le  plus  dangereux  , parce  que  fi  les  Suédois  ne 
fe  déterminoient  pas  à fuivre  le  Comte  de  Tilly  , 
tous  fes  Etats  demeureraient  fans  défenfe  : ainfi  il 
prit  le  parti  dq  rappeüer  au  plutôt  le  Comte  avec  tou- 
tes les  troupes. 

Ce  Général  avoit  depuis  fa  défaite  formé  une 
nouvelle  armée  avec  laquelle  il  avoir  allez  bien  fou- 
tenu  la  guerre  contre  les  Lieutenans  du  Roi  de 
Suède , mais  non  plus  avec  cet  éclat  & cette  fuperio- 
rité  qui  lui  avoient  acquis  autrefois  tant  de  réputa- 
tion. L’âge  & le  chagrin  fembloient  avoir  éteint 
dans  lui  l’ardeur  du  courage  & la  paillon  de  vaincre. 
Dès  qu’il  eut  reçû  les  ordres  du  Duc  de  Bavière , il 
le  mit  en  marche  pour  les  executer , & aulîi-tôt  les 
Suédois  fe  mirent  à le  fuivre  à grandes  journées, 
Nuremberg  leur  ouvrit  fes  portes  avec  de  grandes 
démonftrations  de  zele  & de  joie.  De-là  Guftave 
prit  fa  route  par  Neumarkt , de  forte  que  le  Comte 
de  Tilly  ne  doutant  pas  qu’il  n’en  voulut  à Ingolf- 
tadt  pour  avoir  un  palïàge  fur  le  Danube , fe  hâta 
de  fe  rendre  auprès  de  cette  Ville  dans  la  réfolution 
d’en  défendre  l’approche  ; mais  le  Roi  de  Suède 
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tournant  tout  à coup  à droite  alla  fe  préfenter  de- 
vant Donawert.  La  garnifon  Bavaroise  ne  fit  pres- 
que aucune  réfiftance,  & abandonna  cette  VilJe  que 
le  Duc  de  Bavière  tenoit  afiërvie  depuis  tant  d’an- 
nées , & que  Guftave  remit  alors  en  liberté.  Les  lol- 
dats  Suédois  courant  fans  obftaçle  lur  les  deux  bords 
du  Danube  & jufqu’à  Ulm  , pillèrent  la  campagne 
8c  mirent  à Contribution  tout  le  Pais. 

Le  Comte  de  Tilly  n’aïanc  plus  d’autre  refiource 
pour  s’oppofer  à l'entrée  des  Suédois  dans  la  Ba- 
vière , que  de  défendre  le  pailâge  du  Lech , alla  le 
camper  fur  le  bord  de  ce  fleuve  & s’y  retrancha. 
Guftave  ne  tarda  pas  à s’aller  prélènter  à l’autre 
bord , & déterminé  à s’ouvrir  l’entrée  de  la  Bavière  , 
il  rélolut  de  palier  le  fleuve  à la  vûë  des  Bavarois. 
Jamais  ce  Prince  n’avoit , ce  femble , formé  d’entre- 
prife  plus  difficile , ni  qui  parût  devoir  coûter  plus 
de  làng  à les  troupes.  Le  fleuve  étoit  large  & pro- 
fond , & défendu  par  une  armée  retranchée  fur 
l’autre  bord , 8c  commandée  par  un  habile  General 
qui  avoit  encore  dilpofë  le  long  du  fleuve  de  gros 
corps  de  garde  jufqu’à  Aulbourg.  Néanmoins  Guf- 
tave aïant  confideré  l’afliete  du  lieu , obferva  que  le 
terrain  étoit  beaucoup  plus  élevé  de  fon  côté  que 
de  l’autre , & que  le  fleuve  Jormant  en  cet  endroit 
une  eljaece  d’arc , lui  donnoit  le  moïen  de  battre  de 
tous  cotez  les  retranchemens  des  ennemis.  Il  fie 
donc  élever  trois  terraflès  fur  lefquelles  il  fit  placer 
jufqu’à  foixante-douze  pièces  de  canon  de  toute 
grandeur.  La  batterie  du  milieu  étoit  pointée  contre 
la  tête  du  camp  des  Bavarois , & les  deux  autres  en 
bartoient  les  flancs.  Dès  que  cet  ouvrage  eut  été 
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achevé , pendant  que  les  batteries  faifoient  un  feu 
terrible  Sc  continuel , il  fît  conftruire  un  pont  fur  le 
fleuve , Sc  pour  en  dérober  la  connoiflânce  aux  enne-- 
mis,  il  fit  couvrir  fes  travailleurs  d’une  épaifle  Fumée. 
Quelque  diligence  qu’il  fit,  ce  travail  ne  fût  achevé 
qu’au  bout  de  trois  jours.  Il  fitauffi-tôt  fortifier  la  tête 
du  pont  par  quelques  ouvrages  que  les  Bavarois  qui 
s’en  apperçûrent  trop  tard , attaquèrent  trois  fois  inu- 
tilement, toujours  obligez  de  reculer  pour  éviter  les 
décharges  furieufes  de  l’artillerie  St  de  la  moufqueterie 
des  Suédois.  Pendant  ce  temps-là  la  cavalerie  Suedoi- 
fè  aïant  trouvé  un  gué , avoit  déjà  pâlie  à l’autre  bord 
du  fleuve.  Alors  le  Comte  de  Tilfy  craignant  d’être 
enveloppé , Sc  défefperant  de  pouvoir  défendre  lès 
retranchemens  que  le  canon  avoit  entièrement  rui- 
nez , profita  de  la  nuit  pour  fe  retirer  en  bon  ordre 
avec  Ion  artillerie  & fes  bagages  à Neubourg  Sc  à In- 
golftadt. 

Ce  fut  dans  cette  retraite  que  ce  General  trouva 
la  fin  de  les  travaux  militaires  Sc  de  fes  exploits  , 
âïant  reçu  au-deflus  du  genou  droit  une  bleflùre 
dont  il  mourut  peu  de  jours  après  à Ingoiftadt  après 
avoir  Ibufïèrt  de  cruelles  douleurs.  Il  fut  extrême- 
ment regretté  du  Duc  de  Bavière  Sc  de  toute  l’ar- 
mée. Ce  grand  homme  avoit  pâlie  par  tous  les  dé- 
grez  de  la  milice  avant  que  de  parvenir  au  comman- 
dement, Sc  c’eft  par-là  qu’il  avoit  acquis  une  expé- 
rience qui  le  mettoit  au-deflus  de  tous  les  Generaux 
de  fon  temps.  A tant  de  vertus  guerrières,  il  avoit  fçû 
allier  dans  fa  perfonne  les  qualitez  les  plus  douces. 
Il  étoit  modefte  dans  fes  difeours , fimple  dans  fes 
maniérés  Sc  fon  habillement  , affable  Sc  humain  , 
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extrêmement  fobre  , également  aimé  & eftîmé  de» 
troupes.  Sa  modeftie  & cet  air  de  limplicité  qui  pa- 
roiftoit  dans  toute  fa  perfonne , le  firent  d’abord  mé- 
piilèr  par  les  courtifans  lorfqu’il  parut  pour  la  pre- 
mière fois  à la  Cour  de  Bavière  ; mais  le  Duc  démêla» 
fon  mérité  au  travers  d’un  extérieur  fi  modefte , 8c 
fembla  prévoir  les  grands  fuccès  qu’il  eut  dans  le 
commandement  des  armées.  On  peut  dire  en  effet 
qu’il  feroit  mort  le  plus  grand  homme  de  guerre  de 
l'on  temps , s’il  avoit  moins  vécu  d’une  année , aïant 
été  ï admiration  de  toute  l’Europe , jufqu  à ce  que 
Guftave  vint  attirer  tous  les  regards  fur  lui. 

Après  le  paftâge  du  Lech  & la  mort  du  Comte  de 
Tilly , le  Roi  de  Sucde  ne  trouva  plus  rien  qui  lui 
réfiftât , & fit  bien-tôt  lèntir  aux  ennemis  qu’il  n’é- 
toit  pas,  comme  ils  le  publioient , un  Roi  de  neige 
qui  devoit  fondre  au  printemps.  Plufieurs  Places  lui 
ouvrirent  leurs  portes , & entr’autres  Aufbourg  , où. 
ce  Prince  fit  rétablir  l’exercice  de  la  religion  Protes- 
tante dans  les  Eglifes  que  l’Empereur  avoit  depuis 
peu  redonnées  aux  Catholiques.  Cette  démarche  ne; 
chagrina  que  les  Catholiques  >,  mais  il  en  fit  une 
autre  qui  donna  de  l’inquietude  aux  deux  partis  ; ce 
tut  d’exiger  des  habitans  un  ferment  de  fidelité  com- 
me à leur  Souverain , ce  qui  fit  loupçonnep  à plu- 
fieurs que  ce  Prince  portoit  fes  vûës  plus  loin  qu’il 
n’avoit  d’abord  paru  les  porter.. 

De -là  Guftave  marcha  droit  à Ingolftadt  dans  le 
deftein  de  s’en  emparer  & enfuite  de  Ratifbonne  r 
pour  rompre  leurs  ponts  , 8c  fermer  l’entrée  de  la 
Bavière  au  Duc  même  8c  à les  troupes.  Mais  il  trouva, 
le  pont  d’Ingolftaidt  fi  bien-  fortifié  de  fi  courageu- 
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fement  défendu , qu’il  craignit  cfexpofer  fa  gloire  en  . “ , , 

l’attaquant.  Il  fut  même  une  fois  repouffé  avec  perte , ‘ ' 

âc  cette  entreprife  penfa  être  la  derniere  de  là  vie  ; 
car  un  canonnier  Bavarois  l’ayant  remarqué  au  mi- 
lieu d’une  troupe  d’Officiers  , & jugeant  aux  hon- 
neurs qu’on  lui  rendoit  que  c’étoit  le  Roi  même , il 
pointa  fi  bien  lôn  canon  , que  le  boulet  lui  ralànt  la 
jambe  de  fort  près , tua  fon  cheval  Ibus  lequel  il 
tomba  tout  couvert  de  fang.  Mais  le  Prince  s’étant 
relevé  lui-même  dans  le  moment , lès  troupes  qui 
avoient  apperçu  cet  accident  palTerent  en  un  inftant 
de  la  plus  grande  confternation  à une  joie  extrême. 

Le  Marquis  de  Bade-Durlach  ne  fut  pas  fi  heureux  ; 
car  un  boulet  de  canon  lui  emporta  la  tête.  Mais  le 
danger  dont  le  Roi  de  Suede  venoit  d’échapper , fit 
qu’on  ne  donna  pas  à la  mort  du  Marquis  de  Bade 
tous  les  regrets  qu’elle  mérîtoit.  Guftave  n’en  de- 
vint ni  moins  alluré  dans  le  péril , ni  plus  ménager 
de  là  perfonne , s’expolànt  par-tout  comme  un  fim- 
ple  foldat , & allarmant  fouvent  fes  troupes  autant 
qu’il  les  encourageoit  par  là  hardielfe  extraordi- 


naire. 


Ce  Prince  jugeant  qu'Irtgolftadt  & Rat i (bonne 
retarderoient  le  cours  de  fes  conquêtes  , quitta  le 
defièin  de  s’en  rendre  maître , & encra  dans  la  Ba- 
vière , que  le  Duc  retiré  à RatHbonne  lèmbloit  lui 
abandonner.  Alors  les  Suédois  le  répandant  dans 
cette  maiheureufe  Province  , portèrent  par-tout  la 
terreur  & la  délblation.  On  ne  vit  jamais  tant  de 
ravages  ni  tant  de  lang  répandu  ; les  parlàns  réduits 
au  défelpoir  aiïbmmorent  tous  les  loldats  qui  s’écar- 
toient  pour  piller  ; & ceux-ci,  pour  vanger  leurs 

A a iij 
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Valftein  après 
avoir  reconquis  la 
Boheme  vient  au 
lecours  du  Duc  de 
Bavière. 
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compagnons , mettoient  tout  à feu  & àfang  dans  les 
campagnes  où  l’on  ne  voioitque  des  cruautez  van- 
gées  par  de  plus  grandes  cruautez.  Guftave  après 
s'être  rendu  maître  de  toutes  les  Villes,  s’avança  ai  nfi 
jufqu’à  Munich , cette  Ville  fi  florifiànte  par  le  fé- 
jour  du  Prince  & là  beauté  des  édifices  dont  elle  eft 
ornée.  Elle  étoit  prefque  fans  défenfe,&fi  elle  avoic 
dfé  fermer  lès  portes  aux  vainqueurs , elle  auroit  tout 
au  plus  retardé  là  perte  de  quelques  jours.  Elle  prit 
donc,  à la  perlùaûon  du  Réfidentde  France , le  parti 
de  la  foumilfion  ; & Gullave  méprilànt  les  confeils 
violens  que  quelques-uns  lui  donnoient  de  vanger 
fur  cette  Ville  la  ruine  de  Magdebourg , aima  mieux 
ulèr  de  clenaence  , que  de  fatisfaire  une  balfe  & 
cruelle  vangeance  que  les  grands  cœurs  ne  connoif- 
lènt  point.  Il  y entra  comme  en  triomphe  accom- 
pagné de  l’Eledleur  Palatin  & cfun  grand  nombre 
de  Princes  & de  Seigneurs  qui  lui  failoient  un  cor- 
tège magnifique.  Il  fe  contenta  d’une  grofiê  fomrne 
d’argent  qu’il  exigea  des  habitans.  Il  découvrit  auffi 
lui-même  en  vifitant  l’arfenal  jufqu’à  cent-quarante 
beaux  canons  que  le  Duc  avoitfait  enfouir  en  terre, 
& dans  l’un  delquels  il  avoit  caché  trente  mille 
écus  d’or. 

Le  Duc  de  Bavière  avoit  le  chagrin  de  voir  ainfî 
t0us  fes  Etats  ravagez  lous  lès  yeux , làns  pouvoir  fi 
oppofer.  Il  n’étoit  pas  afièz  fort  pour  attaquer  le 
Roi  de  Suede  ; & Valftein  qu’il  conjuroit  de  venir  à 
Ion  lècours , foit  qu’il  voulût  lè  vanger  du  Duc  qui 
avoit  été  le  principal  auteur  de  là  dilgrace , foit  qu’il 
voulût  mieux  faire  fentir  le  prix  de  fes  fervices , 
diltèroit  de  jour  en  jour,  occupé  alors  à reconquérir 
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la  Bohême  lùr  les  Saxons.  Ceux-ci  avoient  révolté 
contre  eux  tout  ce  Royaume  par  leurs  brigandages 
& leur  licence  effrenée.  L’Eleéleur  qui  aimoit  extrê- 
mement Ion  plaifir  , & fur-tout  la  chaflê  pour  la- 
quelle ilavoit  une  palïton  démefùrée , commençoit 
à s’ennuïer  de  la  guerre.  Des  ennemis  fecrets  des 
Suédois  prenoient  foin  de  lui  donner  des  ombrages 
de  l’ambition  de  Guftave , & le  Roi  de  Dannemark , 
que  les  profperitez  de  la  Suede  commençoient  à 
rendre  jaloux  , l'entretenoit  dans  ces  défiances.  Valf- 
teint  fçut  profiter  de  ces  difpofitions  pour  rétablir 
les  affaires  de  Ferdinand  dans  ce  Roïaume.  Il  atta- 
qua Prague  8c  l’emporta  l’épée  à la  main.  Egra  & les 
autres  Places  rentrèrent  dans  l’obéiflànce  de  l’Em- 
pereur , & toute  la  Boheme  fut  rcconquife  avec  la 
même  facilité  qu’elle  avoit  été  perduë.  Ce  fuccès  & 
quelques  aétions  de  vigueur  que  les  Efpagnols  firent 
dans  le  Palatinat , & fur-tout  le  Comte  de  Pappen- 
heim  dans  la  Saxe  & la  Thuringe,  relevèrent  un  peu 
le  courage  des  Impériaux.  Après  quoi  Valftein  le 
rendant  enfin  aux  prefîàntes  follicitations  du  Duc  de 
Bavière  & de  l’Empereur  , âc  craignant  peut-être 
qu’on  ne  le  foupçonnât  d’appréhender  un  adverfaire 
auffi  redoutable  que  Guftave , fè  mit  en  chemin  pour 
joindre  Maximilien. 

Le  Roi  de  Suede , dont  les  troupes  étoîqnt  difper- 
fées  en  divers  endroits  de  l’Allemagne  , prévoïant 
la  danger  où  cette  jonélion  l’alloit  expofèr,  fbngea 
à l’empêcher  en  fie  mettant  entre  les  deux  armées  ; 
mais  le  Duc  de  Bavière  gagna  une  journée  d* avance, 
Guftave  après  l’avoir  fuivi  inutilement  , fut  obligé 
de  revenir  fur  fes  pas  dans  la  Franconie , & ne  fongea 
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— * plus en  attendant  l’arrivée  de  Tes  autres  troupes , qu'à 

An.  3 ioa.  porter  en  quelque  lieu  fur  où  il  ne  pût  être  forcé 
ni  à donner  bataille , ni  à faire  retraite.  Nuremberg 
lui  parut  propre  à ce  dertein , d’autant  plus  que  Vail- 
tein  avoit  promis  à fes  troupes  le  pillage  de  cette 
grande  Ville.  Ainli  il  le  campa  lou$  le  canon  de 
cette  Place , autour  de  laquelle  il  fit  faire  en  peu  de 
jours  de  grands  retranchemens  qui  mirent  fon  camp 
hors  d’inrtxlte.  Valftein  de  fon  côté  après  avoir  dé- 
fait quelques  troupes  Suedoifes  qu’il  jvoit  rencon^ 
trées  rtir  là  route  , vint  avec  le  Duc  de  Bavière  fe 
camper  à la  vûë  des  Suédois.  Toute  l’Allemagne  fut 
attentive  à cette  nouvelle  fcene , dont  le  lùccès  fem- 
bloit  devoir  décider  de  la  gloire  des  deux  Chefs , & 
du  lort  même  de  l’Empire.  Car  c’étoit  fait  du  parti 
Catholique  & de  la  Mailon  d’Autriche  , fi  Gurtave 
reinportoit  une  fécondé  viéloire  fembiable  à celle  de 
Leipfick. 

Comme  Valftein  avoit  une  armée  plus  nombreufe 
que  celle  du  Roi  de  Suede , Ion  premier  dertein  avoit 
été  de  lui  donner  bataille,  & il  fe  flattoit  de  le  dé- 
faire. Mais  le  volant  fi  bien  retranché  , il  ne  penlà 
qu’à  l'affamer  dans  Ion  camp , pour  l’obliger  à de- 
mander la  paix , ou  à le  retirer  en  abandonnant  Nu- 
remberg à la  vangeance  des  Impériaux.  Dans  ce 
dertein , il  logea  divers  corps  de  troupes  dans  les  Vil- 
lages voifins , & fit  battre  fans  celle  la  campagne  à là 
Cavalerie  pour  couper  les  convois  & empêcher  les 
fourages.  Par-là  il  caufa  une  extrême  difette  dans 
le  camp  des  Suédois,  quoique  la  ville  de  Nuremberg 
leur  ouvrît  tous  les  magafins.  La  cavalerie  lùr-tout 
fjttoqua  abfolument  de  fourages  & fouffrît  beau- 
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coup.  Les  partis  & les  fourageurs  ne  pouvoient  fortir 
du  camp  fans  combat , & chaque  jour  écoit  marqué 
par  quelque  aélion  nouvelle , où  tantôt  les  uns,  tantôt 
les  autres  avoient  l’avantage.  Enfin  Banier , le  Lant- 
grave  de  Hclîe  & le  Duc  Bernard  de  Saxe-Veimar , 
vinrent  des  differens  quartiers  où  ils  faifoient  la 
guerre , renforcer  l’armée  Suedoife. 

Alors  Gullave  qui  fouffroit  beaucoup  de  fe  voir 
ainfi  réduit  à lutter  dans  un  camp  contre  la  faim  & 
la  difette  , & le  voïant  à la  tête  d’une  armée  de  foi- 
xante-dix  mille  hommes , fortit  de  fon  camp  8c  pré- 
fènta  la  bataille  aux  Impériaux.  Ceux-ci  qui  étoient 
alors  inferieurs  en  nombre  , ne  jugèrent  pas  à pro- 
pos de  l’accepter.  Pour  les  y forcer,  le  Roi  de  Suède 
fit  le  lendemain  élever  trois  plateformes  fur  lef- 
quelles  il  fit  pointer  dix-huit  pièces  de  canon  qui 
firent  un  feu  continuel  fur  les  Impériaux.  Mais 
voïant  que  lès  batteries  faifoient  peu  d’effet  fur  des 
gens  qui  étoient  couverts  de  bons  retranchemcns , 
il  fe  réfolut  enfin  à attaquer  leur  camp  dans  toutes 
les  formes.  Valftein  avoit  un  peu  éloigné  fes  troupes 
de  leur  premier  polie , afin  de  gagner  un  bois  dont 
il  vouloit  fe  couvrir.  Ce  mouvement  obligea  Guf- 
tave d’éloigner  aulfi  fon  camp  de  Nuremberg  , & il 
s’avança  jufqu  à Furt.  Là  il  rangea  fes  troupes  en  ba- 
taille pour  attaquer  les  Impériaux,  qui  fe  dilpoferent 
de  leur  côté  à le  bien  recevoir.  Leur  camp  paroif- 
foit  inaccelîible  par  fa  fituation  fur  une  hauteur  , 
par  fes  retranchemcns , par  les  batteries  & le  grand 
nombre  de  troupes  aguerries  qui  le  défendoient  fous 
les  ordres  d'un  General  que  la  viéloire  n’avoit  en- 
core jamais  abandonné.  Aulfi  plufieurs  Officiers 
Tom.  1.  - B b 
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firent  leurs  efforts  pour  faire  changer  de  réfolution 

An.  1632.  au  jg  suecje  . niais  ce  Prince  qui  ne  connoifloit 
point  de  péril,  lorfqu’il  y avoit  de  Ja  gloire  à acqué- 
rir , ne  parut  que  plus  animé  par  la  difficulté  même 
qu’il  trouvoit  à exécuter  fon  deflein. 

L’aétion  fut  foutenuë  de  part  & d’autre  avec  une 
extrême  valeur  , les  Suédois  fai  Tant  des  efforts  ex- 
traordinaires pour  forcer  les  retranchemens  des  Im- 
périaux , & ceux-ci  profitant  de  l’avantage  de  leur 
poffe  pour  accabler  les  affaillans  d’une  grêle  de  coups. 
Les  Allemands  commencèrent  l’attaque  , & aiant 
été  repoullez , Guftave  , après  leur  avoir  fait  de  fan- 
glans  reproches , fit  marcher  à leur  place  plufieurs 
régimens  Suédois , & ce  qu’il  y avoit  de  plus  brave 
dans  fon  armée.  Ces  derniers  ne  réuifirentpas  mieux, 
& furent  encore  plus  maltraitez.  Car  pendant  qu’ils 
attaquoient  de  front , la  cavalerie  Impériale  fortanc 
à droit  & à gauche  des  deux  cotez  des  retranche- 
mens, vint  les  prendre  en  flanc  , & en  fit  un  grand 
carnage.  Plufieurs  Officiers  diftinguez  entre  les  Sué- 
dois furent  tuez  dans  cette  oceafion , & Torftenfon 
demeura  prifonnier.  La  cavalerie  Impériale  fut  ce- 
pendant repoulfée  à fon  tour,  & obligée  de  rentrer 
dans  le  camp.  Alors  l’attaque  recommença  avec  plus 
de  fureur  qu’auparavant  , & pendant  dix  heures 
qu’elle  dura  fans  relâche,  tous  les  régimens  de  l’armée 
Suedoife  allèrent  à l’affàut  les  uns  après  les  autres  ; 
les  troupes  fraîches  prenant  la  place  de  celles  qui 
étoient  fatiguées.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’à  un  corps  de 
réferve  que  Guftave  avoit  placé  dans  un  petit  bois  , 
qui  ne  voulut  avoir  part  au  combat  fans  attendre 
même  l’ordre  du  General.  L’Officier  qui  le  comman- 
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doit,  las  d’être  fpeélatcur  oifif  d’une  aétion  fi  gio- 
rieufe  de  parc  8c  d’autre  , vint  attaquer  un  pareil 
corps  d’impériaux  ; mais  une  bleftùre  l’aïant  obligé 
de  fe  retirer  de  la  mêlée , lès  troupes  furent  aulli-tôt 
mifes  en  fuite.  Elles  fe  rallièrent  cependant,  8c  ayant 
reçu  un  renfort , elles  firent  à leur  tour  reculer  les 
Impériaux  jufques  dans  leur  camp.  Ceux-ci  les  re- 
pouflèrent  une  féconde  fois , & furenc  enfuite  encore 
repoufiez.  Enfin  Je  Comte  Fugger  forçant  du  camp 
avec  un  gros  détachement  de  cavalerie , fit  ceffer  cette 
alternative  de  viétoire  8c  de  défaite  , en  rompant  en- 
tièrement les  Suédois  ; mais  emporté  par  l’ardeur  de 
fon  courage  , il  les  pourfuivit  avec  peu  de  fès  gens 
jufqu’au  bois  d’où  ils  étoient  fortis  ; ce  bois  étoit 
encore  plein  d'ennemis  qui  l’accablerent  par  leur 
nombre , de  forte  qu’il  demeura  bleffé  à mort  entre 
leurs  mains. 

Guftave  défefperant  enfin  de  pénétrer  dans  les 
retranchemens  des  Impériaux , 8c  voïant  le  carnage 
de  fes  troupes , fongea  à les  faire  retirer.  Ne  trouvant 
aucun  des  Generaux  autour  de  lui , il  s’adreftâ  à un 
vieux  Colonel  Catholique  Ecoffois  , nommé  Hé- 
bron. Cet  Officier  avoir  déjà  obtenu  fon  congé  pour 
retourner  en  Ecofte , 8c  irrité  contre  Guftave  qui  ne 
l’aimoit  pas  à caufé  de  fa  religion  , & qui  lui  avoir 
fait  une  injuftice  , il  avoit  fait  ferment  de  ne  jamais 
tirer  l’épée  pour  ce  Prince.  Guftave  ne  l’ignoroitpas  ; 
mais  il  compta  fur  la  générofité  d’un  homme  dont 
il  connoilfoit  d’ailleurs  le  courage  & la  valeur.  En 
effet  Hébron  oubliant  fa  réfolution  dans  une  fi  belle 
occafion  d’acquérir  de  la  gloire , oüi , dit-il  au  Prince , 
voilà  la  feule  occafion  où  je  veux  bien  encore  vousjervir  , 


An.  1632. 
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: — puifquel’e  ejl  perilleufe.  Aufli-tôt  courant  au  plus 

A . 1632.  j'ortcJeJa  mêlée,  il  porta  aux  troupes  les  ordres  du 
Roi,&  les  fit  retirer  en  fi  bel  ordre, que  les  Impé- 
riaux n’oferent  les  inquiéter  dans  leur  retraite.  Après 
quoi  il  partit  pour  l’Ecofle,  quelques  offres  qu’on  lui 
fît  pour  le  retenir.  N 

Ainfi  finit  cette  aélion  fanglante  où  l’on  vit  de 
part  Sc  d’autre  tout  ce  qu’on  peut  attendre  des  plus 
vaillans  hommes  & des  plus  grands  Capitaines.  Elle 
coûta  aux  Impériaux  mille  ou  onze  cens  hommes 
tuez  fur  le  champ  de  bataille  avec  les  Comtes  Fug- 
ger,  Aldobrandin  & Caraffe.  Mais  comme  les  Sué- 
dois furent  les  plus  expolez , ils  firent  auffi  la  plus 
grande  perte,  qui  fut  de  plus  de  deux  mille  hommes 
Sc  de  plufieurs  Officiels  de  marque.  Les  Chefs  de 
part  & d’autre  y coururent  un  grand  rifque  de  leur 
vie.  Valllein  & le  Duc  de  Saxe-Veimar  eurent  leurs 
chevaux  tuez  fous  eux,  Sc  le  Roi  de  Suede  eut  une 
partie  de  là  botte  emportée  d’un  boulet  de  canon. 
Les  jours  fuivans  il  y eut  encore  quelques  efear- 
mouches  entre  les  deux  armées , mais  fans  aucune 
aélion  décifive.  Enfin  le  Roi  de  Suede  n’olànt  pas 
tenter  une  fécondé  attaque , Sc  toujours  preffé  par 
la  difette  de  vivres , s’éloigna  tout-à-fait  de  Nurem- 
berg, fans  que  Valllein  olat  le  pourfuivre  Les  deux 
armées  avoient  éprouvé  leurs  forces  Sc  commen- 
cèrent à fe  craindre  l’une  l’autre.  Les  Impériaux  s’ap- 
plaudirent comme  d’une  viéloire  de  n’avoir  pas  été 
battus,  Sc  le  Roi  de  Suede  regarda  comme  un  affront 
de  n’avoir  pas  vaincu. 

xlvt.  Quoique  les  deux  armées  eullènt  alors  attiré  le 

Sucui  de  u porc  |agUerre  cjans  Ja  Franconie , les  autres  Pro- 
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vinces  d’Allemagne  n’en  furent  point  exemptes.  A 
peine  Guflave  eut-il  quitté  les  bords  du  Rhin  pour 
entrer  dans  la  Bavière  , que  les  Efpagnols  rentrèrent 
dans  le  Palatinat,  Us  y reprirent  Spire  d’où  ils  chaf- 
ferent  les  Suédois,  <5c  n’attendoient.  pour  faire  de 
nouvelles  conquêtes  que  l’arrivée  de  Dora  Gonçalez 
de  Cordouë  qui  devoit  leur  amener  un  grand  corps 
de  troupes , Sc  qui  fc  vantoit  de  chaflër  bien-tôt  le 
Roi  de  Suède  au  de-là  de  la  Mer.  Mais  à peine  ce 
General  fut-il  arrivé  àTreves,  qu’il  fut  rappelle  en 
Flandres  avec  la  plus  grande  partie  des  troupes  Ef- 
pagnoles , pour  y faire  tête  au  Prince  d Orange.  La 
retraite  des  Efpagnols  facilita  à l’Eleéleur  de  Trêves 
l’execution  de  la  promeffe  qu’il  avoit  faite  au  Roi  de 
France , de  recevoir  garnifon  Françoife  dans  Her- 
manftein.  Il  le  fit  malgré  fon  Chapitre  Sç  les  habi- 
tans  de  Treves,qui  étoient  tous  dévoilez  à f’Efpagne , 

Sc  qui  pour  s’en  vangef , reçurent  de  leur  côté  gar- 

nifon  Espagnole  dans  Treves  Sc  dans  Goblents.  xlvii. 

Mais  le  Maréchal  Horn  qui  commandoit  les  troupes 

Suedoilès  que  Guftave  avoit  laiifées  fur  le  Rhin  , Hcf" 

vint  auifi-tôt  aflieger  Coblents,  Sc  en  aïant  chalïe. 

les  Efpagnols , remit  cette  Place  à l’Eleéleur  qui  y 

fit  entrer  les  François.  Ceux-ci  le  rendirent  enfuite 

maîtres  de  Treves.  Philifbourg  feuifommé  par  l'E- 

leéleur  de  leur  ouvrir  aulîi  fes  portes , refufa  d‘ obéir , 

Sc  les  François  ne  le  crurent  pas  encore  en  état  de 
l’attaquer.  Ce  fut  ainfi  que  la  France  commença  à 
agir  par  elle-même  en  Allemagne , Sc  quelle  y porta 
fes  armes,  non  point  encore  pour  faire  la  guerre 
mais  pour  protéger  un  Allié.  Cette  démarche  [ fut 
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pourtant  l’occafîon  d’une  longue  Sc  cruelle  guerre  , 

An.  1632.  cornrne je «jipai bîen-tôt. 

Le  Maréchal  Horn  pafîa  enfuite  dans  l’Alface  où 
il  prit  Benfeldt , Schlettadt , Colmar  & Haguenau. 
Il  lariifà  dans  cette  Province  Otton-Loüis  Rhingrave 
pour  confervcr  les  conquêtes , Sc  retournant  dans  le 
bas-Palatinat  il  reiïèrra  tellement  Frankendall,  que 
la  gamifon  Efpagnole  n’aïant  aucune  elperance  d’ê- 
tre fècouruë , fut  obligée  d'en  fortir. 

La  Weftphalie  ne  fut  pas  moins  expofée  au  ra- 
vage des  deux  partis.  Les  Suédois  joints  aux  Helïiens 
alîîegerent  Paderborn  ; le  Comte  de  Pappenheim  les 
obligea  d’en  lever  le  liège , Sc  les  uns  Sc  les  autres 
firent  diverfès  perces  dans  plufieurs  petites  aétions. 
De  Weftphalie,  Pappenheim  paiTa  dans  la  bafle-Saxe 
où  il  prit  Ildesheim  Sc  répandit  la  terreur  dans  toute 
la  Province  ; mais  il  en  fortit  prefqu’auftî-tôt  pour 
le  rendre  en  Thüringe  par  les  ordres  de  Valftejn. 
Dans  la  Lulàce,  lesfiiccès  des  Impériaux  & des  Sa- 
xons furent  à peu  près  égaux.  Valftein  pour  y affoi- 
blir  les  forces  de  l’Eleéïeur  de  Saxe , envola  Holk 
en  Mifnîe , afin  d’obliger  ce  Prince  à-  rappeller  une 
partie  de  fes  troupes.  La  Mifnie  fouflfrit  en  cette  oc- 
cafion  tout  ce  que  la  guerre  attire  après  elle  de  mal- 
heurs Sc  de  défaftres.  Les  campagnes  furent  ravagées , 
les  Villes  pillées  & brûlées,  les  habitans  des  Villes 
Sc  des  campagnes  cruellement  vexez  ; enfin  la  célé- 
bré bataille  de  Lutzen  acheva  d’inonder  de  fàng  cet- 
te malheureufe-Province , Sc  fit  de  nouveau  chan- 
ger la  face  des  affaires  par  un  accident  auflr  funeftc 
qu’il  étoit  peu  attendu. 
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Le  Roi  de  Suede  s’étant  éloigné,  comme  on  vient 
de  dire , de  Nuremberg , s’étoit  avancé  dans  la  Fran- 
Conie.  Vaiftein  n’ofa  pas  le  fnivre , Sc  fe  féparant  du 
Duc  de  Bavière  qui  retourna  dans  lès  Etats,  il  mar- 
cha vers  la  Mifnie  pour  s’y  joindre  au  Comte  de 
Pappenheim  Sc  ravager  les  Etats  de  l’Eleéteur  de 
Saxe.  Il  avoit  en  cela  deux  vues , l’une  de  forcer 
l’Eleéleur  déjà  fort  ébranlé  à demander  la  paix  , 
l’autre  d’attirer  le  Roi  de  Suede  dans  la  Saxe  pour 
en  faire  le  theatre  de  la  guerre.  Guftave  au  contraire 
pénétrant  le  delTein  de  Vaiftein,  vouloit  ramener  la 
guerre  dans  la  Bavière  , & pour  y attirer  les  Impé- 
riaux, il  marcha  lui-même  vers  cette  Province.  Il 
pallà  encore  une  fois  le  Danube  Sc  reconquit  quel- 
ques Places  que  les  Bavarois  avoient  reprilès.  Mais 
bien  tôt  prefle  par  les  Ibllicitations  de  l’Eleéleur  de 
Saxe , Sc  craignant  que  ce  Prince  fe  votant  aban- 
donné , ne  fe  rendît  aux  inftances  que  lui  faifoient 
les  partilans  de  l’Empereur , il  fortit  de  la  Bavière , 
Sc  fe  rendit  dans  la  Mifnie.  Là  aïant  appris  que 
Vaiftein  marchoit  vers  Leipfick , il  le  fuivit  julqu’à 
Veillenfelds,  Sc  de-là  jufqu’à  Lutzen.  Il  n’avoit  alors 
d’autre  delTein  que  de  harceler  les  Impériaux  dans 
leur  marche , parce  qu’il  ne  fe  croïoit  pis  en  état  de 
les  attaquer  avant  l’arrivée  du  Duc  Georges  de  Lu- 
nebourg  qu’il  attendoit  avec  des  troupes;  mais  aïant 
été  averti  que  le  Comte  de  Pappenheim  s'étoit  fé- 
paré  de  Vaiftein  avec  un  corps  confiderable  qu’il 
avoit  amené  avec  lui , il  faifit  fur  le  champ  l’occa- 
fion  que  l’imprudence  de  fes  ennemis  lui  offroit  de 
les  attaquer  avec  avantage  , Sc  vint  lorfqu’il  étoit  le 
moins  attendu  préfenter  la  bataille  à Vaiftein , avant 
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- que  ce  General  eut  le  temps  de  rappeller  le  Comte 
* de  Pappenheim.  ’ r « ■'< y.r  1 ; • ; : , oii 

Le  jour  étoit  trop  avancé  pour  commencer  l’ac- 

- tion , & il  n’y  eut  ce  (oir-là  entre  les  deux  partis  que 
quelques  efcarmouches  où  les  Suédois  eurent  l’avan- 
tage ; après  quoi  les  deux  armées  i paiferent  la  nuit 
fous  les  armes , de  eurent  tout  le  temps  de  fo  difpofer 
à un  combat,  qui  félon  toutes  les  apparences,  de  voit 
être  extrêmement  fanglant.  Les  Chefs  profitèrent 
auffi  de  ce  temps  pour  méditer  plus  à loifir  leur 
ordre  de  bataille.  Le  premier  foin  de  Valftein  fut 
d’envoïer  en  diligence  rappeller  le  Comte  de  Pap- 
penheim  qui  étoit  déjà  à Hall.  Enlùite  s’éloignant 
un  peu  des  Suédois  en  fo  rapprochant  de  Lutzen 
qu’il  mit  à fa  droite , il  rangea  fon  armée  en  bataille 
dans  la  plaine  , aïant  devant!  le  front  de  fon  armée 
un  doiible  foffé  affez  profond  qu’il  fit  creufer  en- 
core davantage , & qu’il  remplit  de  moufquetaires 
avec  fopt  pièces  de  gros  canon.  Il  avoit  un  ruiileau 
à fa  gauche  , & pour  empêcher  l’ennemi  de  l’atta- 
quer par  la  droite , il  fit  mettre  le  feu  au  bourg  de 
Lutzen.  Toute  fon  Infanterie  formoit  le  corps  de 
bataille , partagée  en  quatre  grands  corps  en  forme 
de  croix  dofiht  le  centre  étoit  vuide.  Toute  (à  cava- 
lerie faifoit  les  deux  aîles.  L’aîle  gauche  étoit  fur 
deux  lignes , & l’aîle  droite  fur  une  feule  avec  cette 
autre  différence  qu’elle  avoit  dans  fon  centre  un 
gros  régiment  d’infanterie , & devant  elle  une  bat- 
terie de  quatorze  gros  canons  qui  battoient  toute  la 
plaine.  Telle  étoit  en  general  la  difpofition  de  l’ar- 
mée Impériale.  L’armée  Suedoife  étoit  rangée  dans 
un  ordre  different;  car  elle  étoit  partagée  dans  toute 
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fa  longueur  en  deux  lignes  parfaitement  femblables  — 

& parallèles.  L’infanterie  occupoit  le  centre  de  cha-  A N*  1 û32 
cune  de  ces  deux  lignes  , 6c  la  cavalerie  en  formoit 
les  extrémitez  ou  les  ailes.  Le  Roi  de  Suède,  luivant 
une  méthode  qui  lui  avoit  réuiïî  à la  bataille  de 
Leipfick  , avoit  encore  lemé  des  pelotons  de  mouf- 
quetaires  entre  chaque  régiment  de  cavalerie , & fon 
canon  étoit  placé  dans  toute  la  longueur  du  front 
de  Ion  armée , au  nombre  de  foixante  pièces  de  di- 
verfes  grandeur. 

Dès  la  pointe  du  jour  le  Roi  de  Suede  impatient 
d’en  venir  aux  mains , & fongeant  à prévenir  l’ar- 
rivée du  Comte  de  Pappenheim  , voulut  engager  la 
bataille  ; mais  un  brouillard  épais  l’obligea  malgré 
lui  de  différer,  de  forte  que  prefque  toute  la  matinée 
fè  pallà  en  efcarmouches.  Vers  les  onze  heures  du 
matin , lorfque  le  broüillard  dilfipé  par  le  foleil  eut 
laide  les  deux  armées  à découvert , le  Roi  de  Suede 
fit  commencer  l’aéfion  par  un  corps  d’infanterie  de 
fi  bataille.  Comme  cette  infanterie  ne  pouvoit  aller 
aux  Impériaux  que  par  le  fofîe  dont  j’ai  parlé , elle 
eut  d’abord  à efluïer  un  grand  feu  de  moufqueterie 
Sc  de  terribles  décharges  d’artillerie.  Elle  foutint 
cette  afïreufè  tempête  avec  beaucoup  d’intrépidité  ; 
auflî-tôt  s’avançant  à grands  pas  pour  ne  pas  donner 
à l’ennemi  le  temps  de  recharger , elle  tailla  en  pièces 
tous  les  arquebufiers  qui  gardoient  le-  foffé , elle 
paflienfuite  au-delà,  & fe  rendit  maîtrelîè  des  fept 
pièces  de  canon  qui  le  défendoient.  Un  autre  corps 
d’infanterie  Suedoife , encouragé  par  cet  heureux 
commencement,  après  avoir paffé  le  foffé  qui  n’étoit 
plus  défendu , marcha  contre  une  partie  de  l’infan- 
Tome  1.  Ce 
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— terie  Impériale  qu’il  avoir  en  tête,  & 1 attaqua  fi 

Ak*  1 632.  vjvement } qu’il  le  renverfa  fur  la  fécondé  ligne.  Il 
attaqua  avec  le  même  fuccès  une  autre  partie  de 
l’infanterie  ennemie  ; <3c  tout  le  corps  de  bataille  des 
Impériaux  fut  ainfi  fur  le  point  d’être  entièrement 
défait  ; mais  la  perte  que  les  Suédois  avoient  faite 
dans  ces  brufques  attaques  aïant  éclairci  leurs  rangs  , 
Valftein  rallia  promptement  fes  troupes.  Les  Impé- 
riaux firent  alors  un  dernier  effort  : ils  ferrerent  leurs 
rangs , & s’animant  les  uns  les  autres  , prirent  les 
Suédois  en  tête  & en  flanc , les  repoufferent  à leur 
tour  malgré  les  renforts  que  le  Roi  leur  avoit  en- 
voiez  , Sc  après  un  combat  opiniâtre  où  il  y eut  hien 
du  fang  répandu , les  culbutèrent  enfin  au  de-là  du 
fofle  , de  forte  qu’ils  regagnèrent  le  canon  qu  ils 
avoient  perdu. 

Cependant  la  grande  batterie  des  Impériaux  fai- 
foit  continuellement  un  grand  carnage  des  troupes 
Suedoifes , portant  la  mort  Sc  la  terreur  au  milieu 
de  leurs  bataillons , tandis  que  le  fofle  embarafloic 
extrêmement  leur  cavalerie  par  la  difficulté  qu’elle 
avoit  à le  paffer.  Le  Roi  de  Suede  qui  de  l’aile  droite 
où  il  étoit  voioit  ce  défordre  , fouffroit  impatiem- 
ment que  la  viéloire  lui  coûtât  fi  cher  , Sc  fût  fi 
lente  à fe  déclarer  pour  lui.  Il  ignoroit  le  trait  fatal 
que  la  fortune  lui  gardoit  après  l’avoir  fi  bien  fervi 
jufqu’alors  î heureux  s’il  avoit  pû  modérer  cette  ar- 
deur guerriere  qui  l’entraînoit  dans  le  péril.  Tranf- 
porté  d’un  généreux  dépit  , il  fe  met  à la  tête  du  ré- 
giment de  Smalande , il  exhorte  les  fiens  à le  fuivre , 
ii  faute  le  foifé , fuivi  de  quelques  cavaliers  des  mieux 
montez  , Sc  fans  donner  aux  autres  le  temps  de  fe 
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débaraffer  , il  coure  imprudemment  à la  pert<?,  ^on-  ^ ^ 1632 
nanc  tête  bai/îee  dans  un  gros  de  cuirafiiers  Impé- 
riaux , & failànt  dans  un  combat  fi  inégal  des  pro- 
diges de  valeur.  On  prétend  que  comme  il  avoit  la 
vûé  courte  , il  rencontra  les  ennemis  plutôt  qu’il 
n’avoit  penfé.  Quoi  qu’il  en  Toit , la  cavalerie  emba- 
raflêe  dans  le  folTé , donna  le  temps  aux  Impériaux  • 
d’accabler  par  leur  nombre  ce  vaillant  Prince.  Il  fut 
d’abord  bielle  au  bras,  fans  que  fa  blelfure  le  mît 
hors  de  combat,  & l’empêchât  d’animer  ceux  qui 
l’accompagnoient  , furmontant  la  douleur  par  la 
force  de  fon  courage.  Bien-tôt  affoibli  par  la  quan- 
tité de  fàng  qu’il  perdoit , il  pria  le  Duc  François- 
Albert  de  Lauvembourg,  qui  combattoit  à fes  cotez, 
de  le  retirer  de  la  mêlée  ; mais  l’heure  qui  devoir 
terminer  fes  exploits  étbit  venue.  Dans  le  moment 
qu’on  le  retiroit , un  cavalier  Allemand , que  quel- 
ques-uns foupçonnerent  allez  légèrement  être  le 
Duc  de  Lauvembourg  lui-même  qui  le  trahilfoit , 
lui  déchargea  fon  moufquet  dans  le  dos.  Guftave 
tomba  du  coup  , 8c  fes  pieds  demeurant  embarallez 
dans  les  étriers , fon  cheval  le  traîna  quelques  pas. 

Dans  cet  état , il  fut  pris  par  un  autre  cavalier  en- 
nemi , à qui  il  eut  encore  la  force  de  fe  faire  con- 
noître  ; mais  celui-ci  voïant  que  les  Suédois  qui 
avoient  apperçu  le  cheval  de  leur  Prince  abandonné 
& fa  felle  teinte  de  làng , venoient  avec  fureur  pour  1 

lui  arracher  fon  prifonnier , lui  callà  la  tête  d’un  coup 
de  moufquet , & par  une  aélion  fi  brutale , termina 
la  vie  toute  héroïque  du  plus  grand  Roi  du  monde  ; 
les  délices  de  les  fùjets , la  terreur1  de  fes  ennemis,  & 
l’admiration  de  l’Europe , dans  la  fleur  de  fes  années , 
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'7~~  ôc  au  rûiiieu  de  fes  triomphes.  Il  femble  que  ce 
- ’ Prince  eût  quelque  preirentiment  de  Ton  malheur  , 
lorfque  peu  de  jours  auparavant , voïant  les  peuples 
accourir  en  foule  au-devant  de  lui  avec  de  grandes 
démonftations  de  joie  mêlée  de  relpeét  Sc  d’admi- 
ration , il  dit  : qu’il  craignoit  bien  que  Dieu  , offenfé  de 
m leurs  acclamations , ne  leur  apprit  bien-lot  que  celui  qu’ils 
fembloient  révérer  comme  un  Dieu  , n était  qu’un  homme 
• mortel. 

• n ,c  Rien  ne  fit  mieux  connoître  combien  ce  Prince  étoit 
aimé  de  fes  troupes  Sc  de  fes  fu  jets , que  l’effet  que  la 
nouvelle  de  fa  mort  fit  dans  l’armée  Suedoife  ; car  la 
confternation  aiant  auflî-tôt  fait  place  à la  colere  & 
au  défelpoir , les  Suédois  le  battirent  en  furieux  , 
comme  des  gens  qui  n’avoient  plus  rien  à ménager, 
8c  qui  ne  vouloient  pas  furvivre  à leur  Roi.  L’aîle 
droite  que  Guftave  commandoit  aïânt  été  prelque 
témoin  de  fa  mort , fut  aulïi  la  première  à la  vanger. 
Après  une  demie-heure  d’un  fanglant  combat, elle  re- 
tira enfin  le  corps  de  Guftave  entièrement  dépouillé 
& percé  de  mille  coups.  Un  Ijaeélacle  fi  touchant  re- 
doubla là  fureur  ; Sc  elle  acheva  d’enfoncer  & de 
mettre  en  défordre  toute  l’aîle  gauche  des  Impé- 
riaux. Pendant  que  les  Suédois  étoient  ainfi  acharnez 
au  combat , les  Croates  qui  étoient  à la  queue  de 
l’armée  Impériale  aiant  pris  un  grand  détour , al- 
lèrent attaquer  le  camp  ennemi , tombèrent  fur  le 
bagage , 8c  cauferent  de  ce  côté-là  beaucoup  de  tu- 
multe Sc  de  défordre.  Mais  ils  furent  bien-tôt  re- 
pouftèz  par  quelques  régimens  de  la  fécondé  ligne 
des  Suédois.  Ceux-ci  eurent  encore  un  égal  fuccès  à 
leur  aîle  gauche , qui  étoit  commandée  par  le  Duc 
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Bernard  de  Veimar  Sc  Cniphaufen.  Car  elle  chargea 
avec  tant  de  courage  ou  plûtôt  de  fureur  l’aile  droite 
des  ennemis,  qu’après  l’avoir  fait  plier  & reculer, 
elle  s’empara  de  la  grande  batterie  qui  avoit  tant  in- 
commodé l’armée  Suedoife.  De-là  s’avançant  un  peu 
vers  la  droite , elle  fe  rendit  encore  maîtrefle  pour  la 
fécondé  fois  des  fept  pièces  de  canon  quidéfendoient 
le  fofle,&  les  tourna  aufli-tôt  contre  les  ennemis 
mêmes,  ce  qui  caufa parmi  eux  un  extrême  défordre. 
Dans  le  même  moment  le  feu  prit  par  hazard  du 
côté  des  Impériaux  à quelques  chariots  chargez  de 
barils  de  poudre  qui  fauterent  en  l’air  avec  un  tracas 
épouvantable.  Cet  accident,  parle  terrible  effet  qu’il 
lit  dans  l’armée  Impériale , acheva  d’y  répandre  la 
terreur  & laconfufion.  Tout  y plioitdéja  devant  les 
Suédois  ; les  foldats  en  défordre  fongeoient  à la  fuite  ; 
les  Chefs  n’étoient  plus  obéis  ; conftemez  eux-mê- 
mes , il  ne  fçavoient  quels  ordres  il  falloit  donner , 
& les  Suédois  ne  doutoient  plus  de  la  viéloire , lorf- 
que  l’arrivée  fubite  du  Comte  de  Pappenheim  réta- 
blit le  combat. 

Ce  Comte,  un  des  plus  vaillans  hommes  de  guerre 
de  fon  temps,  qui  portoit  fur  fon  corps  les  cicatrices 
de  plus  de  cent  bleflures , & qui  prétendoit  le  dis- 
puter à Valftein  même , étoit  accouru  au  premier 
avis  qu’il  avoit  reçu  de  la  bataille,  impatient  de  fe 
fignaler  dans  une  fi  belle  occafion.  Il  n’avoit  eu  le 
temps  d’amener  avec  lui  qu’une  partie  de  là  cavalerie 
avec  fes  dragons  ; mais  fa  préfence  feule  ranima  le 
courage  des  Impériaux , & leur  infpira  une  nouvelle 
ardeur.  Aufli-tôt  le  combat  recommença  de  toutes 
parts , & devint  encore  plus  opiniâtre,  les  deux  ar- 
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mées  faifant  un  dernier  effort , celle  des  Catho- 
liques pour  arracher  la  victoire  aux  Proteftans,  8c 
les  Proteftans  pour  confèrver  leur  avantage.  Les  Im- 
périaux avoient  perdu  leur  canon  pour  la  fécondé 
fois  ; le  Comte  de  Pappenheim  le  reprit,  repouiïà  les 
ennemis , en  fît  un  horrible  carnage , & par -tout  où 
il  portoit  fes  pas , la  viéfoire  le  déclaroit  pour  lui , 
Ibrfqu’il  reçût  une  bleffure  mortelle  dont  il  mourut 
le  lendemain  à Leîpfick  avec  la  funefte  gloire  d’a- 
voir reçu  la  mort  fur  le  même  champ  de  bataille  que 
le  grand  Guftave.  Cet  accident  rallentit  tout  à coup 
le  courage  des  Impériaux,  8c  la  nuit  qui  lùrvint  fa- 
vorifant  leur  retraite , ils  abandonnèrent  de  nou- 
veau leur  canon , 8c  enfin  le  champ  de  bataille  aux 
Suédois  qui  y paffèrent  la  nuit.  Ce  fut  la  feule  marque 
de  viéfoire  que  ces  derniers  pôftènt  faire  valoir.  Car 
la  perte  fut  égale  de  part  8c  d’autre  comme  elle  fut 
t extrême , & les  Impériaux  remportèrent  jufqu’à  foi- 
xante  enfeignes  des  ennemis.  Il  refta  plus  de  neuf 
mille  morts  fur  le  champ  de  bataille , entre  lefquels 
on  compta  du  côté  des  Impériaux  l’Abbé  de  Fulde 
que  la  curiofîté  avoit  attiré  à l’armée , & quelques 
Officiers  de  marque  : du  côté  des  Suédois , le  Prince 
Erneft  d’Anhalt , le  Comte  de  Brahé  8c  plufieurs  au- 
tres Officiers  diftinguez. 

Les  deux  armées  le  trouvèrent  fi  aflbiblies  après 
cette  journée , que  la  guerre  languit  tout  le  refte  de 
la  campagne , fur-tout  du  côté  des  Impériaux.  Valf* 
tein  fe  voïant  hors  d’état  de  rien  entreprendre , aban- 
donna la  Saxe  8c  fe  retira  dans  la  Boheme  , plus  glo- 
rieux que  jamais  d’avoir  rétabli  l’égalité  entre  les 
deux  partis  dès  le  moment  qu’il  avoit  repris  les 
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armes,  & d’avoir. enfin  porté  dans  la  derniere  ac- 
don  aux  ennemis  de  l’Enapirele  coup  le  plus  funefte  A,N'  l632 
• qu’ils  pûflent  appréhender.  Car  fi  ce  fut-là  une  vic- 
toire pour  les  Suédois  comme  ils  le  .publièrent , ils 
n’eurent  pas  lieu  de  s’en  applaudir.  L,a  mort  du  grand 
Guftave , dont  la  valeur  & la  réputation  avoient 
poulie  fi  loin  leurs  conquêtes , fut  pour  eux  une 
perte  beaucoup  plus  conlàdexable  que  n’eût  été  la 
défaite  de  toute  leur  armée.  Auffi  fu,t-i!  long-temps 
pleuré  de  fes  peuples  qui  l’aimoient  jufqu’à  l’adora- 
tion , & qui  admiroienc  moins  dans  lui  cette  valeur 
& ce  courage  intrépide  qui  l’égalerent  aux  plus 
grands  Héros,  que  là  douceur,  làiiberaiité^rfqn élo- 
quence naturelle , Ion  air  noble  & gracieux , Ion 
adrefiTe  dans  tous  les  exercices  du  .corps , & d’autres 
qualitez  qui  en  firent  le  plus  aimable  de  tous  les 
Princes.  Il  fut  cependant  allez  peu  regretté  de  les 
Alliez  à qui  Tes  delleins  commençoient  à devenir 
fufpeéts , & les  ennemis  triomphèrent  de  fa  mort 
comme  d’une  viéfoire  fignalée.  On  n’eut  pas  honte 
à Madrit  & à Vienne  d’en  faire  des  réjoiiifiânces 
prefque  publiques , dans  la  perfuafion  où  l’on  fut 
que  cette  mort  feroit  bien-tôt  perdre  au  Suédois  la 
fuperiorité  qu’ils  avoient  prife  en  Allemagne.  On 
vit  en  même  temps  naître  des  fèmences  de  divifion 
entre  les  Suédois  & les  Princes  Proteftans.  L’Elec- 
teur de  Saxe  commença  des-lorg  à longer  fecrete- 
ment  à un  accommodement  particulier  ; & comme 
le  Duc  de  Lorraine,  autant  poulie  par  fon  humeur 
inquiété  & guerriere  , que  par  les  follicitations  de  la 
Maifon  d’Autriche , donnoit  alors  de  l’occupation  à 
la  France,  on  ne  douta  point  qu’on  ne  dût  voir 
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* “ bien-tôt  renaître  le  calme  dans* l’Empire  après  la 

An.  i 33.  ju  peu|  ennemi  qUi  avoir  pû  l’ébranler. 

liv.  Une  fi  funefte  révolution  acheva  d’accabler  Fri- 

teurTPaiadn! Elec”  deric  Eleéteur  Palatin.  Ce  Prince  que  l’efperance 
avoit  toujours  foutenu  dans  fes  difgraces,  celfa  alors 
d’efperer  & de  vivre.  La  fortune  après  avoir  épuifé 
fur  lui  les  traits  les  plus  fenfibles , avoit  enfin  paru 
laffe  de  le  perfecuter.  Il  touchoit  au  moment  de  fon 
rétablififement , lorfque  la  mort  de  Ion  libérateur  le 
replongea  dans  fes  malheurs  palîèz.  Son  fils  Charles- 
Loüis  qui  n’avoit  d’autre  crime  que  d'être  le  fils  d’un 
pere  profcrit  & malheureux,  fucceda  à fes  efperances 
& à fes  droits  ; mais  il  étoit  encore  bien  éloigné  du 
terme  où  il  afpiroit,  & il  eft  hors  de  doute  que 
comme  le  pere  avoit  été  la  viéfime  de  la  guerre  qu’il 
avoit  excitée  en  Allemagne,  le  fils  auroit  été  fàcrifié 
à la  paix,  fi  elle  s’étoit  faite -alors,  comme  on  l’efi- 
pera  pendant  quelque  temps. 

l v.  En  effet  le  Roi  de  Dannemark  craignant  que  de 

On  parie  Je  paix.  ^ grancjs  mouvemens  dans  les  Etats  voifins  ne  fe 
communiquaffènt  aux  fiens  , & efperant  trouver 
après  une  fi  grande  perte  les  Suédois  difpofez  à re- 
pafier  la  Mer  , offrit  de  nouveau  fa  médiation  aux 
deux  partis , & fit  quelques  démarches  pour  noiier 
une  négociation  ; mais  un  Prince  irrité  au  point  que 
devoit  l’être  Ferdinand,  après  avoir  été  autant  humi- 
lié qu’il  Pavoit  été  , ne  laifle  gueres  échapper  l’occa- 
fion  de  prendre  fa  revanche,  Sc  il  croioit  l’avoir 
trouvée  fous  la  minorité  de  la  jeune  Reine  Chriftine, 
perfuadé  que  l’ardeur  des  Suédois  fe  rallentiroit  bien- 
tôt , n’étant  plus  foutenuë  par  la  fortune  & la  répu- 
tation du  grand  Guftave.  Ceux-ci  de  leur  côté 
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delèfperant  d’obtenir  une;  paix  allez  avantageule,  ne 
purent  Te  réfoudre  à abandonner  des  conquêtes  qui 
leur  avpient  coûté  tant  de  dépenfes  & tant  de  fang. 

La  conjonéturc  étoit  cependant  extrêmement  dif- 
ficile. Guttave  en  mourant  ne  laiiïoit  aux  Suédois , 
pour  les  gouverner , d’autre  heritier  qu’une  jeune 
PrincelTe  en  bas  âge.  Ladiflas  IV.  éiù  Roi  de  Po- 
logne après  la  mort  de  Sigifmond  fon  pere,  avoitdes 
droits  fur  la  Couronne  de  Suede,  & des  partifans 
lècrets  dans  le  Roïaume  qui  pouvoient  y former  des 
iàétions  dangereufes.  La  Suede  n’étoit  pas  en  état  de 
foutenir  long-temps  la  guerre  en  Allemagne  parfes 
feules  forces  ; Sc  fes  Alliez  que  Guftave  avoit  Içû  re- 
tenir dans  fon  parti  par  fon  autorité  Si.  par  l’éclat 
de  fes  victoires,  elle  les  voioit  fur  le  point  de  lui 
échapper.  Les  plus  foibles,  confternezde  la  mort  de 
leur  Chef,  fouhaitoient  la  paix.  Les  plus  puitlàns, 
comme  le  Duc  de  Pomeranie,  l'Electeur  de  Bran- 
debourg, les  Ducs  de  Alekelbourg  & quelques  au- 
tres, jaloux  de  l’autorité  que  les  Suédois  avoient 
prife  en  Allemagne,  ne  vouloient  plus  les  rccon- 
noître  que  comme  de  fimples  Alliez,  & non  plus 
comme  les  Chefs  du  parti  Proteftant.  Le  Duc  de 
Brunfwick  faifoit  déjà  des  levées  en  fon  nom  parti- 
culier, Si  fongeoit  à faire  de  tout  le  Cercle  de  la 
bafie-Saxe  un  parti  feparé.  L’Eleéteur  de  Saxe  por- 
loit  encore  fes  vues  plus  loin,  il  vouloit  fe  faire  at- 
tribuer la  direction  louveraine  des  affaires  ; & s’il  ne 
réûffifloit  pas  dans  ce  delfein,  on  avoit  tout  lieu  de 
craindre  qu’il  n’abandonnât  bien-tôt  la  caufe  com- 
mune. 

Dans  une  fituation  fi  perijieufe, les  Suédois  fe  roi- 
Tomc  I.  Dd 
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210  Histoire  des  Guerres 
difTant  contre  le  danger,  efpererent  trouver  une  refc 
fource  dans  leur  courage  & leur  adreffe.  Après  avoir 
nommé  des  Régens  pour  gouverner  le  Roïaume 
pendant  la  minorité  de  Chriiline  , ils  chargèrent  le 
Baron  Axel  Oxenlliern  Chancelier  de  Suede,  de  tous 
les  interets  de  cette  Couronne  en  Allemagne  avec 
un  pouvoir  prefque  abfolu.  Ce  grand  homme  fou- 
tint  cet  important  emploi  dans  les  temps  les  plus 
difficiles  avec  une  conllance,  une  adreffe  Sc  une  ca- 
pacité qui  l’ont  fait  regarder  avec  raifon  comme  un 
des  plus  habiles  Miniftres  de  l’Europe.  Il  infpira  un 
nouveau  courage  à ceux  que  la  craintc'avoit  ébran- 
lez : il  ramena  au  parti  commun  ceux  que  des  vues 
particulières  commençoient  à en  détacher  : il  rom- 
pit les  mefures  du  Duc  de  Brunfwick  : il  fufpendit 
les  effets  de  la  jaloufie  de  l’Eleéleur  de  Saxe  : il  fit 
comprendre  à tous  les  Alliez  qu’ils  ne  trouveroknt 
leurs  véritables  intérêts , leur  fureté , leur  faîut , que 
dans  leur  union.  Par-là  il  ferra  les  nœuds  qui  les  te- 
noient  attachez  au  parti , en  confervant  toujours  à 
la  Suede  la  principale  direction  des  affaires , & pref- 
que autant  d’autorité  qu’elle  en  avoit  eu  du  vivant 
de  Guftave.  Le  Marquis  de  Feuquieres,  Ambaffàdeur 
du  Roi  de  France , le  féconda  par  fes  follicitations  Ôc 
fes  bons  offices.  La  France  renouveila  auffi  alors  le 
traité  qu’elle  avoit  fait  avec  la  Suede.  L’alliance  fut 
continuée  à peu  près  aux  memes  conditions , & ce 
nouveau  traité  fut  figné  à Hailbron. 

Les  Suédois  fe  virent  ainfi  en  état  de  continuer  la 
guerre , Sc  elle  recommença  en  effet  de  part  & d’au- 
re  avec  plus  d’acharnement  que  jamais.  Les  fuccès 
furent  à peu  près  égaux  des  deux  cotez.  On  prit  ôc 
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on  perdit  des  Villes , on  leva  de  grolles  contribu- 
tions qui  achevèrent  de  ruiner  les  peuples  , 8c  peu 
de  Provinces  d’Allemagne  furent  exemptes  des  ra- 
vages. Il  y eut  fur-tout  dans  divers  endroits  trois 
allions  confiderables. 

La  première  le  pafià  à Ondeldorp , un  peu  au-def- 
fous  de  Hamelen  fur  le  Weler.  Les  Suédois  8c  les 
HelTîens , commandez  par  le  Duc  Georges  de  Lune- 
bourg  , Kniphaufen  8c  Melander  , alTïegeoient  Ha- 
melen depuis  plus  de  trois  mois, fans  pouvoir  vaincre 
la  rélillance  opiniâtre  des  afliegez.  Gronsfeldt  8c  le 
Comte  de  Merode  qui  commandoient  les  troupes 
Impériales  dans  ces  quartiers-là , réfolus  d’en  faire 
lever  le  fiege  , s’approchèrent  de  la  Place  avec  une 
armée  de  quinze  mille  hommes.  Ils  s’avancèrent  juf- 
qu’à  Ondeldorp  qui  avoit  garnifon  Suedoife , 8c  l’at- 
taquerent  inutilement  , parce  que  l’aimée  ennemie 
aïant  été  avertie  de  leur  approche , marcha  auiîî-tôt 
au-devant  d’eux.  Il  y avoit  à droite  une  forêt  par  où 
les  Impériaux  auroient  pû  pénétrer  aifément  jufqu’à 
Hamelen , s’ils  s’en  étoient  emparez  ; mais  les  Sué- 
dois plus  prévoïans , fe  hâtèrent  de  la  faire  occuper 
par  leurs  arquebufiers.  Ceux-ci  forent  cependant 
bien-tôt  châtiez  de  leur  polie  ; mais  s’étant  ralliez , 
& aïant  reçu  un  renfort  , ils  châtièrent  à leur  tour 
les  Impériaux , après  deux  heures  d’un  fanglant  com- 
bat , 8c  les  obligèrent  de  rentrer  dans  la  campagne. 
Au fli -tôt  les  deux  armées  fo  choquèrent  avec  beau- 
coup de  forie  , 8c  la  bataille  fut  bien-tôt  décidée. 
Car  la  cavalerie  Impériale  rompue  8c  mi  fe  en  dé- 
fordre , prit  la  fuite  de  toutes  parts , abandonnant  fon  • 
infanterie  «qui  lut  taillée  en  pièces.  Il  relia  for  la  place  • 

D d ij 


An.  i <533. 


Lvm. 

Bat  31  le  d'Ondel- 
t’orp* 


Digitized  by  Google 


212  Histoire  des  Guerres 

— plus  de  trois  mille  morts  du  côté  des  Impériaux  avec 

As.  1033.  tQut  je  cancn  & les  bagages.  Les  Suédois  ne  per- 
dirent pas  plus  de  trois  cens  hpmmes , Sc  firent  encore 
trois  mille  prifonniers.  Le  Comte  de  Merode,  à qui 
les  vaincus  attribuèrent  la  perte  de  la  bataille , mou- 
rut peu  de  jours  après  de  lès  bleflüres. 
lix.  Les  Impériaux  furent  plus  heureux  fur  l’Oder 

~“cc"  * en  Silefie.  Car  Valftein  aïant  furpris  les  Suédois  au- 

près de  Stcnasv,  après  avoir  mis  toute  leur  cavalerie 
en  fuite , fit  toute  leur  infanterie  prifonniere.  En- 
fuite  profitant  de  là  viéloire  ôc  de  l’étonne  ment  des 
ennemis  , il  defeendit  -le  long  de  l Oder  julqu’à 
Francfort.  Il  fg  rendit  maître  de  cette  importante 
Place.  Landlperg  lui  ouvrit  auffi  lès  portes , & déjà 
les  Suédois  commençoient  à craindre  d’être  entière- 
ment chalîèz  de  la  Pomeranie , lorfque  les  progrès 
que  le  Duc  Bernard  faifoit  fur  le  Danube  où  il  s’étoit 
emparé  de  Ratifbcnne  Sc  de  plufieurs  autres  Places , 
obligèrent  Valftein  de  le  rapprocher  de  la  Bavière. 
La  troifieme  aélion  fe  paftà  encore  en  Silefie,  où  les 
Saxons,  fous  le  commandement  du  General  Arnheim, 
défirent  un  corps  ccnfiderable  de  troupes  Impéria- 
les , Sc  vangerent  ainfi  les  Suédois  de  leur  derniere 
défaite. 


IX. 

Coi  fpiratiun  te 
Vaille,  r. 
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Ce  lut  dans  le  cours  de  ces  expéditions  , qu’arriva 
la  mort  déplorable  de  Valftein , aftàiîiné  à Egra  viile 
de  Boheme , par  les  ordres  , ou  du  moins  avec  l’ap- 
probation de  l’Empereur.  Ce  General , aulîi  odieux 
pour  fon  orgiieil , fon  ambition  Sc  fes  violences  y 
qu’il  étoit  célébré  par  là  valeur  , là  prudence  Sc  fes 
exploits  militaires , avoit  ofé , en  acceptant  le  com- 
mandement , traiter  avec  Ferdinand  comme  avec 
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fon.égaly&  prefcrire  à Ton  Souverain  des  condi- 
tions qui  lé  rendoient  plus  abfolu  dans  l’armée  que 
l’Empereur  même.  Ferdinand  s’étoit  pour  ainft  dire , 
dépouillé  en  la  faveur  de  tous  les  droits  de  l’auto- 
rité fouveraine , & ne  s’étoit  réfervé  que  celui  de  lui 
propolèr  fes  avis  Si  de  l’aider  de  fes  confeils  ; c’étoit 
Valftein  qui  difpofoit  de  tous  les  emplois  de  l’armée , 
qui  accordoit  toutes  les  grâces,  qui  décernoit  toutes 
les  peines , qui  décidoit  de  la  vie  Si  de  la  mort , de  la 
guerre  Si  de  la  paix. 

Les  Efpagnols  qui  dominoient  à la  Cour  de 
Vienne  ne  voïoient  qu’avec  un  extrême  dépit  tant 
d'autorité  confiée  à un  fujet  impérieux  & fulpeéfv 
Ferdinand  fentoit  lui -même  toute  l’indécence  de 


An.  1634. 
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cette  efpece  d’efclavage  où  il  s’étoit  réduit.  Le  be- 
foin  de  l’Etat  lui  faifoit  cependant  oublier  ce  qu’il 
fc  devoir  à lui- même  : Si  Valftein  auroit  triomphé 
de  fis  envieux  Sc  égalé  fa  gloire  à fa  fortune , s’il  avoir 
eu,  dans  un  fi  haut  rang,  cette  modération  qui  en  doit 
être  l’ornement  Si  qui  en  fait  la  sûreté.  Mais  dans  la 
bonne,  comme  dans  la mauvaife fortune  , il  ne  fut. 


jamais  capable  de  ménagcmens.  Dans  fa  difgrace , il 
avoir  aifément  perdu  le  fouvenir  de  tous  les  bien- 
faits de  l’Empereur,  qui  de  fimple  Baron  de  Bohême 
l’avoit  fait  Duc  de  Fridlandt  Si  de  Mek'eibourg. 
Après  fon  rétabli  lie  ment , il  ne  put  oublier  l’affront 
que  ce  Prince  lui  avoit  fait , quoique  malgré  lui , en 
le  dépofant  du  Generalat.  Il  fcmbla  afièétcr  de  né- 
gliger tous  les  confeils  qui  lui  venoient  de  la  Cour 
de  Vienne.  Il  fit  fans  la  confulter  divers  traitez  de 


fufpcnffon  d’armes  avec  les  ennemis,  Si  plufieurs 
autres  démarches  qui  le  rendirent  enfin  odieux  Si 
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fufpeél  à l’Empereur.  Les  Efpagnols  8c  beaucoup 
d’autres  ennemis  que  Valftein  s’étoit  faits,  fur -tout 
par  la  rigueur  avec  laquelle  il  avoit  fait  executer  à 
mort  plufieurs  Officiers  de  fon  armée  après  la  ba- 
taille de  Lutzen , profitèrent  de  la  difpofition  de 
Ferdinand  pour  aigrir  de  plus  en  plus  fon  efprit  & 
fortifier  fes  foupçons.  Ce  Prince  plein  d’équité  & de 
modération  , fufpendit  cependant  encore  les  effets 
de  fon  mécontentement  ; mais  bien-tôt  l’humeur 
fougueufe  de  Valftein  précipita  les  momens  de  la 
perte. 

Informé  des  mauvais  offices  qu’on  lui  rendoit  à la 
Cour  de  Vienne  & des  défiances  de  l’Empereur , il 
réfolut  de  prévenir  une  fécondé  difgrace  par  une 
trahifon , en  partant  avec  fes  troupes  du  côté  des 
ennemis.  On  dit  même  qu’il  n’afpira  à rien  moins 
qu’à  mettre  lùr  fa  tête  la  Couronne  de  Bohême  après 
qu’il  i’auroit  enlevée  à Ferdinand.  Dès  qu’il  eut  for- 
mé ce  deflein , il  négocia  avec  le  Marquis  de  Bran- 
debourg , avec  la  France  même , 8c  fur-tout  avec  les 
Suédois.  Le  Duc  de  Lawembourg  portoit  les  paroles 
de  part  & d’autre.  Mais  la  choie  parut  aux  Suédois  fi 
extraordinaire  8c  fi  peu  vrai-lèmblable  , qu’ils  regar- 
dèrent comme  un  piege  la  propofition  que  Valftein 
leur  faifoit de  s’approcher  de  lui,  pour  faciliter  leur 
jonélion  ; d’autant  plus  que  ce  General  continuoit 
toûjours  d’agir  en  ennemi , foit  pour  mieux  couvrir 
les  dertêins,  foit  pour  être  prêt  à tout  événement 
Pendant  que  la  négociation  traînoit  en  longueur  , 
Valftein  voulut  s’afturer  de  fes  troupes  : il  feignit 
de  vouloir  abandonner  le  commandement  8c  fe  re- 
tirer, pour  n’être  plus  en  bute,  difoit-il , aux  traits  cn- 
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venimcz  de  lès  ennemis  qui  décrioient  fa  conduite  , * — • 

Sc  vouloient  rendre  fa  fidelité  fufpeéle.  Des  Offi-  K*  1 34’ 
ciers  qu’il  avoit  apoftez  fe  recrierent  aufli-tôt  contre 
cette  réfolution  , Sc  lui  reprcfenterent  publiquement 
comme  au  nom  de  toute  l’armée,  le  préjudice  que  fa 
retraite  cauferoit  à la  Religion , à l’Empire  Sc  à tous 
les  Officiers  de  fes  troupes , dont  la  fortune  étoit  at- 
tachée à la  fienne , Sc  qui  ne  pouvoient  efperer  de 
recompenfe  que  par  lui.  A quoi  me  reduifez-vous  ï 
rcpliqua-t  il  :fi  le  bien  public  O1  votre  interet  exigent 
que  je  fois  encore  votre  General , il  faut  du  moins  pour- 
voir à ma  sûreté  contre  les  coups  quon  me  veut  porter. 
Attachons-nous  donc  les  uns  aux  autres  par  un  ferment 
inviolable  ; & puifque  vous  voulez  que  j’aye  foin  de 
votre  fortune  , faites  que  je  puiffe  compter  fur  votre  fi- 
delité. Cette  propofition  fut  reçue  avec  applaudif- 
fement  des  Officiers  qui  étoient  du  fecret.  Ceux-ci 
s’efforcèrent  de  perluader  aux  autres  que  la  recon- 
noiifance  Sc  l’équité  vouloient  qu’ils  entraiïènt  dans 
les  interets  & les  vues  de  leur  General.  Il  eût  été  dan- 
gereux de  ne  pas  paroître  perfuadé.  Ainfi  tous  en- 
lèmble , les  uns  par  efprit  de  faétion , les  autres  par 
crainte,  quelques-uns  par  efperance,  firent  à Vaif- 
tein  un  nouveau  ferment  qu’ils  lignèrent , Sc  par 
lequel  ils  s’engagèrent  à fuivre  fa  fortune  Sc  à dé- 
fendre fa  perforine. 

Plufieurs  cependant  diffimulerent  leurs  véritables  lit.  ^ 
lèntimens , entr’autres  Picolomini  , qui  donna  à iein. 
l’Empereur  le  premier  avis  du  complot.  Ce  dernier 
trait  épuila  la  patience  de  Ferdinand.  Ce  Prince 
commença  par  faire  arrêter  quelques  Officiers  de  la 
faélion.  Enfui  te  il  dépofa  pour  la  fécondé  fois  Vaif- 
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“ tein  du  Generalat , Sc  chargea  Picolomini  de  s’af- 
~f-  furer  de  fa  perfonne.  Mais  Valftein  s’étoit  mis  en 
lieu  de  fureté  dans  la  Ville  d’Egra , & il  étoit  déjà 
précifémcnt  à la  veille  d’échaper  à la  vengeance  de 
Ferdinand  en  fe  joignant  aux  ennemis  qui  s’appro- 
choient  pour  le  recevoir , lorfque  trois  Officiers  en 
qui  il  avoit  confiance  prévinrent  fa  trahifon  en  le 
trahilïànt  lui -même.  Ceux-ci  après  avoir  concerté 
enfemble  leur  deflèin  , invitèrent  à fouper  dans  le 
château  d’Egra  trois  Officiers  amis  de  Valltein , qui 
étoient  après  lui  les  chefs  de  la  faétion  ; & pendant 
qu’ils  fe  livroient  fans  aucune  défiance  à la  joie  & à 
la  débauché  , les  firent  affiafiiner  par  des  foldats 
apoftez  pour  cette  execution.  De-là  marchant  droit 
à la  maifon  où  Valftein  étoit  logé  , ils  enfoncèrent 
la  porte  de  fa  chambre;  & tandis  qu’il  déliberoit  s’il 
le  jetteroit  par  les  fenêtres , l’Officier  qui  conduifoit 
la  troupe  lui  pafta  au  travers  du  corps  le  fer  d’un  Ipon- 
ton  dont  il  étoit  armé.  Valftein  tomba  du  coup  & 
expira  fans  proférer  diftindfement  aucune  parole. 
Ainfi  mourut  d’un  indigne  mort  ce  fameux  Gene- 
ral , qui  feul  avoit  pû  faire  chanceler  la  fortune  du 
grand  Guftave  Sc  arrêter  la  rapidité  de  lès  progrès. 
Il  étoit  âgé  de  cinquante  ans.  U avoit  la  taille  haute 
& maigre , le  teint  hâlé , le  vifage  eniîammé , les  yeux 
vifs  Sc  brillans , les  cheveux  prefque  roux  Sc  fort 
courts , l’humeur  chagrine,  la  convcrfation  férieufe, 
ne  riant  prefque  jamais,  Sc  affèiflant  toujours  beau- 
coup de  gravité  , par  un  effet  de  fon  orgueil  ou  de 
fon  tempérament.  Pour  ce  qui  eft  de  là  Religion  , 
il  fit  toujours  profeflîon  d’être  Catholique  ; mais  il 
fut  cependant  toujours  favorable  aux  Protcftans , Sc 
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on  peut  croire  qu’il  regardoit  l’une  6c  l’autre  Reli- 
gion avec  allez  d’indifterence.  Sa  mort  fut  aufli  re- 
gardée par  les  deux  partis  avec  des  yeux  indifièrens. 
Ce  ne  fait  point  un  avantage  pour  les  Suédois , parce 
qu’il  longeoit  à fe  déclarer  pour  eux , & ce  ne  fut 
point  une  perte  pour  les  Catholiques , parce  qu’il 
étoit  lùr  le  point  de  les  abandonner. 

C étoit  beaucoup  pour  les  Suédois  de  le  mainte- 
nir en  Allemagne,  6c  s’ils  avoient  pû  le  faire  encore 
quelque  temps , l’Empereur  eût  peut-être  été  enfin 
obligé  de  leur  accorder  une  paix  honorable.  Mais  une 
nouvelle  perte  qu’ils  firent  décredita  tout-à-coup 
leur  parti.  Le  Duc  de  Bavière  avec  Ferdinand  Roi 
de  Hongrie,  que  l’Empereur  Ion  pere  avoit  mis  à la 
tête  de  les  troupes,  & le  Duc  Charles  de  Lorraine , 
après  avoir  chafle  les  Suédois  de  toute  la  Bavière, 
repris  Ratilbonne,  Donawert  6c  prefque  toutès 
les  Villes  que  les  Proteftans  occupoient  fur  le  Da- 
nube, alficgeoient  Nordlingue  dans  la  Suabe.  Les 
Suédois  n’aïant  pas  pû  fecourir  Ratilbonne  malgré  la 
longue  6c  vigoureulè  défenfe , ni  les  autres  Places 
qu’ils  avoient  perdues,  entreprirent  de  fauver  celle- 
ci  , réfolus,  s’il  étoit  necefiàire,  de  hazarder  une  ba- 
taille. Dans  ce  delfein  le  Duc  Bernard  de  Veimar  le 
joignit  au  Maréchal  Horn,  âc  tous  deux  raflem- 
blant  de  toutes  parts  les  troupes  Proteftantes,  for- 
mèrent une  armée  de  trente  mille  hommes  avec  la- 
quelle ils  s’approchèrent  de  Nordlingue  du  côté 
Occidental  de  cette  Ville. 

L’armée  Catholique  n’ étoit  alors  que  de  vingt- 
cinq  à vingt-fix  mille  hommes  logez  dans  diflèrens  1 
quartiers  aflëz  éloignez  les  uns  des  autres.  Mais  à la 
Tome  I.  Ee 


An.  1634. 
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— première  nouvelle  de  l’approche  des  Suédois,  le 

A N.  1634.  jç  j4ongrje  raflembla  promptement  toutes  Tes 
tr0Upes>  & envoïa  couriers  fur  couriers  au  Car- 
1 ùtjciûtii inmt ».  dinal  Infant  d’Efpagne  qui  étoit  alors  en  Bavière, 
/.  !«.*.•«. &feq.  pour  le  prier  de  hâter  fa  marche  & de  fe  venir  join- 
luffawu s.  dre  à lui.  Ce  Prince  étoit  envoie  par  le  Roi  fon  pere 
dans  les  Païs-Bas  pour  les  gouverner , & aïant  pris 
là  route  du  Milanez  dans  le  Tîrol  & la  Bavière,  ravi 
de  trouver  une  fi  belle  occafion  de  fefignaler,  il 
pafîà  le  Danube  à Donawert,  & fe  rendit  devant 
Nordiingue  avec  une  armée  de  près  de  vingt  mille 
hommes  de  bonnes  troupes,  Elpagnoles , Italiennes 
& Allemandes,  qu’il  conduifoit  en  Flandres.  Cette 
jonélion  rendit  l’armée  Impériale  beaucoup  fupe- 
rieure  à celle  des  Suédois.  Elle  étoit  d’ailleurs  re- 
doutable par  la  valeur  des  troupes  dont  elle  étoit 
compofée , par  la  préfence  de  quatre  Princes  quelle 
avoit  pour  Chefs,  (c’étoient  le  Roi  de  Hongrie,  le 
Cardinal  Infant,  le  Duc  de  Bavière  & le  Duc  de 
Lorraine)  & par  l’habileté  des  autres  Generaux  qui 
étoient  Picolomini,  Leganez,  Gallas,  & Jean  de 
Werth.  Les  Suédois  ne  laillèrent  pas  de  perfifter 
dans  le  deflèin  de  donner  bataille.  Le  Duc  Bernard 


avoit  fur-tout  une  extrême  impatience  d’en  venir 
aux  mains,  & comme  on  eut  avis  que  la  Ville  de 
Nordiingue  étoit  aux  abois,  l’armée  fe  hâta  de  fe 
préfenter  à la  vûë  des  Impériaux,  fans  fe  donner  le 
loifir  d’attendre  le  Rhingrave  qui  venoit  fe  joindre 
à elle  avec  un  corps  de  fix  mille  hommes  des  meil- 
leurs troupes  qui  fulfent  alors  en  Allemagne.  Les 
premières  efcarmouches  réulfirent  aux  Proteftans 


Digitized  by  Google 


4 • 


et  des  Négociations,  Scc.  Liv.  III.  215; 

la  vue  de  l’ennemi , 8c  ce  furent  ces  fuccès  qui  don-  “ ~ — 

nerent  occafion  à la  bataille.  Car  au  lieu  de  fe  tenir , A N*  1 
fùivant  l’avis  du  Maréchal  Horn , fur  une  hauteur 
8c  une  colline  voifine , d’où  ils  auroient  pû  poiilîer 
fans  obflacle  leurs  retranchemens  prefque  jufqu’aux 
portes  de  Nordlingue,  le  Duc  Bernard  , après  avoir 
chalïé  une  partie  de  la  cavalerie  Impériale , & quel- 
ques compagnies  d infanterie  Efpagnole  des  polies 
avantageux  qu’elles  occupoient  dans  les  bois  , s’a- 
vança beaucoup  au-delà  , & mit  ainfi  les  Suédois 
dans  la  nécelfité  de  donner  bataille  dans  un  terrain 
délàvantageux.  Comme  ces  efcarmouchcs  s’étoient 
faites  le  loir , les  deux  armées  palferent  en  bataille 
toute  la  nuit  , pendant  laquelle  une  partie  de  l’ar- 
mée Impériale  qui  occupoit  une  hauteur , s’y  fortifia 
avec  beaucoup  de  diligence , en  fe  couvrant  de  trois 
cfpeces  de  demi-lunes , fur  lefquelles  elle  plaça  plu- 
fieurs  pièces  de  canon  qui  fembloient  rendre  cet  en- 
droit inacceffible.  Ce  polie  paroilfoit  cependant  dé- 
cifil  pour  le  gain  de  la  bataille , 8c  le  Maréchal  Horn 
qui  en  jugeoit  ainfi,  réfolut  de  commencer  l’attaque 
par-là. 

Le  lendemain  matin  dès  la  pointe  du  jour , s’étant 
mis  à la  tête  de  l’aîle  droite  qui  commandoit  ce 
jour-là , il  monta  la  colline  par  un  détour.  S’étant 
enlùite  écarté  de  fes  troupes  pour  obferver  la  conte- 
nance & la  dilpofition  des  ennemis  , un  des  Offi- 
ciers qui  commandoient  fous  lui , & qui  avoit  mal 
compris  fes  ordres,  commença  le  combat  tout  autre- 
ment que  le  General  n’avoit  projetté  ; il  attaqua  8c 
mit  en  fuite  les  ennemis  qu’il  trouva  en  tête  ; après 
quoi  il  futrepoulfé  à fon  tour,  8c  le  General  obligé 
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— de  lui  envoler  fans  cefle  de  nouveaux  renforts , 

An.  1034.  Rangeant  ainfi  l’ordre  de  bataille  qu’il  avoit  réglé  , 
& eiïuiant  un  terrible  feu  de  canon  Sc  de  moufque- 
terie. 

Pendant  ce  combat  l’infanterie  Suedoife  deftinée 
à l’attaque  des  retranchemens  des  Impériaux , arriva 
en  bataille  fur  la  hauteur.  Horn  y accourut  aufli- 
tôt , & comme  la  demi-lune  du  milieu  étoit  la  plus 
importante , Sc  que  fa  prife  devoit  faciliter  celle  des 
deux  autres  , ce  fut  aufli  celle  qu’il  fit  attaquer  le 
plus  vivement.  L’infanterie  Suedoile  partagée  en 
deux  corps , s’en  approcha  par  les  deux  cotez  avec 
une  intrépidité  extraordinaire , malgré  les  décharges 
du  canon  Sc  de  la  moufqueterie  que  les  ennemis  ti- 
roient  à’ bout  portant.  Elle  l’emporta  en  un  mo- 
ment , Sc  les  ennemis  abandonnant  leur  polie  & 
leur  canon  , laiflerent  encore  fur  la  place  le  Colonel 
Wurmfer  Sc  le  Comte  de  Sabns.  Mais  comme  ces 
deux  corps  d’infanterie  fe  jetterent  brulquement 
dans  la  demi-lune  par  deux  cotez  oppolez , Sc  le 
rencontrèrent  de  front  , ils  fe  trouvèrent  dans  u* 

. extrême  défordre , fans  avoir  ni  allez  d’efpace  pour 
faire  leurs  évolutions , ni  le  temps  de  reprendre  leurs 
rangs  ; car  dans  ce  moment  plufieurs  barriis  de  pou- 
dre abandonnez  parles  ennemis , prirent  feu  au  mi- 
lieu des  troupes  Suedoiles,  Sc  y augmentèrent  la  con- 
fufion.  Aulfi-tôt , comme  la  demi-lune  étoit  ouverte 
du  côté  des  Impériaux , un  gros  de  cuiralfiers  Alle- 
mands y entra , Sc  marchant  fur  le  ventre  aux  fan- 
talîins  Suédois , les  obligea  de  quitter  avec  précipi- 
tation le  retranchement.  Horn  s’efforça  en  vain  de 
les  ramener  à l’attaque  ; il  fit  avancer  de  nouvelles 
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troupes , il  rallia  celles  qui  avoienc  été  repouffiées  ; 
mais  les  Suédois  étonnez  & découragez  par  la  perte 
qu’ils  avoient  faite , ne  firent  plus  que  de  foibles  ef- 
forts , & l’infanterie  ennemie  qui  étoit  rentrée  dans 
Ion  pofte , paroiffoit  bien  réfoluë  de  le  confèrver. 

Une  autre  chofe  contribua  encore  à faire  perdre 
coeur  aux  troupes  Suedoifes  qui  combattoient  fur  la 
hauteur  : c’eft  que  du  lieu  où  elles  étoient , elles 
voïoient  la  cavalerie  de  leur  aile  gauche,  que  com- 
mandoit  le  Duc  Bernard,  prefque  défaite,  & fùiant 
déjà  vers  la  montagne  d’Arfnberg.  En  effet  le  Duc 
Charles  de  Lorraine  & Jean  de  Werth  combattoient 
de  ce  côté-là  avec  beaucoup  de  valeur  & de  fuccès  ; 
le  Duc  Charles  eut  la  gloire  d’arracher  de  fa  propre 
main  l’étendart  du  Duc  Bernard. 

Cependant  Guftave  Horn  voïant  que  tout  étoit 
perdu,  s’il  ne  chafloit  les  ennemis  de  la  hauteur  dont 
* j’ai  déjà  parlé  , vint  à bout  de  faire  faire  encore  un 
nouvel  effort  & une  charge  generale  à les  troupes 
avec  un  renfort  qu’il  avoit  reçu  de  l’aile  gauche.Quei- 
ques  régimens  d’infanterie  Suedoife  fie  fignalerent 
dans  cette  occafion  par  un  courage  qui  a peu  d’exem- 
ples ; mais  il  fallut  enfin  ceder  au  nombre , à la  valeur 
& à la  fortune  des  Impériaux.  Ceux-ci, après  avoir  re; 
pouffié  tout  ce  qui  faifioit  encore  quelque  réfiftance , 
étoient  déjà  fur  le  point  d’envelopper  les  troupes 
Suedoifes  , lorfique  Horn  prit  enfin  le  parti  de  faire 
retraite.  Il  l’auroit  faite  en  bon  ordre  & avec  peu  de 
perte , fi  dans  le  temps  qu’il  fe  retiroit , & qu’il  avoit 
mis  une  bonne  partie  de  l’armée  en  sûreté , fion  aile 
gauche  entièrement  défaite  par  les  Impériaux  n’é- 
toit  venu  fè  renverfier  fur  le  refte  de  l’armée  où  elle 
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caufà  une  confufion  generale.  Auffi-tôt  les  Impé- 
riaux Sc  les  Efpagnols  accourant  de  toutes  parts  , 
en  firent  un  horrible  carnage,  les  Suédois  fe  laiffànt 
égorger  comme  des  viétimes , fans  pouvoir  ni  réfifi- 
ter  ni  le  làuver  par  la  fuite.  Jamais  bataille  ne  fut 
plus  glorieufè  aux  vainqueurs , ni  plus  funefte  aux 
vaincus.  On  compta  que  les  Suédois  perdirent  dans 
cette  aélion  plus  de  feize  mille  hommes , dont  huit 
mille  furent  tuez  ce  jour -là  Sc  la  veille  fur  le  champ 
de  bataille , & le  refte  périt  dans  la  fuite , aiant  été 
vivement  pourfuivis  par  les  Croates.  Ils  perdirent 
encore  foixante-dix  ou  quatre-vingt  pièces  de  ca- 
non , tout  leur  bagage , Sc  une  infinité  de  drapeaux 
Sc  d’étendarts.  Depuis  Nordlingue  jufqu’à  Ulm  & 
Wirtemberg,les  chemins  étoient  jonchez  de  cadavres 
d’hommes  & de  chevaux,  d’armes  Sc  de  bagages,  & 
depuis  long-temps  la  guerre  n’avoit  fourni  de  fpec- 
tacle  plus  affreux. 

La  confternation  des  Suédois  fut  égale  à leur 
perte.  Ils  fè  voioient  fans  armée  & fans  Chef  ; car  le 
Maréchal  Horn,  le  plus  habile  General  qu’ils  eullènt 
alors , étoit  demeuré  prifonnier.  Le  Rhingrave  qui 
avoit  encore  un  corps  de  fix  à fèpt  mille  hommes  , 
lut  défait  peu  de  jours  après  par  le  Duc  de  Lorraine 
& Jean  de  Werth.  Les  Impériaux  profitant  de  leur 
viéloire , après  avoir  pris  Nordlingue  , fournirent 
toute  la  Suabe  Sc  la  Fraqconie.  Les  Alliez  de  la 
Suede  crurent  voir  dans  ce  moment  toutes  les  forces 
de  la  ligue  Catholique  fondre  fur  eux , & commen- 
cèrent à envilàger  les  Suédois,  non  plus  comme 
les  vangeurs  de  leur  liberté , mais  comme  les  enne- 
mis de  l’Empire  Sc  du  repos  public,  auteurs  de  tous 
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les  malheurs  de  l’Allemagne  ; tel  eft  l’effet  de  l’ad- 
verfité.  Déjà  plufieurs  craignant  d’être  enveloppez 
dans  leur  difgrace , fongcoient  à s’en  féparer  au  plû- 
tôt  pour  s’accommoder  avec  l’Empereur. 

L’Eleéleur  de  Saxe  y penfoit  depuis  long-temps , 
foit  par  inconftance  naturelle , loit  par  chagrin  con- 
tre les  Princes  de  l’Union  qui  refufoient  de  lui  dé- 
férer la  principale  direction  des  affaires  Sc  de  la 
guerre.  Il  cefîa  alors  de  diffimuler , Sc  comme  il  avoit 
été  le  principal  auteur  de  la  Confédération , il  donna 
aufli  aux  Conféderez  l’exemple  de  la  défertion.  Le 
traité  qu’il  avoit  commencé  à Pim  fut  achevé  & 
Cgné  à Prague.  Il  feroit  trop  long  d’en  rapporter  ici 
les  articles , & il  fuffira  de  dire  que  jamais  aéle  ne 
fut  plus  défectueux  ni  plus  contraire  à la  liberté 
Germanique.  L’Empereur  avec  le  Duc  de  Saxe  dif- 
pofant  en  maître  Souverain  des  Villes , des  Provinces , 
des  Etats  Séculiers  Sc  Ecclefiaftiques  de  l’Allemagne , 
y decidoit  lèul  des  interets  de  tous  les  Princes  de 
l'Empire , & même  des  Couronnes  étrangères  ; par- 
donnoitaux  uns  , châtioit  les  autres,  prefcrivoit  aux 
Catholiques  & aux  Proteftans  des  loix  nouvelles  , 
& prétendoit  armer  toute  l’Allemagne  contre  les 
Suédois  comme  ennemis  de  l’Empire , & contre  la 
France , pour  l’obliger  à rétablir  le  Duc  de  Lorraine 
que  le  Roi  avoit  juftement  profcrit.  Quoique  l’E- 
leéteur  de  Brandebourg  apperçût  allez  tous  les  dé- 
fauts d’un  aéte  ff  irrégulier , il  ne  lailîà  pas  de  l’ac- 
cepter , découragé  par  le  mauvais  état  où  il  voïoic 
les  affaires  des  Suédois.  On  propolà  ce  traité  à tous 
les  autres  Princes , comme  un  moïen  commun  de 
réünion  entre  tous  les  Membres  de  l’Empire.  On 
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follicita  avec  etnpreffement  toutes  les  Villes  d’y 
fouferire  ; & peu  de  temps  après  Guillaume  Duc  de 
Saxe-Veimar,  les  Princes  d’Anhalt,  Georges  Duc  de 
Lunebourg  avec  quelques  autres  Princes,  Ulm, 
Francfort  fur  le  Mein , Nuremberg  & d’autres  Villes 
Impériales  le  lignèrent  malgré  tous  les  efforts  des 
Alliez.  C’eft  là  ce  qu’on  appella  la  paix  de  Prague  , 
tant  vantée  par  la  Maifon  d’Autriche , & tant  dé- 
criée par  les  Suédois  Sc  leurs  Alliez. 

Ce  dernier  coup  acheva  de  ruiner  le  crédit  & les 
forces  de  la  Suede  en  Allemagne.  De  grands  corps 
de  troupes  fo  détachèrent  tout- à-coup  de  fes  armées , 
pour  fortifier  celles  de  l’Empereur  ; les  anciens  Al- 
liez devinrent  autant  d’ennemis  qui  l’ obligèrent  à 
partager  fes  forces  déjà  trop  affoiblies.  Il  falloit  un 
fecours  extraordinaire  pour  empêcher  les  Suédois 
de  fuccomber  après  tant  de  pertes.  La  France  qui 
étoit  feule  en  état  de  le  fournir , le  fournit  en  effet , 
en  prenant  enfin  les  armes  contre  la  Maifon  d’Au«- 
triche.  C’eft  ainfi  quelle  fauva  la  Suede  dans  ces  fâ- 
cheufes  circonftances,  lorfqu’elle  étoit  fur  le  point 
de  fo  voir  obligée  de  demander  la  paix  à l’Empereur 
à des  conditions  bien  peu  proportionnées  à fes  pre- 
mières elperances.  Il  faut  développer  les  refforts  de 
cette  nouvelle  feene  ; mais  ici  la  matière  devient  fi 
vafle  par  la  multitude  des  évenemens  de  la  guerre 
& des  négociations,  que  je  fuis  obligé  de  me  relferrer 
dans  des  bornes  plus  étroiçes , pour  ne  pas  faire  une 
Hiftoire  general  d’un  ouvrage  dont  le  principal 
but  eff  de  faciliter  l’intelligence  des  négociations  de 
Munller. 

Fin  du  troifiéme  Livre, 
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LIVRE  QUATRIEME. 

ON  a déjà  pu  remarquer  que  depuis  plufieurs 
années  la  France  faifoit  une  guerre  lecrete  à 
la  Mailon  d’Autriche  par  les  lècours  quelle  don- 
noit  aux  Provinces -Unies  8c  aux  ennemis  de  Ferdi- 
nand. Mais  les  conquêtes  de  Guftave  avoient  fait 
craindre  aux  François  de  voir  enfin  toute  l’Alle- 
magne envahie  par  les  Proteftans , 8c  la  religion  Ca- 
tholiqne  profcrite  dans  l’Empire.  Le  Roi  de  Suede 
avoit  d’ailleurs  une  ambition  fi  vafte , qu’il  étoit  de 
la  prudence  d’y  mettre  des  bornes;  car  ce  Prince, au 
rapport  de  l’Hiftorien  de  Suede  , ne  méditoit  rien 
moins  que  de  porter  fes  armes  viélorieufes  jufques 
dans  le  lëin  de  la  Monarchie  d’Efpagne , après  qu’il 
auroit  lubjugué  toute  l’Allemagne.  Ainfi  quoique 
l’intérêt  de  la  France  fut  en  general  de  féconder  les 
ennemis  de  la  Maifon  d’Autriche , il  avoit  fallu  ref- 
traindrece  principe  félon  les  conjonctures.  Elle  avoit 
temperé  l’intérêt  de  l’Etat  par  celui  de  la  Religion  ; 
elle  avoit  donné  aux  Suédois  allez  de  fecours  pour 
abailîer  la  Maifon  d’Autriche , mais  trop  peu  pour 
les  mettre  en  état  d’exterminer  la  religion  Catho- 
lique. Elle  avoit  en  même-temps,  offert  fa  protec- 
tion à tous  les  Princes,  afin  d’arrêter  autant  qu’elle 
pouvoit  les  progrès  trop  rapides  de  Guftave,  en  dé- 
tournant fes  armes  des  Etats  Catholiques.  Quel- 
ques-uns mêmes  ont  prétendu  quelle  vouloit  aban- 
donner tout-â-fait  les  Suédois , pour  former  un  tiers 
parti  en  Allemagne  avec  le  Roi  de  Dannemark  8c 
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* Valftein  , dans  le  temps  que  ce  General  fongeoitâ 

An.  1635.  fe  vangerde  Ferdinand.  C’étoit  peut-être  aufli  dans 
le  même  defîein  quelle  ménageoit  tant  le  Duc  de 
Bavière.  Quoi  qu’il  en  Toit , fa  réferve  fut  fi  grande 
avec  le  Roi  de  Suede , que  ce  Prince  s’offènfa  quel- 
quefois du  peu  de  fècours  qu’il  tiroit  de  la  France. 

Après  la  mort  de  Guftave , les  chofes  aïant  changé 
en  Allemagne , la  France  crut  auffi  devoir  changer 
de  conduite.  La  décadence  du  parti  Proteftant  ne 
laiiîoit  plus  rien  appréhender  pour  la  religion  ; mais 
elle  fît  craindre  que  la  Suede , épuifée  d’hommes  ÔC 
d'argent , ne  traitât  avec  l’Empereur  , ôc  que  les 
Princes  de  la  Maifon  d'Autriche  ne  fe  vangeaflênc 
enfuite  fur  la  France  de  leurs  pertes  pâlTées.  Cette 
confideration  avoit  obligé  le  Roi  à alhller  les  Sué- 
dois plus  efficacement  qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors. 
On  avoit  renouvellé  à Hailbron  dès  le  mois  d’ Avril 
■ 1633.  le  traité  d’ Alliance  entre  la  France  ôc  la  Suede  , 

ôc  quoique  par  ce  dernier  traité  le  Roi  n’eût  promis 
qu’un  million  de  livres  tous  les  ans , au  lieu  de  douze 
cens  mille  livres  qu’il  avoit  promis  par  le  traité  de 
Bernwald , les  Suédois  en  furent  beaucoup  plus  fou- 
lagez , parce  qu’ils  furent  païez  plus  exaélement;  ou- 
tre que  la  France  entretenoit  dans  l’Eleélorat  de  Trê- 
ves une  armée  qui  attiroit  de  ce  côté-là  une  partie  de 
l’attention  des  Impériaux. 

Malgré  ces  fecours  , la  Suede  Sc  les  Etats  d’Alle- 
magne fe  plaignoient  encore  de  la  France,  qui  ne 
prodiguoit  pas  affez  à leur  gré  fes  finances  ôc  fes 
troupes.  Mais  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  fes  rai- 
fons  pour  en  ufer  ainfi.  Si  la  France  s’étoit  épuifée  à 
fecourir  fis  Alliez , fans  s aflurer  d’un  dédcmmage- 
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ment  proportionné  , elle  n’auroit  retiré  de  ces  grands  * 

efforts  d’autre  fruit  que  de  voir  peut-ctre  fuccomber  A N*  1 ^3  5 
la  Mailon  d’Autriche.  Le  Cardinal  le  propofoit 
quelque  choie  de  plus  , «5c  ménageoit  habilement 
l’occafion  d’executer  les  valtes  delîêins  qu’il  avoir 
conçus.  Car  après  avoir  étendu  les  frontières  du 
Roïaume  dans  les  Païs-Bas  autant  qu’il  feroit  pof- 
lible  , il  vouloir  acquérir  à la  France  1 Alface  & 

Philifbourg , pour  enfermer  la  Lorraine , pour  op- 
pofer  de  ce  côté-là  une  barrière  à l’Empire , «5c  pour 
avoir  une  entrée  libre  en  Allemagne.  Pignerol,  dont 
les  François  étoient  alors  en  pofiefhon , leur  ouvroit 
un  partage  en  Italie.  Une  manquoitpius  pour  arturer 
toutes  les  extrémitez  de  la  France , que  de  charter  les 
Efpagnols  au  de-là  des  Pyrénées , barrière  que  la 
nature  femble  avoir  elle-même  placée  entre  les  deux 
Roïaumes  ; <5c  c’eft  ce  qu’il  entreprit  de  faire  dans  la 
fuite  par  la  conquête  du  Roufiillon.  Telles  étoient 
les  vûës  de  grand  homme , & s’il  n’eut  pas  le  bon- 
heur ou  le  temps  de  les  executer , il  eut  du  moins  la 
gloire  d’avoir  le  premier  tracé  le  plan  de  la  Monar- 
chie Françoilè  telle  qu’elle  fubfifte  aujourd’hui  , 
après  avoir  reçu  tant  d’accroillêment  par  les  con- 
quêtes de  Loiiis  le  Grand. 

Or  comme  l'oppreirion  des  Princes  Protellans 
avoit  fervi  de  motif  à la  France  pour  prendre  part 
à la  guerre  d’Allemagne,  le  Cardinal  efperoit  que 
leur  foiblerte  les  engageroit  à féconder,  làns  le  fça- 
voir,  fes  derteins  fecrets.  Il  attendit  patiemment  que 
les  Suédois  <5c  les  Confederez,affbiblis  par  des  pertes 
fùccelïïves , fe  déchargeallènt  fur  la  France  du  foin 
de  conferver  l’ Aliace , Philifbourg  «5c  les  Places  qu’ils 
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occupoient  fur  le -Rhin,  bien  réfolu  de  s’en  affurer 
' la  poflefiion  lorrqu’il  en  feroit  une  fois  le  maître.  Il 
avoit  déjà  fait  fonder  les  Conféderez  fur  ce  point 
depuis  la  mort  de  Guftave  ; mais  foit  que  présentant 
les  defleins  , ils  fiîlent  fcrupule  de  contribuer  au  dé- 
membrement d’une  fi  belle  portion  de  l’Empire, 
foit  qu’ils  craigniffent  que  la  France  ne  les  abandon- 
nât après  qu’elle  auroit  obtenu  ce  qu’elle  fouhaitoit , 
ou  qu’elle  ne  voulût  s’attribuer  toute  la  conduite  des 
affaires , ils  avoient  toujours  conftamment  refufé  de 
la  fatisfaire.  Deux  ans  auparavant  le  Cardinal  avoit 
aufll  tenté  de  s’aïïurer  de  Strafbourg  en  introduifant 
unegarnilbn  Françoife  dans  la  Ville.  La  chofe  alloit 
même  réulfir  par  le  confentement  des  principaux 
Bourgeois,  lorfque  l’oppofition  d’un  feul  habitant 
en  fit  manquer  l’execution. 

Après  beaucoup  de  négociations  inutiles , la  ba- 
taille de  Nordlingue  8c  la  paix  de  Prague  rendirent 
enfin  les  Suédois  8c  les  Etats  d’Allemagne  plus  trai- 
tables. Ils  confentirent  à donner  quelque  fatisfac- 
rion  à la  France,  pour  en  obtenir  les  lècours  dont  ils 
avoient  befoin  , aimant  mieux  accorder  quelque 
choie  à un  Allié  , que  de  le  voir  abandonnez  au  ref- 
lèntiment  de  leurs  ennemis.  Lœfler  8c  Streift'  Dépu- 
tez des  Princes  8c  des  Etats  Proteftans  des  Cercles  & 
Provinces  Electorales  de  Franconie , de  Suabe , & du 
Rhin , traitèrent  à Paris  avec  le  Roi.  Par  ce  traité  , 
outre  les  fommes  d’argent  que  le  Roi  s’obligeoit  de 
païer  aux  Conféderez  , il  promettoit  d’entretenir  en 
deçà  du  Rhin  une  armée  confiderable  pour  agir  fé- 
lon les  occurrences  ; 8c  en  cas  que  la  France  rompît 
ouvertement  avec  l’Empereur , on  leur  promettoit 
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d’entretenir  en  Allemagne  une  armée  de  douze  mille 
hommes  de  pied  qui  feroit  commandée  par  un  Prince 
choifi  entre  les  Conféderez  , 8c  fous  lequel  le  Roi 
/îommeroit  un  Lieutenant  General.  Les  Etats  Pro- 
teflans  s’obligeoient  de  leur  côté  à joindre  leurs 
troupes  à cette  armée  pour  les  emploïer  félon  les 
occafions  à prendre  Brifac  8c  les  Villes  qui  font  fi- 
tuées  au  de-là  jufqu’à  Confiance  ; & en  cas  que  le 
Roi  déclarât  ouvertement  la  guerre  à l’Empereur  , 
ils  lui  remettoient  la  proteélion  de  l’Alfàce  8c  de 
toutes  les  Villes  qui  en  dépendent , c’eft  à-dire  le 
droit  d’y  mettre  des  garnirons  pour  les  conferver 
jufqu’à  la  paix.  Ils  promettoient  outre  cela  de  ne 
faire  ni  paix  ni  treve  que  de  concert  avec  la  France 
& d’un  commun  confentement.  Ce  dernier  article 
fut  auffi  réglé  dans  un  nouveau  traité  que  le  Chan- 
celier Oxenfliern  fit  cette  même  année  à Compiegne 
avec  le  Roi. 

Quelques  favorables  que  fuflent  ces  commence- 
mens  aux  deifeins  du  Cardinal  de  Richelieu,  la 
France  après  tout  ne  pouvoit  gueres  alors  fè  flatter 
de  réduire  l’Empereur  à la  necefllté  de  lui  ceder  Un 
jour  par  un  traité  une  auffi  belle  Province  que  l’Al- 
face  & les  Vilies  qu’elle  vouloir  acquérir.  Il  y avoit 
encore  bien  du  fang  à répandre  avant  que  d’en  venir 
là  ; au  lieu  que  du  côté  des  Païs-Bàs  les  conquêtes  pa- 
roilloient  plus  faciles  à faire  8c  à conferver.  Car 
comme  les  Rois  de  France  s’étoient  toujours  réfervé 
leurs  droits  fur  la  j Navarre  dans  les  derniers  traitez 
faits  avec  les  Efpagnols , ils  étoient  bien  fondez  à 
exiger  un  dédommagement , & en  joignant  leurs 
forces  à celles  des  Provinces-Unies , ils  pouvoient 
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■ efperer  de  faire  en  Fiandre  de  plus  grands  progrès 
* qu’en  Allemagne  où  la  guerre  étoit  beaucoup  plus 
difficile  & plus  ruineufe.  La  guerre  de  Flandre  de- 
voir être  d'ailleurs  une  diverfion  fort  avantageufe 
aux  Suédois  & aux  Conféderez , puifqu’elle  ne  pou- 
voit  pas  manquer  d’obliger  les  Efpagnols  à aban- 
donner l’Allemagne.  Ainfi  le  Cardinal  tournant  les 
principales  vûës  de  ce  côté-là , fit  avec  les  Pro vinces- 
Unies  un  nouveau  traité  , par  lequel  elles  cedoient  à 
la  France  tout  le  Pais  compris  en  deçà  d’une  ligne 
tirée  depuis  Blanquemberg  entre  Dam  & Bruges , 
jufqu’à  Rupelmonde,  & le  réfervoient  tout  le  relie , 
ces  deux  Puiiîances  partageant  ainfi  entre  elles  tous 
les  Païs-Bas,  comme  fi  elles  avoient  été  à la  veille 
d’en  faire  la  conquête.  Enfin  la  France  n’avoit  alors 
aucun  prétexte  railonnable  de  déclarer  la  guerre  à 
l’Empereur,  au  lieu  que  les  Efpagnols  lui  donnèrent 
dans  ce  temps-là  même  un  légitime  fujet  de  rup- 
ture. 

IV.  . L’Eleéteur  de  Treves  avoit  fait,  comme  on  a déjà 
par^éf  Efpagnoiî  vu , un  traité  de  neutralité  avec  la  Suede , & s’étoit 
nrc  prisonnier, oc-  mis  fous  la  proteélion  du  Roi  de  France  en  recevant 
cntrîT f * France  & ^es  trouPes  Françoifes  dans  lès  Places  : exemple  que 
rapine.  le  Prince  de  Montbeliart  fùivit  bien-tôt  après.  Au- 
tant que  les  Impériaux  iouffroient  impatiemment 
que  les  François  mifientle  pied  en  Allemagne,  au- 
tant les  Efpagnols  étoient  irritez  d’avoir  été  challez: 
de  l’Eleélorat  de  Treves.  Ceux-ci  pratiquèrent  une 
intelligence  fe'crete  avec  les  habitans  de  cette  Ville, 
furprirent  la  garnifon  Françoife  , la  taillèrent  en 
pièces,  & arrêtèrent  l’Eleéleur  qu’ils  envoïerent  pri— 
Merc . Franc»  fonnier  en  Flandre.  Les  elprits  étoient  depuis  long- 

• temps 
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temps  trop  aigris  de  part  8c  d’autre  pour  qu’une  en- 
treprife  û violente  n’eyt  aucune  fuite.  M.  d’Amon- 
tot,  Réfident  à Bruxelles > eut  ordre  de  demander  au 
Cardinal  Infant  la  relHtution  de  Trêves  & la  li- 
berté de  l’Eleéteur , en  reprélèntant  auon  n’avoit 
pû , fans  violer  la  paix , prendre  une  Ville  gardée  par 
les  François-,  & arrêter  un  Prince  que  la  neceffité  de 
fe  garantir  des  armes  de  la  Suede , avoit  obligé  de  le 
mettre  fous  la  proteélion  du  Roi.  Les  Elpagnols  ré- 
pondirent qu’ils  avoient  été  auparavant  chafîez  eux- 
mêmes  par  les  François.  Le  Réfident  repartit  que 
i’Eleéteur  étant  Souverain  avoit  eu  droit  de  cboifir 
telle  garnifon  qu’il  avoit  voulu:  à quoi  le  Cardinal 
Infant  ne  répondit  autre  chofe,  linon  qu’il  failoit 
renvoïer  cette  affaire  à l’Empereur  comme  Chef  da 
l’Empire.  Le  Roi  irrité  envoïa  aulîi-tôt  un  Héraut 
d’Armes  déclarer  la  guerre  au  Cardinal  Infant  félon 
les  anciennes  formes.  Telle  fut  l’occalion  de  cette 
guerre  fanglante  qui  coûta  tant  de  milliers  d’hommes 
à la  France,  & encore  plus  àl'Elpagne,qui  y perdit 
un  Roïaume  8c  plufieurs  Provinces  dans  l’un  8c 
l’autre  hemilphere. 

L’Efpagne  étoit  alors  la  plus  floriilànte  Monar- 
chie de  la  Chrétienté.  Maîtrefle  de  tout  ce  qui  efl  &acUFraM«1.8ne 
aude-là  des  Pyrénées,  elle  étendoit  encore  là  domi- 
nation fur  une  grande  partie  de  l’Italie  où  elle  pof- 
fedoit  le  Roïaume  de  Naples  & le  Milanez.  Elle 
comptoit  la  Sicile  8c  la  Sardaigne  au  nombre  de  les 
Provinces.  Le  Roulfillon  8c  la  Franche-Comté 
étoient  de  Ion  domaine.  Les  Provinces-Unies  ré- 
duites au  nombre  (de  fept,  & cantonnées  à l’extré- 
mité des  Païs-Bas,  la  lailfoient  maîtrelfe  des  dix  au- 
Tome  1.  G g 
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— très  Provinces  qui  compofent  ce  riche  & fertile  Pais: 

in.  1 35.  jjH  France  étoit  ainficomme  bloquée  au  milieu  des 
Etats  du  Roi  d’Efpagne  qui  la  refferroient  de  toutes 
parts;  Sc  ce  Monarque  enfii\  pofïèdoit  encore  dans 
le  nouveau  Monde  des  te/rès  immenfes  Sc  des  tré- 
fors  inépuifables.  La  France  au  contraire  paroilToit 
alors  autant  inférieure  à l’EIpagne  pour  les  forces 
Sc  les  richeflès,  quelle  l’étoic  pour  fon étendue.  Ce 
Roïaume  toujours  en  proie  aux  guerres  civiles  de- 
puis la  naiflânce  du  Calvinifme,  s’étoit  affoibii  lui- 
même  par  fes  propres  forces.  L’heréfie , quoiqu’elle 
eût  reçu  piufieurs  coups  mortels,  relpiroit  encore. 
C’étoic  un  feu  caché  qui  pouvoit  renaître  de  fes 
cendres.  La  Cour  & les  Provinces  étoient  d’ailleurs 
fans  celle  agitées  par  des  faétions  dangereufes  que 
les  Efpagnols  avoient  l’adreile  Sc  la  facilité  d’entre- 


tenir. 


Auffi  Philippe  énorgueilli  de  là  puiflànce  méprifa 
d’abord  les  menaces  Sc  la  colere  de  Loüis  XIII. 
Cette  extrême  confiance  lui  étoit  fur-tout  infpirée 
par  le  Comte-Duc  d’Oiivarez  qui  avoit  dans  ce 
Roïaume  une  autorité  égale  à celle  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  avoit  en  France,  mais  un  genie  fort 
inferieur , & plus  de  préfomption  que  de  capacité. 
Il  comptoii  beaucoup  fur  fon  adrefle,  quoiqu’elle  ne 
fut  que  médiocre.  Il  étoit  allez  fin , mais  peu  habile  ; 
bon  Courtifan  , mauvais  Miniftre  ; fouple  & ram- 
pant devant  le  Souverain  , fier  Sc  impérieux  avec  les 
fujets.  S<~n  plus  grand  mérite  a été  d’avoir  fçû  fe 
maintenir  long- temps  en  faveur , malgré  les  mauvais 
fuccès  de  fon  miniltere.  Il  en  lut  redevable  en  partie- 
à la  foiblelîe  de  fon  Maître.  Il  entretenok  en  France 
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des  liaifons  fècretes  avec  tous  les  mécontens.  Il  fo-  * — 
mentoit  les  révolces  de  Gallon  Duc  d’Orléans , du  N’ 
Comte  de  Soiflons  & du  Duc  de  Bouillon.  Il  le 
flàttoit  de  brouiller  tellement  les  affaires  dans  le 
Roïaume,  que  le  Cardinal  de  Richelieu  ferait  obligé 
de  lailler  en  paix  les  Puilîànces  étrangères.  Mais  il 
eut  le  chagrin  de  voir  échouer  tous  Tes  projets  par 
l’habileté  Sc  le  bonheur  de  Ton  rival , Sc  en  retardant 
la  paix  il  penfa  perdre  tout  le  Roïaume  d’Efpagne 
par  les  grands  mouvemens  qui  s’y  firent , Sc  enfin  il 
le  perdit  lui-même. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  appercevoit  mieux  que 
perfbnne  l’inégalité  des  deux  PuiÏÏances  qu’il  alloic 
commettre  enfemble  ; mais  ce  vafte&  fublime  genie 
■voïoit  des  reiïorts , des  moïens  Sc  des  reil'ources  in- 
connues à tous  les  autres.  Ce  Miniftre , le  premier 
qui  ait  connu  & fçû  déploïer  les  grandes  forces  du 
Roïaume , commença  dès-lors  à faire  ces  grands  ar- 
méniens qui  ont  depuis  rendu  la  France  redoutable 
elle  feule  à toute  l’Europe.  On  vit  dans  ce  Roïaume 
ce  qu’on  n’y.  avoit  encore  jamais  vu , plufieurs  ar- 
'mées  à la  fois  porter  la  guerre  en  Flandre  , en  Lor- 
raine , en  Allemagne , en  Italie , en  Efpagne  , fur 
l’Océan  Sc  fur  la  Mediterranée.  Trois  armées  lurent 
deflinées  contre  l’Efpagne.  La  première  fous  les 
Maréchaux  de  Châtillon  Sc  de  Brezé  devoir  entrer 
dans  les  Païs-Ras  : les  deux  autres  dans  l’Italie , où 
l’une  devoit  faire  la  guerre  dans  la  Valteline  fous  le 
Duc  de  Rohan  , afin  d’empêcher  la  communication 
de  l’Italie  avec  l’Allemagne  : l’autre  fous  le  Maré- 
chal de  Créquy  devoit  attaquer  le  Milanez  ; tandis 
-cpie  du  côté  des  Pyrénées  on  fe  tiendroit  fur  la  dé- 
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— fenfive , 8c  que  deux  flottes  croiiéroient  fur  les  deux 

An.  1635.  j\flers#  En  même  temps, pour  executer  le  nouveau 
traité  fait  avec  les  Conféderez  d’Allemagne , le 
Cardinal  mit  fur  pied  une  autre  armée  qui  devoit 
agir  fur  les  bords  du  Rhin  fous  le  commandement 
du  Cardinal  de  la  Valette , 8c  occuper  de  ce  côté-là 
les  Impériaux , afin  de  les  empêcher  d’aflifter  les  Es- 
pagnols, Tels  furent  les  premiers  préparatifs  de  cette 
nouvelle  guerre. 

vu-  Mais  il  étoit  fur-tout  important  d’écarter  tout  ce 

tourne  de  la  Suède  qui  pouvoit  faire  obftacle  aux  armes  des  Suédois. 

La  treve  que  Guftave  avoir  accordée  quelques  an- 
nées auparavant  à la  Pologne,  ailoit  expirer  ; & fl  les 
Polonois  avoient  recommencé  la  guerre , c’eût  été 
une  neceflïté  à la  Suede  d’abandonner  l’Allemagne. 
Les  Proteftans  auroient  été  bien-tôt  obligez  d’ac- 
cepter le  traité  de  Prague , & tout  le  poids  de  1a 
guerre  feroit  retombé  fur  la  France.  Pour  préveni 
un  fl  fâcheux  contre-temps,  le  Roi  chargea  le  Comte 
d’Avaux  de  ménager  entre  ces  deux  Couronnes  la 
prolongation  de  la  treve.  Ce  traité  fut  le  premier 
que  ce  Comte  négocia  dans  toute  la  fuite  des  guerres 
d Allemagne  ; & en  le  rapportant  ici  en  abrégé , j’en 
prendrai  occaflon  de  faire  connoître  ce  célébré  Né- 
gociateur qui  doit  avoir  tant  de  part  au  refte  de  cette 
Hiftoire. 

Claude  de  Mcfmes  Comte  d’Avaux , Comman- 
deur des  Ordres  du  Roi , Confeiller  & Miniftre  d’E- 
tat , s’étoit  déjà  fait  connoître  par  les  importantes  af- 
faires qu’il  avoit  négociées  dans  les  Ambaflàdes  de 
1.  Ve”‘  Venife  8c  de  Rome.  Quelque  difficile  qu’il  foit  d'é- 

chauffer le  flegme  du  Sénat  de  Venife  accoutumé  à 


les  armes  de  la  ro- 
logne  per  rentre- 
nt le  du  Comte 
d’Avaux. 
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temporiier  dans  les  grandes  affaires , & de  perfuader  ~ ~ ' 

la  guerre  à des  gens  à qui  leur  habileté  dans  la  négo-  N‘  1 
ciation  donne  tant  d’avantage  fur  tous  les  autres  peu-  Sj>i  mmr  ft_ 
pies  ; le  Comte  d’ Avaux  avoit  engagé  prefque  mal-  e*ni-  ■«'»/•*- 
gré  elle  cette  fage  République  à prendre  les  armes  n . og,er,üoEt  it 
pour  aflurer  au  Duc  de  Nevers  la  polTeflïon  de  Man-  Al- d Avaus- 
touë.  Les  principaux  Sénateurs  furent  eux-mêmes 
étonnez  de  leur  facilité , & lui  avoiierent  qu’il  les  Pch!l- 
avoit  menez  beaucoup  plus  loin  qu’ils  ne  vouloient 
aller.  Il  avoit  encore  rendu  à la  République  un  fer- 


vice  fjgnalé , en  étouffant  des  femences  de  divifion 
qui  naiiloient  entre  elle  & le  Pape  Urbain  VIII.  & 
dont  on  appréhendoit  des  fuites  aufli  fâcheufes  que 
fous  le  Pontificat  de  Paul  V.  Urbain  fut  fi  fatisfait 


du  Comte  dans  les  entretiens  qu’il  eut  à Rome  avec 
lui , que  tout  réglé  qu’étoit  ce  Pape  dans  le  partage 
de  fes  heures , il  oublioit  fouvent  toutes  les  autres 


affaires  pour  s’entretenir  avec  lui. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  les  caraéleres  favora- 
bles ou  délàvantageux  que  diffèrens  auteurs  ont 
faits  de  ce  Miniftre.  Rien  n’eft  fi  incertain  que  les 
jugemens  que  l’on  fonde  fur  ces  fortes  de  portraits 
dont  les  Hiftoriens  embeliilîènt  fouvent  leurs  ou- 


vrages aux  dépens  de  la  vérité.  On  eft  fur-tout  pref- 
que fur  de  fe  tromper , lorfqu’on  s’en  rapporte  à des 
auteurs  étrangers  rarement  aflfez  inftruits  , & plus 
rarement  encore  allez  exempts  de  partialité  & dç 
jaloufie  de  nation.  Le  fimple  récit  des  négociations 
du  Comte  d’ Avaux  le  fera  mieux  connoître  que 
toutes  les  couleurs  dont  je  pourrois  orner  fon  por- 
trait. On  lui  verra  par-tout  une  grande  pénétration 
d’elprit , un  jugement  net  & folide , & beaucoup  de 
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Yn  6 cette  éloquence  qui  perluade.  On  le  trouve  toujours 
N*  1 aétif , appliqué  , vigilant , Toupie  , infinuant , s’ac- 

commodant aux  mœurs  de  tous  les  peuples , & au 
caraétere  des  Miniftres  avec  lefquels  il  traite.  Il  ga- 
gnoit  ceux-ci  par  un  certain  air  d’ouverture  & de 
franchife  qui  infpiroit  de  la  confiance,  & qui  lui  en 
faifoit  autant  d’amis.  Il  fçavoit  fur-tout  allier  le  céré- 
monial de  Ton  emploi  avec  la  politeflè  Françoife. 
Jamais  Ambaûadeur  n’a  mieux  foutenu  la  dignité 
de  Ton  caraélere  8c  la  prééminence  de  nos  Rois.  Sa 
dépenle  toujours  magnifique  donnoit  un  nouvel 
éclat  à Ton  miniftere , & Ton  zele  pour  la  religion  cou- 
ronnoit  de  fi  beaux  talens.  Il  fit  éclater  ce  zele  dans 


les  circonftances  les  plus  délicates , jufqu’à  déplaire 
aux  principaux  Miniftres  de  France  , qui  ne  furent 
pas  toujours  fur  ce  point  auftî  vifs  qu’ils  dévoient 
l’être.  Il  fembloit  qu’il  ne  fe  fût  chargé  des  interets 
de  la  France  en  Allemagne  , que  pour  y ménager 
Ceux  des  Catholiques  ; & cet  attachement  à fa  reli- 
gion paflànt  julques  dans  fe  s mœurs  , en  faifoit  un 
des  plus  honnêtes  hommes  de  Ton  temps , bienfai- 
fànt , defmterefte , droit  & modéré.  Ces  grandes 
qualicez  par  lefqueMes  on  le  diftinguera  toujours 
entre  les  plus  célébrés  Négociateurs , fe  trouvoient 
jointes  à une  parfaite  connoiflânce  de  l’hiftoire , des 
langues  & des  belles-lettres  , qui  l’égaloit  aux  plus 
beaux  efprits  de  Ton  fiecle.  Les  Voitures,  les  Balzacs 
& tout  ce  qui  brilloit  alors  fur  le  Parnaflë  François  , 
lui  rendoient  une  efpece  d’hommage  , beaucoup 
moins  parce  qu’il  étoit  leur  Mécene , que  parce  qu’ils 
le  reconnoiilbient  pour  leur  maître  dans  ce  ftile  in- 
génieux & naïf  auquel  il  s’exerçoit  quelquefois  avec 
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eux  pour  iè  donner  quelque  relâche  au  milieu  de  lés 
pénibles  occupations.  Les  Duchefles  de  Savoie  & de 
Longueville  ne  pouvoient  fe  lailèr  de  fes. lettres  ; & 
ce  quil  y a d’étonnant  dans  un  Miniûre  aufît  oc- 
cupé qu’il  l’avoit  toujours  été  , il  écrivoit  avec  la 
même  facilité  Sc  la  même  polkeife  en  Allemand,  en 
Italien  Sc  en  Latin. 

Le  Comte  d’Avaux  ayant  été  chargé  , comme  je 
viens  de  dire  , de  ménager  la  continuation  de  la 
treve  entre  la  Suede  Sc  la  Pologne , reçut  en  même 
temps  ordre  du  Roi  de  palier  par  le  Dannemark  pour 
y alïifter  aux  noces  du  Prince  Chriftian  que  le  Roi 
ion  pere  marioitavec  la  Princellè  Magdeîene-Sibyiie 
fille  de  l’Eleéleur  de  Saxe.  Le  Roi  de  Dannemark 
avoit  invité  tous  les  Princes  de  l'Europe  à y envoier 
leurs  Ambaflâdeurs.  L’Empereur , le  Roi  de  France , 
le  Roi  d’Efpagne  , la  Suede  Sc  la  Pologne  y en- 
voïerent  les  leurs , & plufieurs  Princes  y afîifierent 
en  perfonne.  La  fête  fut  une  des  plus  magnifiques 
qui  fe  foient  vues  dans  les  Cours  du  Nord  ; mais  il 
étoit  difficile  que  dans  une  fi  nombreufe  aflemhlée 
il  n’y  eût  aucune  conteftation  fur  les  rangs , fur-tout 
entre  les  Ambaflâdeurs  qui  croient  acquérir  un  titre 
& le  fonder  un  droit  en  concevant  celui  des  autres. 
L’Ambailâdeur  de  Suede  avoit  ordre  de  demander 
les  mêmes  diftinélions  que  ceux  de  France  & d’Ef- 
pagne ; mais  comme  il  s’apperçut  bien -tôt  qu’on 
n’étoit  pas  dilpofé  à les  lui  accorder , il  prit  le  parti 
de  s’abfenter  de  toutes  les  cérémonies,  fous  prétexte 
du  deuil  de  la  Cour  de  Suede , qui  durcir  encore  de- 
puis la  mort  de  Gullave.  Toute  la  conteftanon  fut 
ainfi  entre  le  Comte  d'Àvaux  Sc  Dora  Gafpar.  de 
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Tebes  Ambadàdeur  d'Efpagne.  La  fermeté  du  Comte 
déconcerta  Dom  Gafpar.  Il  feignit  d’avoir  reçu  des 
ordres  predàns  de  s’en  retourner.  Il  laiiîa  le  champ  ' 
libre  aux  François , & on  le  vit  mettre  à la  voile  au 
milieu  des  préparatifs  qu’on  faifoit  pour  la  noce. 

Le  fujet  pour  lequel  le  Comte  d’ Avaux  alioit  en 
Suede  étoit  beaucoup  plus  important.  Il  arriva  à 
Stokolm  au  mois  de  Décembre  de  l’an  1634.  Il 
trouva  les  Régens  du  Roïaume  extrêmement  décou- 
ragez par  les  pertes  récentes  qu’ils  avoient  faites  en 
Allemagne , & dégoûtez  d’une  guerre  qui  les  épui- 
foit,  tandis  qu’ils  avoient  befoin  de  toutes  leurs  forces 
pour  celle  de  Pologne  dont  ils  étoient  menacez. 

L Eleéleur  de  Brandebourg  Sc  le  Roi  d’Angleterre 
avoient  déjà  envoie  des  Députez  à Holland  en 
Prude , pour  ménager  la  paix  entre  les  deux  nations. 
Deux  mois  s’étoient  écoulez  en  conteftations  fur  la 
forme  des  pleins  pouvoirs',  Sc  furies  titres  qu’on  s’y 
donnoit  de  part  Sc  d’autre.  Le  Pape  cependant  fol- 
licitoit  fortement  la  Pologne  de  recommencer  la 
guerre.  L’Empereur  ne  cedoit  de  l’animer  par  les 
promedès  les  plus  fpécieufes  ; Sc  les  Suédois  de  leur 
côté  faifoient  de  grands  préparatifs.  Le  Comte  d’A- 
vaux  voulant  prévenir  de  bonne  heure  les  fuites 
facheufes  d’une  rupture , agit  d efficacement  auprès 
des  Régens  de  Suede , par  l’efpérance  qu’il  leur  donna 
d’être  foutenus  en  Allemagne  de  toutes  les  forces  de 
la  France , Sc  de  leiu*  ménager  un  traité  avantageux, 
avec  la  Pologne  , qu’ils  lui  promirent  de  continuer 
la  guerre;  & après  avoir  tiré  d’eux  cette  promedè , il 
partit  pour  la  Prude. 

La  négociation  devoit  recommencer  au  mois  de 
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Mai  , & on  avoit  changé  le  lieu  des  conférences 
qu’on  tint  dans  la  fuite  à Stumsdorf.  Ce  fut-là  que 
le  Comte  le  rendit  avec  de  nouveaux  Médiateurs 
Députez  de  Hollande.  Son  arrivée  fît  beaucoup  de 
plaifir  aux  Suédois , qui  ne  s’étoient  que  trop  apperçus 
de  la  partialité  des  Médiateurs  d’Angleterre  & de 
Brandebourg.  On  recommença  aufli-tôt  à traiter. 
Les  Plénipotentiaires  des  deux  nations  également 
prêts  à la  guerre  & à la  paix , négocioient  en  pleine 
campagne  les  armes  à la  main, à la  tête  des  deux  corps 
de  troupes  ennemies , dont  il  falloit  que  les  Média- 
teurs fçûffent  prévenir  l’ariimofité  & ménager  la 
fierté.  Les  Suédois  étoient  enorgüeilüs  des  avan- 
tages qu’ils  avoient  remportez  dans  les  guerres  pré- 
cédentes , Sc  les  Polonois  étoient  animez  parles  Im- 
périaux & par  la  préfènce  de  leur  Roi , qui  étoit  tout 
près  de  Stumsdorf  avec  toute  fon  armée.  Jamais  on 
ne  vit  de  négociation  plus  finguliere  dans  fa  forme. 
Cependant  le  Comte  d’Avaux  acquit  en  peu  de 
temps  "un  lî  grand  empire  fur  les  deux  partis  , qu’il 
ne  fefaifoit  de  part  & d’autre  aucune  démarche  fans 
le  confulter.  C'étoit  à lui  qu’on  adreffoit  directe- 
ment toutes  les  propositions  : c’étoit  lui  qui  pqrtoic 
toutes  les  paroles , Sc  il  fembloit  que  les  autres  Mé- 
diateurs n’euflent  été  appeliez  que  pour  faire  nom- 
bre. On  fe  fouvenoit  encore  en  Pologne  que  Henri 
de  Mefmes  aïeul  du  Comte , avoit  été  choifi  par 
Charles  IX.  pour  recevoir  à Paris  les  Seigneurs  Po- 
ionois  qui  venoient  offrir  la  Couronne  de  Pologne 
à Henri  1 1 1.  & qu’il  avoit  traité  avec  ces  Seigneurs 
pour  le  Roi , pour  la  Reine-Mere  Sc  pour  le  Prince 
alors  Duc  d’Anjou.  L’alliance  que  le  Comte  avoit 
Tome  1.  H h 
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242  Histoire  des  Guerres 
avec  la  Maifon  de  Montluc  , nom  iiluftre , que  l’E-J 
vêque  de  Valence , frere  du  Maréchal  de  Montluc  , 
avoir  rendu  célébré  en  Pologne , augmentoit  encore 
la  confideration  qu’on  avoit  pour  lui , de  forte  que 
lès  foins  auroient  fans  doute  procuré  la  paix  aux 
deux  Roïaumes , s’il  avoit  été  poffible  de  concilier 
des  interets  fi  oppofèz.  Il  fallut  ainfi  fe  contenter 
d’une  treve.  On  fut  même  fur  le  point  de  la  voir 
rompre  dans  le  moment  quelle  venoit  d’être  con- 
clue. Le  Comte  d’ Avaux  propofà  aux  Suédois  de  la 
part  des  Polonois , d’ajouter  au  traité  un  article  er» 
faveur  des  Catholiques  de  Livonie , pour  leur  ac- 
corder le  libre  exercice  de  leur  religion.  Les  Suédois 
rejetterent  la  propofition  avec  une  opiniâtreté  que 
ni  les  raifons  ni  les  prières  du  Médiateur  ne  purent 
vaincre.  Le  refus  des  Suédois, rapporté  aux  Polonois, 
excita  des-  murmures.  Le  fon  des  trompettes  qu’on 
entendit  par  hazard  dans  le  même  moment , avec 
quelques  coups  de  moufquet , réveilla  l’ardeur  mar- 
tiale de  ces  deux  nations  guerrières.  On  courut  aux 
armes  ; & fi  le  Comte  d’ Avaux  avec  les  autres  Mé- 
diateurs ne  s’étoit  promptement  jetté  entre  les  deux 
troupes , qui  marchoient  déjà  piques  baillées  l’une 
contre  l’autre , la  négociation  eût  fini  par  une  fim- 
glante  catallrophe.  On  trouva  enfuite  un  tempéra- 
ment dont  les  deux  partis  s’accommodèrent , & la 
treve  fut  conclue  pour  vingt-fix  ans. 

La  Suede  & la  Pologne  s’applaudirent  de  ce  traité. 
La  France  y trouva  aulîi  fon  avantage  parles  raifons 
que  j’ai  dites,  & par  le  foin  que  le  Comte  d’ Avaux 
eut  d’y  conferver  la  prééminence  de  nos  Rois , en  fe 
faifant  nommer  le  premier  de  tous  les  Médiateurs. 
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Ce  Comte  gagna  auiïi  beaucoup  lui-même  à ce 
traité  , par  la  grande  réputation  que  cette  négocia- 
tion lui  fit  en  Allemagne  & dans  les  Roïaumes  du 
Septentrion.  Il  reçût  des  careiïès  extraordinaires  de 
Ladiflas  IV.  & le  Général  Konielpolski  lui  donna 
la  plus  glorieulè  marque  d’eftime  qu’il  pouvoit  lui 
donner , en  lui  faifant  préfent  de  Ton  épée , pour  lui 
témoigner  l’obligation  que  la  Pologne  lui  avoit  de 
l’avoir  défarmée. 

Cette  treve  mettoit  les  Alliez  delà  France  en  état 
de  continuer  la  guerre  en  Allen^gne  , & c’eft  ce 
qu’on  avoit  prétendu  ; mais  pour  les  y engager  en- 
core plus  efficacement , le  Roi  entreprit  de  la  pouflèr 
lui-même  avec  vigueur.  Ce  fut  véritablement  alors 
que  le  feu  de  la  guerre , comme  je  l’ai  annoncé  au 
commencement  de  cet  ouvrage,  pénétra  dans  toutes 
les  parties  de  l’Europe, tandis  que  l’Angleterre, que  fa 
fituation  mettoit  à couvert  de  l’embrafement  gene> 
ral,fe  déchiroit  elle- même  par  des  faélions  contraires. 

L’armée  deftinée  à porter  la  guerre  dans  les  Païs- 
Bas  , s’aflembla  en  Champagne  fous  les  Généraux 
que  j’ai  nommez, au  nombre  de  vingt-mille  hommes 
de  pied  & de  fix  mille  chevaux.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu confiderant  que  toute  la  Flandre  étoit  pleine 
de  Villes  fortes  capables  d’une  longue  & vigoureufè 
délenfe , avoit  pris  de  concert  avec  les  Etats  des  Pro- 
vinces-Unies  un  plan  de  campagne  qui  devoit  bien 
abréger  la  guerre , s’il  réuffilïoit.  C’étoit  d’y  entrer 
par  les  derrières  , d’y  faire  de  grands  ravages , & de 
défoler  tout  le  plat-Païs , fe  flattant  que  les  grandes 
Villes  voïant  tout  leur  territoire  ainfi  expofé  à une 
ruine  certaine , fe  révolteroient  contre  les  Efpagnols 
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& prendraient  le  parti  de  Te  donner  à la  France  eft 
retenant  leurs  privilèges.  Suivant  ce  projettes  Maré- 
chaux de  Châtillon  & de  Brezé  pafferent  la  Meufe  à 
Mezieres  & à Charlevilie,  entrèrent  dans  le  Luxem- 
bourg où  ils  le  {àifirentd’Orchimont , de  Rochefort 
& de  Marche-en-Famine,  s’avançant  toujours  vers 
Liege  , pour  aller  de-là  joindre  le  Prince  d’Orange 
à Maftridht. 

Le  Cardinal  Infant  jugeant  du  defièin  des  Fran- 
çois par  leur  marche , ne  négligea  rien  pour  en  pré- 
venir l’exécution.  Il  aflembla  promptement  le  plus 
de  troupes  qu’il  lui  lut  poflible  : il  en  jetta  une  partie 
dans  les  Villes  les  plus  expofées , pour  les  raflùrer  Sc 
les  défendre  , & du  relie  il  forma  une  armée , dont 
il  donna  le  commandement  au  Prince  Thomas  de 
Savoie,  qui s’étoit  depuis  peu  mis  au  fervice  de l’Ef- 
pagne.  C’eût  été  pour  les  Elpagnols  un  coup  décifif 
de  défaire  les  François  avant  leur  jonélion  avec  l’ar- 
mée des  Etats.  Mais  aulfi  c’étoit  expofer  les  Païs-Bas 
à une  ruine  prefque  certaine  , fi  les  François  rempor- 
toient  une  viéloire.  La  crainte  d’une  défaite  modé- 
rait ainfi  dans  le  Prince  Thomas  l’envie  qu’il  avoit 
de  le  fignaier  par  une  bataille  , d’autant  plus  que  Ton 
armée  étoit  moins  nombreufe  que  l’armée  Fran- 
çoife.  Il  s’approcha  cependant  pour  obferver  les 
François,  dansl’elpérance  de  trouver  quelque  occa- 
fion  de  les  attaquer  avec  avantage.  Il  crut  en  effet 
l’avoir  trouvée  ; mais  elle  lui  devint  funefte. 

Comme  il  ne  vouloit  point  bazarder  de  bataille 
en  raie  campagne,  il  plaça  toute  fon  infanterie  dans 
un  vallon  , dont  l’approche  étoit  défendue  par  des 
haïes  & de  gros  buiffons,  avec  une  batterie  de  feize 
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pièces  de  canon.  Il  rangea  enfuite  la  cavalerie  dans 
une  plaine  derrière  fon  infanterie  pour  la  foutenir, 
& ne  doutant  point  de  la  victoire  fi  les  François 
l’attaquoient  dans  un  polie  fi  avantageux  , pour  les 
attirer , il  lit  avancer  devant  fon  infanterie  quelque 
cavalerie  dans  la  plaine.  Les  François  volant  les  en- 
nemis li  près  d’eux  fe  mirent  en  bataille.  Le  Maré- 
chal de  Brezé  prit  le  commandement  de  l’aîle  droite , 
le  Maréchal  de  Châtillon  celui  de  la  gauche  , & ils 
placèrent  douze  pièces  de  canon  au  milieu  de  leur 
infanterie  qui  faifoit  elle-même  le  centre  de  l’armée. 
Dans  cet  ordre  ils  s’avancèrent  fans  connoître  en- 
core le  nombre  ni  la  difpofition  des  ennemis,  parce 
qu’ils  ne  voïoient  devant  eux  que  le  peu  de  cava- 
lerie que  le  Prince  Thomas  avoit  répandu  dans  la 
plaine  pour  attirer  l’armée  Françoife.  Cette  cava- 
lerie s’étant  retirée  aux  approches  des  François , les 
haïes  8c  les  builfons  couvroient  encore  tellement  les 
Efpagnols,  que  les  Maréchaux  furent  obligez  de  s’en 
approcher  eux-mêmes  de  fort  près  pour  les  recon- 
noître.  Les  aïant  découverts  dans  le  vallon,  iis  réfo- 
lurent  aulft-tôt  de  les  faire  attaquer  malgré  le  défà- 
vantage  du  terrain.  Après  quelques  volées  de  canon 
tirées  des  deux  cotez,  l’aîle  droite  de  l’armée  Fran- 
çoifè  s’étant  ébranlée,  fe  jetta  avec  beaucoup  de 
courage  dans  les  haïes  qui  couvroient  les  Efpagnols. 
Ceux-ci  reçurent  les  François  avec  un  égale  réfo- 
lution , & firent  derrière  les  builfons  un  fi  grand  feu 
de  moufqueterie , qu’une  partie  de  la  cavalerie  Fran- 
çoife étonnée  du  bruit  & incommodée  de  la  fumée , 
fe  renverfà  fur  l’infanterie  & la  mit  un  peu  en  dé- 
fordre.  Le  Marquis  de  Tavannes  s’avançant  alors 
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245  Histoire  des  Guerres 
avec  une  autre  partie  de  la  cavalerie , chargea  les 
efeadrons  ennemis  avec  tant  de  bravoure  qu’il  les 
rompit.  Pendant  ce  temps-là  le  Maréchal  de  Brezé 
rallia  l’infanterie , la  ramena  au  combat  & lui  fit 
faire  une  charge  generale  que  l’infanterie  ennemie 
ne  pût  foutenir.  Le  Maréchal  de  Châtillon  eut  le 
même  fuccèsàl’ailegauche,oùlerégimentde  Cham- 
pagne enfonça  les  bataillons  Efpagnols , & fut  bien- 
tôt imité  par  tout  le  relie  de  l’infanterie  Françoife  , 
tandis  que  la  cavalerie  mettoit  pareillement  en  fuite 
tous  les  efeadrons  qui  fe  préfentoient  devant  elle. 
Ainfi  la  vicloire  ne  balança  pas  long-temps  entre 
les  deux  partis.  Toute  l’armée  Efpagnole  défaite  & 
rompue  ne  fongea  plus  qu’à  fe  fàuver  par  la  fuite  , 
laillànt  fur  le  champ  de  bataille  & dans  les  chemins 
près  de  quatre  mille  morts , fon  canon , fes  bagages , 
la  plus  grande  partie  de  fes  drapeaux , & un  grand 
nombre  de  prifonniers  de  considération.  Cette  ba- 
taille fe  donna  dans  le  pais  de  Liege  auprès  d’un 
Village  nommé  Avein , & elle  en  a pris  le  nom. 

La  nouvelle  d'une  fi  belle  viéloire  remplit  le  Car- 
dinal de  Richelieu  des  plus  grandes  efperances.  Il 
ne  douta  plus  du  fuccès  de  fon  projet.  Il  crut  voir 
toutes  les  forces  d’Efpagne  abattues , & tous  les 
Païs-Bas  conquis.  Après  la  jonélion  du  Prince  d’O- 
range  qui  vint  fe  joindre  au  troupes  Françoifès  à 
Mallricht , les  deux  armées  faifant  enfemble  plus  de 
cinquante  mille  hommes , il  fe  perfuada  qu’en,  fe 
rabbattant  comme  un  torrent  depuis  l’Evêché  de 
Liege  jufques  dans  l’Artois  , elles  emporteroient 
toutes  les  Villes,  comme  le  grand  Guftave  avoit  fait 
en  Allemagne  ; mais  il  s’apperçut  bien-tôt  combien 
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Tes  efperances  étoienc  vaines.  Les  grandes  Villes  qui  ' — 

par  le  traité  de  partage  étoient  échuës  aux  Hollan- 
dois  , craignirent  pour  leur  religion  : celles  qui  dé- 
voient tomber  fous  la  domination  de  France  crai- 
gnirent pour  leurs  privilèges  ; & elles  aimèrent 
mieux  Te  défendre  jufqu’à  l’extrémité  que  de  s’ex- 
pofer  à perdre  l’un  ou  l’autre.  Une  chofe  contribua 
encore  à leur  faire  prendre  cette  réfolution  : c’eft 
que  les  deux  armées  aïant  emporté  Tiliemont  d’a fi- 
faut , elles  y commirent  des  excès  inoüis  de  cruauté 
& de  brutalité , fans  épargner  ni  les  lieux  faints , ni 
les  perfonnes  conlàcrées  à Dieu.Cette  conduite  tout- 
à fait  imprudente  révolta  tout  le  Pais  contre  les  ar- 
mées Confédérées.  Les  habitans  des  campagnes  Sc 
des  petites  Villes  fe  réfugièrent  dans  les  Places  for- 
tes , & les  bourgeois  devenant  autant  de  foldats , 
fe  réfolurent  à vendre  bien  cher  leur  vie  & leur  li- 
berté. 

Les  Conféderez  voïant  l’opiniâtreté  des  grandes  Les  c^'f-dCTOi 
Villes,  prirent  la  réfolution  d’en  alfieger  quelqu’une,  aiïiegent  Louvain, 
déterminez  à la  ruiner  fi  elle  fe  laifloit  forcer , & à lui 
accorder  les  conditions  les  plus  favorables  fi  elle  con- 
fentoit  à s’accommoder.  Ils  marchèrent  donc  à Lou- 
vain , en  formèrent  le  fiege,&  les  deux  armées  faifant 
leurs  attaques  à l’envi  l’une  de  l’autre , avancèrent 
beaucoup  les  travaux  ; mais  iis  trouvèrent  dans  les 
habitans  & dans  la  garnifon  qui  étoit  nombreufe  & 
choifie , une  réfiftance  fi  vigoureule , qu’ils  défefpe- 
rercnt  bien  - tôt  du  fuccès  de  leur  entteprife.  Les 
vivres  commencèrent  à leur  manquer.  Picolomini 
que  l’Empereur  avoit  envoie  au  fecours  des  Efpa- 
gnols,  leur  coupoit  les  convois.  Ils  furent  enfin 
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obligez  de  lever  le  fiege  & de  fe  retirer  à Rure- 
monde.  Là  le  Prince  d’Orange  apprit  avec  beaucoup 
de  chagrin  que  les  Efpagnols  avoient  furpris  le  Fore 
de  Skenck , forterefle  importante  lituée  à la  pointe 
de  terre , qui  fait  la  feparation  des  deux  bras  du  Rhin. 
Aulîï-tôt  abandonnant  les  grands  projets  dont  il 
s’étoit  lailfé  éblouir , il  quitta  les  François  pour  aller 
bloquer  les  Efpagnols  dans  ce  Fort.  Les  François  de 
leur  côté  fe  voïant  en  proie  à la  difette  , à la  famine 
8c  aux  maladies , réduits  à un  petit  nombre , 8c  hors, 
d’état  de  rien  entreprendre , n’ofant  même  retourner 
par  terre, s’embarquèrent  dans  un  port  de  Hollande  , 
& débarquèrent  à Calais , d’où  ils  retournèrent  dans 
leurs  Provinces,  non  pas  en  vainqueurs  chargez  des 
dépouilles  de  l’ennemi , mais  réduits  à demander 
l’aumône  pour  fubfifteF.  Ainfi  s’évanouit  ce  grand 
projet  du  Cardinal  de  Richelieu,  fans  autre  fruit  que 
d’avoir  remporté  une  victoire  inutile. 

Comme  la  France  avoit  prétendu  donner  de  la 
jaloufie  à l’Empereur,  & l’empêcher  de  fecourir  les 
Eljaagnols , en  envoïant  fur  les  bords  du  Rhin  une 
armée  commandée  par  le  Cardinal  de  la  Valette  , 
l’Empereur  prétendit  auflî  occuperde  ce  côté-là  une 
partie  des  forces  de  la  France^n  y envoïant  le  Ge- 
neral Gallas  à la  tête  d’une  puillànte  armée.  Le  Car- 
dinal aïant  fous  lui , en  qualité  de  Maréchaux  de 
Camp, le  Vicomte  de  Turenne  &le  Comte  de  Gui- 
che , fe  joignit  en  deçà  du  Rhin  au  Duc  Bernard  de 
Veimar , qui  depuis  la  bataille  de  Nordlingue  & la 
prile  du  Maréchal  Horn,étoit  relié  feul  General  des 
Suédois  & des  Confederez  dans  ces  quartiers-là , 8c 
qui  par  fa  confiance , fon  adrelle  8c  la  grande  répu- 
tation 
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tation  de  valeur  qu’il avoit  parmi  les  troupes,  avoit 
fçû  conferver  les  débris  de  l’armée  Suedoife,  & en 
former  un  corps  qui  étoit  encore  redoutable.  Depuis 
cette lunette  journée,  les  Conféderez  hors  d’état  de 
faire  aucune  entreprife  confiderable , s’étoient  bor- 
nez à défendre  les  Villes  dont  ils  étoient  les  maîtres, 
à Surprendre  quelques  petites  Places  des  ennemis, 
& ils  comptoient  beaucoup  plus  de  mauvais  que  de 
bonstticcès , tandis  que  le  Général  Banier  avoit  auiïî 
beaucoup  de  peine  à fe  maintenir  fur  l’Oder  & fur 
l’Elbe.  Les  François  de  leur  côté  avoient  perdu  Phi— 
lifbourg , que  les  Impériaux  avoient  pris  à la  faveur 
des  glaces , & plus  encore  par  la  négligence  des  Offi- 
ciers de  la  garnifon. 

Gallas  alfiegeoit  Deux-Ponts, lorfque  le  Cardinal 
de  la  Vallette  fe  joignit  au  Général  Protcftant.  Tous 
deux  enfemble  ils  prirent  Binghen  & obligèrent 
.Gallas  à lever  le  fiege  de  Deux-Ponts.  De-là  ils  mar- 
chèrent au  fecours  de  Maïence , que  le  Comte  de 
Mansfeldt  alfiegeoit  & preffoit  vivement.  La  con- 
servation de  cette  Place  étoit  d’une  extrême  impor- 
tance pour  les  Suédois  & les  Conféderez  , parce 
quelle  leur  alîuroit  la  communication  des  deux 
bords  du  Rhin.  JLe  Comte  de  Mansfeldt,  beaucoup 
plus  foible  que  les  Conféderez  , leva  le  fiege  à l’ap- 
proche des  Généraux  François , qui  pafi'erent  le  Rhin 
& s’avancèrent  vers  Francfort,  pour  obliger  cette 
Ville , qui  menaçoit  d’accepter  la  paix  de  Prague . à 
demeurer  fidele  au  parti.  Là  ayant  fçu  que  les  régi— 
mens  de  Hasfeldt  & de  Lamboi  n’ étoient  pas  éloi- 
gnez , ils  les  firent  enlever.  Ils  mirent  enfuite  une 
lorte  garnifon  dans  Saxenhaufen  auprès  de  Franc- 
Tome  L I i - ' 


An.  163  y. 


/ 


Digitized  by  Google 


250  Histoire  des  Guerres 

rt “ — fort , 8c  demeurèrent  ainfi  maîtres  de  la  campagne 

An.  1035.  jufqa’àceque  Gallas  les  obligea  à leur  tour  de  longer 
à la  retraite. 
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Retraite  des  Fran- 
çois» 


Ce  Général  n’ofànt  pas  hazarder  une  bataille , & 
voïant  les  François  fi  avancez,  entreprit  de  leur  cou- 
per les  vivres  pour  les  obliger  à fe  retirer , ne  dou- 
tant pas  qu’il  ne  trouvât  quelque  occafion  de  les  dé- 
faire dans  leur  retraite.  Le  Marquis  de  Gonzague 
s’empara  par  fon  ordre  de  Sarbruk , de  Cafèloutre  & 
des  autres  petites  Places  d’où  l’armée  faifoit  venir  fes 
convois.  La  difette  fe  fit  bien-tôt  fentir  dans  le  camp 
des  Cônféderez , & fit  prendre  aux  Généraux  la  ré- 
folution  de  repafler  le  Rhin.  Ils  le  paiïèrent  en  effet 
après  avoir  laide  quatre  mille  hommes  dansMaïence, 
feignant  d’aller  à Coblents.  Gallas  paiïà  auflh  tôt  le 
fleuve  à Vorms  pour  les  fuivre.  Dès  qu’il  les  eut  at- 
teints, il  eut  foin  de  le  porter  toujours  fi  avantageu- 
fement , qu’il  les  mettoit  tout  à la  fois  hors  d’état  d’a- 
vancer dans  leur  marche  , & de  l’attaquer  fans  s’ex- 
pofer  à une  défaite  certaine  ; ce  qui  réduifiç  l’armée 
à une  fi  grande  difette , quelle  ne  fubfiftoit  plus  que 
de  quelques  légumes  qu’elle  trouvoit  dans  les  Vil- 
lages abandonnez,  tandis  que  les  chevaux  n’avoient 
d’autre  fourage  que  des  feuilles  d’arbres.  Dans  cette 
extrémité  le  Duc  Bernard  voïant  l’armée  fur  le  poinc 


de  périr,  & confiderant  que  fins  une  extrême  dili- 
gence il  ne  pouvoit  éviter  la  pourfuite  des  Impé- 
riaux dans  la  longue  marche  qu’il  avoit  à faire  de- 
puis Maïence  jufqu’à  Metz , feul  azile  où  il  pouvoit 
fe  mettre  en  fureté , prit  fur  le  champ  fit  réfolution 
à l’exemple  des  Matelots, qui, pour  fè  fauver  dans  une 
tempête , jettent  tous  leurs  effets  dans  la  Mer.  Il  fit 
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donc  enterrer  fècretement  Ton  canon , afin  que  les 
ennemis  n’en  profitaient  pas , & ordonna  de  brûler 
tout  le  bagage.  Le  Cardinal  de  la  Valette  donna  le 
premier  l’exemple  en  faifànt  brûler  fort  carofiê. 
Aulîî-tôt  l’armée  prit  là  marche  derrière  des  mon- 
tagnes,pour  éviter  la  rencontre  des  Impériaux, mar- 
chant Tans  bruit  & fans  avoir  d’autre  temps  pour  re- 
pofèr , que  celui  qu’il  falloit  pour  que  l’arriere-garde 
prît  alternativement  la  place  de  l’avant-garde.  Il  lè- 
roit  difficile  d’exprimer  l’étonnement  de  Gallas,lor£ 
qu’il  apprit  le  départ  des  Confédérez.  N’efpérant 
plus  les  devancer , ilréfolut  du  moins  de  les  harceler 
en  queue  , & il  fit  en  effet  fi  grande  diligence  avec 
là  cavalerie  , qu’il  les  joignit  fur  la  petite  riviere  de 
Loutre.  Là  les  François  &les  Suédois  tournant  tête 
le  repoufferent  avec  une  valeur  qui  lui  fit  connoître 
que  leur  retraite  nétoit  rien  moins  qu’une  fuite.L’é- 
chec  qu’il  reçut  en  cette  occafion  ne  fit  que  l’animer 
à la  pourfùite  pour  avoir  fa  revanche.  Il  attendit  l’ar- 
mée à une  journée  de  Metz,&  il  y eut  encore  là  une 
rude  efcarmouche , où  la  cavalerie  Impériale  fut  en- 
tièrement rompue  par  les  efcadrons  François.  Cinq 
cens  Croates  y perdirent  la  vie  avec  plufieurs  Offi- 
ciers, & l’armée  arriva  enfin  en  lieu  desûreté,  après 
treize  jours  d’une  marche  forcée,  fans  vivres  & fans 
bagages.  Une  fi  belle  retraite  fit  plus  d’honneur  au 
Duc  Bernard,  que  n'auroit  fait  une  viéloire,  & Gal- 
las  avoiia  que  c’étoit  la  plus  belle  aéfion  qu’il  eût 
jamais  vûë. 

Ce  General  voïant  que  l’armée  Confédérée  lui 
étoit  échappée  , s’alla  joindre  à l’armée  du  Duc  de 
Lorraine.  Ce  Prince  fécondé  de  Jean  de  Werth  Sç 

liij 


An.  163/. 


XIX. 

Expédition  de 
Lorraine, 


Digitized  by  Google 


An.  '163 5* 


xx. 

I.e  Duc  ite  Rohan 
fait  heurculemt  nt 
la  guerre  dans  la 
Valtelinc. 


Mttnirit  rtconiitt 
«cm.  8. 


252  Histoire  des  Guerres 
de  Coloredo,  foutenoit  la  guerre  dans  fes  Etats  con- 
tre le  Maréchal  de  la  Force  qui,y  commandoit  l’ar- 
mée Françoife.  La  jonétion  de  Gallas  avec  le  Duc 
de  Lorraine  rendit  les  Impériaux  beaucoup  fuperieurs 
aux  François.  Mais  celle  du  Cardinal  de  la  Valette 
& du  Duc  de  Veimar  avec  la  Maréchal  de  la  Forcer 
remit  l’égalité  entre  les  deux  partis.  L’armée  Fran- 
çoife devint  même  plus  nombreufe  par  l’arrivée  du 
Duc  d’ Angoulêm  eavec  une  nouvelle  armée  où  étoit 
le  Ban  8c  l’arriere-Ban  de  France  que  le  Roi  avoir 
convoqué.  Alors  les  ennemis  qui  avoient  auparavant 
préfenté  la  bataille  au  François  , la  refuferent  à 
leur  tour.  Toute  la  campagne  le  paflâ  ainfi  à s’ob- 
lèrver  les  uns  les  autres  jufqu’à  ce  que  l’hiver  obli- 
geât enfin  les  deux  armées  de  fe  féparer  : les  Fran- 
çois n’aïant  prefque  retiré  de  leur  expédition  d’Al-, 
lemagne  que  la  gloire  d’avoir  fait  une  belle  retraite  i 
au  lieu  que  les  Impériaux  prirent  Frankendal , 8c 
Maïence  qui  le  rendit  après  le  départ  de  l’armée 
Françoife. 

Le  Duc  de  Rohan  qui  commandoit  dans  la  Val- 
teline  fut  beaucoup  plus  heureux  dans  fon  expédi- 
tion , 8c  dans  une  campagne  il  égala  la  gloire  des 
plus  grands  hommes  de  guerre.  Lorfque  le  Roi  fe 
fut  déterminé  à déclarer  la  guerre  aux  Elpagnols , il 
rappella  de  Venife  le  Duc  de  Rohan  qui  y étoit  en 
exil  depuis  l’an  162 p.&  le  chargea  de  garder  la  Vai- 
teline  , pour  en  fermer  les  paflages  au  troupes  de  la 
Maifon  d’Autriche.  Ce  Duc  après  avoir  perfuadé 
aux  Grifons  de  le  mettre  fous  la  proteélion  du  Roi 
de  France  par  un  traité  qu’il  négocia  avec  eux  > 
entra  dans  la  Valteline  à la  tête  d’une  petite  armée  > 


Digiiized  by  Google 


et  des  Négociations,  &c.  Liv.  IV.  ifâ 
Sc  s’y  faifit  de  Chiavenne,  de  Riva  & de  Bormio.  Le 
Comte  de  Serbellon  Gouverneur  de  Milan  allarmé 
de  cette  entreprife  , aflembla  promptement  le  plus 
de  troupes  qu’il  lui  fut  poflîble , & s’avança  jufqu’au 
fort  de  Fuentes.  Là  il  apprit  que  le  Duc  de  Rohan 
étoit  à Morbegno  où  il  le  fortifioit  au  milieu  des 
montagnes.  Il  eut  avis  en  même  temps  que  Goet2 
avec  un  corps  confiderable  d’impériaux  marchoit 
contre  les  François  parle  Tirol.  Il  réfolut  auflî-tôc 
d’attaquer  le  Duc  de  Rohan,  fe  flattant  de  le  défaire 
aifément , en  le  chargeant  de  front , tandis  que  les 
Allemands  l’attaqueroient  par  derrière.  La  défaite 
des  François  étoit  inévitable  , s’ils  avoient  attendu 
l’ennemi  dans  leur  polie.  Mais  leur  General  prévint 
le  danger  par  la  valeur  & Ion  habileté.  Il  raffemblà 
toutes  fes  troupes,  & marchant  droit  aux  Allemands 
lorfque  ceux-cil’attendoient  le  moins,  il  tomba  fi  à 
propos  fur  leur  armée,  qu’il  la  mit  dans  une  entière 
déroute  , & gagna  pour  le  prix  de  fa  viéloirc  leur 
artillerie  & leur  bagage.  A cette  nouvelle  le  Comte 
de  Serbellon  qui  croïoit  marcher  à la  viéloire , fe  vit 
obligé  de  fe  retirer  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  un  nou- 
veau fecours  d’Allemagne.  Ce  fe  cours  s’avançoit 
lousla  conduite  du  General  Fernamond,  & le  Duc 
de  Rohan  étoit  fur  le  point  de  fe  voir  une  fécondé 
fois  inverti  par  les  ennemis , s’il  n’avoit  encore  habi- 
lement prévenu  leurs  defleins.  Il  marcha  contre  les 
Impériaux , & après  un  combat  aflez  opiniâtré  de 
leur  part , il  les  défit  entièrement  & leur  tua  douze 
cens  hommes.  Le  General  Efpagnol  n’aïant  plus 
d’autre  moïen  de  fàuver  la  Valteline , voulut  à fon 
tour  hazarder  nne  bataille  avec  fes  feules  troupes  ; il 
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* s’approcha  dans  ce  deflein , de  l’armée  Françoile.  Le 

An.  1635.  j)uc  Rohan  luj  épargna  la  moitié  du  chemin  , & 
le  fit  charger  fi  brufquement  par  tant  d’endroits , 
qu’il  enfonça  d’abord  les  premiers  rangs  des  Efpa- 
gnols.  Alors  la  poudre  manquant  aux  François,  ou 
iu  fe  méla  l’épée  à la  main  par  un  foleilfi  clair,  dit  l’au- 
teur d’une  relation  manuferite , que  la  lueur  des  la- 
mes ébloiiilToit  les  yeux  des  combattans.  Le  choc  fuc 
extrêmement  rude,  le  combat  lànglant,  6c  laviéloire 
quelque  temps  incertaine.  Elle  demeura  enfin  aux 
François.  Les  Efpagnols  prirent  la  fuite,  après  avoir 
perdu  plus  de  quinze  cens  hommes,  laiiTànt  aux  vain- 
queurs toutes  les  marques  ordinaires  de  la  viéloire. 
T ant  de  luccès  rendirent  enfin  le  Duc  de  Rohan  maî- 
tre paifible  de  la  Valteline,  & augmentèrent  beau- 
coup la  réputation  qu’il  avoit  d’être  un  des  plus  habi- 
les Généraux  de  fon  temps. 

Les  exploits  des  François  en  Italie  ne  furent  pas  à 
HHe.mp*8ne  d I_  beaucoup  près  fi  glorieux.  Depuis  le  traité  de  Que- 
rafque  le  Duc  de  Savoie  confiderant  combien  l’al- 
liance & la  proteélion  du  Roi  d’Efpagne  avoit  été 
inutile  6c  même  funefte  à là  Maifon , s’étoit  tourné 
du  côté  de  la  France , & avoit  fait  avec  le  Roi  un 
traité  de  ligue  offènfive  6c  défenfive.  En  confé- 
quence  de  ce  traité , dès  que  la  France  eut  déclaré  la 
guerre  à l’Elpagne , ce  Prince  prit  les  armes  & entra 
en  aétion.  Le  Roi  follicita  fortement  tous  les  autres 
Princes  d’Italie  d’entrer  dans  cette  ligue  ; mais  le  feui 
Duc  de  Parme  mécontent  de  i’Elpagne  figna  le  traité. 
Les  autres  Princes  ne  crurent  pas  la  France  aufîî  dé- 
linterelTée  qu’elle  le  publioit  dans  la  guerre  quelle 
vouloit  faire  en  Italie , ou  le  crurent  allez  en  état  de 
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défendre  eux-  mêmes  leur  liberté,  fans  emploier  des 
fecours  étrangers.  Le  Maréchal  de  Créquy  fut  chargé 
du  commandement  de  l’armée  Françoife.  Il  fe  joi- 
gnit aux  Ducs  de  Savoie  & de  Parme  ; mais  toute 
cette  expédition  aboutit  à la  prife  de  quelques  peti- 
tes Places  dans  le  Milanez , à la  défaite  de  vingt-qua- 
tre compagnies  d’infanterie  Efpagnole , & au  fiege 
de  Valence  que  les  armées  Confédérées  furent  obli- 
gées de  lever.  La  France  fit  encore  une  autre  perte 
qui  lui  fut  très  fènfible.  Ce  fut  la  prife  des  ifles  defain- 
te  Marguerite  & de  faint  Honorât  par  les  Efpagnols , 
qui  fè  mirent  par-là  en  état  de  ruiner  le  commerce 
de  la  Mediterranée.  Tels  furent  de  part  & d’autre  les 
premiers  fuccès  de  la  guerre. 

• Cependant  à peine  la  France  avoit-elle  pris  les 
armes  qu’on  la  follicita  de  les  quitter.  Le  Pape  Ur- 
bain VIII.  ne  cefifoit  de  l’exhorter  à renoncer  à l’al- 
liance des  Proteflans,  & à fè  réconcilier  avec  la 
Maifbn  d’Autriche.  Le  Pere  Jofeph  fècondoit  les 
intentions  du  fouverain  Pontife,  ou  en  faifoit  le 
fèmblant , dans  l’efperance  de  la  pourpre.  Les  im- 
pôts extraordinaires  incommodoient  les  peuples , 8c 
les  murmures  croilfoient  à proportion.  D’un  autre 
côté  le  Pape  faifoit  les  mêmes  inftances  auprès  de  la 
Maifon  d’Autriche  , & plufieurs  Princes  d’Alle- 
magne fe  donnoient  aufft  de  grands  mouvemens 
avec  le  Roi  de  Dannemark , pour  engager  les  Sué- 
dois à un  accommodement.  Comme  tous  les  Princes 
Conféderez  qui  étoient  engagez  dans  la  guerre,ne  la 
faifoient  qu’à  l’ombre  de  la  France , de  la  Suede  & de 
la  Hollande , fi  ces  Ruifïànces  avoient  confenti  à 
faire  la  paix,  ils  auroient  tous  été  obligez  de  prendre 
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la  meme  réfolution  ; & comme  ces  trois  Puifîànces 
avoient  befoin  du  fecours  l’une  de  l’autre  pour  fou- 
tenir  le  poids  de  la  guerre , la  première  des  trois  qui 
le  leroit  déterminée  à traiter , auroit  infailliblement 
déterminé  les  deux  autres.  La  chofe  étoit  sûre  du 
moins  par  rapport  à la  France  & à la  Suede  : mais  on 
étoit  encore  bien  éloigné  de  voir  aucun  effet  des 
mouvemens  qu’on  fe  donnoit  pour  cette  réunion. 

L’Empereur  8c  le  Roi  d’Elpagne  fe  repaiïïoienc 
de  viétoires  & de  triomphes  imaginaires , 8c  le  flat- 
tant de  réduire  tôt  ou  tard  leur  ennemis  à leur  de- 
mander la  paix  & à recevoir  les  conditions  qu’ils 
voudroient  leur  impofer , ils  s’épuifoient  l’un  & 
l’autre  à faire  de  grands  armemens  pour  accabler 
tous  les  Alliez  à la  fois.  C’étoit-là  leur  première  vûë , 
8c  le  Comte-Duc  d’Olivarez  après  avoir  fait  goûter 
ce  projet  à Philippe , animoit  de  tout  fen  pouvoir 
Ferdinand  à l’executer.  En  cas  que  le  fuccès  des  armes 
de  la  Maifon  d’Autriche  ne  répondît  pas  à les  efpe- 
rances,  comme  il  étoit  déjà  arrivé,  elle  étoit  difpofée 
à entrer  en  négociation,  mais  non  pas  pour  faire  un 
traité  general  avec  tous  fes  ennemis  : car  elle  étoit 
perfuadée  que  fi  tous  les  Alliez  foutenoient  mutuel- 
lement leurs  interets  dans  une  négociation  com- 
mune , elle  feroit  obligée  d’en  recevoir  la  loi.  Elle 
vouloit  donc  divifer  le  parti  de  Alliez , 8c  engager 
la  France , la  Suede  8c  la  Hollande  à traiter  féparé- 
ment.  C’étoit-là  le  fécond  point  qu’elle  fe  propo- 
foit;  & gomme  cette  divifion  ne  pouvoit  lui  être 
que  très-avantageufe , foit  pour  continuer  laguerre , 
foitpour  faire  la  paix , l’Empereur  mettoit  tout  en 
œuvre  par  fes  Agens  fous  le  nom  de  Médiateurs, pour 

détacher 
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détacher  la  Suede  de  la  France,  & le  Roi  d’Efpagne 
n’omettoit  rien  pour  iéparer  la  France  de  la  Hol- 
lande. Tandis  que  les  Ducs  de  Mekelbourg  infpi- 
roient  aux  Suédois  de  la  défiance  des  François , le 
Cardinal  Infant  faifoit  aux  Etats  de  Hollande  des 
propofitions  capables  de  les  ébloiiir , Sc  l’Agent  de 
l’Empereur  à la  Haye  lia  une  intrigue  fecrete  avec  Umtt • '***•  *• 
quelques  Membres  des  Etats,  pour  rompre  l’ailiance 
-de  la  République  avec  la  France.  Le  Maréchal  de 
Brezé  découvrit  ces  pratiques  fecretes.  Nos  Ambaf- 
fadeurs  s’en  plaignirent  aux  Etats , & les  conférences . 
furent  rompues.  On  fit  même  un  nouveau  traité  qui 
confirmoit  l’ancienne  alliance. 

Le  fuccès  des  premières  campagnes  n’avoit  pas  xxiv. 

. / 1 1 r J DifpofilioBi  de 

mieux  répondu  aux  eiperances  du  Cardinal  de  Ri-  1»  France, 
chelieu  qu’à  celles  de  la  Maifon  d’Autriche.  Mais 
quels  que  fulfent  les  fuccès  de  la  guerre , le  Car- 
dinal y gagnoit  toujours  beaucoup  pour  fes  intérêts 
particuliers , parce  qu’elle  le  rendoit  nécefiàire  à fon 
maître.  La  confiance  que  le  Roi  avoit  en  lui  recjou- 
bloit  dans  les  bons  fuccès  ; & dans  les  difgraces  ce 
Prince  n’avoit  d’efperance  que  dans  l’habileté  de  fon 
Miniftre.  Le  Cardinal  ainfi  déterminé  par  intérêt  à 
continuer  la  guerre , y étoit  encore  animé  par  des 
fèntimens  fecrets  de  haine.  La  Maifon  d’Autriche 
vouloit  le  perdre  & il  vouloir  s’en  vanger.  Enfin 
ces  vues  de  pafîion  étoient  juftifiées  par  un  motif 
plus  genereux  & plus  définterelfé.  C’étoit  le  bien  de 
l’Etat.  Il  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  la  Maifon 
d’Autriche  ne  fùccombât  pas  enfin  fous  les  efforts 
des  François  fécondez  de  tant  d’Etats  alliez  qu’il  ar- 
moit  contre  elle.  Il  attendoit  cette  conjoncture  fa- 
Tmc  J,  K1& 
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— vorable  pour  executer  Tes  projets  par  un  traité  éga- 

A n.  1636.  lement  glorieux  & avantageux  à la  France.  La  fuite 
fera  voir  que  lès  efperances  n’étoient  pas  tout-à- 
fait  vaines.  Une  feule  chofe  l’inquietoit.  Il  craignoic 
que  les  Alliez  las  de  la  guerre , ou  gagnez  par  les 
émiffaires  de  la  Maifon  d’Autriche  , ne  prijfent  enfin 
le  parti  de  s’accommoder  avec  Ferdinand , en  aban- 
donnant la  France.  Il  jugeoit  bien  que  fi  la  chofe 
arrivoit  comme  il  l’appréhendoit , la  France  feroit 
en  danger  d’être  accablée  par  toutes  les  forces  de  la 
Maifon  d’Autriche , ou  obligée  de  faire  une  paix 
défavantageufe.  Pour  prévenir  une  fi  fâcheufe  ex- 
trémité , quelque  ardeur  qu’il  eût  pour  la  guerre  , il 
n’étoit  pas  éloigné  de  faire  la  paix , pourvu  qu’elle 
fe  fît  , non  pas  comme  les  ennemis  le  fouhaitoient , 
par  des  traitez  particuliers , mais  par  un  traité  ge- 
neral de  concert  avec  tous  les  Alliez , efperant  traiter 
1 de  cette  maniéré  avec  plus  davantage.  Ainfi  autant 
que  la  Maifon  d’Autriche  fe  donnoit  de  mouve- 
mens  pour  mettre  la  divifion  dans  le  parti , autant 
le  Cardinal  travailloit  à maintenir  l’union  ; & en 
» cela  fà  principale  vûë  étoit  de  profiter  du  fècours 

des  Alliez  pour  continuer  la  guerre  avec  plus  de 
fîiccès  ; ou,  s’il  étoit  enfin  obligé  de  faire  la  paix , il 
efperoit  du  moins  la  faire  meilleure.  La  France  s’é- 
toit  déjà  affurée  de  la  fidelité  des  Provinces-Unies 
par  le  dernier  traité.  Celle  des  Etats  Proteftans  d’Al- 
lemagne dépendoit  entièrement  des  réfolutions  de 
la  Suede , de  forte  que  le  point  efîentiel  de  la  poli- 
tique du  Cardinal  étoit  déformais  de  s’attacher  tel- 
lement les  Suédois , que  rien  ne  pût  les  féparer  de  la 
France  foi:  pour  la  guerre,  loit  pour  la  paix.  Audi 
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ne  negligea-t-  il  rien  pour  en  venir  à bout  ; mais  il  y 
trouva  plus  de  difficulté  quil  n’avoit  penfé. 

Les  Suédois  fouhaitoient  la  paix , 8c  iis  étoient 
difpofez  à s’accommoder  avec  l’Empereur  pour  peu 
qu’ils  y trouvafient  leur  avantage  , mais  ils  n’étoient 
pas  sûrs  du  fuccès  de  la  négociation  ; fi  le  Roi  de 
Dannemark , les  Ducs  de  Mekeibourg  8c  les  autres 
Princes  qui  s’entremettoient  pour  faire  leur  accom- 
modement,emploïoient  toutes  fortesd’artifirces  pour 
leur  donner  de  la  défiance  des  François , la  Suede  fe 
défioit  également  de  ces  Médiateurs , & quoiqu’elle 
n’osât  pas  refùler  abfolument  la  médiation  du  Roi 
de  Dannemark,  elle  croïoit  toujours  voir  en  lui  un 
ennemi  lècret , jaloux  de  la  gloire  8c  de  les  avan-* 
tages.  Elle  ne  fe  défioit  pas  moins  de  l’Empereur 
même  qui  ne  lui  paroiiïbit  pas  aflez  dilpofé  à la  fa-» 
tisfaire  fur  fes  prétentions  ; enfin  elle  craignoit  que 
la  France  avertie  de  ces  négociations  lècretes  ne  l’a- 
bandonnât pour  fonger  aufii  à Ion  accommodement , 
8c  qu’ainfi  deftituée  du  lècours  de  les  Alliez , elle  ne 
le  vît  feule  chargée  de  tout  le  poids  de  la  guerre,  en 
casque  fon  traité  échouât.  En  raifonnant  fur  ce  prin- 
cipe, illèmble  quelle auroit dû rejetter les foupçons 
frivoles  qu’on  lui  donnoit  de  la  France , 8c  s’unir  in- 
féparablement  avec  elle,  puifqu’elle  ne  pouvoit  trou- 
ver de  sûreté  que  de  ce  côté-là.  Cette  union  pou- 
voit même  rendre  l’Empereur  plus  facile  à lui  ac- 
corder lès  demandes.  Les  Suédois  le  fentirent  bien 
dans  la  fuite  ; mais  il  fallut  du  temps  8c  une  longue 
expérience  pour  les  détromper , & cependant  tout 
leur  faifoit  alors  ombrage , jufquaux  fecours  qu’on 
leur  donnoit.  Car  quoiqu’ils  fouhaitalfent  que  1» 

Kk  ij 
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France  portât  la  guerre  en  Allemagne,  jugeant  bief* 
que  fans  une  puifTante  diverfion  ils  ne  pourroient 
pas  s’y  maintenir , ils  ne  vouloient  cependant  pas 

3ue  le  Roi  Te  rendît  trop  puiflànt  dans  l’Empire , <5c 
s craignoient  qu’il  ne  s’y  attirât  toute  l’autorité  au- 
près des  Etats  Conféderez.  Enfin  ils  le  flattoient 
malgré  leurs  défiances,  que  Ferdinand  fe  réfoudroit 
peut-être  à leur  accorder  d’honnêtes  conditions  5 
dans  cette  efperance  ils  ne  vouloient  pas  Te  lier  par 
un  nouveau  traité  à la  France , qu’ils  accufoient  de 
vouloir  rendre  la  guerre  éternelle , & ils  entrete- 
noient  toujours  les  négociations  avec  l’Empereur  , 
quoique  timidement  & en  fecret , pour  ne  pas  don- 
ner lieu  aux  François  de  fè  féparer  d’eux.  Les  Sué- 
dois avoient  ainfi deux  vûës  principales:  la  première 
étoit  de  faire  la  paix  avec  l’Empereur , s’ils  y trou- 
voient  leur  avantage.  La  féconde  étoit  de  s’unir  plus 
étroitement  que  jamais  avec  la  France  en  cas  que  la 
négociation  ne  réuffitpas  ; & comme  l’Empereur  les 
amufà  long-temps  par  de  vaines  paroles , obligez  de 
ménager  la  France , ils  l’amuferent  aufïi  long-temps 
eux-mêmes  par  des  lenteurs  aflfeélées. 

C’étoient  ces  raifons  fecretes  & ces  intérêts  ca- 
chez de  la  France^,  de  la  Suede  & de  IaMaifon  d’Au- 
triche qui  retardoient  la  négociation.  Les  peuples 
qui  ignoroient  les  véritables  caufes  de  ce  retarde- 
ment , éclatoient  en  murmures  fans  fçavoir  à qui  s’en 
prendre.  Car  les  deux  partis  cachoient  avec  une 
égale  affeéfation  l’éloignement  qu’ils  avoient  pour 
la  paix,  & s’accufoient  mutuellement  de  la  retarder. 
On  voïoit  les  AmbalTadeurs  des  Princes  aller  & 
venir  d’une  Cour  à une  autre,  avec  toutes  les  appa- 
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rences  d’une  réconciliation  prochaine , 3c  cependant 
on  ne  concluoit  rien  : Ferdinand  & Philippe  n’aïant 
en  vûë  que  de  divifer  le  parti , la  France  ne  voulant 
traiter  que  conjointement  avec  les  Alliez,  & les 
Suédois  le  flattant  d’obtenir  dans  un  traité  particu- 
lier des  avantages  qu’on  no  voulait  pas  leur  ac- 
corder. 

Malgré  ces  obftacles  le  Pape  vint  à bout  par  lès  cLgrï/'indi- 
follicitationsd’engagerlesPrincesCatholiquesàcon-  qu;  à Cologne 

. D i.  ° i •TT'1-  pour  r ncgocier  U 

venir  d un  lieu  pour  y négocier.  Les  Prançois  pro-  paix. 
poferentUlm , Vorms,  Francfort , Villes  Impériales 
de  la  Confeflion  d’Aufbourg.  L’Empereur  propofa 
Confiance,  Trente,  Aulbourg  Sc  Francfort.  Le 
Pape  aima  mieux  Cologne , Sc  y envoïa  le  Cardinal  Pu3i,,i*rf’ u *• 
Ginetti  avec  la  qualité  de  Légat  & de  Médiateur  Ai<m  Aicnii 
entre  les  Princes  Catholiques.  Cette  démarche  caufa  y,Jl~ 

une  extrême  joie  aux  peuples  par  l’efperance  qu’elle 
leur  donna  d’un  prompt  accommodement.  L’Em- 
pereur fur-tout  Ôc  le  Roi  d’Efpagne  affeélerent  d’y 
applaudir , & s’empreiïerent  d’envoier  leurs  Pléni- 
potentiaires à Cologne  pour  donner  une  preuve 
publique  de  leurs  bonnes  difpofltions.  Ils  ne  man-  • 
querent  pas  en  même  temps  d’inviter  le  Roi  de 
France  à en  faire  autant,  & ils  eurent  grand  foin  de 
publier  qu’il  ne  tenoit  pas  à eux  qu’on  ne  fît  la  paix, 

& qu’on  n’attendoit  plus  que  les  Plénipotentiaires 
François  pour  commencer  les  conférences.  Par  cette 
conduite  la  Maifon  d'Autriche  prétendoit  faire 
tomber  fur  la  France  tout  ce  que  les  retardemens 
avoient  d’odieux , Sc  elle  avoit  encore  une  autre  vûë 
fecrete  plus  utile  à fes  defleins,  qui  étoit  de  divifer 
les  Alliez.  Car  quoiqu’il  ne  foit  pas  vrai-femblable  Amélie  u 

Kk  iij 
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2 ~7~Z  que  le  Pape  fut  d’intelligence  avec  l’Empereur  & le 

A n.  1030.  J’Efpagne,  jf  e(t  certain  que  les  conférences  de 
p ourrdivir«  im  a 1-  Cologne  étoient  un  piege  qu’on  tendoit  à la  France 
*icz>  pour  la  féparer  de  fes  Alliez , la  France  ne  pouvant 

pas  honnêtement  Ce  difpenfer  d’y  envoïer  fes  Pléni- 
potentiaires, au  lieu  qu’on  étoit  perfuadé  que  ni  la 
Suede  ni  les  Provinces-Unies  n’y  envoïeroient  point 
les  leurs.  Elle  eut  donc  été  obligée  de  traiter  toute 
feule  à Cologne,  8c  aufîî-tôtfes  Alliez  n’auroienc 


pas  manqué  de  fonger  aufîî  à leur  accommodement. 
L«  H^Ihnd.is  La  Hollande  refufa  effèélivement  la  médiation 
& les  Suédois  rc-  du  Pape  qu’elle  regardoit  comme  l’ennemi  déclaré 

fuient  d envoïer  , /-n  *r 

leurs  Dcpmez  i de  tous  les  Religjonnaires.  Outre  cette  railon  com- 
Cologne.  mune,  les  Suédois  croïoient  en  avoir  de  particulières. 
rujj'niorf.  itu.  Jaloux  des  moindres  diltinélions , ils  trouvoienc 


mauvais  qu’on  eûtchoifi  Cologne  fans  les  confulter, 
8c  qu’ils  n’y  fuflènt  invitez  que  par  les  François, 
comme  fl  leurs  interets  étoient  dépendans  de  ceux 
de  la  France.  Le  Pape  ne  leur  avoit  pas  même  offert 
fa  médiation , 8c  quand  il  l’eût  fait , il  ne  pouvoir 
pas  manquer  d’exiger  comme  une  condition  necef- 
faire  la  reftitution  de  tous  les  biens  Ecclefiafliques. 
D’ailleurs  onn’étoit  convenu  d’aucun  préliminaire , 
& l’on  ne  fçavoit  pas  même  quelle  qualité  ni  quel 
nom  on  donneroit  au  Pape.  Cologne  étoit  ennemie 
fi  déclarée  des  Proteftans , qu’on  n’y  devoit  avoir 
aucune  confideration  pour  eux , & ils  ne  pouvoient 
pas  efperer  d’être  mieux  traitez  du  Légat  du  Pape , 
que  les  Angloisl’avoientété  à Vervinsoù  le  Légat 
protefta  qu’il  romproit  les  conférences  plutôt  que 
de  les  y admettre.  Enfin  leurs  prétentions  chimé- 
riques leur  fournilfoient  encore  une  raifon  de  ne  pas 
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traiter  de  la  paix  dans  la  même  Ville  que  les  Fran-  " 

çois,  pour  n’être  pas  obligez  de  leur  céder  le  pas.  I03°- 

Cette  réfolution  des  Suédois  auroit  beaucoup  nui  L j.XXIX-ft  , 
aux  intérêts  de  la  France , fi  elle  avoir  envoïé  Tes  foluc  de  ne  point 
Plénipotentiaires  à Cologne, pour  y traiter  indépen-  Son^nn"'" 
damment  de  la  Suede , comme  la  Maifbn  d’Autriche  j!“rriv£e  de  fei  ^ 
s’en  flattoit  ; mais  on  ne  fut  pas  en  France  la  dupe  de 
cet  artifice.  Le  Roi  promit  tout,  bien  réfolu  de  dif- 
férer les  conférences  de  Cologne , jufqu’à  ce  qu’on 
eût  perfuadé  aux  Hollandois  & aux  Suédois  d’y  en- 
voler leurs  Plénipotentiaires  , ou  qu’on  eût  pris 
avec  eux  d’autres  mefurespournégocierde  concert. 

LaMailbn  d’Autriche  n’épargna  ni  les  plaintes  ni  les 
reproches  ; mais  on  méprifa  ces  bruits  inutiles. 

La  République  de  Venife , foie  à la  follicitation  . xxx.-  r 
de  la  France  5 loit  par  un  mouvement  de  zele  pour  freru  leur  média- 
la  paix  de  l’Europe,  fit  quelque  temps  après  une  dé-  tl0B’ 
marche  dont  on  efpera  un  heureux  îuccès.  Elle  of- 
frit fa  médiation  aux  Suédois  & aux  Hollandois , & 


Les  Vénitiens  of- 


s’engagea  à envoler  à Cologne  un  Ambafladeur 
dont  la  médiation  leur  devoit  être  moins  fulpeéle 
que  celle  d’un  Légat  du  Pape.  Les  Hollandois  ac- 
ceptèrent ce  parti  ;mais  les  Suédois,  làns  accepter  ni 
refufer  l’offre  qu’on  leur  faifoit , le  plaignirent  de 
ce  que  la  République  dans  la  Lettre  quelle  avoit 
écrite  à leur  Reine  , ne  lui  donnoit  que  le  titre  de 
Sérénijfme , fans  ajouter  celui  de  Trcs-puijfante  j 
comme  c’efl:  l’ufage  à l’égard  des  têtes  couronnées. 
L’Ambafiadeur  de  Venife  qui  réfidoit  à Paris  , ex- 
eufa  cependant  cette  faute  auprès  de  Grotius  Am- 
bafladeur de  Suede  en  France.  La  chofe  en  demeura 


là,  & l’on  ne  put  pas  encore  juger  ce  que  devien- 
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•— — ~ ~7  droit  le  congrès  de  Cologne.  Les  deux  partis  firent 
An.  1030.  même,  pour  recommencer  la  guerre,  de  plus  grands 
préparatifs  que  jamais , & la  continuèrent  avec  un 
extrême  acharnement. 

xxxi.  Le  peu  de  luccès  de  la  derniere  campagne  a voie 
ie Duc desà-  étonné  le  Cardinal  de  Richelieu  (ans  le  décourager. 
xe-Veiraar.  jj  redoubla  fes  foins  pendant  l’hiver  pour  rétablir 
les  armées  & les  mettre  en  état  de  faire  une  plus  heu- 
reufe  expédition.  Il  abandonna  cependant  pour  cette 
fois  les  grands  projets  qu’il  avoit  formez  fur  les  Païs- 
Bas , afin  de  faire  ailleurs  de  plus  grands  efforts.  Les 
Recueil  dei  tmi-  fervices  que  le  Duc  de  Veimar  avoit  rendus  l’année 
ttx  de  t*ix.  précédente , avoient  fait  naître  au  Cardinal  l’envie 
d’attacher  ce  Prince  à la  France  par  un  traité  parti- 
culier. Le  Duc  Bernard  depuis  la  défaite  de  Nord- 
lingue  étoit  devenu  odieux  & même  fufpeét  à Ion 
parti.  Les  Suédois  le  regardoient  comme  la  caufe  de 
* leur  malheur , parce  qu’il  avoit  engagé  la  bataille 
contre  l’avis  du  Maréchal  Horn.  Ainfi  mécontent 
de  la  Suede  dont  les  Miniftres  ne  le  traitoient  pas 
avec  allez  de  confideration , & qui  n’étoit  pas  d’ail- 
leurs en  état  de  fournir  à l’entretien  des  troupes  qui 
s’étoient  attachées  à lui , il  écouta  volontiers  les  of- 
fres de  la  France.  Le  traité  fut  conclu  fur  la  fin  de 
l’année  précédente.  Le  Roi  s’engagea  à lui  païer  une 
penfionde  quinze  cens  mille  livres , & la  fomme  de 
quatre  millions  par  an  pour  l’entretien  d’une  armée 
de  dix-huit  mille  hommes  que  le  Duc  s’obligea  de 
fournir  & de  commander  fous  l’autorité  du  Roi.' 
C’eft  ainfi  que  la  France  ne  voulant  pas  déclarer  la 
guerre  à l’Empereur,  empruntoit  un  nom  &unétan- 
jiart  étranger  pour  la  lui  faire  en  effet.  Ce  Prince 
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vint  Jui-môme  à la  Cour  ratifier  le  traité  , & après 
y avoir  fait  quelque  féjour,  il  partit  pour  s’aller  mettre 
à la  tête  de  fon  armée. 

Le  Marquis  de  Grana  avoit  furpris  Saverne  en  Lc^xxî*'Vei 
Alfacc  à la  fin  de  la  derniere  campagne.  Le  Duc  mnr  reprend  Sa- 
Bernard  entreprit  de  reprendre  cette  Place  qui  étoit  vune‘ 
également  importante  par  là  force  & par  fa  fftua- 
tion.  Dès  que  le  canon  eut  ouvert  une  brcche,  il  fit 
donner  fucceflivement  deux  affauts , qui  furent  fou- 
tenus  par  les  afliégez  avec  beaucoup  de  valeur.  Il  Mttne irtj  iu  Af cr- 

r*  i y * c t i . r {Y  ' • ■ ■ a flu/x  de  A 

elpera  qu  un  troilieme  lui  reuiuroit  mieux  , mais  il 
fut  encore  repouffé  après  qu’il  y eut  eu  beaucoup  de 
fang  répandu  de  part  & d’autre.  Le  Comte  Jacob 
de  Hanau , jeune  Prince  de  grande  elpérance , y fut 
tué , & le  Duc  y perdit  lui-même  le  fécond  doigt 
de  la  main  gauche.  Alors  outré  de  dépit  de  voir  tous 
fes  efforts  inutiles , il  fit  redoubler  le  feu  des  batte-  , 
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ries  , il  infpiraà  fes  troupes  un  nouveau  courage  , & 
les  ramenant  à l’attaque , la  Place  fut  emportée.  Il  en 
coûta  la  vie  à beaucoup  de  braves  hommes , & en- 
tr’autres  à Hébron  , ce  Colonel  Ecolfois  dont  j’ai 
parlé  ailleurs  , & qui  s’étoit  mis  au  fervice  du  Roi 
de  France , qui  regretta  beaucoup  fa  perte. 

Pendant  que  le  Duc  Bernard  prenoit  Saverne  , 
Jean  de  Werth  prit  Coblents  fur  les  François,  après 
quoi  il  bloqua  Hermanftein,  & d’un  autre  côté  le 
Prince  de  Condé  affiégeoit  Dole  en  Franche-Comté 
avec  un  fuccès  bien  différent.  La  Franche-Comté 


XX  XIII. 

Les  François  at- 
taquent la  Fran- 
che-Comté. 


effraïée  du  voifinage  des  armées  Suedoifes,  avoit  fait 
faire  il  y avoit  quatre  ou  cinq  ans  quelques  propo- 
fitions  au  Roi  pour  fe  mettre  fous  la  proteélion. 
Elle  s’étoit  adreffée  pour  cela  au  Prince  de  Condé , 
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• & c’eft  ce  qui  avoit  fait  cchoüer  la  négociation.  Le 

An.  103  >■  ç;arcJina|  Je  Richelieu  pour  affermir  de  plus  en  plus 
fon  autorité  dans  le  minillere , vouloit  être  le  canal 
de  toutes  les  grâces,  & le  feul arbitre  des  affaires.  Par 
une  de  ces  foiblefles , dont  les  grandes  âmes  font 
quelquefois  fufceptibles , il  eut  une  jaloulîe  lecrete 
de  l'honneur  que  feroit  au  Prince  de  Condé  la  réü- 
nion  de  cette  Province , de  forte  qu’il  négligea  ces 
première  avances.  Il  reconnut  fa  faute  quelque 
tems  après, & voulut  la  réparer.  Il  n’étoit  plus  temps. 
L’éloignement  des  Suédois  avoit  raffuréla  Province, 
& les  Comtois, loin  de  fonger  à traiter  avec  la  France, 
violoient  ouvertement  les  conditions  de  la  neutra- 
lité qu’on  leur  avoit  accordée  en  161  f.  à la  priere  des 
Suiifes  , en  fournilfant  aux  ennemis  des  fecours  de 
troupes  & de  munitions.  On  voulut  emporter  par 
la  force  ce  qu’on  avoit  négligé  d’acquérir  par  des 
voies  plus  douces  & plus  fûres.  On  fe  flattoit  de  faire 
aifément  cette  conquête.  La  Province  ne  pouvoir: 
pas  elpérer  d’être  fècouruë.Les  Villes  étoient  prefque 
ïàns  défenlè  , & la  confiance  du  Cardinal  fut  telle 
fur  ce  point,  qu’il  ne  voulut  emploïer  à cette  expé- 
dition,que  l’armée  qu’il  deftinoit  pour  l’Italie.  Cette 
armée,  dont  il  fit  donner  le  commandement  au  Prin- 


xxxiv. 

Le  Prince  de 
Coudé  levé  le  firge 
de  Dole. 


ce  de  Condé,  devoit  prendre  Dole  en  paffant,&  fans 
perdre  de  tems  à fe  fàifir  des  autres  Villes,  elle  de- 
voit auffi-tôt  marcher  en  Italie  pour  attaquer  le 
Milanez , & de-  là  revenir  prendre  Grai,  pour  établir 
fes  quartiers  dans  le  Comté,  en  remettant  au  prin- 
temps fuivant  la  prife  de  Salins  8c  de  Befançon. 

Si  jamais  les  évenemens  de  la  guerre  ont  con- 
fondu la  politique  du  cabinet,  ce  fut  en  cette  occa- 
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fion.  Les  Comtois  voïant  le  Prince  de  Condé  aflem- 
bler  une  armée  dans  leur  voifinage , ne  doutèrent 
pas  qu’on  n’en  voulût  à leur  liberté.  Jaloux  de  leurs 
franchifes , ils  réfolurent  de  les  défendre  au’prix  de 
leur  vie , 8c  (ans attendre  qu’011  les  vînt  attaquerais 
firent  des  efforts  extraordinaires  pour  fe  munir  con- 
tre l’orage  qui  alloit  éclater  fur  eux.  En  effet  ils  virent 
bien-tôt  l’armée  Françoife  entrer  dans  leur  Province 
8c  invertir  Dole.  Mais  ils  avoient  pourvû  à la  fureté 
de  cette  Place.  Car  outre  la  garnifon,il  y étoit  entré 
cinq  mille  hommes  de  pied  pour  la  défendre.  Les 
François  s’en  apperçûrent  bien-tôt.  A peine  avoient- 
ils  commencé  leurs  travaux,  que  les  affiegez  les  com- 
bloient.  Chaque  jour  étoit  marqué  par  quelque 
fortie  vigoureufe  qui  coûtoit  toujours  Beaucoup  de 
fàng  aux  affiegeans.  Les  Magiftrats  , les  Eccléfiaf- 
tiques,  tous  les  Bourgeois  armez  de  grenades,  de 
pots-à-feu,  de  pierres,  nettoïoient  la  tranchée,  repre- 
noient  les  polies  qu’ils  avoient  perdus  , jufqu’aux 
batteries  même  des  François  , 8c  défoloient  toute 
l’armée.  On  voïoit  les  Religieux  fe  mêler  avec  les 
foldats  , 8c  armez  de  marteaux  pointus  aflommer 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  eux.  Pour  comble 
de  difgrace,  les  François  avoient  fi  bien  compté  que 
le  fiége  ne  dureroit  qu’une  femaine  , qu’au  bout  de 
quinze  jours  la  poudre  commença  à leur  manquer  ; 
8c  cependant  le  Duc  de  Lorraine  s’étant  joint  au 
Marquis  de  Conflans,s’approchoit  pour  les  attaquer. 
Le  Prince  de  Condé  fe  vit  ainfi  tout-à-coup  dans  la 
plus  fàchcufe  fituation  , contraint  de  lever  le  fiege 
ou  de  s’expoferà  une  entière  défaite,  lorfque  la  Cour 
le  tiraheureufement  d’embarras,  8c fauva  en  quelque 
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forte  fa  gloire,  en  lui  ordonnant  d’abandonner  fou 

AN.  i >3  • entreprife  pour  remédier  à un  mal  plus  preflânt. 
xxxv  La  France  eut  en  effet  alors  befoin  de  ramalfer 
irruption  d’une  toutes  fés  forces  pour  les  oppofer  aux  ennemis  en 
Picardie.  m'  ' Picardie.  Les  Efpagnols  voïant  cette  Province  dé- 
garnie , tandis  que  l’armée  Françoife  étoit  arrêtée  de- 
vant Dole , réfolurent  de  faire  un  grand  effort  de  ce 
côté -là.  Tout  fembloit  favorifer  leur  entreprife. 
MemJt  retend  L’armée  du  Prince  d’Orange  fatiguée  du  long  blocus 
5 n ’ du  fort  de  Skenck  , étoit  hors  d’état  de  rien  entre- 
prendre. Toutes  les  Places  de  la  frontière  étoient 
crif,‘2^Ma^i”“de  foibles , dépourvûës  de  troupes  & de  munitions , & 
Monigiat.  n’avoient  pour  Gouverneur  que  des  hommes  fans 
Bnna,d  & Du  expérience , incapables  de  foutenir  un  fiége , comme 
pi„x , hijioirt  de  il  parut  bieu-tôt.  Car  la  Capelle  ne  tint  que  fept 
jours , & le  Catelet  n’en  tint  que  quatre.  Après  la 
prife  de  ces  Places , l’armée  ennemie  qui  étoit  com- 
pofée  d’Allemands , d’Efpagnols  , de  Hongrois , de 
Polonois  ôc  de  Croates  , fous  la  conduite  du  Prince 
Thomas , de  Jean  de  Werth  & de  Picolomini , fe 
répandant  dans  la  Province , y renouvella  tous  les 
défordres  que  les  inondations  desBarbarescommet- 
toient  autrefois  dans  les  divers  Roïaumes  de  l’Eu- 
AiiimwdePar;«.  roPe*  Cependant  la  conllernation  augmentoit  dans 
Paris  à mefure  que  les  ennemis  s’avançoient,  & l’in- 
quiétude du  Roi  & du  Miniftre  croifîbit  à propor- 
tion. L’allarme  redoubla  lorfqu’on  apprit  que  les  en- 
nemis,après  avoir  paffé  la  Somme, <$c  obligé  le  Comte 
deSoilfons  de  fe  retirer  avec  la  petite  armée  quigar- 
doit  le  paffage  de  la  riviere , avoient  emporté  Roie , 
enfuite  Corbie , & couroient  librement  jufqu’à  Pon- 
toife.  Paris  fe  crut  alors  à la  veille  d’ètre  fàccagé , de 
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oh  n’y  vit  jamais  une  plus 
grand  nombre  d’habitans  fe 
vinces  & y porta  l’épouvante.  Les  chemins  de  Char- 
tres & d’Orléans  étoient  couverts  de  carofles , de 
coches  8c  de  chariots  chargez  de  bagages  & de  Pari- 
liens  fugitifs.  Le  danger  qui  paroi  doit  extrême  aug- 
menta encore  par  la  nouvelle  qu’on  apprit  en  même 
temps  de  l’entrée  de  Gallas  dans  la  Bourgogne.  Ce 
General  feflattoit,  dit-on,  de  marcher  enfeignesdé- 
ploïées  jufqu’à  Paris,  pour  partager  avec  l’autre  ar- 
mée le  pillage  de  cette  riche  Capitale. 

Dans  un  danger  fi  preflànt,  on  vit  le  Cardinal  de 
Richelieu  déploïer  cette  grande  fermeté  d’ame  qui 
faifoit  partie  de  fon  caraétere.  Quoiqu’il  fçût  que 
tout  Paris  étoit  foulevé  contre  lui , il  y vint  afin  de 
pourvoir  à la  défenlè  de  cette  grande  Ville  , 8c  la 
prélence  loin  d’animer  la  fédition , imprima  du  ref- 
peél  pour  là  perfonne , & ralTura  le  peuple.  Il  fit  ve- 
nir les  habitans  des  Villages  voifins  pour  travailler 
aux  fortifications.  Il  manda  toute  la  Noblefle  du 
Roïaume.  Toute  la  Ville  fe  taxa  elle-même,  8c  les 
Bourgeois  effraïez  ouvrirent  leurs  boudes.  Tous  les 
apprentifs  de  métier  furent  enrôlez  ; chaque  porte 
cochere  fut  obligée  de  fournir  un  cavalier , 8c  les 
autres  un  fantallin.  En  peu  de  jours  le  peuple  fuf- 
ceptible  de  toutes  les  imprelTions  devint  tout  guer- 
rier , on  crut  l’être  devenu.  On  ne  voïoit  autour  de 
Paris  qu’ exercices  8c  revues,  8c  le  Roi  s’étant  avancé 
jufqu’à  Compiegne  fe  trouva  bien-tôt  à la  tête  de 
plus  de  cinquante  mille  hommes, armée  redoutable, 
fi  les  nouveaux  foldats  avoient  été'aulfi  dillinguez 
par  leur  valeur , qu’ils  fe  faifoient  remarquer  par 
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Les  ennemis  fe 
retirent. 


'XXXVT1I. 

Gallas  attaque  la 
Bourgogne  & fe 
retire  avec  perte. 
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les  plumes  & les  rubans  dont  ils  étoient  chargez. 
Cependant  l’armée  ennemie  voïant  les  François  en 
état  de  fe  défendre , & meme  d’attaquer , fe  retira 
à Corbie , & laifià  reprendre  Roïe.  Corbie  fut  aulli 
reprile  quelques  jours  après  ; Paris  commença  alors  à 
fe  raffurer , & ce  fut  ainfi  que  fe  termina  cette  fa- 
meufe  expédition. 

L’armée  qui  étoit  entrée  en  Bourgogne  ne  fit  pas 
à beaucoup  près  une  fi  heureufe  retraite.  Après 
avoir  fait  mine  d’affieger  Dijon,  Gallas  avoit  invelU 
Saint  Jean  de  Lône.  Cette  Place  toute  petite  qu’elle 
étoit  & mal  fortifiée , fut  un  éciieil  funefte  pour 
l’armée  Impériale.  Elle  fe  défendit  contre  tous  les 
efforts  de  Gallas  avec  une  opiniâtreté  extrême  : elle 
fit  périr  l’élite  de  fon  armée,  & comme  file  Ciel  eut 
pris  là  défenle , il  s’éleva  une  furieufe  tempête  ac- 
compagnée de  pluies  prodigieufes  qui  inondèrent 
toute  la  campagne  & firent  déborder  la  Saône.  Gal- 
las fe  vit  ainfi  contraint  de  lever  promptement  le 
fiege  , en  abandonnant  aux  affiegez  fon  artillerie  8c 
une  partie  de  lès  bagages.  Une  infinité  de  foldats  le 
noïerent  dans  les  chemins  qui  étoient  devenus  au- 
tant de  torrens.  Plufieurs  lurent  afiommez  par  les 
païfans.  Le  Comte  de  Rantzau  défit  l’arriere-garde  ; 
le  relie  ne  longeant  plus  à penetrer  en  France , fe  re- 
tira vers  Belànçon,  laiffant  tous  les  chemins  couverts 
de  corps  morts , comme  après  une  lànglante  défaite  ; 
de  forte  que  de  trente  mille  hommes  dont  l’armée 
étoit  compofée , il  ne  s’en  làuva  pas  douze  mille. 

Il  y eut  aulîï  en  Italie  fur  le  Tecin  une  aélion  fort 
vive , où  le  Duc  de  Savoie  joint  au  Maréchal  de 
Créquy , tua  quinze  cens  hommes  au  Marquis  de 
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Leganez  & demeura  maître  du  champ  de  bataille. 
Mais  l’Empereur  fît  en  Allemagne  des  pertes  encore 
plus  confiderables , de  forte  que  tout  fembla  conf- 
pirer  cette  année  à ruiner  les  grandes  efpérances  que 


An.  1635. 


la  Mai  Ton  d’Autriche  avoit  conçues  des  arméniens 
extraordinaires  quelle  avoit  faits  de  toutes  parts. 

Car  fans  parler  d’un  fanglant  combat  qui  fe  donna 
fur  l’Ems , où  les  Suédois , malgré  la  mort  de  Cni-  xxxix. 
phaufen  qui  les  commandoit , demeurèrent  vain-  un*abeu«e$fc£e 
queurs,  & étendirent  plus  de  mille  Impériaux  fur  le  * waiuck* 
champ  de  bataille , Banier,  nouveau  Général  des  ar- 


mées Suedoifes , remporta  à Wiftockdans  la  haute 


Saxe  une  célébré  viéloire  ; & par  cet  exploit  il  réta- 
blit la  gloire  des  armes  de  la  Suede , & donna  com- 


mencement à cette  grande  réputation  qu’il  fe  fit  en 
Allemagne.  Quoique  les  Impériaux,  fous  le  com- 
mandement de  l’Eleéleur  de  Saxe  & de  Hatzfeld , 


euffent  l’avantage  du  terrain  & la  fupériorité  du 
nombre , Banier,  réduit  à la  nécelTité  de  les  attaquer,  >•  *• 

eut  l’adreflede  leur  faire  quitter  leur  pofte.  Tandis 
que  par  un  long  circuit  il  envoïoit  l’aîle  gauche  de 
fon  armée  attaquer  les  ennemis  en  flanc , il  foutinc 
avec  l’aîle  droite  l’effort  des  Impériaux.  Ceux-ci 
fe  croïoient  déjà  vainqueurs,  lorfque  l’infanterie 
Suedoife  venant  au  fecours  de  l’aîle  droite  , & 


l’aîle  gauche  aïant  en  même-tems  joint  l’ennemi , 
la  viétoire  paflâ-à-coup  du  côté  des  Suédois.  Ce 
ne  fut  cependant , de  l’aveu  de  Banier , qu’après  le 
combat  le  plus  opiniâtre  qu’il  eût  jamais  vu.  Car  de 
tous  les  efcadrons  qui  compofoient  l'aîle  droite  , il 
n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne  fût  à la  charge  du  moins 
fix  fois , & la  plûpart  y furent  jufqu’à  dix.  Les  Im- 
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* periaux  perdirent  fur  le  champ  de  bataille  & dans 
■ la  fuite  près  de  fept  mille  hommes , & jamais  vic- 
toire ne  vint  plus  à propos  pour  relever  le  courage 
des  Suédois  dont  les  armes  commençoient  à perdre 
beaucoup  de  leur  ancien  éclat. 

XL  Sur  ces  entrefaites  Ferdinand  IL  mourut  à Vienne 

<vion  de  FerJi-  au  mois  de  Février  de  l’an  1637.  dans  la  foixante- 
uniéme année  de  fon  âge,  après  beaucoup  de  fuccès 
& de  dilgraces  ; Prince  également  grand  dans  l’une 
& l’autre  fortune , plein  de  modération  & d’cquité , 
habile , ferme  & entreprenant , dont  la  mémoire  ell 
encore  révérée  de  fes  peuples  pour  les  grandes  qua- 
litez  qu’ils  admiraient  en  lui,&  fur-tout  des  Catho- 
liques pour  fa  grande  pieté  & le  zele  qu’il  eut  tou- 
jours pour  la  religion.  Les  auteurs  François  & Pro- 
teftans  prétendent  que  l’ambition  eut  part  à toutes 
fes  entreprifès;  mais  fi  cette  accufation  elt  bien  fon- 
dée , c’elt  le  feul  défaut  qu’on  puifle  lui  reprocher  ; 
& fi  l’Eglife  ne  le  canonife  pas  , comme  font  quel- 
ques auteurs  Allemands  , l’Hiftoire  du  moins  le 
comptera  au  nombre  des  plus  grands  Princes  qui 
aient  gouverné  l’Empire. 

x li.  Quoique  peu  de  temps  avant  la  mort  de  l’Empe-' 

(3e  reconnoi  •rcefLfc  reur,  fon  fils  Ferdinand  III.  eût  été  élù  Roi  des 
Ferd,nand  1U*  Romains  <&  Ion  fuçcefieur  à l’Empire  , la  France  ne 
crut  pas  devoir  le  reconnoître  , & fi  l’on  confidere 
la  maniéré  irrégulière  dont  cette  éleélion  s’étoit 
faite,  on  aura  tort  d’accufer  la  France  de  n’avoir  fuivi 

Amtlot  cbftrv.  , , . . . 

j nt  in  Trottez  des  en  cela  que  les  mouvemens  de  la  haine  contre  la 
Mailôn  d’Autriche.  L’Eleéfeiir  de  Treves  étoit  de- 
puis-deux ans  prifonnier  du  Roi  d’Elpagne,&  n’avoic 
pas  donné  fon  fuffrage.  Les  Electeurs  de  Maïence  Sc 
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de  Cologne  étoient  depuis  plufieurs  années  pen- 
fionnaires  de  la  même  Couronne  , & le  premier  en 
avoit  reçu  une  grofle  fomme  d’argent  pour  fe  trou- 
ver à la  Diete.  Le  droit  du  Duc  de  Bavière  à l’Elec- 
torat étoit  encore  contefté  par  une  partie  confide- 
rable  des  Etats  d’Allemagne.  Les  Députez  des  Elec- 
teurs de  Saxe  & de  Brandebourg  avoient  pafle  leurs 
pouvoirs , trompez  par  les  artifices  des  Elpagnols. 
On  n’avoit  convoqué  .les  Electeurs , que  pour  déli- 
bérer fur  les  moïens  de  rétablir  la  paix , & non  pas 
pour  élire  un  Roi  des  Romains.  Enfin  cette  éieétion 
devoir  fe  faire  à Francfort , & non  pas  à Ratilbone  , 
où  Ferdinand  & les  Efpagnols  avoient  été  les  maî- 
tres pendant  tout  le  temps  de  la  Diete , jufqu’à  exer- 
cer de  grandes  violences  pour  donner  de  la  terreur 
aux  Députez. 

Quoique  ces  raifons  foient  folides , & juftifient 
parfaitement  le  procédé  de  la  France , peut-être  que 
dans  d’autres  conjonélures  elle  n’y  auroit  pas  fait 
attention.  Mais  en  temps  de  guerre  & en  fait  de  né- 
gociation, on  tire  avantage  de  tout,  &les  moindres 
chicanes  ont  leur  prix.  La  France  elpéroit  du  moins 
qu’en  fe  relâchant  fur  ce  point,  elle  en  obtiendroit 
quelqu’autre  de  Ferdinand  ; & elle  eût  bien  voulu 
que  le  Pape  & les  Suédois  fuilent  entrez  dansfeslcn- 
timens.  Mais  le  Pape  craignit  de  mettre  un  nouvel 
obftacle  à la  paix , & les  Suédois  ne  voulurent  pas 
donner  lieu  à Ferdinand  de  difputer  auffi  à Chrif- 
tine  le  titre  de  Reine  de  Suede  ; reprélàilles  allez  or- 
dinaires dans  ces  fortes  de  conteftations , Sc  que  la 
Reine  de  Suede  avoit  effeéHvement  plus  de  fujet 
d’appréhender  que  Loiiis  XIII.  parce  que  le  Roi  de 
Tome  1.  M m 
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— — Pologne  avoit  des  droits  réels  fur  la  Couronne  de 

IÛ37-  Suede. 

XLII,  La  mort  de  Ferdinand  II.  futfuivie  de  celle  du 

r.o rc  eu  bue  de  £)uc  Georges  Bogiflas  XIV.  le  dernier  de  l’illuftre 
Mai  Ton  des  Ducs  de  Pomeranie  , dont  la  ligne  ma£- 
culine  lubfilloic  depuis  fept  cens  ans.  Cette  mort 
fut  aufli  l’occafion  d’un  nouveau  démêlé  entre  les 
Suédois  8c  l’Eleéteur  de  Brandebourg.  Les  Suédois 
prétendirent  que  le  Duché*  de  Pomeranie  leur  ap- 
partenoit , ou  parle  droit  de  conquête , ou  en  vertu 
des  droits  qu’ils  avoient  acquis  par  les  traitez  faits 
avec  le  feu  Duc.  Ils  vouloient  du  moins  s’en  mettre 
en  poiïèffion  jufqu’à  la  conclufion  de  la  paix  géné- 
rale , pour  le  confèrver  après  la  paix , ou  l’échanger 
avec  quelqu’autre  Etat , qu’on  ne  pouvoit,  difoient- 
ils,  fe  difpenfer  de  leur  donner  pour  les  dédommager 
des  frais  qu’ils  avoient  faits  pour  la  guerre  d Alle- 
magne. D’un  autre  côté  l’Eleéfeur  de  Brandebourg 
prétendit  avoir  des  droits  plus  légitimes  fur  cet  Etat  , 
par  les  anciens  traitez  faits  entre  fes  prédéceffeurs  & 
les  Ducs  de  Pomeranie.  Cette  affaire  fut  d’une  lon- 
gue difeuflion  , 8c  une  des  plus  difficiles  de  tout  le 
traité  de  Munfter , 8c  comme  elle  occupoit  alors 
beaucoup  les  Suédois , elle  retarda  de  plus  en  plus 
les  conférences  pour  la  paix. 

xun.  On  preffoit  de  plus  en  plus  la  France  d’envoïer 
tw 1 E?™  fès  Plénipotentiaires  à Cologne,  & elle  étoit  obligée 
pou/ne  traiter^què  fendre  pour  la  paix  beaucoup  plus  d’emprellè— 
4c  concert.  ment  qu’elle  n’en  avoit,  8c  d’amufer  ainfi  les  peu- 
ples qui  attendoient  avec  impatience  le  fruit  de  ces 
grands mouvemens.  Mais  elle  étoit,  comme  j’ai  déjà 
dit,  bien  réfolué  de  n’agir  que  de  concert  avec  tous 
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lès  Alliez.  Comme  elle  n’avoit  jamais  efperé  attirer 
les  Suédois  à Cologne , ni  leur  perfuader  de  traiter 
dans  la  même  Ville  que  les  François  , elle  avoit 
trouvé  un  moïen  de  remedier  à cet  inconvénient  ; 
c’étoit  que  la  Suede  s’engageât  à ne  faire  fon  traité 
que  du  confentement  de  la  France  & conjointement 
avec  elle , foit  qu’on  traitât  dans  la  même  Ville*,  foit 
que  ce  fut  dans  deux  Villes  differentes , telles  que 
Cologne  pour  la  France  & fes  Alliez , & pour  la 
Suede  Lubek  ou  Hambourg.  Cet  article  avoit  déjà 
été  arrêté  entre  le  Marquis  de  Saint- Chaumont  & le 
Chancelier  de  Suede  Oxenftiern  dans  un  traité  fait 
entre  eux  dès  le  mois  de  Mars  de  l’année  precedente 
1636.  mais  quoique  la  Suede  eût  pour  le  moins  au- 
tant d’intérêt  que  la  France  de  ne  point  traiter  fépa- 
rément , les  Régens  du  Roïaume  differoient  toujours 
de  ratifier  le  traité  dans  l’efperance  des  accommoder 
bien-tôt  avec  l’Empereur  ; & fi  la  France  eût  envoie 
fes  Plénipotentiaires  à Cologne  fans  attendre  la  ra- 
tification , il  étoit  à craindre  que  les  artifices  de  la 
Maifon  d’Autriche  n’achevaffent  de  détacher  les 
Suédois  qui  fe  laiffbient  trop  éblouir  par  l’efperance 
d’une  paix  prochaine.  La  France  eût  été  ainfi  obli- 
gée d’avoir  recours  à divers  prétextes  pour  gagner 
du  temps , fi  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  ne  lui 
avoient  fourni  eux-mêmes  une  jufte  raifon  de  dif- 
férer, par  les  difficultez  qu’ils  firent  l’un  & l’autre 
fur  les  lâuf-conduits  qu’ils  dévoient  donner  pour  le 
congrès.  La  chofe  alla  fi  loin , que  ce  préliminaire 
penfa  faire  perdre  toute  efperance  de  la  paix. 

La  France  avoit  demandé  des  fauf-conduits  pour 
fes  Plénipotentiaires , pour  ceux  de  la  Suede , des 
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— — Etats  d’Allemagne  & de  la  République  de  Hol- 

N'  1 37*  lande.  Cette  condition  eft  fi  neceffaire  pour  com- 
fon  d'At trithe  fur  mencer  à traiter,  8c  la  Maifon  d’Autriche  faifoit 
paroitre  tant  d impatience  de  commencer  la  négo- 
ciation , qu’on  ne  s’attendoit  pas  à voir  naître  de 
difficultez  de  ce  côté-là,  & la  France  ne  manqua  pas 
de  faire  à Ton  tour  beaucoup  de  bruit  des  obftacles 
M-W  rfram  qu’elle  y trouva.  Le  Roi  d’Efpagne  confentit  à don- 
ner un  fauf-conduit  aux  Suédois  ; mais  il  en  refùfà 
tunnrit  aux  Hollandois.  L’Empereur  au  contraire  en  offrit 
«i».  s.  1 ’ aux  Hollandois , & en  refufa  aux  Suédois , & encore 
plus  abfolument  aux  Etats  Proteftans  d’Allemagne 
alliez  de  la  France  : artifice  qui  tendoit  à obliger  les 
uns  8c  les  autres  à traiter  féparément  des  François. 
Car  la  Hollande  ne  pouvoit  pas  traiter  à Cologne 
de  concert  avec  la  France,  fans  un  fàuf-conduit  de 
la  part  du  Roi  d’Efpagne , non  plus  que  les  Suédois 
8c  les  Etats  Proteftans , fans  un  fàuf-conduit  de  la 
part  de  l’Empereur , pour  affurer  leur  perfonne  dans 
la  route  8c  dans  la  ville  même  de  Cologne.  Il  eft 
vrai  que  ce  refus  ne  devoit  point  interelfer  la  France 
par  rapport  aux  Suédois , puifque  ceux-ci  ne  vou- 
loient  pas  traiter  à Cologne , mais  il  l’intereffoit 
beaucoup  par  rapport  aux  Provinces-Unies  8c  aux 
Etats  Proteftans  qu’on  empêchoit  par  là  de  fe  joindre 
aux  François.  Enfin  dans  le  fauf-conduit  qu  on  of- 
froit  aux  Plénipotentiaires  de  France , on  inferoit 
uneclaufe  équivoque  8c  injurieufè,  s’ils  fe  compoYtcnt 
rnodeflement  j s’ils  traitent  de  bonne  foi  fans  donner  at- 
teinte au  traité  de  Prague.  Telles  furent  les  premières 
cpnteftations  qu’il  y eut  entre  les  partis  au  fujet  des 
fauf-conduits  ; & l’on  n’étoit  pas  alors  prêt  d’en 
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voir  la  fin  ,puifqu’  elles  durèrent  plufieurs  années. 

Quoique  la  France  ne  fut  pas  fâchée  de  ces  obf- 
tacles  qui  lui  donnoient  le  temps  d’attendre  la  rati- 
fication du  traité  fait  avec  la  Suede  , cependant  le 
Roi  juftement  indigné  d’une  conduite  fi  peu  fincere 
de  la  part  de  la  Maifon  d’Autriche , tandis  quelle 
publioit  par  toute  l’Europe  que  la  France  feule  met- 
toit  obftacle  à la  paix,  s’en  plaignit  hautement  au 
Nonce  du  Pape,  & déclara  qu’il  n’entendroit  à au» 
cun  accommodement  qu’on  ne  l’eût  fàtisfait  fur  ce 

Î>oint  & fur  quelques  autres  qu’il  marqua;  qu’il  vou- 
oit  être  nommé  dans  les  fauf-conduits  avant  le  Roi 
d’Efpagne  fuivant  l’ancien  ufage:  qu’on  donnât  un 
fàuf-conduit  general  pour  tous  les  Alliez  de  la  Cou- 
ronne de  France  : qu’on  y exprimât  toutes  leurs  qua- 
litez  & leurs  titres,  fans  y rien  ajouter  d’offenfànt 
ou  de  contraire  à leurs  droits:  qu’il  fut  libre  aux 
Etats  Proteftans  d’Allemagne  de  traiter  par  leurs 
Députez  particuliers,  ou  par  les  Ambaflâdeurs  des 
Couronnes  alliées,  & enfin  qu’on  reconnût  les 
Députez  des  Provinces-Unies  comme  Plénipoten- 
tiaires d’Etats  libres  & Souverains. 

Il  n’y  avoir  rien  que  de  jufte  dans  toutes  ces  dé- 
mandes, & qui  n’eût  été  déjà  décidé  dans  de  fèm- 
hlables  occafions.  Elles  furent  cependant  toutes 
conteftées,  8c  fur-tout  celle  qui  regardoit  les  Etats 
d’Allemagne  & les  Provinces-Unies.  Le  Roi  d’Ef- 
pagne ne  fe  mit  pas  même  en  peine  d’alleguer  les 
raifonsde  fon  refus;  quoique  les  Etats  dans  la  treve 
de  1 6 05?.  eufi'ent  déjà  traité  en  Souverains  avec  la 
Maifon  d’Autriche.  Le  refus  de  l’Empereur  ne  pou- 
voit  pas  être  mieux  fondé.  Cependant  il  prétendit 
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qu'accorder  des  fauf-conduits  aux  Princes  3c  aux 
Etats  d’Allemagne,  ce  feroitles  foullraire  à l’auto- 
rité Impériale , & mettre  légalité  entre  leurs  Dépu-» 
tez  3c  les  liens.  Que  le  Roi  de  France  n’avoit  pas 
plus  de  droit  de  faire  une  telle  demande  pour  les 
Etats  de  l'Empire,  que  l’Empereur  n’en  auroit  de  la 
faire  pour  les  fujets  du  Roi  de  France.  Que  dans  la 
Diete  de  Ratifbone  tenue  en  1 6 30.  le  Roi  de  France 
avoit  promis  de  n’alîifter  en  quoi  que  ce  fut  direéfe- 
ment  ni  indireélement  les  fujets  de  l’Empereur  3c 
de  l’Empire.  Que  fi  quelques  Etats  vouloient  s’ac- 
commoder avec  l’Empereur,  ils  dévoient  implorer 
fà  clemence , d’autant  plus  que  les  conférences  de 
Cologne  n’avoient  été  propofées  que  pour  régler 
les  interets  des  Princes  Catholiques,  & que  le  Légat 
du  Pape  ne  prétendoit  pas  emploïer  fa  médiation 
en  faveur  des  Etats  Proteftans. 

Il  ne  fut  pas  difficile  au  Roi  de  réfuter  des  raifons 
fi  frivoles,  dont  la  plupart  n’étoient  fondées  que  fur 
les  prétentions  chimériques  des  Empereurs.  L’enga- 
gement que  le  Roi  avoit  pris  par  le  traité  de  Ratif- 
bone , ne  fubfiftoit  plus  depuis  long-temps,  fur-tout 
depuis  les  hoftilitez  mutuelles  que  l’Empereur  3c  le 
Roi  de  France  avoient  exercées  l’un  contre  l’autre. 
Quant  aux  Etats  d’Allemagne,  on  répondit  qu’il  y 
avoit  beaucoup  de  différence  entre  les  fujets  du 
Roi  8c  ceux  que  l’Empereur  appelloit  fes  vaifaux. 
Que  ceux-ci  avoient  eu  de  tout  temps  un  droit  in- 
conteftable  de  faire  des  alliances  particulières  & de 
traiter  avec  les  Princes  étrangers  pour  fe  garantir  de 
l’opprelfion  des  Empereurs.  Que  les  Empereurs  eux- 
xnêmes  avoient  fouvent  traité  avec  eux.  Que  dans 
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le  traité  de  Vervins  les  Rois  de  France  & d’Efpagne 
avoient  compris  plufieurs  Princes  d’Allemagne  en 
qualité  de  leurs  Alliez.  Qu’on  affèéfoit  injuftement 
de  confondre  les  vaflaux  de  l’Empire  & ceux  de 
l’Empereur.  Que  les  Princes  & les  Etats  libres  d’Al- 
lemagne le  reconnoifloient  vaflaux  de  l’Empire  & 
nullement  de  l’Empereur,  à qui  ils  ne  dévoient  d’o- 
béiflànce  & de  foumilîion  que  lorfqu’ii  agifloit  au 
nom  de  l’Empire.  Enfin  que  fi  le  Légat  du  Pape  leur 
refufoit  fa  médiation , ils  emploïeroient  celle  de 
Venife. 

Comme  ces  conteftations  emportoient  tout  le 
temps  deftiné  aux  conférences,  de  que  la  guerre 
continuoit  cependant  de  part  & d’autre  avec  la 
même  vivacité,  le  Pape,  pour  arrêter  le  cours  des 
tnalheurs  de  l’Europe,  propofa  une  treve  pour  tout 
le  temps  que  dureroient  les  négociations.  La  France 
qui  occupoit  alors  plufieurs  Places  quelle  avoic 
prifes  fur  les  ennemis,  agréa  cette  propofition, 
pourvu  que  chaque  parti  demeurât  en  poffeflïon  de 
ce  qu’il  tenoit.  Cependant  comme  elle  fuivoit  tou- 
jours le  principe  quelle  s’étoit  fait  de  ne  fe  point 
feparer  de  la  Suede,  elle  ne  voulut  s’engager  qu’a- 
près avoir  confulté  les  Suédois.  Ceux-ci  panchoient 
afifez  à accepter  la  treve , efperant,  comme  les  Fran- 
çois , s’établir  par-là  dans  la  poUëflîon  des  Places 
qu’ils  occupoient  en  Allemagne;  mais  toujours  at- 
tentifs à tourner  tout  à leur  profit,  ils  vouloienc 
que  la  France  achetât  leur  contentement  en  conti- 
nuant à leur  païer  pendant  la  treve  de  groflês  ternî- 
mes d’argent  pour  entretenir  leurs  garnifons  en  Al- 
lemagne, ce  que  la  France  n’étoit  point  d’humeur 
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de  faire  , d’autant  plus  quelle  trouvoit  plus  d’a- 
vantage à continuer  la  guerre.  L’Empereur  auroic 
peut-être  confenti  de  fon  côté  à faire  une  treve,li  le 
Roi  d’Elpagne  l’avoit  approuvée  ; mais  ce  Prince  ne 
pouvoit  la  goûter , parce  qu’il  prévoïoit  qu’il  ne  la 
pourroit  faire  qu’avec  défavantage , & qu’il  fe  flat- 
toit  toujours  de  réparer  dans  les  campagnes  pro- 
chaines les  pertes  qu’il  avoir  faites  dans  les  précé- 
dentes. Il  eut  dans  la  fuite  tout  le  temps  de  le  re- 
pentir d’avoir  pris  un  II  mauvais  parti  ; car  la  treve 
lui  auroit  apparemment  fauvé  la  Catalogne  Sc  le  Por- 
tugal qu’il  perdit  quelque  temps  après.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  en  fut  de  la  treve  comme  de  la  paix.  On  en 
parla  long-temps  fans  fruit , & il  lùrvenoit  toujours 
quelque  difficulté  nouvelle  qui  l’éloignoit. 

C’eft  ainfi  que  l’on  négocioit , comme  H on  n’a- 
voit  point  voulu  de  guerre , Sc  cependant  la  guerre 
continuoit , comme  fi  l’on  n’avoit  point  voulu  de 
paix.  Dès  que  la  faifon  permit  d’entrer  en  campagne , 
on  vit  cette  année  comme  les  précédentes  les  Gene- 
raux des  deux  partis  former  diverfes  entreprifes  avec 
divers  fuccès.  On  vit  même  parmi  euxplufieurs  Pré- 
lats endofler  la  cuirafle  fur  la  pourpre,  Sc  difputer 
aux  maîtres  de  l’art  la  gloire  de  gagner  des  batailles 
& de  forcer  des  Villes.  Tels  furent  le  Cardinal  de 
la  Valette  Sc  Sourdis  Archevêque  de  Bourdeaux  , 
dont  les  noms  vivront  dans  les  Gazettes  beaucoup 
plus  que  dans  l’Hiftoire  Ecclefiallique. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  volant  combien  les 
Espagnols  s’étoit  prévalu  de  la  foibleflè  des  Fran- 
çois fur  la  frontière  des  Païs-Bas,  réfolut  d’y  envoier 
deux  armées  ; dont  l’une  fous  la  conduite  du  Cardi- 
nal 
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fiai  de  la  Valette  & du  Duc  de  Caudale  fon  frere , 
devoit  y entrer  par  la  Picardie  ; l’autre  Tous  le  com- 
mandement du  Maréchal  de  Châtillon  devoit  péné- 
trer dans  le  Luxembourg  par  la  Champagne.  La  pre- 
mière de  ces  deux  armées  reprit  en  palfant  le  Châ- 
* teau de  Bouchain furies  Elpagnols , & Cateau-Cam- 
brelis.  De-là  il  alla  invellir  Landrecies  qui  fe  ren- 
dit au  bout  de  lix  ou  fept  jours.  Cette  conquête  ou- 
vrit aux  François  l’entrée  du  Hainaut.  Le  Cardinal 
de  la  Valette  s’avança  le  long  de  la  Sambre  , fe  faille 
des  Châteaux  de  Barlaimont  8c  d’Aimerie  , 8c  en- 
voïa  ravager  le  plat-Païs  jufqu’aux  portes  de  Mons , 
pendant  qu’il  le  rendoit  maître  de  Maubeuge.  Le 
Cardinal  ne  volant  point- d’ennemis  en  campagne  , 
rélblut  de  faire  une  place  d’armes  de  cette  derniere 
Ville  , 8c  d'y  lailîèr  le  Duc  de  Candale  avec  une 
partie  confiderablede  l’armée  , tandis  qu’avec  l’autre 
il  tenteroit  quelque  nouvelle  entreprile.  Dans  ce 
dedèin  ,il  retourna  fur  fes  pas,  s’alla préfenter  devant 
Avênes , failànt  mine  de  vouloir  l’alîtéger,  8c  tout  à 
coup  il  le  rabatit  fur  la  Capelle  qu’il  fit  invellir.  Là 
il  fut  fortifié  des  troupes  que  le  Comte  de  BulTi- 
Lamet  amena  d’IIermanllein  qui  s’étoit  enfin  rendu 
aux  Impériaux  au  bout  de  quinze  mois  de  blocus , 
après  avoir  courageulement  foutenu  les  dernieres 
extrémitez  de  la  faim  & d’une  entière  difette.  Les 
Elpagnols  le  défendirent  dans  la  Capelle  avec  beau- 
coup de  valeur , 8c  ne  capitulèrent  qu  après  vingt 
jours  dé  fiége. 

Il  étoit  temps  que  la  Place  fe  rendît  ; car  l’autre 
partie  de  l’armée  que  le  Cardinal  avoitlailïee  à Mau- 
beuge, étoit  dans  un  extrême  danger.  Le  Cardinal 
Tome  J.  N n 
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Infant  aïant  inutilement  tenté  de  fecourir  Breda  af- 
fiegée  par  le  Prince  d’Orange , & aïant  été  averti  de 
la  féparation  de  l’armée  Françoife  , s’étoit  avancé 
vers  Maubeuge,  pour  y attaquer  les  François.  Le  Duc 
de  Candale  étonné  du  péril  , ne  trouva  point  de 
meilleur  parti  à prendre  que  de  fortir  avec  quelque  • 
cavalerie  pour  aller  trouver  le  Cardinal  fon  frere , Sc 
le  preffer  de  venir  au  fecours  des  troupes  Françoifes. 

Il  laifîa  en  partant  le  commandement  à fon  Maré- 
chal de  Camp.  C’étoit  le  Vicomte  de  Turenne  qui 
en  fut  comblé  de  joïe , «Sc  qui  à lage  de  vingt-cinq 
ans  égaloit  déjà  les  plus  vieux  Capitaines.  On  put 
fans  doute  juger  dès-lors  qu’il  deviendroit  un  jour 
le  Héros  de  la  France , par  la  valeur  «Sc  l’habileté 
qu’il  fit  paroître  en  cette  occafion.  A peine  le  Car- 
dinal Infant  fut-il  arrivé  devant  Maubeuge  , que  ce 
Prince  fit  mettre  en  batterie  trente  pièces  de  canon 
qui  foudroieront  la  Ville  pendant  deux  jours.  Il  atta- 
qua enfuite  un  retranchement , d’où  il  fut  repoufle 
avec  perte.  Enfin  aïant  appris  que  le  Cardinal  de  la 
Valette  fepréparoit  à venir  au  fecours  delà  place , il 
réfolut  de  faire  un  effort  pour  l’emporter  avant  l’ar- 
rivée des  François.  L’cntreprife  paroiffoit  d’autant 
plus  aifée , que  fon  armée  étoit  nombreufè,  «Sc  que 
Maubeuge  étoit  une  grande  Ville  fans  dehors  «Sc 
prefque  làns  défenfes  ; mais  il  fut  fi  bien  reçu  par  le 
Vicomte  de  Turenne  , qui  dans  un  fi  grand  péril 
donnoit  fes  ordres  par  tout  avec  une  admirable  pré- 
fence  d’efprit , Sc  combattoit  lui-même  en  foldat , 
qu’après  avoir  été  repouffé  de  tous  cotez , il  prit  le 
parti  de  lever  le  fiége  , Sc  d’attendre  que  l’armée 
Françoife  fe  fut  retiré#  dans  fes  quartiers,  pour  re- 
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prendre  Barlaimont  8c  Aimerie.  Les  Efpagnols  re- 
prirent  aulïï  Ivoix  que  le  Maréchal  de  Châtillon  ^ n'l  i^37* 
avoit  pris  dans  le  Luxembourg;  mais  Damvilliers  Le  prince  d o- 
rella  aux  François,  8c  le  Cardinal  Infant  fit  une  ueSdl ma‘* 
perte  beaucoup  plus  confiderable  par  la  prife  de 
Breda  dont  le  Prince  d’Orange  fe  rendit  maître.  Il 
s’en  dédommagea  cependant  en  partie  par  la  prife  de 
Ruremonde  & de  Venlo,  8c  les  Efpagnols  eurent 
encore  plus  de  fujet  de  s’en  confoler  par  la  perte  que 
la  France  fit  de  deux  Alliez  en  Italie. 


Le  Duc  de  Rohan  fè  maintenoit  depuis  deux  ans  Le5  cJJJûs nIian 
dans  la  Valteline  contre  les  armes  des  Efpaeriols  ; t'ornent  ic  pam  do 

■ r L f'I  ••  ta°  • la  France. 

mais  il  luccomba  enhn  a leurs  intrigues.  Des  parti- 
fans  fecrets  de  l’Efpagne  vinrent  à bout  de  perfua- 
deraux  Grifons  qu’il  leur  étoit  indiffèrent  que  les 
François  ou  les  Efpagnols  eurtentla  viétoire , pourvû 
que  leur  Pais  demeurât  libre , 8c  que  le  feul  moïen 
de  conferver  leur  liberté,  étoit  de  ne  fouffrir  ni  les 


uns  ni  les  autres  dans  leurs  Etats  , puifqu’après  tout 
ils  n’avoient  pas  befoin  de  fecours  étrangers  pour 
garder  la  Valteline.  Ces  difcours  infinuez  adroite- 
ment firent  peu  à peu  impreffion  fur  les  efprits.  Les 
Grifons  incommodez  du  partage  continuel  des  gens 
de  guerre,  envoïerent  fecretement  des  Députez  à 
l’Archiduchertè  d’Infpruck  pour  traiter  par  fon  en- 
tremife  avec  l’Empereur.  Les  conditions  furent  auffï- 
tôt  réglées.  L’Empereur  confirma  leur  liberté  &leur 
fouveraineté  fur  la  Valteline,  leur  promettant  que 
les  Efpagnols  ne  feroient  aucune  entreprifè  fur  leurs 
Etats,  8c  confentant  qu’ils  gardartent  eux-mêmes 
les  partages.  Le  traité  fut  apporté  à Coire  dans  une 
Artèmblée  generale  de  la  nation,  où  il  fut  ratifié.  Le 
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»-  duc  Je  Rohan  voulut  en  vain  s’y  oppofer.  On  lui 

A N.  1637.  £t  entencjre  que  S’R  ne  fe  retiroit  avec  Tes  troupes, 
les  Grifons  fe  joindroient  aux  Efpagnols  pour  l’y 
contraindre.  Il  fallut  ceder  à la  neceffité , 6c  les  Es- 
pagnols remportèrent  ainfi  par  leur  adreffe  une  vic- 
toire que  la  force  ouverte  ne  leur  auroit  peut-être 
jamais  donnée.  Le  fécond  Allié  que  la  France  perdit 
fut  le  Duc  de  Parme.  Depuis  la  déclaration  de 
guerre  les  Efpagnols  l’incommodoient  beaucoup  en 
prenant  des  quartiers  d’hiver  dans  fes  Etats  où’ils  s’é- 
toient  faifis  de  Rivalte.  Il  craignoit  même  qu’ils  ne 
fifïent  bien-tôt  de  plus  grands  progrès  , 6c  l’éloi— 
ment  de  la  France  11e  lui  permettoit  pas  d’en  tirer  les 
fecours  neceflàires.  Ilne  voulut  cependant  pas  aban- 
donner le  parti  de  la  France  en  déferteur.  Il  deman- 
da au  Roi  fon  confentement  pour  traiter  avec  les  Ef- 
pagnols, 6c  il  l’obtint.  Par  le  traité  il  promit  de  de- 
meurer neutre  , en  livrant  aux  Efpagnols  la  forterefle 
de  Sabionette  pour  sûreté  de  fa  parole. 

La  France  fit  encore  une  autre  perte  en  Italie  par 
de  Sa  & de  la  mort  des  Ducs  de  Savoie  6c  de  Mantouë , tous 
Mantoue.  deux  fîdeles  Alliez  de  la  France , le  premier  par  po- 
litique , le  fécond  par  reconnoiiTance  autant  que  par 
éducation.  Tous  deux  laifferent.  en  mourant  leurs 
Etats  à deux  enfans  en  bas  âge , fous  la  régence  6c  la 
tutelle  de  deux  femmes.  La  Duchefle  de  Savoie 
mere  du  jeune  Duc  François-Hiacinthe  , étoit  fœur 
de  Loiiis  XIII.  6c  n’eut  garde  d’abandonner  le  plan 
que  fon  époux  lui  avoit  tracé,  qui  étoit  de  demeurer 
toujours  étroitement  uni  avec  la  France.  Mais  fa  fi- 
delité lui  attira  de  temps  en  temps  de  grands  cha- 
grins de  la  part  des  deux  Princes  fes  beaux-freres , 
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tous  deux  attachez  à l’Efpagne  , & dont  l’un  cora- 
mandoit  alors  les  armées  Elpagnoles  en  Flandre , & 
l’autre  qui  étoit  l’aîné  & Cardinal , avoit  renoncé  au 
titre  de  Protecteur  de  France , pour  prendre  la  pro- 
tection des  Pais  héréditaires  de  la  Mailon  d’Autriche. 
J’aurai  occafion  d’en  parler  ailleurs.  La  Duchelfe  de 
Mantouë  , mere  du  jeune  Prince  petit-fils  du  feu 
Duc,  étoit  au  contraire  toute  dévoilée  à l’Efpagne. 
Elle  fe  vit  pourtant  obligée  de  dilhmuler  , parce 
que  les  François  étoient  maîtres  de  Calai  ; mais  elle 
ne  put  pas  toujours  fi  bien  déguifer  fes  fenti- 
mens , quelle  ne  laiflat  échapper  quelques  traits  de 
fon  averfion  pour  la  France.  Enfin  le  Lantgrave  de 
HelTe-Calfel  autre  Allié,  mourutencore  cette  année 
en  Allemagne,  & lai  fia  pareillement  le  gouverne- 
ment de  fes  Etats  à la  PrincelTe  Ameiie-Elizabeth  de 
Hanau  fon  époufe , & mere  du  jeune  Lantgrave.  Il 
elt  vrai  que  le  parti  ne  perdit  rien  à ce  changement  ; 
car  cette  Princelfe  qui  avoit  un  cfprit  & un  courage 
au  delfus  de  fon  fexe  , demeura  toujours  fidele  aux 
engagemens  que  fon  époux  avoit  pris  ; & apres  s’être 
maintenue  dans  la  régence  & la  tutelle  de  fon  fils 
contre  les  entreprifes  du  Lantgrave  de  Darmftadt , 
elle  fçût  encore  par  là  confiance  & fon  habileté  élu- 
der les  artifices , & repoufler  la  force  que  la  Maifon 
d’Autriche  cmploïa  tour  à tour  pour  la  féduire  ou 
pour  l’opprimer. 

Cependant  la  guerre  commença  cette  année  à fe 
faire  fentir  dans  une  des  frontières  de  France , qui 
avoit  été  jufqu’alors  aiTez  tranquile , quoique  voifine 
de  l’ennemi.  Ce  fut  dans  le  Languedoc  où  le  Roi 
d’Elpagne  vcïant  les  années  Françoifes  occupées  aii- 
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r leurs  entreprit  de  faire  des  conquêtes.  Le  Comte  de 

nt.  1637.  SgrbeUon  fuC  chargé  de  cette  expédition,  & il  la 
Mire.  rrtnf.  commença  par  inveltir  Leucate  ; mais  il  la  finit  aulîi 
par  cette  entreprife.  Car  la  Ville  s’étant  defenduë 
allez  long-temps  pour  donner  au  Duc  d’Halluin  le 
loifir  d’aflembler  les  Communes  & la  Noblelîe  de  la 
Province  avec  quelques  troupes  réglées,  ce  Duc  vint 
attaquer  les  lignes  des  Efpagnols  & les  contraignit 
de  fe  retirer  pendant  la  nuit , en  abandonnant  leurs 
bagages  & leur  canon.  Le  bruit  de  cette  défaite  com- 
muniqua la  terreur  à l’autre  extrémité  de  la  fron- 
tière, où  les  ennemis  abandonnèrent  au  Duc  de  la 
Valette  Saint  Jean  de  Luz  & les  autres  petites  Places 
dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres  l’année  précédente. 
Ce  fuccès  avoit  été  précédé  delà  reprifedes  Ifies  que 
les  Elpagnols  avoient  prifes  fur  les  côtes  de  Pro- 
vence. L’Archevêque  de  Bourdeaux  & le  Comte 
d’Harcourt  qui  commandoient  enfemble  une  nom- 
breufe  flotte  fur  la  Mediterranée , après  une  delcente 
inutile  & mal  concertée  en  Sardaigne  , vinrent  atta- 
quer les  ifles  de  Sainte  Marguerite  & de  Saint  Ho- 
norât. Les  François  y defeendirent  en  plein  jour,  &: 
après  avoir  battu  les  ennemis  à leur  defeente , les  for- 
cèrent dans  leurs  remparts  par  autant  de  fieges  qu’il  y 
avoit  de  forts.  Le  Duc  de  Longueville  qui  comman- 
doit  l’armée  Françoife  en  Franche-Comté,  prit  auflî 
. plufieurs  petites  Places  dans  cette  Province.  En  Alle- 
magne,le  Duc  Bernard  ne  fit  rien  de  mémorable , & 
toute  la  campagne  du  Rhin  fè  borna  cette  année  à 
quelques  elcarmouches  , 8c  à de  petites  entreprifes 
de  part  & d’autre.  Mais  les  Suédois  firent  fur  l’Elbe 
quelque  chofe  de  plus  glorieux. 
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La  faifon  d’hiver  fi  rude  fur  les  bords  de  l’Elbe  & 
de  la  Mer  Baltique , ne  rallentiiToit  point  l’ardeur 
des  troupes  qui  faifoient  la  guerre  dans  la  Thuringe, 
la  Saxe  & la  Pomeranie.  Dès  le  mois  de  Janvier  de 
cette  année , Banier  profitant  de  la  derniere  viétoire 
avoit  pris  Torgaw  dans  la  haute-Saxe,  dont  toute 
la  garnifon  qui  étoit  nombreule  avoit;  racheté  là  li- 
berté en  s’enrôlant  dans  les  troupes  de  Suede.  Après 
cette  expédition,  il  avoit  afïiegé  Leipfick,  le  flattant 
de  l’emporter  avant  l’arrivée  des  Impériaux  qui  s’ap- 
prochoient  fous  la  conduite  de  Gallas.  Il  hâta  les  tra- 
vaux , & fît  aux  habitans  les  plus  terribles  menaces 
pour  les  obliger  à fe  rendre.  Mais  lorfque  tout  étoit 
déjà  prêt  pour  l’aflàut,  l'arrivée  des  Impériaux  l’o- 
bligea de  lever  le  fiege  pour  ne  le  voir  pas  lui-même 
afliegé  dans  lès  lignes  par  une  armée  beaucoup  fupe- 
rieure  à la  fienne.  On  ne  voit  gueres  dans  l’Hiftoire 
de  plus  belle  retraite  que  celle  que  fit  ce  General  dans 
cette  occafion. 

Banier  n’ avoit  que  quatorze  mille  hommes  à op- 
pofer  à une  armée  de  plus  de  quarante  mille.  Ce- 
pendant il  pafle  l’Elbe  en  plein  jour  à la  vue  des  en- 
nemis, fans  abandonner  même  fon  artillerie.  Trois 
jours  après  il  pafle  l’Oder  avec  le  même  fuccès,  & fe 
met  en  marche  pour  le  rendre  à Landlberg.  Mais  il 
avoit  encore  la  Warte  à traverlèr , & ce  fut  là  qu’il 
commença  à fentir  les  plus  cruelles  inquiétudes.  Il 
avoit  cru  que  Wrangel  l’attendroit  àl’ifluë  des  ma- 
rais de  Cuftrin , Sc  qu’il  en  défendroit  le  paflâge  à 
l’armée  Impériale , comme  il  étoit  en  effet  très-aile 
de  le  défendre , ces  marais  étant  fort  longs , & y aïant 
jufqu’à  quatorze  ponts  de  planches  & de  falcines  ; 
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— — -*"*  mais  Wrangel  s’étoit  porté  de  l’autre  côté  vers  Ste- 

An.  1637. 

tin , 8c  avoit  lailfé  le  partage  des  marais  libre  aux 
lix.  Impériaux.  Ceux-ci  les  avoient  traverlez  avec  une 
par  les* impériaux!  diligence  incroïable,  & paroilToient  à la  vûë  de  Ba- 
nier  portez  devant  Landlberg,  ne  doutant  pas  qu’ils 
ne  dûrtènt  avoir  bien -tôt  toutes  les  troupes  Sue- 
doifes  à diferetion  avec  leur  brave  General,  8c  en 
le  crut  par-tout  fur  la’foi  de  leurs  Lettres.  Dans  cette 
extrémité  Baniër  ne  put  s’empêcher  de  décharger 
une  partie  de  Ion  chagrin  fur  Bauregard  qui  réii- 
doit  à l’armée  de  Suède  de  la  part  du  Roi  de  France. 
Il  lui  reprocha  que  le  Roi  l’avoit  trompé  : que  fi  les 
François  avoient  fait  la  diverfion  qu  iis  avoient  pro- 
mife  fur  le  Rhin  , il  ne  fe  verroit  pas  accablé  comme 
il  i’étoit , de  toutes  les  forces  de  l’Empire  ; 8c  il  ajouta 
dans  fii  colere , que  fi  les  Suédois  8c  les  Allemands 
s’uniiToient  un  jour  contre  la  France , ils  ne  feraient 
pas  fi  lents  à partèr  le  Rhin.  Bauregard  répondit 
avec  fermeté , 8c  jultifiale  Roi  ; mais  ces  éclaircille- 
mens  étoient  hors  de  faifon.  Banier  avoit  en  tête  une 
armée  qu’il  eût  été  temeraire  d’attaquer.  Il  avoit  à 
gauche  l’Oder  dont  le  partage  étoit  détendu  par  un 
corps  de  fix  mille  hommes  bien  retranchez , 8c  à 
droite  la  Pologne  où  il  n’ofoit  pas  s’engager.  Il  ne 
pouvoit  fè  tirer  d’un  fi  mauvais  pas  que  par  quelque 
heureux  rtratageme.  V oici  celui  dont  il  fe  fervit.  U pu- 
blia qu’il  alloit  gagner  la  Pomeranie  par  la  Pologne: 
8c  pour  rendre  la  chofe  plus  vrai-femblable , il  donna 
11  fah  u„'e  belle  ^cs  orclres  feveres  pour  empêcher  les  foldats  de  faire 
retraite.  ]e  moindre  dégât  dans  leur  marche  ; il  fit  prendre 

les  devants  à fia  femme  8c  à fies  équipages.  Il  feignit 
de  vouloir  corrompre  un  prifonnier  Allemand  àqui 

il 
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il  donna  une  fomme  d'argent  & promit  un  emploi , 
pour  lui  aller  chercher  de  bons  guides.  Le  prifonnier 
ne  manqua  pas  d’allerendonner  avis  aux  Impériaux  , 
comme  Banier  l’avoit  prévu,  8c  le  lèrvit  ainfi  en 
croïant  le  trahir.  Ceux-ci  fe  mirent  aulîi-tôt  en 
marche  pour  lui  fermer  le  palTagè  de  la  Pologne. 
Le  Comte  de  Boucheim  qui  gardoit  celui  de  l'Oder 
voulut  fuivre  l’armée , pour  partager  avec  elle  la 
gloire  8c  le  butin  ; bévûë  qui  donna  à Banier  la  li- 
berté de  repaflcr  ce  fleuve  fans  obflacle , & d’aller  le 
joindre  à Wrangel  près  de  Neuftadt.  Les  Impériaux 
aïant  appris  la  contre-marche  des  Suédois  , retour- 
nèrent à la  hâte  lùr  leurs  pas  pour  les  joindre  ; mais 
leur  délelpoir  & leur  honte  furent  extrêmes,  quand 
ils  les  virent  de  l’autre  côté  du  fleuve , faifiint  retentir 
leur  camp  de  fanfares  & de  chants  de  triomphe.  Cette 
adlion  fut  allez  plaifament  repréfentée  félon  le  gé- 
nie de  ce  temps-là , dans  une  gravure  où  l’on  voïoit 
les  Generaux  Allemands  fort  occupez  à lier  le  haut 
d’un  lac  dans  lequel  l’armée  Suedoilè  étoit  enfermée, 
tandis  que  Banier  avec  fon  épée  lui  ouvroit  un  paf- 
làge  par  un  des  coins. 

Après  avoir  fi  heureulèment  fauvé  l’armée  Sue- 
doife,  Banier  eut  encore  befoin  de  toute  fon  habile- 
leté  pour  foutenir  la  guerre  dans  la  Pomeranie  contre 
toutes  les  forces  de  l’Empire.  La  mott  de  Bogiilas 
lailfoit  cette  Province  en  proie  aux  deux  partis  ; & 
comme  elle  étoit  l’objet  de  leur  ajnbition , elle  fut 
aufli  le  théâtre  de  la  guerre  pendant  plus  d’un  an , 
Banier  & Gallas  fe  pourtant  alternativement  l’un 
l’autre , 8c  reculant  tour  à tour  fans  prendre  l’un  fur 
l’autre  aucun  avantage  confiderable.  Les  François 
Tome  I.  O o 
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2ça  Histotre  des  Guerres 
gagnèrent  cependant  beaucoup  à cette  guerre  par  la 
facilité  quelle  donna  au  Duc  Bernard  de  faire  des 
progrès  fur  le  Rhin. 

Ce  Prince  avoit  entrepris  l’année  précédente  de 
s’aflurer  un  paflâge  fur  le  fleuve  , en  failant  bâtir  des 
Forts  dans  fille  de  Rhinau.  Mais  à peine  ces  Forts 
avoient  été  achevez  , qu’ils  furent  pris  & rafez  par 
les  Impériaux.  Il  forma  cette  année  un  delfein  plus 
glorieux , mais  aulfi  de  plus  difficile  exécution  ; ce 
fut  de  s’emparer  des  Villes  Foreftieres.  Il  entra  en 
campagne  dès  la  fin  du  mois  de  Janvier,  afin  de  pré- 
venir les  Impériaux  , & furmontant  la  rigueur  in- 
fupportable  de  la  faifon  & la  difficulté  des  chemins, 
il  arriva  à la  vûë  de  Sekingen  & de  Lauftènbourg. 
Ces  deux  Places  furent  prifes  d’emblée,  tandis  que  le 
Comte  de  Naflâu  avec  le  Colonel  Rofe  emportèrent 
Vaidshut  prefquelàns  réfiftance.  Cet  heureux  fucccs 
fit  naître  au  Duc  Bernard  l’envie  de  s’emparer  de 
Rhinfeldt , la  quatrième  Ville  Foreftiere,  beaucoup 
plus  forte  & plus  importante  que  les  autres.  Il  l’a£- 
fiégea  malgré  l’imcommodité  des  neiges  & des  eaux 
qui  inondoient  la  tranchée  ; & déjà  il  avoit  fait  un 
logement  au  pied  de  la  breche , lorfque  les  Impé- 
riaux, commandez  par  quatre  Generaux  , Jean  de 
Wertb,  le  Duc  Savejli , Enkenfort , & Sperreuther, 
vinrent  au  fecours  de  la  Place.  Le  Duc  Bernard  ne 
pouvant  réunir  fes  quartiers  qui  étoient  féparés  par 
le  Rhin , foutint  l’eftort  des  ennemis  avec  la  partie 
de  fon  armée  qui  étoit  au-de-là  du  fleuve.  Le  choc 
fut  extrêmement  rude , le  combat  fanglant  & la  vic- 
toire long-temps  difputée.  Les  Impériaux  firent 
plier  l’aile  gauche  du  Duc  de  Veimar , forcèrent  les 
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quartiers  les  plus  loibles  du  camp  , enlevèrent  quel-  

ques  pièces  de  canon  8c  quelques  cornettes.  Le  Duc  ^ N*  1 ° 3 ° 
de  Rohnn  qui , de  Bâle  où  il  faifoit  fon  féjeur  depuis 
fa  fortie  de  la  Valteiine , étoit  venu  voirie  Duc  Ber- 
nard , accourut  au  fort  de  la  mêlée  8c  y reçût  une 
bleiîùre  au  talon  ; il  fut  pris  enlùite  & aulll-tôt  re- 
pris ; mais  ce  grand  homme  mourut  quelques  fe~ 
maines  après  de  fa  blelTure  , extrêmement  regretté 
pour  fa  valeur , fa  fageflè  8c  la  profonde  connoif- 
lance  qu’il  avoit  de  l’art  militaire.  Cependant  l’aile 
droite  du  Duc  de  Veimar , qui  étoit  commandée  par 
ie  Comte  de  Naifau , répara  le  malheur  de  la  gauche. 

Elle  enfonça  les  Impériaux  quelle  avoit  en  tête , les 
mit  en  fuite,  &les  pourfuivit  alfez  loin.  Le  Comte 
de  Nallàu  8c  Jean  de  Werth  s’étant  rencontrez  dans 
la  mêlée  , le  tirèrent  quelques  coups  de  piftolet.  Le 
premier  eut  le  chapeau  percé  d’une  balle  , & l’autre 
fut  bielle  à la  joue.  Dans  le  même  temps  le  Duc 
Bernard  rallia  fon  aile  gauche.  Tandis  que  les  enne- 
mis qui  la  pourfuivoient  étoient  les  uns  arrêtez  par 
les  décharges  de  moufqueterie  qu’on  leur  tiroit  du 
fort  de  Bucken , &les  autres  occupez  au  pillage , il 
revint  à la  charge , & fit  à fon  tour  reculer  les  Impé- 
riaux , aufquels  il  enleva  plusieurs  drapeaux.  Le  Rhin- 
■grave  fe  fit  tuer  dans  cette  occafion  , aimant  mieux 
recevoir  la  mort  de  la  main  de  l’ennemi,  que  lui  de- 
voir la  vie.  Les  Impériaux  fe  rallièrent  de  leur  cqté , 

8c  profitant  de  l’obfcurité  de  la  nuit  qui  commençoit, 

* après  avoir  jette  trois  cens  hommes  dans  Rhinfeldt , 
ils  le  retirèrent.  Le  fuccès  du  combat  fut  ainfi  allez 
égal  de  part  8c  d’autre , 8c  tout  l’avantage  des  Impé- 
riaux fut  d’avoir  lecouru  la  ville  affiegée,  ■.  ; ; 
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Le  Duc  Bernard  ne  crut  cependant  pas  que  ce  fut 
allez  pour  fa  gloire  d’avoir  fi  courageulèment  fou- 
tenu  l’attaque  des  Impériaux.  Jugeant  qu  il  lui  fe- 
roit  difficile  de  forcer  Rhinfeldt  à la  vûë  d’une  ar- 
mée ennemie  , il  prit  le  parti  d’abandonner  fon  en- 
treprife  ; mais  ce  ne  fut  que  pour  en  mieux  aflurer  le 
fuccès.  Il  alla  par  un  détour  chercher  l’armée  Impé- 
riale dans  le  lieu  de  ia  retraite.  Jean  de  Werth  ap- 
percevant l’avant-garde  du  Duc  Bernard,  s’imagina 
d’abord  que  ce  n’etoit  qu’un  parti  qui  alloit  à la  dé- 
couverte, & le  mit  en  devoir  de  le  faire  couper.  Il 
«fut  bit  n tôt  détrompé  par  l’arrivée  de  toute  l’armée, 

Sc  fe  hâta  de  mettre  la  fienne  en  bataille.  Il  jetta 
promptement  quelques  arquebufiers  dans  les  bui.'- 
fcns,  dent  les  bords  du  Rhin  (ont  couverts  en  cet  en- 
droit. Il  cacha  dans  la  Forêt  près  d’un  village  nom- 
mé Nollingen  , un  gros  régiment  d’infanterie  , & il 
rangea  le  relie  de -lés  troupes  derrière  un  folle  qu’il 
remplit  demoufquetaires.  L’aélion  commença  auffi- 
tôt  par  la  défaite  entière  & la  fuite  des  arquebufiers 
qui.étoient  dans  les  buiii'ons  , tandis  que  l’artillerie 
caufoit  un  grand  dé. ordre  dans  l’armée  Impériale. 
Enfuitele  Duc  de  Vcimarfit  charger  la  cavalerie  en- 
nemie , & le  régiment  qui  étoit  caché  dans  la  forêt 
par  les  troupes  de  fon  aile  droite , & envoïa  quatre; 
régimens  attaquer  le  folle  qui  couvroit  les  Impé- 
riaux. Le  fuccès  fut  par-tout  égal.  Les  moufque- 
taires  qui  défendoient  le  fo.ie  firent  d’aberd  une 
f rieufe  décharge  fur  les  trouves  du  Duc  Bermrd.  • 
E.les  la  foutinrent  avec  intrépidité  , & s’avançant 
aulli  tôt,  elles  firent  àleurtour  une  déchargea  bout 
portant  , qui  étendit  pat  terre  un  grand  nombre 
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d’ennemis.  La  chûte  de  ceux-ci  étonna  le  relie  de 
l’armée.  L’infanterie  commença  la  déroute  en  jettant 
fcs  armes  pour  mieux  fuir , & fut  bien-tôt  fuivie  de 
la  cavalerie , fans  que  la  plupart  des  cavaliers  eulfent 
tiré  un  feul  coup.  Jean  de  Werth  abandonné  de  fes 
troupes  & renverfé  de  fon  cheval  qui  étoit  bielle , 
n’en  trouvant  point  à changer , courut  à pied  vers 
le  régiment  d’infanterie  qu’il  avoir  pofté  dans  la 
forêt.  Ces  troupes  s’étoient  défendues  avec  une  va- 
leur extrême  , & fe  maintenoient  encore  dans  leur 
polie , lorfque  volant  toute  l’armée  en  fuite , elles 
fongerent  aulîi  à le  retirer.  Mais  Tupadel  qui  con- 
duirait l’aile  droite  du  Duc  de  Veimar  leur  en  ôta  la 
liberté , en  les  failànt  envelopper  de  toutes  parts. 
Elles  furent  ainfi  obligées  de  le  rendre  avec  Jean  de 
Werth.  Ce  qu’il  y,  eut  de  plus  remarquable  dans 
cette  viéloire,c’elt  que  tous  les  Generaux  furent  pris, 
ce  qui  ne  s’ell  peut-être  jamais  vu;  car  outre  Jean 
de  Werth  , le  Duc  Savelli , Enkenfort,  & Sperreu- 
ther  demeureront  prifonniers  avec  beaucoup  d’au- 
tres Officiers  dillinguez , & entr’autres  Antoine  de 
Werth  frere  du  General,  & peu  de  jours  après  le 
Comte  de  furllemberg  en  augmenta  encore  le 
nombre. 

Rhinfeld  & plufieurs  Villes  dans  la  Suabe  le  ren- 
dirent au  vainqueur  ; mais  de  fi  belles  conquêtes 
cauierent  moins  de  joie  aux  François, que  la  prile 
du  fameux  Jean  de  Werth.  Le  Roi  le  demanda  au 
Duc  Bernard  qui  le  fit  ccnduire  à Paris.  Ce  fut  la 
fécondé  lois  qu’il  parut  en  France  , non  plus  ce  re- 
doutable Jean  de  Werth  qui  avoit  fait  trembler  la 
Capitale  du  Roïaume , & dont  le  nom  étoit  devenu 
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— i’etfroi  desParifiens;  mais  humilié  & fe  faifant  pour- 

A n.  103  o.  tant  eftjmer  dans  fa  dilgrace  par  la  maniéré  noble  Sc 
polie  avec  laquelle  il  répondoit  aux  civiiicez  des 
François. 

l x 1 v.  Cette  viéloire  mit  le  Duc  Bernard  en  état  de  blo- 

Siogc  qUer  dont  le  Roi  fouhaitoit  paifionnément 

la  pril# , parce  qu’elle  devoit  affurer  la  portelîion  de 
l’Allàce  & un  partage  fur  le  Rhin.  Cette  entreprife 
fut  faineufe  par  les  efforts  que  les  Impériaux  firent 
pour  la  faire  échouer  pendant  plufieurs  mois  que  le 
fiege  dura.  Il  fallut  commencer  par  fe  rendre  maître 
de  toutes  les  Places  qui  environnent  Brifàck  , pour 
le  rerterrer  de  plus  en  plus.  Fribourg  fut  une  des 
premières , & ne  fe  rendit  qu’après  avoir  courageu- 
sement foutenu  un  furieux  aiîâut.  Tous  les  environs 
devinrent  autant  de  champs  de  bataille  où  il  fallut 
remporter  plufieurs  viéloires  avant  de  réduire  la 
Ville.  Le  General  Goeutzfut  le  premier  qui  tenta  de 
fecourir  les  afliegez.  Il  artëmbla  une  armée  fer  les 
bords  du  Danube  : de-là  s’approchant  de  Brifack , il 
fit  diverfes  marches  autour  de  la  Ville , & vint  à 


LXV. 

Bataille  de  Wït- 
teimveir» 


bout  d’y  jetter  deux  fois  quelques  fecours  de  vivres. 
C étoit  tout  ce  qu’il  prétendoit  ; caria  réfolution  de 
la  garni  on , la  fituation  de  la  Place  étoient  telles  , 
qu’elle  n’avoit  point  de  plus  redoutable  ennemi  à 
craindre  que  la  faim.  Pour  mieux  empêcher  ces  re- 
cours, le  Duc  Bernard  prit  la  résolution  d’attaquer 
l’armée  ennemie  , & de  la  diilîper.  Il  fortit  de  Ce  s 
lignes  avec  les  deux  tiers  de  fon  armée  qui  n’étoit 
p is  de  plus  de  feize  mille  hommes,  quoique  le  Vi- 
comte de  Turenne  & le  Comte  de  Guebrhnt  lui 


euiient  amené  des  renlorts.  Il  trouva  les  ennemis  ; 
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mais  dès  qu’ils  l’eurent  apperçû , ils  fe  retranchèrent 
fi  bien  lur  une  montagne  au  pied  de  laquelle  il  y 
avoitune  petite  riviere  & un  Village  fortifié , que  le 
Duc  de  Veimar  fut  obligé  de  fe  retirer  lui -même 
pour  leur  donner  la  liberté  de  quitter  un  pofte  fi 
avantageux.  En  effet  il  apprit  le  lendemain  qu’ils 
avoient  décampé , & qu'ils  s’étoient  avancez  près 
d’un  Village  nommé  Wittemveir.  Il  fut  aulTi-tôt  à 
eux , & après  les  décharges  ordinaires  d’artillerie 
pendant  une  demie-heure , les  deux  armées  s’ébran- 
lèrent & fe  choquereut  avec  furie.  L’aile  droite  des 
ennemis  fut  enfoncée  du  premier  choc  & renverfée 
fur  fon  infanterie , dont  une  partie  commença  dès- 
lors  à prendre  la  fuite.  L’aile  droite  du  Duc  de  Vei- 
mar eut  le  même  fort , & fut  poufiee  jufqu’au  corps 
de  réferve  qui  la  foutint  & repoulîà  les  ennemis.  Le 
combat  de  l'infanterie  eut  aulfi  un  fuccès  allez  égal. 
Les  décharges  faites,  on  fe  mêla  l’épée  à la  main , & 
au  défaut  de  l’épée  les  troupes  s’alfommoient  avec 
la  crolfe  de  leurs  moufquets.  Dans  le  défordre  & la 
confufion  du  combat , les  Impériaux  fe  rendirent 
maîtres  de  l’artillerie  du  Duc  de  Veimar, <Sc  ce  Prince 
s’empara  de  celle  des  Impériaux.  On  fe  canonna  ainfi 
de  part  de  d’autre  avec  l’artillerie  ennemie.  Enfin 
après  cinq  heures  de  combat  où  toutes  les  troupes 
furent  plufieurs  fois  à la  charge , les  Impériaux  pri- 
rent la  fuite  Sc  cédèrent  au  Duc  Bernard  une  viétoire 
complété  dont  le  Vicomte  de  Turenne  &le  Comte 
de  Guebriant  partagèrent  la  gloire  avec  lui. 

• Ce  ne  fut  cependant  pas  allez  d’une  viétoire  pour 
réduire  la  Ville  affiegée.  Les  Impériaux  étoient  dé- 
terminez à périr  avec  Brifack,  & à donner  autant  de 
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batailles  qu’ils  pourroient  alïembler  d’armées.  Fer- 
dinand ordonna  à fes  Generaux  de  faire  une  nou- 
velle tentative  au.  hazard  d’une  fécondé  défaite  , 
comptant  pour  rien  la  perte  d’une  armée , pourvu 
qu’ils  puffent  fauver  la  Ville.  La  confervation  de 
cette  Place, étoit  en  effet  d’une  extrême  importance 
pour  la  Mailon  d’Autriche.  C’étoit  le  patrimoine 
des  Archiducs  d’Infjpruk , Sc  la  clef  de  l’Allemagne. 
Cette  Ville  entre  les  mains  des  François  alloit  deve- 
nir un  frein  pour  le  Duc  de  Lorraine,  8c  une  barrière 
contre  les  entreprifes  des  Empereurs  fur  la  France , Sc 
les  fècours  qu’ils  envoïoient  aux  Efpagnols  dans  les 
Païs-Bas.  Aulfi  les  Impériaux  mirent  tout  en  œuvre 
pour  fecourir  la  Ville , Sc  le  Duc  Bernard  tout  vic- 
torieux qu’il  étoitjfçachant  les  grands  préparatifs  que 
la  Maifon  d’Autriche  faifoit  de  toutes  parts , étoit 
extrêmement  inquiet  du  fuccès  de  fon  entreprife 
dont  toute  l’Europe  attendoit  l’évenement. 

Le  Duc  de  Lorraine  fîgnala  dans  cette  occafîon 
fon  zele  pour  Ferdinand  ; mais  ce  fut  aux  dépens  de 
là  gloire  Sc  de  fes  troupes.  Car  le  Duc  Bernard  aiant 
eu  avis  de  fon  approche,  alla  au-devant  de  lui  avec 
un  nombre  de  troupes  égal  à celui  que  conduifoit 
le  Duc  Charles,  Sc  le  défît  entièrement.  Le  Duc 
Charles  fît  quelques  jours  après  un  nouvel  effort  avec 
ce  qu’il  put  rallier  de  fes  troupes , & fon  entreprife 
eut  d’abord  un  allez  heureux  fuccès;  mais  elle  échoua 
prefqu’auflî-tôt  par  la  valeur  Sc  la  réfolution  du  Vi- 
comte de  Turenne. 

Après  tant  de  victoires,  il  fembloit  que  le  Duc  de 
Veimar  n’eût  plus  rien  à craindre.  Cependant  il  lui 
reftoit  encore  un  combat  à foutenir  beaucoup  plus 
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rude  que  les  autres.  C’étoit  le  dernier  effort  des  Im- 
périaux. La  Place  étoit  aux  abois  & fouffroit  une 
cruelle  famine.  Sa  perte  ou  fa  délivrance  dépendoit 
du  fuccès  de  cette  derniere  bataille.  Mais  le  Duc 
Bernard  ne  jugea  plus  à propos  de  hazarder  un  com- 
bat en  pleine  campagne.  Comme  il  avoit  eu  le  temps 
de  le  fortifier  de  tous  cotez,  il  réfolut  de  foutenir 
dans  fes  lignes  l’effort  des  ennemis.  Lamboi  s’étoic 
joint  au  Général  Gœutz  avec  de  nouvelles  troupes. 
Le  Duc  les  vit  bien-tôt  paroître  à la  vûë  de  Ion 
camp  , tantôt  fur  les  hauteurs  , tantôt  fur  les  bords 
du  Rhin , faifant  tous  les  efforts  imaginables  pour 
ouvrir  un  partage  à leurs  convois  jufqu’à  la  Ville. 
Ils  foudroieront  avec  le  canon  les  retranchemens  des 
affiegeans , ils  attaquèrent  quelques  portes  , & s’en 
rendirent  maîtres  : ils  en  furent  enfuite  repouffez 
avec  perte.  Ils  revinrent  plufieurs  fois  à la  charge 
fans  fe  rebuter  : les  troupes  du  Duc  Bernard  lafles  de 
vaincre,  furent  quelquefois  fur  le  point  d’être  vain- 
cues , 8c  ce  ne  fut  que  par  un  prodige  de  valeur  & de 
courage  , que  les  Impériaux  furent  enfin  repouffez 
de  toutes  parts.  Le  Général  Gœutz  n’aiant  plus  d’au- 
tre reflource , entreprit  inutilement  de  couper  les 
vivres  aux  affïégeans  mêmes.  L’Empereur  irrité  mit 
le  comble  aux  dilgraces  de  ce  Général,  en  le  condam- 
nant à la  prifon.  Mais  Goltz  qui  lui  fucceda  dans  le 
commandement  , loin  de  réparer  tant  de  mauvais 
fuccès,  ôta  enfin  aux  affiegez  le  peu  d’efpérance  qui 
leur  reftoit  encore , en  prenant  la  fuite  fur  un  faux 
avis  qu’il  reçut  que  le  Duc  Bernard  marchoit  à lui, 
Brifàk  fe  rendit  ainfi  après  avoir  épuifé  les  plus  hor- 
ribles reffourçes  qu’une  cruelle  faim  peut  ofer  tenter. 
Tome  I.  P p 
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jufques-là  que  le  Gouverneur  fut  obligé  de  mettre 
des  gardes  aux  cimetières , afin  d’empêcher  les  habi- 
tans  de  déterrer  les  morts  pour  s’en  nourrir.  Au  refte 
fi  cette  conquête  coûta  beaucoup  au  Duc  de  V eimar, 
elle  coûta  autant  à la  France  l’année  fuivante  pour 
en  faire  l’acquifition , 8c  encore  plus  quelques  an- 
nées après  pour  s'en  afiùrer  la  polïèfllon  par  le  traité 
de  Munfter. 

La  réduélion  de  Brifàk  fut  d’autant  plus  glorieufe 
au  Duc  Bernard , que  cette  même  année  fut  fatale 
aux  ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche , par  la  levée 
de  tous  les  fieges  qu’ils  entreprirent.  Le  Prince  d’O- 
range  forma  fur  Anvers  un  deifein  qui  échoiia  par  la 
vigilance  du  Cardinal  Infant.  Le  Prince  fut  obligé 
de  fe  retirer  avec  perte , 8c  dans  fa  retraite  fon  fils  le 
Comte  Maurice  fut  tué.  Il  entreprit  enfuite  le  fiége 
de  Gueldre  ; mais  il  n’eut  pas  même  le  loifir  d’en 
achever  la  circonvallation.  Le  Cardinal  Infant  força 
un  quartier , fecourut  la  Place , & obligea  le  Prince 
de  fe  retirer  avec  la  perte  de  fon  canon  & de  les  ba- 
gages. D’un  autre  côté  le  Maréchal  de  Châtillon 
aïant  affiégé  Saint-Omer , fes  lignes  furent  forcées 
par  le  Prince  Thomas  8c  Picolomini , la  Ville  ravi- 
taillée , & les  François  contraints  de  lever  le  fiége  ; 
de  forte  que  toutes  les  conquêtes  de  la  France  en 
Flandre  fe  réduifirent  à la  petite  ville  du  Catelet,  qui 
fut  emportée  d’afîàut.  Le  Prince  de  Ccndé  8c  le  Duc 
delà  Valette  furent  encore  plus  malheureux  au  fiege 
de  Fcntarabie.  Car  aux  approches  des  Efpagnols 
une  terreur  panique  aïant  tout-à-coup  faifi  les  es- 
prits, toute  l’armée  Françoife  le  mit  à vauderoute  , 
les  fbldats  entraînant  les  chefs  > 8c  abandonnant  aux 
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ennemis  la  viéloire  avant  le  combat.  Les  Eîpagnols 
au  contraire  enlevèrent  aux  François  en  Italie  la 
ville  de  Breme.  Le  Maréchal  de  Créquy  fut  tué  en 
voulant  fecourir  la  Place;  Ôc  la  Duchelîe  de  Savoie 
fit  une  perte  encore  plus  confiderable  par  la  prife 
de  Verceil  que  le  Marquis  de  Leganez  força  à la 
vûë  des  troupes  Françoifes  qui  vouloient  fecouri:  la 
Place.  Pour  comble  de  diîgrace,  le  jeune  Duc  Fran- 
çois-Hyacinthe mourut  peu  de  jours  après,  & cette 
mort  donna  occalion  à une  longue  fuite  de  troubles 
qui  délolerent  la  Savoie,  ÔC  qui  plongèrent  la  Du- 
chelîe dans  un  abîme  de  chagrins  & d’infortunes. 

Dès  que  les  deux  Princes  beaux-freres  de  la  Du- 
chelîe eurent  appris  la  mort  de  Viélor-Amedée , ils 
s’étoient  préparez  à retourner  en  Savoie  pour  aider 
la  Régente  de  leurs  confeils.  Cette  Princelîe  crai- 
gnoit  leur  retour,  perfuadée  qu’ils  s’empareroient 
de  toute  l’autorité,  & par  le  confeil  du  Cardinal  de 
Richelieu  elle  avoit  entrepris  de  leur  fermer  l’entrée 
des  Etats  de  Savoie.  Le  Cardinal  avoit  fans  doute  en 
Vue  d’engager  par  cette  démarche  Chriftine  à de- 
meurer toujours  attachée  à la  France.  Il  prévoïoit 
que  les  Princes  bannis  de  Savoie,  auroient  recours  à 
la  Maifon  d’Autriche,  & que  la  Duchelïè  trop  foible 
pour  leur  réfifter,  fèroit  contrainte  non-îeuiement 
de  faire  avec  la  France  un  nouveau  traité  de  ligue , 
mais  encore  de  mettre  dans  la  puillànce  du  Roi  une 
partie  de  fes  Places  pour  les  défendre.  La  Ducheflè 
qui  de  fbn  côté  prévoïoit  une  fi  fâcheufe  néceflîté  ; 
àuroit  beaucoup  mieux  aimé  prendre  le  parti  de  la 
neutralité  que  le  Roi  d’Eîpagne  lui  oflnroit.  La  mort 
du  Maréchal  de  Créquy , la  dilîtpation  des  troupes 
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Françoifes , les  préparatifs  qu’on  faifoit  en  Efpagne 
pour  attaquer  le  Piémont , enfin  le  reffentiment  de 
fes  beaux-freres  la  confinnoient  dans  cette  penfée  ; 
mais  le  Roi  de  France  maître  de  Pignerol  qui  lui 
donnoit  entrée  dans  les  Etats , refufoit  de  confentir 
à la  neutralité  & par  intérêt  & par  zele  , parce  que 
la  neutralité  étoit  en  effet  le  plus  mauvais  parti  que 
Chriftine  pût  prendre.  Dans  une  conjonélure  fi  dé- 
licate , Chriftine  entraînée  par  les  Pollicitations  de  la 
France  , par  fon  inclination  & par  la  néceftité  appa- 
rente de  fes  affaires , prit  enfin  le  parti  de  faire  avec 
le  Roi  un  nouveau  traité  de  ligue.  A peine  l’eût-elle 
ligné  , que  la  Maifon  d’Autriche  fe  déclara  haute- 
ment pour  les  deux  Princes.  Ceux-ci  qui  avoient 
jufqu’alors  paru  refpeéler  la  difpofition  teftamen- 
taire  du  feu  Duc  Viétor  Amedée,  prétendirent  que 
le  teftament  devenoit  nul  par  la  mort  du  jeune  Duc 
François-Hyacinthe , & qu’il  falloit , ou  afîèmbler 
les  Etats  pour  choifir  un  nouveau  tuteur  au  Prince 
puîné  Charles-Emmanuel , ou  en  déférer  la  nomina- 
tion à l’Empereur.  Ferdinand  cafta  en  effet  le  tefta- 
ment , & tranfporta  au  Prince  Cardinal  la  tutelle  du 
jeune  Duc  fon  neveu  & l’adminiftration  des  Etats 
de  Savoie  ; le  Roi  d’Efpagne  le  prépara  à foutenir  à 
main  armée  cette  nouvelle  difpofition  , & les  deux 
Princes  qui  avoient  beaucoup  de  partifans  & d’in- 
telligences dans  les  Etats  de  Savoie , y allumèrent 
l’année  fuivante  une  cruelle  guerre , dont  la  Duchelfe 
fut  fur  le  point  d’être  la  viétime , & qui  remplit  les 
premières  années  de  là  régence  de  trouble  & d’a- 
mertume. 

Mais  fi  la  fortune  des  armes  fut  cette  année  affez 
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peu  favorable  aux  François , la  négociation  leur 
réuflît  beaucoup  mieux.  Quoique  la  paix  dût  être  le 
premier  objet  de  la  Cour  de  France,  il  n’étoit  cepen- 
dant que  le  fécond  dans  le  plan  de  politique  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  s’étoit  propofé  ; & l’affaire 
que  la  France  avoit  le  plus  à cœur  , étoit  de  s’unir  in- 
féparablement  avec  la  Suede,pour  faire  en femble 
la  guerre  ou  la  paix  félon  les  conjonctures.  Après 
beaucoup  de  follicitations  & de  mouvemens  inu- 
tiles , elle  en  vint  enfin  à bout , & la  gloire  en  étoit 
réfervée  au  Comte  d’ A vaux , qui  termina  cette  gran- 
de affaire  de  la  maniéré  que  je  vais  raconter. 

Depuis  la  mort  du  Roi  de  Suede  les  deux  Cou- 
ronnes avoient  renouvellé  leur  alliance  par  deux 
traitez  confécutifs.  Dans  le  dernier , Oxenftiern  que 
la  décadence  du  parti  Proteftant  rendoit  timide  Sc 
facile  , n’avoit  pas  pû  prendre  allez  bien  fes  avan- 
tages. Auflî  dès  qu’il  vit  le  Roi  engagé  dans  la  guerre, 
il  chercha  divers  prétextes  pour  éluder  la  ratification 
du  traité.  Le  Marquis  de  Saint- Chaumont , Ambaf- 
fadeur  de  France  en  Allemagne  la  demanda  long- 
temps avec  beaucoup  d’inftance , & toujours  inuti- 
lement. On  lui  répondit  que  le  traité  n’avoit  été 
conclu  qu’à  condition  que  la  Reine  de  Suede  trou- 
veroit  bon  .de  le  ratifier  : qu’elle  ne  le  pouvoit  pas 
faire , parce  qu’il  étoit  dit  au  premier  article , que  la 
France  & la  Suede  étoient  en  guerre  avec  l’Empe- 
reur , ce  qui  étoit  faux , puilque  le  Roi  n’avoit  dé- 
claré la  guerre  qu’à  l’Elpagne  : qu’il  y avoit  même 
toujours  eu  un  Réfident  de  France  à la  Cour  de 
Vienne  : que  la  plupart  des  Etats  Confédérez  dont  il 
étoit  parlé  dans  le  traité,  avoient  embrafle  la  paix  de 
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Prague  : & qu’enfin  Ja  France  n’avoitpas  été  exaéle 

àpaïer  les  fommes  promifes  aux  temps  m arquez. 

Comme  les  Suédois  le  flattoient  alors  de  conclure 
bien-tôt  leur  traité  de  paix  avec  l’Empereur  & l’E- 
leéleur  de  Saxe  , le  Roi , pour  les  retenir  dans  fon 
parti,  crut  devoir  accorder  quelque  choie  à la  nécet 
fité  des  conjonélures.  Le  Marquis  de  Saint-Chau- 
mont promit  de  payer  tout  ce  que  la  France  devoir 
de  relie  à la  Suede , de  fournir  de  nouvelles  fommes 
d’argent  ou  de  troupes  à fon  choix  , & de  folliciter 
fortement  les  Etats  d’Allemagne  à rentrer  dans  le 
parti.  Ces  promeifes  eurent  une  partie  de  leur  effet. 
La  Suede  toujours  incertaine  du  lùccès  de  là  négo- 
ciation avec  l’Empereur  , ne  crut  pas  devoir  rejetter 
les  offres  de  l’Ambaffadeur  François , & pour  s’af- 
lurer  encore  mieux  cette  reffource , Oxenftiern  fît 
avec  le  Marquis  de  Saint-Chaumont  un  nouveau 
traité  figné  à Wifmar  le  20.  du  mois  de  Mars  *636. 
O’étoit  un  accord  pour  quatre  mois  feulement  ; mais 
ôn  promettoit  de  le  ratifier  pour  trois  ans  , & un 
des  articles  portoitce  que  la  France  fouhaitoit  par- 
deflus  tout , que  les  deux  Couronnes  ne  pourroient 
traiter  avec  l’Empereur  ou  fes  Adherens , que  d’un 
commun  confehtement. 

Ce  traité  fèmbloit  devoir  terminer  l’affaire , & il 
l’auroit  en  effet  terminée , s’il  avoit  étéfincere.  Mais 
c’étoit  moins  un  véritable  traité  qu’un  jeu  des  Sué- 
dois , pour  donner  de  l’inquiétude  aux  Impériaux  Sc 
en  obtenir  de  meilleurs  conditions.  On  ne  peut  pas 
diflîmuler  que  la  Suede  agit  en  cette  occafion  contre 
toutes  les  réglés  de  la  bonne  foi  ; car  tandis  quelle 
obligeoit  la  France  à lui  promettre  de  ne  pas  traiter 
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{ans  fon  confentement , elle  négocioit  en  fecret  & ■ » 

avec  chaleur  fon  accommodement  particulier,  de  I°3°* 
forte  quelle  ne  traitoic  avec  les  François  que  pour 
les  amufer , afin  de  retrouver  dans  eux  les  mêmes 
fecours  en  cas  que  là  négociation  fècrete  ne  réuflit 
pas , réfoluë  de  les  abandonner  fi  elle  réuffifToit.  Ce 
manege  parut  bien-tôt  par  le  refus  qu'elle  fit  de  ra- 
tifier le  traité  de  Wifmar  au  bout  de  quatre  mois , 
parce  quelle  efpéroit  alors  plus  que  jamais  de  con- 
clure avec  Ferdinand.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fingu- 
lier  dans  cette  conduite , c’eft  que  tandis  que  les  Sué- 
dois amufoient  ainfi  la  France  par  des  délais  affèélez 
qu’on  n’appercevoit  que  trop  , l’Empereur  amufoit 
la  Suede  elle-même  par  des  propofitions  frivoles , 
dont  elle  n’appercevoit  pas  l’artifice.  Car  il  faifoic 
dans  ce  temps-là  même  les  plus  grands  préparatifs 
de  guerre  contre  les  Suédois.  Il  afîembloit  toutes  fes 
forces  pour  les  chaffer  de  la  Pomeranie , & les  Impe- 
‘ riaux  y pouilerent  en  effet  fi  vivement  la  guerre 
contre  Banier,  comme  on  a vû  ailleurs , que  fans 
J’habileté  3c  la  fageflè  de  ce  Grand  Général , les  Sué- 
dois auroient  été  entièrement  chaflez  d’Allemagne , 

3c  contraints  d’abandonner  parleur  fuite  toutes  leurs 
conquêtes  3c  toutes  leurs  efpérances.  Ce  ne  fut  qu’a- 
près  deux  ans  de  négociations  & de  conférences  inu- 
tiles , qu’ils  ouvrirent  enfin  les  yeux  fur  leurs  véri- 
tables intérêts , 3c  qu’ils  fongerent  à s’unir  étroite- 
ment avec  la  France.  Le  Marquis  de  Saint-Chau- 
mont n’étoit  plus  à Hambourg , où  cette  nouvelle 
alliance  avoit  été  négociée  jufqu’alors.  Il  avoit  été 
rappellé  pour  quelque  mécontentement  qu'on  en 
avoit  eu  à la  Cour,  3c  le  Comte  d’Avaux  étoit  allé 
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prendre  fa  place  après  avoir  demeuré  quelque  temps 
à Dantzic  où  il  avoir  fervi  utilement  cette  Ville  par 
fon  crédit  auprès  du  Roi  de  Pologne. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  à Hambourg , l’Empereur  qui 
craignoit  tout  de  l’habileté  de  ce  négociateur,ne  pût 
s’empêcher  d’en  témoigner  fon  chagrin,  8c  fit  écrire 
aux  Magiftrats  pour  leur  perfuader  de  ne  pas  fouflfrir 
que  le  Comte  d’Avaux  réfidât  dans  leur  Ville.  Ces 
Magiftrats  Républicains  8c  jaloux  de  leurs  Iranchifes 
n’eurent  aucun  égard  à la  demande  de  l’Empereur. 
Le  Roi  de  France  leur  écrivit  pour  les  en  remercier  ; 
mais  Ferdinand  ne  garda  plus  de  ménagemens.  Il 
menaça  les  Magiftrats  de  faire  infùlter  la  Ville  par 
l’armée  de  Gaiias  qui  n’en  étoit  pas  éloignée  , & il 
y fit  même  entrer  fecretement  un  grand  nombre 
d’Officiers  8c  de  Soldats , avec  ordre  d’en  enlever  de 
force  l’Amballàdeur  de  France, fans  refpeéter  le  droit 
des  gens.  Les  bourgeois  intimidez  & craignant  pour 
la  perfonne  du  Comte  d’Avaux,  lui  confeillerent  dei 
céder  à la  force.  Banier  Général  de  Suede  lui  donna 
le  même  confeil , 8c  dans  une  occafion  fi  périlleufe 
un  Miniftre  moins  intrépide  8c  moins  zélé  le  feroit 
aifément  laifle  perlùader.  Mais  rien  ne  pût  ébranler 
le  Comte.  L’honneur  du  nom  François  autant  que 
l’intérêt  de  l’Etat  , demandoient  qu’il  demeurât  à 
Hambourg.  Il  y demeura  réfolu  de  mourir , comme 
il  difoit  , plûtôt  que  d’abandonner  fon  pofte.  Il  ne 
voulut  pas  même  prendre  de  gardes  pour  fa  fureté. 
Cependant  pour  ne  pas  expofer  la  dignité  du  Roi  à 
'être  outragée  dans  fa  perfonne , il  fe  renferma  chez 
lui , ne  Portant  que  lorfque  lanéceffité  l’y  obligcoit, 
8c  il  interdit  à-  tous  fes  domeftiques  les  cabarets  & 
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les  promenades,  afin  d’éviter  toutes  les  occafions  de 
querelle.  Une  conduite  fi  lige  «Sc  fi  ferme  fit  avorter 
la  conjuration.  Les  Allemands  furent  obligez  de 
retourner  à l’armée , que  la  guerre  appelloit  ailleurs , 
& laiflêrent  au  Comte  d’ A vaux  la  liberté  de  com- 
mencer la  négociation. 

Jean- Adler  Salvius  , Confeiller  auConfeil  Privé 
de  la  Reine  de  Suede  & Chancelier  de  la  Cour , s’é- 
toit  déjà  rendu  à Hambourg  pour  y traiter  avec  le 
Comte  d’ Avaux.  CeMiniftre  qui  fut  depuis  encore 
emploie  dans  les  autres  traitez  de  la  Suede  jufqu’à 
la  paix  de  Weftphalie , avoir  beaucoup  de  capacité 
& une  grande  connoiiîance  des  affaires.  Il  manioic 
même  avec  beaucoup  d’adrefle  une  négociation. 
Cette  adrefle  étoit  cependant  en  lui  un  peu  tardive , 
& n’étoit  que  le  fruit  de  plufieurs  réflexions.  Il  étoit 
extrêmement  diflimuié , habile  à cacher  fès  fenti- 
mens , & attentif  à découvrir  ceux  defes  adverfàires. 


Mais  là  pénétration  alioit  fouvent  trop  loin. , «Sc  le 
rendoit  inquiet  «St  foupçonneux.  Il  étoit  d’ailleurs 
obftiné  dans  fes  idées , toujours  jaloux  des  moindres 
prérogatives  , «Sc  malgré  les  défiances  quelquefois 
facile  à féduire  ou  à gagner. 

Le  Comte  avoir  deux  partis  à prendre  : c’étoit  ou  de 
faire  Amplement  ratifier  le  traité  de  Wifînar , ou  d’en  «le  i»  négociation, 
propofer  un  nouveau.  Outre  que  le  traité  de  Wifmar 
avoir  été  moins  un  traité  , qu’un  projet  qui  n’avoic 


jamais  eu  de  force , puifqu'il  n’avoit  pas  été  ratifié  : 
les  Suédois  prétendoient  en  vertu  de  ce  traité  fè  faire 
païer  de  tout  ce  qui  leur  avok  été  promis.  L’article 
étoit  confiderable  , & pour  cette  raifon  il  eût  été 
beaucoup  plus  avantageux  à la  France  de  faire  un 
J'orne  I,  Qq 
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■ —■  nouveau  traité  qui  abrogeât  le  premier.  Mais  comme 

A N.  1030.  ja  Rejne  je  suecie  aVoit  déjà  envoie  fa  ratification,. 

il  fallut  fe  contenter  de  réformer  le  traité  de  Wifmar* 
& de  regler  les  fècours  d’argent  que  la  France  doiv 
neroit  déformais  à la  Suede» 

lxxiv.  Salvius  n’étoit  pas  traitable  fur  ce  point , Sc  tour 
^Article des  Sub-  pargent  Je  France  auroit  à peine  fùffi  pour  fatisfaire 
l'avidité  des  Suédois.  On  convint  pour  l’avenir  que 
la  France  paieroic  à la  Suede  pendant  les  trois  ans 
que  devoir  durer  le  traité , un  million  de  livres  par 
an , & pour  le  paffé  le  Comte  d’Avaux  fit  fi  bien 
leu  i m coi  va^°*r  ^es  avantages  que  la  Suede  devoit  retirer  du 
Btn  i M.d-Àvoux  .traité  qu’il  perfüada  à Salvius  de  fe  contenter  d’un 
.million , au  lieu  de  deux  qu’il  avoit  quelque  droit  de 
.redemander , & que  le  Comte , par  une  fermeté  ap- 
parente , lui  fit  défèfperer  d’obtenir. 

Salvius,  pour  allamïer  l’Ambaffadeur  François,- 
lui  avoüoit  avec  une  confiance  affrétée , que  plu- 
fieurs  Princes  d’Allemagne  follicitoient  la  Suede  de 
rompre  la  négociation.  Qu’on  lui  promettoitun  ac- 
commodement avantageux  avec  l’Empereur  ;&  que 
ce  Prince  lui  offroit  une  fomme  confiderable  , avec 
là  Pomeranie  en  hypotheque  du  dédommagement 
quelle  demandoic  pour  les  frais  de  la  guerre.  Tout 
cela  étoit  vrai  ; mais  le  Comte  n’ignoroit  pas  ce  que 
les  Suédois  eux-mêmes  penfoient  de  ces  offres  fpe- 
Cieufes , & pour  païer  les  avis  de  Salvius  par  une  pa- 
reille confidence , il  l’avertit  de  fe  tenir  fur  fes  gardes 
contre  la  Cour  de  Vienne  : que  l’offre  de  la  Pome- 
ranie étoit  un  artifice  pour  endormir  les  Suédois 
& les  chalîèr  enluite  plus  aifément  de  toute  l’Alle- 
jnagne  , lorfqu’on  les  auroit  féparez  de  la  France. 
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Que  c’étoit  dans  cette  vûe  que  l’Empereur  de  le  Roi 
-d’Elpagne  faifoient  un  traité  de  ligue  avec  le  Roi  de 
Pologne , qui  faifoit  déjà  aiïez  connoître  Tes  difpo- 
litions  par  les  infractions  qu’il  faifoit  au  traité  de 
Stumfdorf  en  exigeant  des  droits  au  Port  de  Dant- 
zic.  Cette  triple  alliance  de  l’Empereur  , du  Roi' 
d’Elpagne  & du  Roi  de  Pologne,  étoit  un  faux  bruit 
que  les  Polonois,  toujours  ennemis  des  Suédois,  fai- 
foient courir  pour  leur  donner  de  l’inquiétude  , & 
par-  lequel  le  Comte  d’Avaux  prétendoit  moins 
effraïer  Salvîus , que  lui  faire  fentir  le  tort  qu’il  avoit 1 
de  vouloir  lui  donner  de  faufles  allarmes 

Ceferoit  entendre  mal  l’art  de  négocier , que  defe 
piquer  de  cette  franchife  qui  ne  fçait  rien  dilfimuler  , 

■&  qui  iaifle  pénétrer  les  intentions  les  plus  fecretes. 

Un  habile  Négociateur  ne  s’explique  que  dans  la 
néceflité , & le  fait  toujours  avec  réferve.  Il  affèéte 
même  quelquefois  de  le  contredire,  de  paroître  chan- 
ger de  vûës  & d’idées , de  méprifer  ce  qu’il  craint,  &T 
d’appréhender  ce  qu’il  fouhaite.  Par-là  on  fe  rend  im- 
pénétrable , & à moins  que  l’autre  parti  ne  foit,'. 
extrêmement  fur  fes  gardes , On  perce  aifément  lèi 
véritables  lentimens.  Salvius  fentit  bien- tôt  l’avanta- 
ge que  l’Ambafladeur  François  avoit  fur  lui  de  çe  cô- 
té-là, & voulut  le  rendre  inutile  en  luipropOfânt  de 
traiter  par  écrit , comme  c’ell  allez  l’ordinairè  en  Al- 
lemagne , & non  plus  de  vive  voix  , comme  ils 
avoient  fait  jufqu’alors.  Mais  l’autre  méthode  étoit, 
trop  avantageufe  au  Comte  d’Avaüx  ‘,  & on  ne  pou- 
voit  pas  raifonnablement  l’obligèr  à la  chàtiger. 

Cependant  pour  marquer  à Salvius  la  droiture  & L L**^er,con 
la  fincérité  de  la  France , le  Comte  lui  accorda  après  feu  a déclarer  u 

ij 
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quelques  difficultez  affèétées  , un  article  qui  étoit 
dans  le  fond  affez  indifferent  au  Roi , mais  fur  lequel 
les  Suédois  infiftoient  beaucoup.  Ce  fut  que  la  Fran- 
ce déclareroit  la  guerre  nommément  à F erdinand , ce 
qu’elle  avoit  refufé  de  faire  julqu’alorspar  les  raifons 
que  j’ai  dites.  Cen’étoit  là  qu’une  formalité  qui  n’en- 
gageoit  la  France  à rien  de  plus  que  ce  qu’elle  faifoit 
déjà  depuis  plufieurs  années. 

Les  François  portèrent  plus  loin  leur  complai- 
fànce  par  rapport  au  lieu  des  conférences  pour  la 
paix  générale.  Le  Comte  d’ A vaux  laiflâ  à Salvius  le 
choix  de  Cologne , de  Hambourg  ou  de  Lubek , ou 
s’il  aimoit  mieux , il  propofa  à la  Suede  de  choilîr 
telle  Ville  qu’elle  voudroit  pour  y traiter  de  fes  inté- 
rêts avec  Ferdinand  , tandis  que  la  France  traiteroit 
des  liens  à Cologne.  Mais  il  exigea  deux  conditions 
qui  étoient  la  principale  6n  que  la  France  le  propo- 
foit  dans  ce  traité.  C’étoit  que  les  deux  traitez  fe  fe- 
roient  conjointement , de  concert , & pour  ainfi  dire 
d’un  pas  égal , quoiqu'en  lieux  differens , & que  cha- 
cune des  deux  Couronnes  auroit  un  Réfidentdansla 
Ville  où  l’autre  envoïeroit  fes  Plénipotentiaires. 

Il  ne  fut  pas  fi  ailée  de  convenir  fur  l'article  de  la 
Pomeranie , dont  Salvius  vouloit  que  la  France  ga- 
rantît la  polïeflîon  à la  Suede.  Outre  que  ç’eut  été 
accorder  aux  Suédois  beaucoup  plus  qu’il  ne  leur 
étoit  dû , cette  ufurpation  de  la  Suede  ne  pouvoit 
qu’irriter  extrêmement  toute  l'Allemagne , rendre 
la  France  odieulè,  multiplier  les  obftacles  de  la  paix, 
& donner  aux  ennemis  un  jufte  prétexte  d'acculer 
les  Alliez  de  vouloir  perpétuer  la  guerre.  Le  Comte 
if  Avaux  n’olànt  cependant  pas  rejctter  direélement 
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cette  propofition  , l’ éluda  en  faifant  à Salvius  une 
demande  fèmblable,  qui  étoit  que  la  Suede  garantît  ^ N’ 
à la  France  la  poflèlfion  delà  Lorraine , dont  le  Roi 
avoir  fait  la  conquête  en  conféquence  de  la  révolte 
du  Duc  Charles.  Salvius  fentit  toute  l’adrelTe  de  cette 
réponfe,  qui  étoit  un  refus  tacite  & fans  répliqué  ; & 
jugeant  qu'il  fèroit  inutile  d infifter  fur  la  Pomeranie  , 
il  remit  la  difcuflton  de  ce  point  aux  conférences 
générales  pour  la  paix.  C’étoit  ce  que  le  Comte 
d’A^pux  prétendoit. 

Ce  Comte  emporta  encore  un  autre  point  qui  lui 
parut  intérefiêr  l’honneur  de  la  Religion  ,&  que  tout 
autre  que  lui  n’auroit  peut-être  jamais  eu  la  penfée 
de  propofer.  Ce  fut  qu’on  n’emploïeroit  dans  le  • 
traité  pour  nommer  les  Religionnaires,  que  le  terme 
de  Protejlans , & qu’on  n’y  nommeroit  point  la  Reli- 
gion Evangélique  : ne  pouvant  fouffrir  qu’on  donnât 
le  nom  de  Religion,  8c  encore  moins  le  titre  à’ Evan- 
gélique à une  Seéte  juftement  profcrite  par  l’Eglifè , 
à moins , dit-il,  dans  une  Lettre  au  Cardinal  Légat , 14  oiMn 
qu’on  ne  lui  donne  le  nom  d’ Evangélique  pour  avoir 
détruit  l’Evangile  , comme  Scipien  prit  le  nom  d’Afri- 
cain pour  avoir  détruit  l’Empire  d’ Afrique.  Ceux  qui 
fçavent  jufqu’à  quel  point  lesProtellans  de  ce  temps- 
là  portoient  la  fenfibilité  fur  tout  ce  qui  paroiiîoit 
bleflèr  l’honneur  de  leur  prétenduë  Religion ,- feront 
furpris  qu’on  ait  jamais  ofé  leur  faire  une  femblable 
propofition  dans  une  négociation  où  il  étoit  nécefi- 
faire  de  les  ménager  , 8c  feront  encore  plus  étonner 
qu’elle  ait  réulR.  L’Hiftorien  de  Suede  a prétendu  que 
le  Comte  avoit  en  vûë  de  faire  plaire  au  Pape  ; mais 
ildevoit  avoüer  que  ce  motif  n’étoit  point  intérelfé  ; 
car  le  Comte  d’ Avaux  n’avoit  rien  à efpérer  du  Sou- 
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verain  Pontife , & n’en  reçût  jamais  que  des  Bene— 
dirions  : récompenfe  dont  un  faux  zeîe  ne  fe  paie 
point. 

C’eft  ainfi  que  ces  deux  habiles  Négociateurs  fe 
difputerent  les  moindres  avantages.  Enfin  après 
quelques  autres  conteftations  , le  nouveau  traité 
d’alliance  entre  la  France  & la  Suede  fut  conclu 
pour  trois  ans,  & ligné  à Hambourg  le  6 Mars  ' 
1 63  8.  en  voici  la  teneur. 


Serenijfmi  ac  Votentijjimi  Princtpîs  ac  Domini  Do- 
mini  Ludovici  XIII.  Francia  & Navana  Regis 
ChrijlianiJJimi  Confdiarius  Status , utriufque  Ordinis 
Commendator , ac  per  Germaniam  extraor  dinar  ius  Lé- 
gat us  , Claudius  de  Mejmes , Eques , Cornes  d’ Avaux 
&c.  Conjlare  volumus  univerfis  & Jingulis  quorum 
inter  ejl  s quod  cum  traditio  Régi  arum  Ratihabitionum 
Fœderis  IFifmaria  die  20.  Mardi  amo  1635.  per 
folennes  Regum  Gallia  & Suecia  Legatos  concepti  va- 
rit  s de  caujis  haÜemis  fufpenfa  fuerit , nunc  vero  è re 
commuai  judicatum  fit  ut  cunâa  rite  confummentur  : 
oique  intérim  rebus  mutatis  quadam  inciderint  qua  cia - * 
riorem  explicationem  defiderare  vifa  funt  j nos  ex  Jpe- 
ciali  mandata  S.  R.  Maj.  Chrijlianijjima , cum  illuf- 
trijjimo  d?  excellent ijjimo  Domino  Domino  Johanne 
Salvio  hareditario  in  Offerby  & Tulinge  } Serenijftma 
Regina  Suecia  Conjiliario  Jecretiori , Aula  Cancellario 
<ÙT  in  Germaniam  LegatOyad  hune  quoque  aftum  fpecia- 
liter  injh  uflo  congrefji  y diÜa  Wifmarienfia  patta  reco- 
gnovimus  & pro  uberiori  eorumdem  luce  in  fequentes 
ai  ticulos  vi  fada  Nobis  à Principibus  nojlris  & utrin-  ' 
que  communicata  potejlatis  mutuo  conjenjîmus  & con- 
venimus. 
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Claude  de  Mefmes , Chevalier , Comte  d’ Avaux 
&c.  Ambaflâdeur  extraordinaire  ,•  Commandeur 
des  deux  Ordres  & Conleiller  d’Etat  du  Seréniilîme 
& très-Puiffànt  Prince  Louis  XIII.  Roi  très-Chré- 
tien  de  France  & de  Navarre,  Nous  faifons  fçavoir 
à tous  ceux  en  general  & en  particulier  à qui  il  ap- 
partient,, que  1 échangé  des  Ratifications  du  Traité 
de  Wifinar  conclu  le  20  Mars  de  l’année  1 6 3 6.  entre 
les  Ambaffàdeurs  de  France  & de  Suede , aïant  été 
lùlpendu  jufqu’à  préfent  pour  diverfes  raifons  par 
les  deux  Rois:  comme  on  a jugé  à préfent  qu'il  étoic 
de  l’interet  commun  de  mettre  la  derniere  main  à 
cette  affaire , & que  par  les  changemens  qui  font  ar- 
rivez depuis  le  lùlHit  Traité,  il  s’y  trouve  des  choies 
qui  ont  paru  demander  une  plus  claire  explication  » 
après  que  par  un  commandement  exprès  de  Sa  Ma- 
jefté  très- Chrétienne  nous  avons  conféré  avec  l’il— 
luftriflime  & excellentifïïme  Seigneur  Jean  Salvius  r 
Seigneur  d’Offèrby  & deTulinge , Confeiller  fecret 
de  la  Seréniilîme  Reine  de  Suede , Chancelier  de  fa 
Cour  & fon  Ambaflâdeur  en  Allemagne,  munid’unr 
pouvoir  Ipecial  pour  le  préfent  aéle  : nous  avons 
revu  le  fufdit  traité  de  Wifmar  , & pour  un  plus 
entier  éclairciflèment,  en  vertu  du  pouvoir  que  nos 
Rois  nous  ont  donné , & dont  nous  nous  lommes 
fait  mutuellement  la  communication,  nous  fournies 
convenus  enfemble  de  nous  avons  confond  aux  ar- 
ticles luivans^ 
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~ "T"  I.  Imprimis  mortuo  Fcrdinando  1 1.  Romanorum 
Imper atore  in  quem  articulas  primas  paüorum  IFif- 
marienfium  conceptus  efl , bellum  à Rege  Chrijlianijjimo 
& Serenijfimâ  Reginà  Sueciœ  decretum  geratur  ac  con- 
tinue lar  infilium  ejus  Ferdinandum  & Domam  Auf- 
triacam , cj  ufque  Adhérentes. 


I I.  Hi  ut  ad  honefiam  tandem  pacem  univerfalem 
eo  potentiiis  adigantur  , uterque  Regum  , Rex  Gallia 
qttidem  per  fuperiorem  Germanium, Regina  vero  Sueciœ 
per  Provincias  Electorales  , Marchionatus  & Ducatus 
Brandenburgiæ  <ÙT  Saxoniœ  , fummis  utrinque  viribus 
ai  ma  Jua  in  hœreditarias  Aujlriacorum  Provincias  3 
quantum  fieri  poterit , transferre , ac  belli  fedem  illie 
figere  contendant. 

III.  Articulas  quartus  in  gratiam  Catholicorum  ; 
ut  fruantur  liber  0 Jua  Religionis  exercitio  & fuis  redi - 
libus  juxta  tenorem  fœderis , exaClè  fervetur.  Idem 
quoque  in  gratiam  Protejlantium  diftum  ejlo. 

I V.  Tempus  fœderi  Jlatutum  ex  tenore  articuloruni 
xvii.&xviil.à  traditis  Ratihabitionum  inf  rumen* 
tisin  triennium  numeretur  , videlicet  à 15.  menfshujui 
ad  1^.  ufque  diem  Martii  anni  r6^  I . inclufvè. 

V . De  Subfidiis  ex  articula  undeeimo  controverfis 
ita  conventum  ejl  t ut  tametfi  traditio  Ratihabitionum 
haClenus  fufpenfa  fuerit  , ad  belli  tamen  onera  qua 
Regina  Suecia  à prima  difli fœderis  formatione  ad  hune 
ufque  diem  pro  caufa  commuai  fujlinuit  Jublevanda  i 
Rex  Chrijlianijfimus  det  eidem  Jlatim  hîc  Hamburgi 
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I.  L'Empereur  Ferdinand  II.  que  le  premier  ar- 
ticle du  traité  de  Wifmar  regardoit , étant  mort,  que 
la  guerre  réfoluë  par  le  Roi  très-Chrétien  & la  Séré- 
niftime  Reine  deSuede , Toit  faite  & continuée  contre 
fon  fils  Ferdinand  , la  Maifon  d’Autriche  ôc  fes 
Adherens. 

I I.  Pour  les  contraindre  plus  efficacement  à faire 
une  paix  générale  à d’honnêtes  conditions  , que  les 
deux  Rois,  le  Roi  de  France  parla  haute-Allemagne, 
la  Reine  de  Suede  par  les  Provinces  Electorales , les 
Marquifats  & Duchez  de  Brandebourg  & de  Saxe , 
s’efforcent  de  tout  leur  pouvoir  de  porter  leurs  armes, 
autant  qu’il  ferapoffîble,  dans  les  Provinces  hérédi- 
taires de  la  Maifon  d’Autriche,  & d’y  établir  k theatre 

de  la  guerre.  . 

III.  Que  l’article  quatrième  en  faveur  des  Catho- 
liques,par  lequel  il  leureft  permis  d exercer  librement 
leur  Religion  & de  jouir  de  leurs  revenus , foit  exac- 
tement obfervé  fuivant  la  teneur  du  traite.  Que  le 
même  fe  fafle  à l’égard  des  Proteftans.  ^ 

IV.  Que  le  temps  marqué  pour  la  duree  du  traite 
parles  articles  xvn.  & xvm.  foit  de  trois  ans  de- 
puis léchange  des  ratifications  ;fçavoir,  depuis le  15. 

de  ce  mois  jufqu’au  iy.  du  mois  de  Mars  de  1 année 
1641.  inclufi  vement. 

V.  Quant  aux  Subfides  dont  il  eft  parle  dans 
l’article  x 1.  on  eft  convenu  que  quoique  la  deli- 
vrance  des  ratifications  ait  été  fufpenduë  jufqu  à 
prélènt , cependant  pour  fubvenir  aux  depenfes  de 
la  guerre  que  la  Reine  de  Suede  a faites  pour  ja 
cauie  commune  depuis  la  première  conclufion  dudit 
traité  jufqu’à  ce  jour , le  Roi  tres-Chretien  lui  don- 

Tome  1.  ^ r 
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— — - ( prater  refiduum  anni  1 637.  ) quadringenta  lmperia- 

A N.  1 638-  [{um  Thalerorum  millia  quibus  rite  cum  pradiclo  refduo 
numeratis , Regina  Suecia  nihil  ulterius  à Rege  G allia 
in  hune  diem  ex  caufd  horumfocdcrum  pratendat. 


VI.  Vro  tribus  vero  annis  fequentibus  ad  quos 
fadus  excurrit  videlicet  à 1 5.  Martii  1638 .ad eandem 
ufque  diem  anni  1 64 1 . inclufivè , Regina  Suecia  à Rege 
Chrijlianiffimo  quot  annis  millionem  unum  libi  ai  umTuro- 
nenfntm  Amjlelodami  accipiat , rt-edtam  pai  tem  duobus  à 
reddita  Ratification  menfibus  , hoc  efl  15.  Mail  anni 
1638. aller am Jcx pofimenfbus  ,nempe  die  1 f.  Novcm- 
btis  ejufquem  anni  , & itadcinceps  tum  pro  prateritis 
duo’bus  menfbus  , tum  in  anticipationem  quatuor  jubje- 
quentium  Jolutiones  fiant  itfdem  ciiebus  15.  Jhaii&  If. 
Novembris  cujuslibet  anni.  Lt  quoniam  moneta  Gallica 
in  his  oris  minus  commoda  efi  , R ex  Gallia  gratificabi- 
tur  Regina  Suecia  moneta  Impei  iali , dando  eidtm  pro 
fngulis  millionibus  quadi  ingenta  millia  Impeiialium 
Thalerorum  in  Jpecie. 


Vil.  Et  quia  ad  traftatus  cum  hofe  infititendos  & 
Rex  Chrifianijfmus  & Serenijjma  Regina  Suecia 
crebris  amicorum  Principum  off.ciis  invitant m ,ne  quid 
in  fe  defderari  pojjit  , honefas  pacis  univetjais  condi- 
tioner numquam  reeufaturis , quantocius  notum  Aiedia- 
toribus  faciant  ftbi  ejfe  decretum  de  pace  inducitfve 
nonnif  conjunftim  agere  , nihil  abj que  mutuo  conjaifu 
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nera  dèsàpréfènt  ici  à Hambourg  ( outre  Je  reftede 
l’année  1632.  ) quatre  cens  mille  Thalers  Impériaux, 
après  lequel  paiement  8c  le  refte  fuftlit , la  Reine  de 
Suede  ne  pourra  plus  rien  demander  davantage  au 
Roi  de  France  en  vertu  des  préfens  traitez  pour  tout 
le  pafie  jufqu’à  ce  jour. 

VI.  Pour  les  trois  années  fuivantes  pendant  les- 
quelles le  Traité  doit  durer  ; fçavoir,  depuis  le  ijf. 
Mars  1638.  jufqu’au  même  jour  de  l’an  1641.  inclu- 
fivement , la  Reine  de  Suede  recevra  tous  les  ans  du 
Roi  très-Chrétien  un  million  de  livres  tournois  à 
Amfterdam , la  moitié  deux  mois  après  l’échange  des 
Ratifications , c’eft-à-dire , le  1 5 . Mai  1 63  8.  & l’autre 
moitié  fix  mois  après,  c’eft-à-dire,  le  ry.  Novembre 
de  la  même  année  , 8c  ainfi  dans  la  fuite , tant  pour 
les  deux  mois  palTez  , que  pour  les  quatre  fuivans , 
les  païemens  fe  feront  les  mêmes  jours  15  de  Mai 
& 1 5 de  Novembre  de  chaque  année  ; & comme  la 
monnoie  de  France  eft  incommode  dans  ces  quar- 
tiers , le  Roi  de  France  paiera  la  Reine  de  Suede  en 
monnoie  de  l’Empire  , lui  donnant  pour  chaque 
million  quatre  cens  mille  Thalers  Impériaux  en  ef- 
peces. 

VII.  Et  comme  le  Roi  très-Chrétien  & la  Sérénif- 
fime  Reine  de  Suede  font  fouvent  invitez  par  lesinf- 
tances  des  Princes  leurs  amis  à traiter  avec  les  enne- 
mis , afin  qu’on  ne  puiiïepas  fe  plaindre  d’eux , puif- 
qu’ils  ne  refuferont  jamais  d’honnêtes  conditions 
pour  une  paix  générale,  ils  feront  au  plutôt  connoî- 
tre  aux  Médiateurs  qu’ils  font  réfolus  de  ne  traiter  de 
la  paix  & de  latreve  que  conjointement,  de  ne  rien 
accorder  que  d’un  commun  confentement , & de  ne 

Rr  ij 
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« ~ pacifci , & utramque  caufiam  Jimtil  & eodem  moments 

Aw.  1630.  pertraflare  j ut  ipfi  Médiat  or  es  Juam  operam  & fua 
officia  eo  dix i gant. 


VI 11.  Qu’tbus  vero  modis  certiùs  maturiufique  td 
fiat  ita  convenit , fi  mus  idemque  locus  omnibus  quorum 
interejl  traÜaturis  tutus  commodujque  vifius  fueiit  ,ibi 
Gallici  & Suecici  cum  potejlate  Légat  i cum  hofiium  ac 
Lœderatorum  Legatis  conjunftim  agant  tranfigantque  : 
fin  minus , loco  quidem  fieorfitm  , at  re  , causa  & tempore 
conjuntiim  utrobique  traÜctur  , Ù1  à Rege  quidem 
Chrijlianiffimo  Colonia  Agrippina  , à Serenififimâ  vero 
Sue  ci  a Regina  Lubeca  vcl  Iiamburgi , advocans  utrin • 
que  communibus  per  Germanium  Jociis  ac  amicis. 


IX.  Agantur  Colonia  res  Regis  Chrifilianififimi  i 
Hamburgi  autem  vel  Lubecares  Regtii  Suecia  & titro - 
que  loco  communium  per  Germanium  Lœderatorum.  In- 
terfit  tamen  tratlatui  Colonienfi  Agens  Suecicus  , Ham- 
burgenfi  Gallicus,  uterque  lam  fine  potejlate  agendi  cum 
hofie  commuai , quam  fine  votu;  Jed  honefid  cum  fie(fio)ie3 
ut  audiant  & refier ant  ad  Plenipotentiarios  quijque Juos , 
Ù*  ficubi  opus  t prajentes  moneant.  Nihil  autem  illis 
injciis  aut  inconfiultis  utrobique  tiacletur 


X.  Uterque  Regum  fialvos  invicem  conduÜus  CT* 
fiecuritalem  per  Mediatores  ab  hofie  commuai pr  ocui  ent 
am  promut uis  utriujque  Legatis  cr  Agentibus  , quam 
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traiter  de  leurs  intérêts  réciproques  qu’enfemble  & 

enmêmetemps,afînquelesMédiateursdirigentàce  ^■N* 
but  leurs  foins  & leurs  bons  offices. 

VIII.  Pour  que  la  chofe  fe  falle  plus  Virement 
8c  plus  vite,  il  a été  réglé , en  cas  qu’un  feul  8c  même 
lieu  paroilfe  fur  8c  commode  à tous  les  intérelîez  , 
que  les  AmbafTadeurs  de  France  8c  de  Suede  munis 
de  plein-pouvoir  y traiteront  conjointement  8c  tran- 
f geront  avec  les  Ambaflfadeurs  des  ennemis  : linon , 
qu’on  traitera  à la  vérité  dans  deux  lieux  féparez , 
mais  toujours  conjointement  pour  le  fond , les  inté- 
rêts 8c  le  temps  dans  l’un  8c  l’autre  lieu , qui  fera  Co- 
logne pour  le  Roi  très-Chrétien , & pour  la  Sérénif- 
lime  Reine  de  Suede  Lubek  ou  Hambourg,  où  l’on 
appellera  de  part  & d’autre  les  amis  8c  les  Alliez 
communs  d’Allemagne. 

I X.  Les  intérêts  du  Roi  très-Chrétien  fe  traite- 
ront à Cologne,  ceux  de  la  Suede  à Hambourg  ou 
à Lubek  , 8c  dans  l’un  8c  l’autre  lieu  ceux  des  Alliez 
communs  d’Allemagne.  Cependant  un  Agent  de 
Suede  fera  prélent  au  Traité  de  Cologne  , 8c  un 
Agent  de  France  à celui  de  Hambourg  : l’un  8c 
l’autre  fans  pouvoir  de  traiter  avec  l’ennemi  com- 
mun 8c  fans  fuffrage  , mais  feulement  avec  un  titre 
honnête  pour  entendre  8c  faire  leur  rapport  chacun 
aux  Plénipotentiaires  de  fa  nation,  8c  pour  dire  leur 
avis  s’il  eft  quelquefois  néceiïâire  : 8c  rien  ne  fe  fera 
dans  l’un  8c  l’autre  lieu  (ans  les  en  avoir  avertis , ou 
{ans  les  confuiter. 

X.  Les  deux  Rois  par  Tentremife  des  Médiateurs 
procureront  réciproquement  des  fâuf-conduits  de  la 
part  de  l’ennemi  commun , tant  pour  les  Ambaflà- 

- R r iij 
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7 pro  communium  Fcederatorum  Dcputatis , & fingulontm 

An.  1(^38.  Fluacih  i Curforibus , Litteris.  Et  ne  que  Coloniam 
neque  Hamburgum  aut  ali'o  prius  mittant  quant  acceptis 
Ûtrinque  prœdtftis  omnibus  falvis  condutYibus  , idquç 
apud  Mcdiatores  conjlanter  profit  eantur. 

XI.  Si  tamen  communibus  per  Germanium  Fœde- 
ratis  fialvi  conduÜus  à Ferdinando  negabunlur , eo  infif- 
tat  uterque  Regum  apud  Mediatores  ut  ab  illo  faltcm 
fccuritatem  pro  iis  fcripto  impetrent  que  s dicli  Princi  - 
pcs  & Civitatcs  Germania  ad  utrumque  conventum  able- 
gare  voluerint . 

XII.  Utriufque  convenais  idem  fit  primus , idem 
ultimus  dies  , & utroque  loco  omnia  collatis  confiliis 
pcragantur , pari  pajfu  ac  lente  utrobique  fefiinando. 


XIII.  Nihil  qtiidquam  uno  alterove  loco  conclu - 
datur  fine  mutuo  & explicito  confcnfu  bine  inde  Lega- 
toium  G alliée  ac  Succia  per  ditlos  Agentes  declarando. 

XIV.  Uterque  conventus  aller  ab  altero  totus  pen- 
de at , & ita  cohcereant  ut  p ace  vel  utroque  loco  con- 
fiera vel  neutro  difeedatur.  Ideo  nullus  pacis  inducia- 
rumve  traflatus  Colonia  fubfcribatur  nifi  per  Agentcm 
Suecice  liquido  confiiterit  iratiatum  Hamburgi  JubJcrip- 
tioni  quoque  proximum  cjje  : ac  vice  versa  idem  Ham- 
burgi à Legatis  Suecicis  obfervetur  doncc  per  Agentcm 
G allia:  certiores  fiant  trattatum  Golonice  Jubficriptum  iri. 
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ideurs  & Agens  de  l’un  & de  l’autre , que  pour  les  ; 

Députez  des  Alliez  communs , leurs  Envoïez , leurs  ^ 1 ^3 

Courriers  & leurs  Lettres  ; & ils  n’envoïeront  ni  à 
Cologne,  ni  à Hambourg  ou  ailleurs, qu’après  qu’on 
aura  reçu  de  part  & d’autre  tous  lefdits  làuf- con- 
duits , 3c  ils  feront  fçavoir  fur  cela  aux  Médiateurs 
leur  ferme  réfolution. 

X I.  Si  cependant  Ferdinand  refufe  des  làuf-con- 

duits  aux  Alliez  communs  d’Allemagne  , les  deux 
Rois  infifteront  auprès  des  Médiateurs  pour  obtenir 
de  lui  du  moins  une  sûreté  par  écrit  pour  ceux  que 
lefdits  Princes  & Villes  d’Allemagne  voudront  en- 
voler à l’un  & l’autre  congrès.  , 

XII.  L’une  & l’autre  alfemblée  commencera  8c 
finira  le  même  jour , & tout  fe  fera  de  concert  dans 
l’un  & l’autre  lieu , d’un  pas  égal , fans  précipitation 
ni  lenteur. 

XIII.  On  ne  conclura  rien  dans  l’un  & l’autre 
lieu  fans  le  mutuel  & exprès  conlentement  des  Am- 
ballâdeurs  de  France  & de  Suede,  qui  fera  déclaré 
par  les  fuldits  Agens. 

XIV.  Que  les  deux  alfemblées  dépendent  entiè- 
rement l’une  de  l’autre,  & foient  tellement  liées 
qu’on  s’en  retire  , la  paix  étant  également  faite  dans 
les  deux  , ou  n’étant  laite  dans  aucune.  Ainfi  on  ne 
fignera  à Cologne  aucun  traité  de  paix  ou  de  treve, 
que  l’Agent  de  Suede  n’ait  clairement  déclaré  que 
le  traité  de  Hambourg  eft  auflî  en  état  d’être  ligné  ; 

& pareillement  les  AmbaiTadeurs  Suédois  oblèrve- 
ront  li  même  choie  à Hambourg  , jufqu’à  ce  que 
l’Agent  de  France  leur  ait  fait  fçavoir  que  le  traité  de 
Cologne  clt  aulîi  en  terme  d’être  figné. 
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* ■ XV.  Rex  G allia  prafiabit  eventum  Traftattis 

An.  163  o.  pjamburgenfis  } Regina  Sue  ci  a Colonienfis  , Ù1  ita 
quidem  ut  fi  alterutrum  dire  [le  vcl  indire  üè  violari 
contigerit , vel  alicui  Fœderatorum  bellum  inferri  ex 
caufaveloccafione  prafentis  fœderis , teneatur  utrumque 
Regnum  fine  mord  aut  tergiverfatione  rcpellere  commu- 
ai b us  armis  injuriam  , idque  obfervetur  ad  decennium 
à die  firmata  pacis. 

XVI.  Unique  traflatui  fupradiflus  articulus  in- 
fer atur  , & idcirco  utrumque  etiam  Traftatum  ultro 
citroque  tranfmijjum  Gallici  & Suecici  cum  potefate 

, Legati  refpcflivè  fubfcribant. 

XVII.  Quod  de  Coloniâ & Hamburgo  diÜum  cf , 
de  aliis  quoque  locis  > fi  alibi  traUare  contigerit , intelli- 
gatur. 

XVIII.  Si  generales  inducia  oflo  deeemve  an- 
norum  obtineri  poffint , non  recujentur  ,dum  qu  a quif  que 
Regum  occupavit  conditionibus  utrinque  commodis  in- 
térim rctineat.  Idque  vel  uno  loco  vel  duobus  ad  prœf- 
triptum  modum  conjonÜim  traîletur. 

Supra  difta  omnia  &“  fingula  nomine  Sereniffimorum 
Regum  G allia  <&  Suecia  ita  tranfatfa  & conclufa  ejfe 
hifee  tefiamur  , eorumque  uti  concept  a funt  Ratihabi- 
tiones  intra  dicm  15.  Mail  anni  entrent is  Hamburgi 
fine  ulteriore  dilatione  reciprocè  traditum  iri  recipimus. 
in  quorum  fidem  Ù1  robur  pta fentes  manibus  ac  figillis 
propriis  munivimus.  Hamburgi  die  6.  menfis  Mardi , 
fiilo  novo  anno  1 638. 

XV. 
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XV.  Le  Roi  de  France  garantira  l’exécution  du 
Traité  de  Hambourg , la  Reine  de  Suede  de  celui  de 
Cologne , en  forte  que  s’il  arrive  que  l’un  ou  l’autre 
doit  violé  direétement  ou  indireétement , ou  qu’on 
fàiî'e  la  guerre  à quelqu’un  des  Alliez , à caufe  ou  à 
l’occafion  du  prêtent  Traité , les  deux  Roïaumes  fe- 
ront tenus , fans  aucun  délai  ni  retardement , dë  re- 
poulfer  par  leurs  armes  communes  l’injure , ce  qui 
s’obfervera  jufqu’à  la  dixième  année  depuis  la  con- 
clufion  delà  paix. 

XVI.  L’article  fufditfera  inféré  dans  l’un  & l’au- 
tre Traité,  & partant  les  Ambalfadeurs  François  & 
Suédois  ligneront  relpeélivement  les  deux  Traitez 
qu’il  fe  communiqueront  mutuellement. 

XVII.  Tout  ce  qui  eft  dit  de  Cologne  & de 
Hambourg  devra  s’entendre  pareillement  de  tous 
autres  lieux,  s’il  arrive  qu’on  traite  ailleurs. 

X V 1 1 1.  Si  l’on  peut  obtenir  une  treve  generale 
pour  huit  ou  dix  ans , elle  fera  acceptée , pourvû  que 
chacun  des  Rois  retienne  à de  bonnes  conditions 
pendant  la  treve  tout  ce  qu’il  aura  conquis , & ce 
Traité  le  fera  dans  un  leul  lieu  ou  dans  deux  , con- 
jointement de  la  maniéré  fufdite. 

Nous  attelions  par  ces  préfentes  que  tous  & cha- 
cun des  articles  fufdits  , ont  été  ainli  accordez  & 
conclus  au  nom  des  Sérénilîimes  Rois  de  France  & 
de  Suede , & nous  promettons  d’en  donner  récipro- 
quement fans  aucun  délai  à Hambourg  dans  le  1 5.  de 
Mai  de  l’année  courante  la  Ratification  , tels  qu’ils 
font  exprimez.  En  foi  & témoignage  de  quoi  nous 
avons  ligné  ces  prélentes  de  notre  feing , & fcellé 
de  notre  fceau.  A Hambourg  le  lixiéme  jour  du  mois 
de  Mars , ftile  nouveau  de  l’année  1638. 

rr r Sf 
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Lettre  a AI.  d’A • 
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La  France  & Tes  Alliez  applaudirent  à ce  nou~ 
veau  Traité.  C’étoit  un  nouveau  gage  de  la  fidélité 
des  Suédois , qui  faifoit  efpérer  une  paix  avantageufe. 
Ceux  qui  regardoient  les  mouvemens  de  l’Europe 
avec  le  plus  d’indiftérence , l’admirerent  comme  un 
chef  d’œuvre  d’habileté.  C’eft  ainfi  que  l’appella  un 
Miniftre  qui  réfidoit  à Cologne.  Auffi  ce  coup  fut 
lenfible  à Ferdinand.  Il  déconcertoit  les  melures 
quJil  prenoit  depuis  fi  long-temps  pour  féparer  la 
Suede  de  la  France , Sc  formoit  entre  ces  deux 
Couronnes  un  nouveau  lien  qu’il  étoit  difficile  de 
rompre. 

Quand  ont  réfléchit  fur  la  conduite  que  le  Con- 
feil  de  Vienne  dirigé  par  celui  de  Madrit , fuivit 
dans  toutes  ces  négociations  , on  ne  conçoit  pas 
bien  quelle  étoit  la  politique  de  la  Maifon  d’Au- 
triche. Elle  avoit  en  vue  de  divilèr  les  Alliez , Sc 
c’eft  ce  qu’elle  pouvoit  faire  de  mieux  ; mais  il 
lèmble  qu’elle  fe  trompoit  dans  les  mefures  qu’elle 
prenoit  pour  y réuffir.  Car  fi  elle  avoit  offert  aux 
Suédois  des  conditions  du  moins  honnêtes  , ils  les 
auroient  infailliblement  acceptées.  Alors  elle  au- 
roit  pû  tourner  toutes  fes  forces  contre  la  France  Sc 
la  Hollande  , Sc  elle  les  auroit  probablement  obli- 
gées de  rabattre  beaucoup  de  leurs  prétentions.  En 
accordant  quelque  avantage  à la  Suede,  elle  le  fie- 
roit  mile  en  état  de  refufer  tout  aux  autres  Alliez. 
Elle  n auroit  perdu  que  d’un  côté  , au  lieu  qu’elle 
perdit  des  deux.  Elle  s’obftina  à ne  rien  accorder 
aux  uns  Sc  aux  autres  , comptant  peut-être  trop  lur 
les  forces  ou  far  le  luccès  de  fes  intrigues  : conduite 
qui  obligea  les  Conléderez  à demeurer  unis  contre 
elle , Sc  cette  union  lui  fut  toujours  fatale.  C’eft  ce 
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que  je  développerai  dans  la  fuite  avec  le  détail  de  * ■■ 

plufieurs  autres  négociations  : car  déformais  les  né-  ^ N 1 ^3 
gociations  deviennent  infenfiblement  la  principale 
matière  de  cet  ouvrage , à mefure  qu’il  approche  de 
fon  terme , je  veux  dire  du  traité  de  Munfter , dont  il 
doit  être  l’Hiftoire  préliminaire. 

1 » 

Fin  du  quatrième  Livrer 
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LIVRE  Cl  N QU  IE*  ME. 

LA  France  n’étoit  pas  tellement  occupée  du 
foin  d’affermir  les  Alliez  dans  fon  parti , quelle 
ne  longeât  en  même-temps  à fé  faire  de  nouveaux 
amis , ou  à écarter  les  ennemis  qu’on  tâchoit  de  lui 
fufeiter.  Le  Roi  d’Angleterre  étoit  alors  l’objet  de  la 
politique  des  deux  partis.  Ce  Prince  honteux  de 
demeurer  dans  l’inaétion  tandis  que  toute  l’Europe 
étoit  en  mouvement , voulut  à fon  tour  entrer  dans 
la  mêlée.  Il  avoit  deux  moïens  de  rétablir  l’Eleéteur 
Palatin , qui  étoient  ou  de  fe  joindre  aux  ennemis  de 
la  Maifon  d’Autriche  pour  le  rétablir  par  la  force  des 
armes,  ou  de  s’unir  contre  eux  avec  la  Maifon  d’Au- 
triche même , à condition  qu’elle  rétabliroit  l’Elec- 
teur. Après  avoir  long-temps  balancé  ces  deux  ex- 
pediens , comme  l’un  & l’autre  l’engageoit  à la  guerre 
dans  un  temps  où  il  étoit  menacé  d’une  guerre  do- 
meftique  de  la  part  de  fes  fujets , & où  le  Parlement 
ne  vouloit  point  entendre  parler  de  fubfides,  il 
entreprit  de  faire  fuppléer  l’adrelfe  à la  force.  Il  fe 
perfuada  qu’en  négociant,  qu’en  ménageant  les  deux 
partis,  en  les  intimidant  tour  à tour,  il  ameneroic 
enfin  l’un  ou  l’autre  à faire  quelque  effort  extraordi- 
naire en  faveur  du  Palatin.  Ce  manege  fembla  d’a- 
bord lui  réuffir.  Tandis  qu’on  le  crut  réfolu  à la 
guerre  Sc  capable  de  la  foutenir,  les  uns  & les  autres 
fè  flattant  de  le  gagner  s’appliquèrent  à le  ménager  ; 
mais  on  s’apperçût  bien  - tôt  que  les  négociations 
n’aboutiifoient  à rien  de  folide , Si  on  ne  s’étudia 
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plus  quà  l’amuler  par  de  vaines  efpérances.  On  vou- 
lut bien  n’en  pas  faire  un  ennemi , quoiqu’on  n’en 
eût  rien  à craindre  ; mais  on  fe  mit  peu  en  peine 
d’en  faire  un  Allié , parce  qu’on  n’en  avoit  rien  à 
efpérer.  On  le  laiiîà  ainfi  dans  une  elpece  de  neutra- 
lité , qui  étoit  tout  ce  qu’on  pouvoit  fouhaitcr  de  lui 
de  plus  avantageux  dans  la  fituation  où  étoient  alors 
les  affaires  d’Angleterre. 

Dès  que  ce  Prince  parût  vouloir  s’unir  avec 
la  France  par  un  traité  d’alliance  qu’il  propolbit 
entre  les  deux  Couronnes , l’Ambaffadeurd’Elpagne 
à Londres  n’omit  rien  pour  le  détourner  de  ce 
deflein  , & ne  parla  que  de  reftituer  le  Palatinat. 
L’Empereur  allarmé  lui  écrivit , & lui  promit  que 
s’il  vouloir  envoler  un  Ambalîâdeur  à Vienne , 
l’affaire  feroit  bien-tôt  terminée.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  faire  évanoiiir  tous  les  projets  de 
guerre  vrais  ou  apparens  que  le  Roi  d’Angleterre 
avoit  faits.  Il  envola  à Vienne  le  Comte  d’Arondel 
à qui  Ferdinand  prodigua  les  honneurs  & les  pro- 
melles , & Charles  compta  tellement  fur  le  fuccès  de 
cette  négociation  , qu’il  ne  ménagea  prefque  plus 
les  ennemis  de  la  Maifon  d’Autriche.  Il  reiula  aux 
Suédois  la  permilfion  de  lever  des  troupes  dans  fes 
Etats  ; il  négligea  le  traité  qu’il  avoit  commencé  avec 
le  Roi  de  France  , à qui  il  demanda  même  la  reflitu- 
tion  de  la  Lorraine , afin  d’ôter  à l Empereur  un  pré- 
texte de  refufer  celle  du  Palatinat.  Enfin  il  le  brouilla 
avec  les  Hollandois  au  fujet  de  la  pêche  & de  l’hom- 
mage du  pavillon. 

C’étoit-là  le  mettre  à la  difcrétionde  l’Empereur , 
& ce  Prince  habile  s’en  prévalut.  Après  avoir  long- 


An.  1639. 


ïi. 

Il  fe  h fiêamufer 
par  l’Empereur. 

Pufendorf,  t.f. 


Digitized  by  Google 


An.  1639. 


m. 

Il  négocie  ?vrc 

la  France  & la  Suè- 
de. 


328  Histoire  des  Guerres 
temps  retenu  le  Comte  d’Arondel  lins  lui  donner 
de  réponlè  précife , il  le  renvoïa  enfin  en  lui  décla- 
rant quon  ne  rendroit  point  le  Palatinat  à l’Elec- 
teur , à moins  qu’il  ne  dédommageât  le  Roi  d Elpa- 
gne  Sc  le  Duc  de  Bavière  de  tous  les  frais  de  la  guer- 
re ; & quant  au  titre  d’Eleéteur  , qu’il  ne  pouvoic 
pas  le  réloudre  à en  dépouiller  le  Duc  de  Bavière , 
dont  les  ancêtres  l’avoient  autrefois  légitimement 
polfédé. 

Une  telle  déclaration  fit  comprendre  trop  tard 
au  Roi  d’Angleterre  le  peu  de  fond  qu’il  devoit 
faire  fur  les  promelfes  de  la  Maifon  d’ Autriche.  Il  y 
avoit  déjà  quelque  temps  qu’il  commençoit  à s’en 
défier,  & n’elpérant  plusréullîr  par  cette  voie,  il  en 
prit  une  toute  oppofée  qui  ne  lui  réuiïît  pas  mieux. 
Ilenvoïa  un  Ambaflâdeur  à la  Reine  de  Suede  pour 
lui  offrir  d’unir  enfetnble  leurs  forces  contre  l’Empe- 
reur. Il  permit  aux  Officiers  Suédois  de  lever  des  trou- 
pes en  Angleterre.  Il  recommença  de  grands  prépa- 
ratifs de  guerre,  Sc  il  donna  ordre  àfon  Ambaflâdeur 
à Paris  de  conclure  incefîàmment  le  traité  d’alliance 
projetté  entre  la  France  & l’Angleterre. 

Quoique  ni  les  François  ni  les  Suédois  ne  comptaf- 
fent  pas  beaucoup  fur  ces  nouvelles  réfolutions  de 
Charles  , les  uns  Sc  les  autres  ne  laifferent  pas  d’é- 
couter favorablement  fes  propofitions  pour  donner 
du  moins  de  l’inquiétude  à Ferdinand.  Il  offroit  au 
Roi  de  France  d’armer  une  flotte  fur  l’Océan  , Sc  de 
l'aider  de  tout  fon  pouvoir  à pouffer  vivement  la 
guerre  en  Allemagne  ; mais  il  ne  propofoit  rien  en 
détail , ce  qui  rendoit  ces  avances  inutiles , Sc  il  de- 
mandoit  une  ou  deux  Places  de  sûreté  en  Weftpha- 

lie , 
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lie,  ce  qui  formoit  une  nouvelle  difficulté.  La  len- 
teur avec  laquelle  ce  traité  s’avançoit,  impatientoit 
beaucoup  ce  Prince.  Il  le  plaignoit  de  ce  que  le  Pape 
étoittrop  écouté  en  France,  & que  le  Roi  toujours 
fecretement  lié  avec  le  Duc  de  Bavière,  ne  vouloit 
pas  fincerement  le  rétablilîement  du  Prince  Palatin. 
Mais  la  conduite  du  Roi  d’Angleterre  avoir  quelque 
choie  de  bien  plus  furprenant  ; car  lorlqu’il  paroif- 
ioic  le  plus  mécontent  de  la  Mailbn  d’Autriche,  il 
y avoit  à Londres  un  Nonce  du  Pape  qui  y étoit 
fort  confideré  : il  y avoit  à Vienne  un  Réfident 
Anglois  qui  négocioit  toujours  avec  l’Empereur  ;& 
depuis  le  retour  du  Comte  d’Arondel , l’Ambailà- 
deur  d’Eljaagne  à Londres  avoit  avec  ce  Comte  & 
avec  le  Roi  de  fréquentes  & de  longues  conférences  : 
conduite  qui  faifoit  juger  aux  plus  éclairez  que 
Charles  n’avok  en  vûë  que  de  fe  faire  valoir  auprès 
■des  deux  partis  pour  les  rendre  plus  favorables  à la 
caufe  du  Prince  Palatin. 

Quelque  temps  après  l’Ambafîadeur  Anglois  qui 
étoit  à Paris  fit  enfin  fes  propofitions  en  détail. 
Charles  offrit  de  donner  au  Prince  Palatin  quinze 
vailîèaux  de  guerre  pour  faire  des  courfes  fur  Mer 
au  nom  du  Roi  de  France,  (car  il  ne  vouloit  pas 
intereller  la  nation  Angloife  dans  cette  guerre  ) Sc 
de  permettre  aux  Alliez  de  lever  un  certain  nombre 
de  troupes  dans  fes  Etats.  Pour  cela  il  exigeoit  que 
la  France,  la  Suede  & la  Hollande  s’engageaient  à 
ne  faire  aucun  traité  de  paix  ou  de  treve  fans  fon 
confentement  : qu’on  tint  dans  trois  mois  une  Af- 
ièmblée  generale  où  le  Roi  de  Dannemark  envoïe- 
roit  aulfi  fes  Députez,  afin  de  regler  en  communies 
Tome  l.  T t 
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demandes  que  chacun  avoit  à faire  à l’Empereur  ; 
qu’un  mois  après  on  porteroit  à Ferdinand  lespro- 
pofitions  de  i’AUèmblée,  & qu’il  fe  déclareroit 
contre  lui  s’il  ne  les  acceptoit  pas. 

Il  parut  étrange  à tous  les  Alliez  que  ce  Prince 
voulût  à fi  peu  de  frais  fe  faire  le  Juge  de  leurs 
différends  & l’arbitre  de  toute  l’Europe.  Les  Sué- 
dois vouloient  fur-tout  qu’il  fît  palier  une  armée  en 
Allemagne,  & qu’il  leur  donnât  des  fecours  d’ar- 
gent. Le  Roi  de  France  à qui  il  demandoit  en  parti- 
culier la  reftitution  de  la  Lorraine,  ne  vouloit  pas 
acheter  le  foible  fecours  de  quinze  vaiiîeaux  au  prix 
d’une  fi  belle  conquête.  Comme  on  ne  pouvoic 
s’accorder  fur  tous  ces  points,  on  en  renvoïa  la  dif- 
cuffion  à une  alîemblée  qu’on  fixa  pour  l’année  fui- 
Vante  à Hambourg,  où  tous  les  Alliez  avoient  leurs 
Plénipotentiaires,  quoiqu’on  n’en  elperât  d’autre 
fruit  que  d’empêcher  le  Roi  d’Angleterre  de  fe  dé- 
clarer ouvertement  pour  la  Maifon  d’Autriche.  Il 
étoit  même  arrivé  à peu  près  dans  ce  temps-làdeux 
incidens  qui  avoient  aigri  les  efprits. 

Le  premier  penfa  mettre  la  divifion  entre  l’An- 
gleterre & la  Suede.  L’Ambaffadeur  de  Hollande 
faifànt  fon  entrée  publique  à Paris,  les  Suédois 
prirent  dans  la  marche  le  pas  fur  les  Anglois.  Il  y 
eut  des  épées  tirées  & du  fang  répandu.  Le  Maréchal 
de  la  Force  qui  conduifoit  l’Ambaffadeur  de  Hol- 
lande intervint  dans  là  querelle  pour  l’appaifer , Sc 
perfuada  aux  uns  & aux  autres  d’en  remettre  à une 
autre  fois  la  décifion.Elle  avoit  déjà  été  décidée  en 
France  fous  le  régné  de  Henry  1 1 1.  à l’avantage  de 
l’Angleterre  ; mais  les  Suédois  refuibient  de  s en  te- 
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nir  à ce  jugement,  parce  que,  difoicnt-ils,  tous  les 
Rois  font  égaux  ; comme  fi  l’ancienneté,  l’étendue, 
la  puiifance  des  Monarchies  & la  po.î'elîlon  imme- 
moriale delà  prééminence,  ne  mettoient  entre  les 
Rois,  quoiqu’égaux  en  dignité,  aucune  différence 
pour  le  rang. 

Le  fécond  incident  fut  une  querelle  de  femme 
caulée  par  la  vanité  8c  la  jaloufie.  La  Ducheffe  de 
Chevreulè  exilée  de  la  Cour  de  France,  setoit 
réfugiée  à celle  d’Angleterre.  La  Reine  lui  fit  l'hon- 
neur de  la  faire  affèoir  en  fa  prélènce,ce  qui  étoit 
contre  l’ufage  de  cette  Cour,  où  ni  les  Ducheffés  ni 
les  femmes  des  Ambaffadeurs  n’avoient  point  l’hon- 
neur du  tabouret  comme  à la  Cour  de  France.  Ce- 
pendant afin  que  cet  exemple  ne  tirât  point  à con- 
îèquence , la  Reine  prit  le  prétexte  que  Madame  de 
Chevreufe  étoit  alliée  de  la  Maifon  Roïale  d’Angle- 
terre , & fatiguée  d’un  long  voiage.  Cette  raifon  né 
fatisfit  pas  l’Ambailadrice  de  France.  Elle  demanda 
la  même  diftinction  , prétendant  quelle  lui  étoit 
dûé  à plus  julle  titre  qu’à  une  exilée.  On  ne  voulut 
pas  l’écouter  , 8c  la  Cour  de  France  mécontente  de 
l’accueil  qu’on  avoit  fait  en  Angleterre  à Madame 
de  Chevreulè  , ne  manqua  pas  d’ufer  de  repréfailles  ; 
un  jour  que  i’Ambaïïàdrice  d’Angleterre  étoit  déjà 
en  chemin  pour  aller  faire  là  cour  à la  Reine  , on  lui 
fit  dire  qu’elle  n’auroit  point  le  tabouret.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  fit  plus  ; car  pour  éloigner  de 
plus  en  plus  le  Roi  Charles  des  affaires  d’Allemagne, 
il  fomentoit  fecretement  les  troubles  funeftes  qui  le 
communiquèrent  peu  de  temps  après  à toute  l’An- 
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*T"~  7 gleterre , Sc  dont  les  fuites  qu’on  ne  prévoïoit  pas, 

N*  1 3P‘  firent  horreur  à toute  l’Europe. 

SutcèTL  con  ^es  Hollandois  avoient  auffi  leurs  démêlez  par- 
ft'  rentes  de  Hani-  ticuliers  avec  les  Anglois,  & jamais  les  efprits  n’a- 
boujg.  voient  paru  moins  difpofèz  à traiter.  Mais  les  grands 

intérêts  étouffoient  du  moins  en  apparence  le  ref- 
fendment  des  légères  injures , & on  fit  femblant  de 
commencer  tout  de  bon  la  négociation  propofée  à 
Hambourg.  Les  Anglois  prelloient  vivement  la 
conclufion  : Salvius  conteftoit  tous  les  articles.  Le 
Comte  d’ Avaux  qui  prévoïoit  où  devoit  aboutir  un 
projet  d’alliance  fi  mai  concerté,  affeéloit  beaucoup 
de  froideur , & fe  contentoit  de  faire  beaucoup  de 
civilitez  à l’Ambaflâdeur  Anglois.  Enfin  le  Pléni- 
potentiaire Ho llandois  plus  franc  que  les  autres,  dé- 
clara nettement  à l’Ambaifadeur  d’Angleterre  que 
les  Maîtres  ne  renonceroient  pas  aux  avantages 
qu’ils  trouvoient  dans  leur  neutralité  avec  l’Empe- 
reur pour  le  peu  de  fecours  que  le  Roi  d’Angleterre 
ofîroit.  Toute  la  négociation  ne  fe  palfa  plus  qu’en 
reproches , en  diifimulations  Sc  en  conférences  inu- 
tiles ; Sc  tout  le  monde  en  rejetta  la  faute  fur  le  Roi 
Charles  qui  n’agiffoit  pas  alfez  fincerement.  Il  eft; 
certain  que  tandis  qu’on  traitoit  à Hambourg  , 
Charles  négocioit  à Bruxelles  avec  les  Efpagnols  ; 
Sc  les  intérêts  du  Prince  Palatin  le  touchoient  fi  peu , 
ou  il  les  entendoit  fi  mal,  qu’il  avoit  fait  récemment 
un  traité  fecret  avec  le  Duc  de  Lorraine  , par  lequel 
il  s’étoit  engagé  à ne  point  confentir  que  le  Prince 
d épécht  du  r * Palatin  fut  rétabli  au  préjudice  de  ce  Duc.  Les  Im- 
»u  t. mt  dA-  per-aux  k’en  de  ces  dilpofitions  du  Roi 
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d’Angleterre , ne  fe  mirent  pas  même  en  peine  de 
traverfer  la  négociation  de  Hambourg  , 8c  l’Agent 
d’Efpagne  qui  étoit  à Londres , avoit  afluré  la  Cour 
de  Vienne  quelle  n’avoit  rien  à craindre  du  côté  de 
l’Angleterre. 

Tel  fut  lefuccèsdes  négociations  du  Roi  d’An- 
gleterre à Hambourg.  Ce  Prince  s’étoit  flatté  que  là 
feule  autorité  foutenuë  de  médiocres  fecours  feroic 
pencher  la  balance  du  côté  pour  lequel  il  le  déclare- 
roit , & que  dans  cette  crainte  les  deux  partis  re- 
chercheroient  Ion  alliance  avec  emprelfement.  Mais 
les  uns  8c  les  autres  confpirerent  à le  tromper  , & 
ils  fçûrent  refufer  fon  alliance  fans  en  faire  un  en- 
nemi. 

Pendant  que  cette  négociation  étoit  le  plus 
échauffée  en  faveur  de  Charles  - Louis , ce  Prince 
voulut  fe  rendre  digne  des  foins  qu’on  prenoit  de  là 
fortune , 8c  les  Suédois  aïant  conlèntit  qu’il  joignît 
une  petite  armée  de  deux  mille  hommes  qu’il  com- 
mandoit  à un  égal  nombre  de  troupes  Suedoilès 
commandées  par  King  Ecolfois , il  tâcha  de  le  fl- 
gnaler  par  quelque  exploit  en  Weftphàlie.  Il  a£- 
liegea  Lemgow  Capitale  du  Comté  de  Lippe.  Mais 
le  Comte  d’Hatzfeld  étant  accouru  au  fecours  de  la 
Place  avec  une  armée  lupérieure  en  nombre , il  fut 
obligé  de  lever  le  fiége.  Il  tarda  même  un  peu  trop 
à le  faire  , 8c  cette  faute  fut  caule  de  là  défaite 
Comme  il  vouloit  fe  retirer  à Minden  , Hatzfeld 
lui  coupa  le  chemin  & l’obligea  à donner  bataille. 
Ses  troupes  mal  difciplinées , 8c  encore  plus  mal 
rangées , furent  auflî-tôt  mifes  en  déroute  , tout  ce 
qui  ne  pût  pas  fuir  fut  taillé  en  pièces.  Le  Prince 


An.  1635?. 
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— Robert  frere  de  Charles-Louis  fut  fait  prifonnier 

An.  1035?.  & Celui-Ci  eut  lui-mcme  beaucoup  de  peine  à le 
fauver.  Arreté  dans  fi  fuite  par  le  Vefer , il  ordonna 
à Ion  cocher  d’y  entrer  par  un  gué.  Mais  l’autre  bord 
de  la  riviere  fe  trouva  fi  efearpé  que  le  caroflè  ne  pût 
y monter.  Le  Prince  fe  jetta  dans  le  fleuve , & s’étant 
làuvé  à la  faveur  de  quelques  faules,  tandis  que  fes 
chevaux  & fon  cocher  fe  noioient , il  gagna  Minden 
à pied. 

IX  Ruftorf  que  Charles-Loüis  aVolt  chargé  de  lès 

n ne  réunît  pas  interets  dans  l’aflemblée  de  Hambourc,  voïant  que 

mieux  dans  la  nu-  a !!•  1 • . P a'  L fl-  J 

gociaiion.  les  Alliez  ne  conclaoient  nen  avec  1 Amballadeur 
d’Angleterre , propofa  aux  Suédois  de  faire  avec  fon 
Maître  un  traité  particulier  dont  il  drefli  les  articles. 
Mais  on  fut  furpris  de  voir  un  Prince  dépouillé  qui 
manquoit  de  tout , & que  fi  mauvaife  fortune  ré- 
duifoit  à mandier  des  fecours  étrangers  , affeéler 
l’air  & le  ton  d’un  puiilànt  Monarque.  Par-tout  il 
■ vouloir  aller  de  pair  avec  la  Reine  de  Suede  ; il  vou- 
loir partager  avec  elle  les  honneurs  & les  avantages , 
& il  çonlervoit  la  même  fierté  dans  tout  le  refte  de 
fa  conduite.  Etant  à Hambourg*  il  fe  dilpenfa  d’aller 
voir  le  Comte  d’Avaux  & Salvius.  Il  ne  voulut  pas 
même  recevoir  leurs  vifites , ne  fçaehant  jufqu’cù 
il  devoir  les  aller  recevoir , ni  s’il  devoit  leur  donner 
la  première  place  chez  lui.  Dans  les  Lettres  qu’il  écri- 
voit  au  Roi  de  France,  iln’empioïoit  que  le  terme  de 
Dignité  Roi  ale , aftèftant  d’omettre  celui  de  Majejîé , 
quoiqu’il  n’ignorât  pas  que  d’autres  Eleéleurs  i’em- 
ploïoient  dans  leurs  Lettres , & que  Frideric  fon 
pere  s’en  étoit  lui  meme  fervi  en  écrivant  d’Angle- 
terre à Loiiis  XIII.  Aufli  ne  manqua-t-on  pas  à la 
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Cour  de  France  de  lui  renvoïer  fes  Lettres , comme 
on  en  avoit  ufé  avec  l’Eleéteur  de  Saxe  pour  la 
même  raifon.  Ce  foin  extrême  d’affeéler  dans  la  dis- 
grâce & l’humiliation  même  des  prérogatives  ex- 
traordinaires , parut  à tout  le  monde  hors  de  fàifon  ; 
& fi  c’étoient  les  Anglois  qui  le  lui  inlpiroient , 
comme  on  le  croïoit  alors , il  dévoient  le  mettre  en 
état  de  foutenir  fa  dignité  avec  plus  d’éclat.  Cette 
hauteur  du  Prince  Palatin , 3c  fur-tout  le  peu  d’ef- 
perance  qu’on  avoit  des  fecours  qu’il  attendoit  d’An- 
gleterre , firent  enfin  échouer  toute  là  négociation. 

L’Ambafiâdeur  d’Angleterre  la  continua  cepen- 
dant encore  pendant  quelque  temps.  Il  avoit  tou- 
jours quelque  réponlè  à attendre  de  Londres,  & ces 
réponîès  ne  venoient  jamais.  Tantôt  il  s’en  prenoit 
aux  troubles  du  Roïaume  , tantôt  il  fe  plaignoit  des 
conditions  qu’on  exigeoit , 3c  par  je  ne  fçai  quelle 
antipathie  de  nation , les  François  fe  trouvoient  tou- 
jours mêlez  dans  fes  plaintes.  C’étoient  eux  qui  cau- 
foient  tout  le  défordre  : ils  ne  cherchoient  qu’à  amu- 
fer  les  Anglois, qu’à  tromper  les  Suédois,  qu’à  perdre 
les  Proteftans  en  Allemagne  de  concert  avec  le  Duc 
de  Bavière,  qu’à  fe  rendre  enfin  maîtres  de  toute  l’Eu- 
rope. Le  Comte  d’ Avaux  ne  le  mit  point  en  peine 
de  la  mauvaifo  humeur  de  l’AmbaflàcIeur  Anglois  , 
perfuadé  que  toutes  lès  plaintes  n’aboutiroient  à 
rien  non  plus  que  fes  négociations  ; 3c  il  perlùada  fi 
bien  la  même  choie  à Salvius  & aux  autres  Plénipo- 
tentiaires , que  ce  Miniftre  n’ofoit  prefque  plus  le 
montrer , ne  recevant  aucune  réponle  d’Angleterre , 
8c  avouant  qu’il  ne  pouvoit  plus  demeurer  avec 
honneur  à Hambourg.  Il  reçût  enfin  de  nouvelles 


An.  1639. 
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dépêches  avec  ces  réponfes  tant  attendues  ; mais 
comme  elles  ne  làtisfaifoient  pas  encore  aux  de- 
mandes des  Alliez , elles  furent  reçues  avec  la  même 
froideur.  La  conduite  du  Roi  d’Angleterre  étoit 
toujours  fi  irrégulière  qu’on  n’ofoit  compter  fur  lui. 
On  fçavoit  qu’il  avoit  des  intelligences  fecretes  avec 
i’Efpagne  8c  le  Dannemark.  Il  favorifoit  ouverte- 
ment une  flotte  Efpagnole  réfugiée  dans  les  Ports,  & 
qui  étoit  deftinée  à porter  la  guerre  dans  la  Suede 
même.  Enfin  la  détention  de  l'Eleéleur  Palatin  qui 
fut  arrêté  en  France , comme  je  le  raconterai  bien- 
tôt , mit  fin  à une  négociation  où  il  n’entroit  que 
de  la  diflîmulation  de  part  & d’autre , 8c  dès  l’année 
fuivante  il  ne  fut  plus  mention  du  traité. 

Il  en  fut  à peu  près  de  même  de  la  négociation 
que  Ragoski  Prince  de  Tranfilvanie  faifoit  dans  ce 
temps-là  pour  s’unir  avec  les  deux  Couronnes  contre 
l’Empereur.  Ce  Prince  y avoit  fôngé  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre  ; mais  l’exemple  de  Betiem- 
Gabor  fon  prédeceflèur  fi  fouvent  forcé  à demander 
la  paix , étoit  un  frein  qui  retenoit  fon  humeur  in- 
quiété. Après  la  mort  du  Roi  de  Suede  il  entretint 
toujours  quelque  commerce  avec  les  Suédois  8c  leur 
fit  de  temps  en  temps  quelques  propofitions.  Enfin 
l’an  1638.  Bifterfeld  envoïé  de  fa  part  aux  Princes 
alliez , après  avoir  eu  quelques  conférences  avec  le 
Prince  d’Orange  en  Hollande  & avec  les  Miniftres 
de  France  à Paris , fe  rendit  à Hambourg  pour  y 
traiter  avec  le  Comte  d’Avaux  8c  Salvius.  La  France 
& la  Suede  étoient  également  difpofées  à écouter 
fes  propofitions.  La  diverfion  que  Ragoski  pro- 
mettoit  de  faire  en  Hongrie  ne  pouvoit  être  que 

très- 


Digitized  by  Google 


» 


e t des  Négociations,  8c c.  L i v.IV.  337 
très-avantageulè  aux  deux  Couronnes.  Mais  il  fal- 
loit  faire  entrer  la  Hollande  dans  le  traité , afin  de 
partager  les  frais  de  l’alliance.  La  France  avoit  en- 
core en  cela  une  autre  vûë  ; elle  efpéroit  que  cette 
démarche  de  la  Hollande  contre  l’Empereur  feroit 
regardée  comme  une  déclaration  de  guerre , 8c  que 
la  République  étant  ainfi  liée  par  un  même  traité 
avec  les  Suédois , ceux-ci  ne  pourroient  plus  le  difi- 
penfer  de  faire  ce  qu’ils  refuloient  alors  , qui  étoit 
de  s’unir  avec  la  France  pour  obliger  le  Roi  d’Efi- 
pagne  à donner  aux  Provinces-Unies  les  làuf-con- 
duits  qu’elles  demandoient,  afin  que  tous  les  Alliez 
pitfient  commencer  en  même-temps  le  traité  de  la 
paix  félon  les  vues  du  Cardinal  de  Richelieu.  Pour 
rendre  la  chofe  plus  facile  à la  Suede  & à la  Hol- 
lande , la  France  offrit  de  païer  la  moitié  des  deux 
cens  mille  Richfdales  que  le  Prince  Ragoski  deman- 
doit  tous  les  ans , pourvu  que  l’une  8c  l’aufre  con- 
fentît  à païer  l’autre  moitié.  La  Suede  accepta  la 
propofition  ; mais  quoi  qu’on  pût  faire , la  Répu- 
blique ne  voulut  pas  rompre  la  neutralité  qu’elle 
obfervoit  avec  l’Empereur,  & la  Suede  ne  voulut 
pas  fe  charger  de  païer  cent  mille  Richfdales.  Ainfi 
la  négociation  languit,  8c  les  Ambaffadeurs  ne  don- 
nèrent à Bifterfeld  que  des  elpérances  8c  de  vaines 
promefles. 

L’année  fuivante  le  Prince  Ragoski  impatient  des 
longueurs  de  la  négociation , & efpérant  la  hâter  par 
une  faufïè  aliarme , menaça  les  Alliez  de  fe  joindre  à 
l’Empereur , fi  on  refufoit  Ion  alliance , comme  un 
homme  déterminé  à faire  la  guerre  de  façon  ou 
d’autre  , 8c  qui  plutôt  que  de  demeurer  oifif  étoit 
Tome  L Vu 
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prêt  de  fe  joindre  avec  lès  ennemis  même.  Le  Comte 

A n.  1 039.  d’ Avaux  jugea  que  cette  menace  étoit  plus  l’effet  de 
l’impatience  du  Prince , que  d’une  réfolution  formée. 
Cependant  pour  ne  le  pas  rebuter , il  promit  que  le 
Roi  envoïeroit  un  Gentilhomme  en  Tranfilvanie 
pour  regler  avec  le  Prince  lui-même  les  conditions 
du  traité.  Il  follicita  Salvius  d’engager  les  Régens  de 
Suede  à en  faire  autant  ; & comme  la  difficulté  de 
trouver  de  l’argent  étoit  toujours  un  obftacle  pour 
les  Suédois,  il  fit  folliciter  de  nouveau  les  Hollan- 
dois  de  fournir  du  moins  indirectement  une  partie 
de  la  fomme  fous  le  nom  de  prêt.  Comme  le  Prince 
demandoit  encore  que  la  France  agît  à la  Porté  pour 
obtenir  le  confentement  du  G rand- Seigneur  , le 
Comte  d’ Avaux  promit  à l’Envoïé  les  bons  offices 
du  Roi  ; mais  fans  vouloir  que  cet  article  fût  inféré 
dans  le  traité , parce  que  ce  font-là,  difoit-il , de  ces 
chofes  qu’il  faut  faire  & qu’il  ne  faut  pas  dire.  On 
peut  même  foupçonner  avec  quelque  fondement, 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  portoit  fes  vues  plus 
loin  & fouhaitoit  de  voir  le  Turc  déclarer  la  guerre 
à l’Empereur.  Quoi  qu’il  en  foit,le  traité  échoua  en- 
core par  la  lenteur  des  deux  Couronnes  qui  fe  con- 
tentèrent d’exhorter  le  Prince  à perfifter  dans  les 
fentimens , làns  lui  envoïer  aucun  lècours.  On  verra 
comment  la  négociation  fe  renoiia  dans  la  fuite  , 
& la  part  que  le  Prince  Ragoski  eut  au  traité  de 
Munfter. 

xnTi  Tandis  qu’on  cherchoit  à oppoferun  nouvel  en- 

tes Ducs  c'e  Lu-  nemi  à Ferdinand,  on  travailloit  d’un  autre  côté  à 

®cbour£  prennent  . ; . ' 

ie  P=m  de  h neu-  lui  enlever  des  Alliez.  Les  Ducs  de  Brunfs  ick  & de 
Lunebourg  avec  les  Etats  de  la  balIe-Saxe  avoient 
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embrafle  la  paix  de  Prague.  Ennuïez  d’une  guerre  — 

Du  les  amis  8c  les  ennemis  conlpiroient  également  ^ N*  1639. 
à les  ruiner , les  uns  par  les  fecours  qu’ils  exigeoient , 
les  autres  par  les  contributions  qu’ils  tiraient  du 
pais  , iis  prirent  le  parti  de  la  neutralité , malgré  les 
menaces  des  Impériaux  qui  firent  inutilement  tous 
leurs  efforts  pour  parer  ce  coup.  Peut-être  même  le 
feraient -iis  dès-lors  entièrement  déclarez  contre 
l’Empereur,  fi  le  Roi  de  Dannemark  ne  les  en  eût  dé- 
tournez. C’étoit  pourtant  ce  Prince  qui  leur  avoit 
fait  prendre  le  parti  de  la  neutralité  ; mais  il  ne  vou- 
lut pas  que  les  Suédois  fe  fortifiaflent  encore  en  Al- 
lemagne par  cette  nouvelle  alliance, foit  que  ce  fut  un 
effet  del’averfion  naturelle  qu’il  avoit  pour  la  Suède, 
foit  dans  le  deffein  de  s’unir  lui-même  avec  les  Ducs 
de  Lunebourg  pour  former  un  tiers  parti  ; idée  dont 
on  foupçonnoit  qu’il  ferépaiffoit  alors. 

Enfin  le  Lantgrave  de  Heffè-Caffel  fit  quelque  xiv. 
choie  de  plus.  Après  la  mort  de  Guftave , ieLant-  He^Trafie'avcc 
grave  volant  fes  Etats  expofez  en  proie  aux  troupes  la  Francc- 
de  la  ligue  Catholique,  8c  les  Suédois  hors  d’état  de 
l'affilier , avoit  propofé  un  accommodement  à l’Em- 
pereur, quoique  fon  inclination  l’attachât  toujours 
à la  France  & à la  Suede  , autant  que  le  zele  de  la 
Seéle  l’éioignoit  du  parti  Catholique.  Aulfi  n’avoit- 
il  eu  en  vûë  que  de  gagner  dutemps , d’amufer  l’Em- 
pereur , & d’éloigner  les  armées  ennemies  ; dilpofi- 
tions  où  les  Alliez  avoient  eu  foin  de  l’entretenir. 

Dans  le  traité  qu’il  propolà  à l’Empereur , il  inféra 
à deffein , quelques  claufes  qu’il  prévoïoit  bien  que 
ce  Prince  n’accepterait  pas,  & cependant  il  joiiiffoit 
d’une  treve  dont  il  profitoit  pour  fe  mettre  en  état 

V u ij 
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- ■“ — de  ne  plus  diffunuler.  L’Empereur  refufa  en  effet  de 

An.  1039.  ratifier  le  traité,  & le  Lantgrave  ne  tarda  pas  à fe 
déclarer,  aidé  des  fecours  d’argent  qu’il  reçût  c}e  la 
France,  en  confequence  d’un  traité  qu’il  avoit  mé- 
nagé pendant  ce  temps-là  avec  elle,  & qui  fut  figné 
le  11.  Octobre  1636.  Mais  à peine  fut-il  rentré  en 
guerre  , qu’il  fut  faifi  d’une  fievre  maligne  dont  il 
mourut , comme  j’ai  déjà  dit.  Amelie-Elizabeth  de 
Hanau  fon  époufefuivit  le  même  plan  de  politique. 
Elle  avoit  tout  à craindre  de  l’ambition  de  Georges 
Lantgrave  de  Heffe-Darmflat , qui , tout  Proteftant 
qu’il  étoit,  avoit  embraffé  le  parti  Catholique,  dans 
l’efperance  de  conferver  par  l’autorité  de  l’Empereur 
la  polfeffion  de  quelques  domaines  qu’il  conteftoic 
à la  branche  aînée  de  HefTè,  comme  j’ai  raconté  ail- 
leurs. Ce  Prince  étoit  foutenu  par  des  édits  & des 
troupes  de  Ferdinand , & avec  ces  fecours  il  vouloir 
obliger  les  Etats  de  Helïè  à le  reconnoître  pour  Ad- 
miniftrateur  durant  la  minorité  du  jeune  Lantgrave 
Guillaume.  Mais  l’habile  Princeffe  le  prévint,  & 
fçût  perfuader  aux  Etats  de  prêter  ferment  de  fide- 
lité à fon  fils,  de  la  reconnoître  pour  Régente  , & 
de  refufer  d’obéir  aux  ordres  réitérez  delà  Cour  d e 
Vienne.  Après  avoir  pris  ces  précautions,  elle  fe 
réfugia  avec  les  enfans  à Groningue,  pour  ne  pas 
expofer  leur  liberté  ni  la  fienne  ; & de-là  elle  négo- 
cia avec  tant  d’adrelle  & d’habileté,  qu’elle  amufa 
pendant  deux  ans  Ferdinand  & tous  fes  Miniftres. 
Après  une  longue  treve  qui  mit  fes  Etats  à couvert 
des  ravages  des  troupes  Impériales,  elle  propofa  un 
traité  dont  elle  régla  elle-même  toutes  les  condi- 
tions à fon  avantage;  l’Empereur  comentit  à tout. 
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8c  fa  facilité  embarafia  Amelie  qui  navoit  aucune 
envie  de  conclure.  Elle  vouloic  même  être  refufée , 
afin  d’avoir  un  honnête  prétexte  de  prendre  les  armes , 
& dans  cette  vûë  elle  fit  une  nouvelle  demande  qu’el- 
le  prévit  bien  que  l’Empereur  ne  luiaccorderoit  pas  : 
c’étoit  la  liberté  de  confidence  pour  tous  les  Etats  de 
l’Empire.  Cette  propofition  amena  enfin  la  négocia- 
tion au  point  quelle  vouloit , c’eft-à-dire,  à une  en- 
tière rupture. 

La  France  8c  la  Suede  venoient  de  renouveller 
leur  alliance,  & la  fortune  commençoit  à fe  déclarer 
pour  les  deux  Couronnes.  Amelie  navoit  attendu 
que  cette  circonltance  pour  lever  le  mafijue  8c  s’unir 
avec  la  France  par  un  traité  qui  la  mît  en  état  de  fou- 
tenir  la  guerre.  Le  Comte  d’ Avaux  avoir  beaucoup 
contribué  à cette  réfolution  par  les  Lettres  fré- 
quentes qu’il  écri  voit  de  Hambourg  à la  Princefle,  & 
par  les  conférences  qu’il  avoit  avec  Vultejus  un  de 
lès  Miniftres.  Madame  la  Lantgrave  promit  d’entre- 
tenir fept  mille  hommes  de  pied , & trois  mille  che- 
vaux ; de  ne  dilpofer  fans  le  confentement  du  Roi 
d’aucune  des  Places  quelle  prendroit  fur  les  enne- 
mis ; de  ne  faire  aucun  traité  de  paix  ni  de  treve  que 
de  concert  avec  la  France  8c  la  Suede,  8c  d’oblèrver 
le  traité  tout  le  temps  que  dureroit  celui  des  deux 
Couronnes , en  forte  que  quand  celui-ci  fe  renou- 
velleroit , l’autre  feroit  cenfé  renouvelle.  Le  Roi  de 
fon  côté  s’obligea  d’aider  Madame  la  Lantgrave  à 
foutenir  la  guerre,  à faire  des  conquêtes  & à réparer 
fes  pertes.  Il  promit  de  lui  païer  deux  cens  mille 
Richsdales  par  an , & de  continuer  à fon  fils  la  pen- 
fion  qu’il  païoit  au  pere.  Ce  furent-là  les  principaux 

V u iij 
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If  tire  du  Comte 
d'dvbux  à M-  de 
Chavigni,  iS  Aîfri 
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■■■" — articles  du  traité  qui  fût  ligne  le  a a Août  1639  , Sc 
An.  1039.  racjflé  avec  quelques  explications  le  22  Mars  de 
l’<année  fui  vante.  Un  des  fruits  de  la  négociation  fut 
l'éloignement  du  General  Milanderqui  commandoit 
lès  troupes  de  Heile,&  qui  trahiiloit  le  parti.  Le  Com- 
te d’ Avaux  l’en  foupçonnoit  depuis  long-temps , ôc 
la  Cour  de  France  en  aïant  été  avertie  lui  fit  ôter  le 
commandement. 

xv.  Après  tout,  ces  diverles  négociations  chagrinèrent 

font'ioui leun^f-  beaucoup  moins  la  Maifon  d’Autriche,  que  le  nou- 
îÏÏiaS^dMdeiu  veau  tra*t^  d’alliance  que  j’ai  rapporté  entre  la 
Couronne,.  France  & la  Sùede.  Car  ce  traité  étoit  pour  ainfi 
dire,  le  fondement  de  toutes  les  négociations  ; ôc  II 
on  venoit  à bout  de  le  détruire , là  ruine  devoir  en- 
traîner la  chûte  de  tous  les  autres*  Le  Confeil  de 
Vienne  s’ étoit  toujours  flatté  de  rompre  l’union  des 
deux  Couronnes.  Tandis  que  le  traité  le  négocioit 
entre  le  Comte  d’ Avaux  ôc  Salvius , les  Miniftres  ôc 
lès  Partilàns  de  l’Empereur  avoient  fait  tous  leurs 
efforts  pour  le  faire  échouer.  C’étoit , difoient-ils , 
mettre  un  nouvel  obllacle  à la  paix , lorlque  l’Em- 
pereur étoit  plus  dilpofé  que  jamais  à làtisfaire  la 
Suede.  Les  Ducs  de  Lauvembourg  par  zele  ou  par 
interet,  trompez  ou  gagnez,  s ’étoient  rendus  en  di- 
Lemt  du  comt  ügence  à Hambourg  pour  empêcher  la  conclufion 
tAviï’vJr  du  traité.  Quand  malgré  toutes  leurs  intrigues , ils  le 
Mi>rt  1638,  virent  conclu,  ils  redoublèrent  leurs  plaintes  & 
leurs  reproches.  Le  Roi  de  Dannemark  fe  joignit  à 
eux  & fit  encore  plus  de  bruit  ; & rien  ne  prouve 
mieux  combien  ce  traité  étoit  avantageux  aux  deux 
Couronnes , que  le  chagrin  que  leurs  ennemis  en  té- 
moignèrent. 


Qigitized  by  Google 


ÊT  DES  NeGOCIATIONSj&C.LiV.  V.  343 
Le  Comte  d’ Avaux  fe  trouvoit  à Hambourg  dans 
une  fituation  allez  embaraflànte , obligé  de  veiller 
également  lùr  les  démarches  des  ennemis  & des  Al- 
liez , pour  s’oppofer  aux  intrigues  des  uns , & pour 
affermir  les  autres  dans  l’alliance.  Depufcle  nouveau 
traité  Salvius  avoit  ordre  de  lui  faire  part  de  toutes 
fes  négociations.  Mais  quoique  la  confiance  ne  pa- 
rût jamais  plus  grande  des  deux  cotez , le  Comte 
d’ Avaux  n’étoit  point  fans  allarme.  Le  Comte  de 
Curtz  Vice-Chancelier  de  l’Empire  s’étant  rendu  à 
Hambourg  , follicitoit  {ans  ceife  Salvius  de  traiter 
avec  lui , Sc  Salvius  l’écoutoit , quoiqu’il  ne  le  fit 
peut-ctre  que  dans  l’elperance  de  retarder  par-là  les 
préparatifs  de  guerre  qu’on  faifoit  à Vienne , ou  de 
penetrer  les  lèntimens  de  l'Empereur  fur  les  préten- 
tions de  la  Suede.  Mais  le  Comte  de  Curtz  fongeoic 
moins  à traiter  férieulèment,  qu’à  engager  une  négo- 
ciation particulière  dont  il  pût  exclure  les  François, 
les  Anglois  , les  Hollandois  & les  Princes  d’ Alle- 
magne , afin  de  faire  naître  de  la  divifion  & de  l<i 
jaloufie  entre  les  Alliez.  Pour  éviter  fur-tout  la  pré- 
fence  de  l’Ambailàdeur  François , il  demanda  que  le 
traité  fe  fît  à Lubek  , & qu’il  fût  tout-à-fait  indé- 
pendant de  celui  de  Cologne  ; mais  Salvius  répondit 
avec  fermeté  qu’il  n étoit  plus  permis  à la  Suede  de 
traiter  fans  le  confentement  de  la  France , & qu’iji 
falloir  avant  toutes  chofes  regler  l’article  des  làuf- 
conduits  & les  autres  préliminaires  , afin  que  le 
. traité  de  Cologne  commençât  en  même-temps  que 
celui  de  Lubek.  Les  Suédois  n’auroient  cependant 
pas  été  fi  fcrupuleuxfurles  obligations  qu’ils  avoient 
contractées  avec  la  France , s’ils  avoient  cru  que  l& 


An.  1639. 
xvr. 

Ils  font  à Sal- 
vius des  propofi- 
tions  pour  un  trai- 
té particulier. 
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* T Comte  de  Curtz  eût  de  bonnes  propofitions  à leur 

N.  i 35?.  fajre>  jviais  fa  vivacité  leur  parut  afïèélée.  D’ailleurs 
le  traité  d’alliance  étoit  trop  récent  pour  oler  le  violer 
ouvertement.  Il  falloit  du  moins  ménager  l’honneur 
de  la  Sued^&  puifqu’on  ne  lui  propofoit  rien  moins 
que  d’être  tout  à la  fois  ingrate  & infidèle , on  devoir 
le  faire  plus  fecretement.  C’eft  en  quoi  lès  Ducs  de 
Lauvembourg  s’y  prirent  beaucoup  mieux  que  le 
Comte  de  Curtz. 


XVII. 

Ils  font  de  nou- 
velles propofitions, 
également  capticu- 
fes  & cblowiïan- 
tes. 


Ceux-ci  firent  en  fecret  rux  Suédois  les  plus  belles 
offres.  L’Empereur  , difoient-ils , confentoit  à leur 
ceder  une  partie  de  la  Pomeranie , & pour  fauver 
l’honneur  de  Sa  Majefté  Impériale  qu’une  pareille 
cefiion  paroilfoit  bleffer , on  propofoit  un  expédient 
qui  étoit  que  les  Suédois  demandaffent  en  argent 
tel  dédommagement  qu’ils  jugeroient  à propos  : 
que  l’Empereur  n’étant  pas  en  état  de  fournir  la 
fomme , il  leur  donneroit  en  gage  une  partie  de  la 
Pomeranie  , avec  permiffion  de  la  poffeder  enfuite 
à titre  de  fief,  fi  on  ne  leur  paioit  pas  au  temps 
marqué  la  fomme  dont  on  feroit  convenu.  Rien  ne 
paroiifoit  plus  capable  d’ébloiiir  les  Suédois  ; mais 


ils  crurent  entrevoir  un  piege  caché  fous  de  fi  belles 
propofitions.  Les  Rois  d’Efpagne  avoient  depuis 
long-temps  des  vues  fur  la  Mer  Baltique , & quelque 
loin  qu’ils  euffent  pris  de  cacher  leurs  projets  ambi- 
1 tieux  , on  les  a voit  découverts  par  les  négociations 
fréquentes  de  leurs  Ambaflâdeurs  à Dantzic  Sc  dans 
renberg  an  Comie  les  Villes  Hanfèatiques.  Le  Roi  d’Efpagne  venoit 
if}v/.ux‘ 16 ' Jum  d’envoïer  récemment  à Hambourg  fous  prétexte  de 
négoce  un  certain  Gabriel  le  Roi  homme  d’cfprit , 
tout  propre  à tramer  une  intrigue  ; & en  effet  un 

Magiftrac 


Digitized  by  Google 


et  des  Négociations,  &c.  Li v. V.  345 
Magiftrat  de  Dantzic  donna  l’année  luivante  avis 
au  Comte  d’Avaux  que  cet  homme  étoit  chargé  de 
l’exécution  de  certains  articles  convenus  entre  Curtz 
&le  Roi  de  Dannemark  , 8c  qui  tendoient  à trans- 
porter dans  les  Ports  d’Elpagne  tout  le  commerce 
des  Villes  Hanfeatiques.  Ce  lut  pour  le  même  def- 
fein  que  les  Efpagnols  équipèrent  la  même  année 
cette  grande  Hotte  qui  devoit  aller  porter  la  guerre 
julques  dans  la  Suede,  & s’emparer  de  tout  le  com- 
merce des  Mers  Septentrionales.  Ce  grand  projet 
que  i’efprit  vain  du  Comte-Duc  d’Olivarez  avoit 
enfanté  , fut  renverlé  par  la  célébré  viéloire  du  fa- 
meux Amiral  Hollandois  Martin  Tromp,  qui  défie 
la  Hotte  Elpagnole,&  détourna  ainfi , fans  le  Içavoir, 
l’orage  qui  menaçoit  la  Suede.  Or  comme  les  Sué- 
dois ne  pouvoient  pas  douter  des  defieins  de  la  JVÎai- 
fon  d’Autriche  , ils  avoient  lieu  de  craindre  qu’au 
bout  du  temps  marqué  dans  le  traité,  les  Efpagnols 
ne  prêtafient  à l'Empereur  la  fomme  néceHaire  pour 
païerla  Suede,  afin  de  retenir  eux-mêmes  la  Poméra- 
nie en  gage , 8c  de  faire  fur  la  Mer  Baltique  un  éta- 
blilfement  auflî  incommode  à tout  le  Septentrion  , 
que  Dunkerque  l’étoit  à la  France  & à la  Hollande. 
Ainfi  les  Suédois  refuferent  abfolument  une  voie 
d’accommodement  fi  captieulè. 

Cependant  les  Impériaux  ne  fe  rebutoient  point , 
& le  Comte  de  Curtz  voulut  du  moins  engager 
Salvius  à lui  donner  parole  qu’il  confentiroit  à un 
traité  particulier , fi  on  lui  faifoit  des  propofitions 
raifonnables.  L’artifice  étoit  groflîer  ; Salvius  pro- 
terta  au  contraire, que  tandis  que  les  François  obfer- 
veroient  le  traité , on  ne  fongeroit  jamais  en  Suede 
Tome  1.  X x 
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Nouveaux  arti- 
fices des  JVlinilltes 
de  l'Empereur. 
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J à fe  féparer  d’eux.  On  lui  repliquoic  qu’il  dévoie 

an.  1039.  Joncfonger  à fe féparer,  puifque les  François  moins 
fcrupuleux  négocioient  fecretement  pour  leurs  in- 
térêts particuliers.  Salvius  étonné  des  alfurances  po- 
fltives  qu’on  lui  donnoit  fur  cela,  ne  pût  s’empêcher 
d’en  témoigner  de  l’inquiétude  ; 8c  le  Comte  d’A- 
vaux  qui  connoiffoit  fon  efprit  ombrageux,  eut  de 
la  peine  à le  raffiner , 8c  n’en  vint  à bout  qu’en  lui 
apprenant  que  les  partifans  de  la  Maifon  d’Autriche 
difoient  en  France  des  Suédois  tout  ce  qu’ils  difoient 
à Hambourg  des  François. 

En  effet  c’étoit-ià  un  reffort  allez  ordinaire  que 
les  Impériaux  emploïoient  pour  infpirer  aux  Mi- 
niffres  des  deux  Couronnes  une  défiance  mutuelle. 
On  écrivoit  de  Cologne  à Hambourg  que  les  Con- 
férences y commençoient  avec  fuccès,  8c  le  Chan- 
ta du  cowie  celier  de  Dannemark  prétendoit  avoir  lieu  de  con- 

d' Avaux  à M it  | ] 1 1/1  / 1 

thav,&nj,  18.  Mai  clure  de  quelques  paroles  échappées  au  Comte  de 
Curtz , qu’il  y avoit  une  négociation  fècrete  entre  la 
France  8c  l’Empereur  par  l’entremife  du  Duc  de  Ba- 
vière & des/œurs  de  l’Empereur  avec  la  Reine  de 
France.  Que  c’étoit  pour  cette  raifon  que  les  Fran- 
çois formoient  fans  celle  de  nouvelles  difficultez  qui 
éloignoient  le  traité  de  la  paix  générale , afin  d’avoir 
le  temps  d’achever  leur  traité  particulier.  Quelques 
Prinees  amis  des  Suédois,  & trompez  eux-mêmes 
par  ces  faux  bruits , les  conjuroient  de  faire  au  plutôt 
leur  traité  , pour  ne  fe  pas  laifièr  prévenir  par  les 
François.  Il  falloir  fins  cefîe  les  raffiner  contre  ces 
vaines  terreurs  : 8c  peut-être  que  le  Comte  d’ Avaux 
n’en  fèroit  jamais  venu  à bout , fi  la  fituation  des 
Suédois  leur  avoit  permis  de  le  féparer  de  la  France. 


1 6 j 8. 
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Mais  la  nécefïité  les  obligeoit  de  diiîïmuler , & d’agir 
avec  les  apparences  de  la  plus  grande  confiance , ce 
que  la  France  faifoit  aufïï  de  fon  côté. 

On  voit  allez  que  ces  négociations  particulières 
retardoient  de  plus  en  plus  la  paix  générale  , & 
la  France  n’en  étoit  pas  fâchée, non  plus  que  l’Em- 
pereur : la  France,  parce  quelle  trouvoit  fon  avan- 
tage dans  la  guerre  ; l’Empereur , parce  qu’il  ne  vou- 
loir faire  que  des  traitez  particuliers.  Il  falloit  ce- 
pendant diiîïmuler  les  fentimens  pour  impoler  aux 
peuples , & témoigner  quelque  défir  de  vouloir  met- 
tre fin  aux  malheurs  de  l’Europe. 

Comme  la  Suede  perfiftoit  à refufer  d’envoïer  fes 
Plénipotentiaires  à Lubek  avant  qu’on  eût  réglé  à 
Hambourg  les  préliminaires  du  traité , & délivré  de 
part  & d’autre  les  fauf-conduits  pour  Lubek  & pour 
Cologne , afin  que  les  deux  traitez  fe  filfent  en  même 
temps , on  commença  enfin  à entrer  en  matière  fur 
tous  ces  points.  Mais  le  Comte  d’ Avaux  eut  encore 
à cette  occafion  un  nouveau  démêlé  avec  les  Impé- 
riaux. Comme  ils  n’avoient  pû  l’obliger  à fortir  de 
Hambourg , ils  engagèrent  les  Médiateurs  qui  étoient 
fecretement  dévouez  à l’Empereur , à refufer  de  l’ad- 
mettre aux  Conférences , fous  prétexte  qu’on  ne  de- 
voit  y traiter  que  des  préliminaires  de  la  paix  entre 
l’Empereur  & la  Suede, fans  aucune  mention  de  la 
France.  Que  c’étoit  à Cologne  & par  la  médiation 
du  Pape  que  les  François  dévoient  négocier  leur 
traité  de  paix , & en  regler  auffi  les  préliminaires. 
Cette  chicanne  étoit  tout- à- fait  injufte  ; car  puifque 
les  préliminaires  étoient  les  mêmes  pour  l’un  & 
l’autre  traité , il  étoit  beaucoup  plus  raifonnable  & 

Xx  ij 
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xix. 

Commencement 
des  Conférences  i 
Hambourg  pour  le 
traité  préliminaire. 


XX. 

Les  Impériaux 
veulent  en  exclure 
le  Comte  d'Avaux. 
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plus  court  pour  regler  en  mcme-temps  8c  dansle 
même  lieu, que  d’en  renvoier  la  difculîion  à Cologne. 
Le  Comte  de  Curtz  refufoit  cependant  de  Te  relâ- 
cher fur  ce  point , 8c  il  fallut  que  Salvius  déclarât  aux 
Médiateurs  que  fi  le  Comte  d’ Avaux  n’étoit  admis 
aux  Conférences,  il  ne  pourroit  pas  y aflifter  lui- 
même.  Ses  inftances , 8c  la  fermeté  du  Comte  à rejet- 
ter  lesexpédiens  qu’on  lui  propofoit , l’empOrterent 
enfin  fur  l’opiniâtreté  des  Impériaux. 

Le  Roi  de  Dannemark  8c  le  Comte  de  Curtz 
Première  deman-  youloient  avant  toutes  chofes  qu’on  afïignât  un 

de  des  Impériaux  _ l O 

refufée parie Com-  jour  pour  commencer  les  congres  de  Lubek  8c  de 

,e  d'Avaux,  ~ | n | . r . ° r. 

Cologne.  Salvius  conlentoit  que  ce  rut  au  commen- 
cement de  l’hiver  ; mais  le  Comte  d’ Avaux  avoit  des 
ordres  contraires.  Quelques  diligences  qu’on  eue 
faites  en  France  pour  obtenir  du  Roi  o’Efpagne  des 
faul-conduits  pour  les  Hollandois , tels  que  ceux-ci 
les  fouhaitoient , on  n’en  avoit  encore  pû  venir  à 
bout  : 8c  comme  on  n’elpéroit  pas  les  obtenir  fi-tôt, 
& que  les  Hollandois  ne  vouloient  cependant  pas 
fe  relâcher  fur  cet  article  , le  Roi  étoit  bien  aife 


An.  i 639. 


XXII. 

Contcftatiww 


qu’on  ne  fe  prelîat  pas  à Hambourg  d’alligner  le 
jour  des  deux  congrès , pour  ne  fe  voir  pas  obligé 
de  commencer  le  traité  de  Cologne  avant  l’arrivée 
des  Hollandois.  Car  c’étoit  toujours-là  le  point  fixe 
de  la  politique  du  Roi.  Ainfi  le  Comte  d’Avaux  fe 
retrancha  toujours  fur  ce  principe  qui  étoit  vrai , 
qu’il  étoit  inutile  d’adigner  un  jour  pour  Commencer 
le  congrès  avant  qu’on  eût  accordé  les  làuf-conduits 
qu’on  demandoit.  Que  dès  qu’on  les  auroit  expédiez 
en  bonne  forme , il  partiroit  pour  Cologne. 

Cet  article  étoit  agité  depuis  long-temps  fans 
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fùccès.  J’ai  déjà  raconté  quelques  unes  des  difficultez 
que  les  deux  partis  formoient  fur  ce  point  ; mais  il 
eft  neceffaire  d’en  donner  un  plus- grand  détail.  Le 
Comte  d’ Avaux  & Salvius  avoient  prélenté  un  mo- 
delé de  fauf-  conduits  qu’ils  vouloient  qu’on  fui  vît. 
C’étoit  un  plan  de  làuf  conduit  ordinaire,  excepté 
qu’on  y emploient  le  terme  d’ Alliez  & Adhérents 
des  Couronnes.  Ce  projet  avoit  été  approuvé  par  le 
Roi  de  France  à qui  le  Comte  d’ Avaux  l’avoit  en- 
voie. Seulement  afin  qu’on  ne  pût  pas  douter  que 
l’Eleéleur  de  Treves  n’y  fût  compris,  le  Roi  vouloic 
qu’on  y ajoutât  le  mot  d’Elefleurs.  Outre  ce  fauf- 
conduit  qui  regardoit  en  general  tous  les  Alliez 
d’Allemagne , & où  on  vouloit  qu’on  exprimât  en 
particulier  les  noms  des  Palatins  de  Simmeren  & de 
Deux-Ponts,  du  Duc  de  Virtemberg,  du  Marquis 
de  Bade-Dourlach  , de  la  Ville  de  Strafbourg , de  la 
Ville  & Comté  de  Hanau,  des  Députez  des  Grifons 
qui  étoient  encore  alors  Alliez  de  la  France  & quel- 
ques autres , on  en  demandoit  encore  un  particulier 
pour  Madame  la  Lantgrave  de  Hefie-CalTel  Tutrice 
du  jeune  Lantgrave  Guillaume  IV.  & Régente  de 
fes  Etats,  Sc  un  autre  pour  le  Duc  Bernard  de  Saxe- 
Weimar.  On  vouloit  que  l’Empereur  y exprimât 
tous  leurs  titres  & leurs  qualitez  , & qu’il  fignât  les 
fauf- conduits  de  fa  main.  Ces  demandes  étoient  com- 
munes à la  France  & à la  Suede , mais  le  Roi  de 
France  en  faifoit  de  particulières  à l’Empereur  & au 
Roi  d’Efpagne.  Il  vouloit  que  Philippe  donnât  aux 
Députez  des  Provinces-Unies  un  fiuf-conduit  où 
ils  Aillent  nommez  Ambajjddeurs&  Plénipotentiaires 
des  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  des  Païs- 
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^ ^ Bas  ; parce  que  les  Etats  étoient  réfolus  de  n’en  point 
accepter  d’autre  ; & il  en  demandoit  un  à l’Empe- 
reur pour  la  Ducheile  de  Savoie  où  l’on  exprimât  là 
qualité  de  Tutrice  du  jeune  Duc  Charles-Emmanuel 
& de  Régente  de  les  Etats.  Voila  quelles  étoient  les 
demandes  des  Couronnes  alliées,  & elles  s’offroient 
de  leur  côté  à fournir  les  làtif-conduits  neceilàires, 
avec  cette  différence  que  la  Suede  y donnoit  à Fer- 
dinand le  titre  d’Empereur,  au  lieu  que  la  France 
ne  le  traitoit  que  de  Roi  de  Hongrie.  Cette  matière 
fut  une  fource  perpétuelle  de  diilicultez  & de  que- 
relles où  le  Comte  d’ Avaux  eut  befoin  de  toute  fon 
habileté. 

xxiv.  L’Empereur  offrit  des  fauf-condu'ts  particuliers 
riawLfus<ies  Impe"  Pour  ^ Lantgrave  & le  Duc  Bernard , mais  fans  ex- 
primer leurs  titres , & à condition  qu’ils  n’envoïe- 
roient  que  des  Députez  qui  n’auroient  pas  le  droit 
de  traiter  par  eux -meme  s : mais  feulement  par  les 
^rufftniorf.  1. 10.  Ambajfadeurs  des  Couronnes.  Dans  le  fàuf-conduit 
general  pour  tous  les  Alliez  d’Allemagne  , il  refùfoit 
d’exprimer  le  terme  d’ Alliez  & Adhérents , pour  ne 
pas  paroître  approuver  ôc  autorifer  leur  alliance , & 
foutenant  que  depuis  la  paix  de  Prague  ils  dévoient 
être  regardez  comme  rebelles  à l’Empire , de  déchus 
du  droit  de  faire  aucun  traité  entre  eux  & avec  les 
Puiflànces  étrangères.  Il  ajoutoit  au  contraire  le 
terme  de  non  encore  reconciliez  avec  nous , prétendant 
exclure  par-là  tous  ceux  qui  avoient  embraffé  la  paix 
de  Prague , comme  n’aïant  pas  befoin  de  traiter  de 
nouveau , quoiqu’il  y en  eût  plufieurs  qui  mécon- 
tens  de  cette  paix,fouhaitaffcnt  d’entrer  dans  le  nou- 
veau traité.  Il  refu fa  pareillement  d’y  inferer  le  mot 
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d’ Ele fleurs , & déclara  qu’il  vouloit  exclure  abfolu- 
ment  les  Princes  Palatins  heritiers  de  Frideric  V. 
Enfin  il  protefta  qu’il  ne  prétendoit  traiter  en  au- 
cune maniéré  avec  Tes  vaiïàux  de  l’Empire , mais 
feulement  leur  permettre  d’informer  fes  Ambalfa- 
deurs  de  leurs  intérêts , afin  qu’on  pût  y avoir  égard 
dans  i’occafion.  C’étoitpour  cela  que  le  fauf-con- 
duit  étoit accordé,  non  point  aux  Etats  mêmes  de 
l’Empire , mais  à leurs  Députez  : & qu’on  s’y  lèrvoic 
du  terme  qu’ils  envoient  & non  pas  qu’ils  viennent. 
Par  la  même  raifon  il  ne  leur  donnoit  pas  le  choix 
de  traiter  de  leurs  intérêts  par  eux-mêmes  ou  parles 
Plénipotentiaires  des  Couronnes,  mais  feulement  il 
leur  permettoit  de  communiquer  leurs  demandes  à 
fes  Ambaflàdeurs.  Il  ne  crut  pas  même  qu’il  fût  de 
là  dignité  de  leur  donner  un  lauf-conduit  ligné  de 
fa  main , & il  fe  contentoit  de  permettre  à fes  Plé- 
nipotentiaires de  l’expedier  en  leur  nom  ; ou  fi  l’on 
exigeoit  abfolument  qu’il  le  fignât , il  refufoit  de  le 
remettre  en  d’autres  mains  que  celles  du  Roi  de 
Dannemark  & des  autres  Médiateurs , afin  qu’il  ne 
pût  point  palfer  dans  les  archives  de  France  ou  de 
Suede. 

Les  François  & les  Suédois  firent  pour  le  moins 
autant  de  bruit  des  refus  de  l’Empereur , que  les 
Imocriaux  en  avoient  fait  des  demandes  du  Roi  de 

1 

France  & de  la  Reine  de  Suede.  On  le  fit  de  part  8c 
d autre  beaucoup  de  reproches , on  s’accufa  mutuel- 
lement de  chercher  des  prétextes  frivoles  pour  éloi- 
gner la  paix , 8c  les  Médiateurs  s’appliquèrent  à con- 
cilier les  elprits.  Mais  les  prétentions  des  deux 
partis étoient  fi  oppolëes,  qu’on  n'elperoit  pas  voir 
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cette  conteflation  fi-tôt  terminée,  & en  effet  la  dif- 
culîion  de  ce  feul  article  dura  prefque  autant  de 
temps  que  le  traité  de  paix. 

Le  Comte  d’ Avaux  8c  Salvius  repréfènterent  que 
les  vallàux  de  l'Empire , comme  je  l’ai  déjà  fait  re- 
marquer ailleurs  , n’étôient  pas  fujets  de  l’Empereur , 
comme  il  le  prétendoit.  Que  lEleéleur  de  Saxe  qui 
n’étoit  pas  plus  indépendant  de  l’Empereur  que  les 
autres  Princes  de  l’Empire , avoit  traité  à Prague  les 
armes  à la  main.  Qu’admettre  le  terme  de  non  récon- 
ciliez , c’étoit  approuver  la  paix  de  Prague , & con- 
damner par-là  tous  les  Etats  Proteflans  qui  ne  l’a- 
voient  pas  reçûë.  Que  c’étoit  exclure  du  traité  tous 
ceux  qui  l’avoient  acceptée  , quoiqu’il  y en  eût  plu- 
fieurs , 8c  entr’autres  le  Duc  de  Virtemberg,  qui  ne 
l’avoient  fait  que  par  force , & dont  les  interets  11’y 
étoient  pas  afiez  ménagez.  Qu’il  feroit  honteux  à la 
France  8c  à la  Suede,  après  avoir  pris  les  armes  pour 
défendre  la  liberté  Germanique , d’approuver  un 
traité  qui  l’opprimoit.  Enfin  que  ce  n’étoit  pas  là 
chercher  des  prétextes  pour  perpétuer  la  guerre , 
mais  plutôt  vouloir  lever  les  obftacles  qu’on  mettoic 
à la  paix. 

Après  de  longues  contcflations , Ferdinand  fe 
relâcha  fur  quelques  points,  8c  les  partifans  de  la 
Maifon  d’ Autriche  firent  beaucoup  valoir  cette  con- 
defccndance , comme  une  preuve  fenfible  quelle 
vouioit  fincerement  la  paix.  Le  Roi  de  France  pro- 
pofa  de  fon  côté  des  voies  d’accommodement , 8c 
comme  l’Empereur  demandoit  aufiî  des  fàuf-con- 
duits  pour  le  Duc  de  Lorraine , le  Duc  de  Parme , 8c 
l’EIeéteur  de  Maience,  où  tous  leurs  titres  fuflènt 
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exprimez,  le  Roi  y confentit,  pourvû  que  Ferdi- 
nand voulût  exprimer  aulli  dans  des  fauf- conduits 
particuliers  ceux  des  Princes  Palatins  , du  Duc  de 
Veimar  & de  lès  autres  Alliez  ; ou  s’il  aimoit  mieux, 
1 offrait  de  donner  à l’Empereur  un  fauf-conduit  gé- 
néral pour  tous  Tes  Alliez,  à condition  qu’il  en  don- 
nerait un  pareil  pour  tous  les  Alliez  de  la  France  fans 
exception. 

Le  terme  de  non  encore  reconciliez  étoit  de  tous  les 
points  le  plus  débattu  & le  plus  difficile  à terminer 
par  l’obftination  des  deux  partis.  On  propofa  un 
tempérament , qui  fut  que  les  Couronnes  alliées  ac- 
ceptalîentles  faul-conduits  avec  ce  terme,  en  faifant 
une  proteflation  pour  mettre  à couvert  l’honneur  6c 
les  droits  des  Confédérez.  Cet  expédient  agréa  à Sal- 
vius , qui  n’avoit  pas  de  la  Cour  de  Suede  des  ordres 
fort  rigides  fur  cela.  Car  comme  les  Suédois  fouhai- 
toient  alors  alTez  fincerement  la  paix , ils  fe  mettoient 
peu  en  peine  des  formalitez , pourvû  que  leurs  Al- 
liez pûfîent  fe  rendre  en  fûreté  à Lubek.  Mais  il  pa- 
rut dans  la  fuite  que  ce  Minillre  le  preffa  un  peu  trop 
de  déclarer  fon  fentiment.  Il  étoit  entièrement  oppo- 
fé  à celui  de  la  Cour  de  France  , qui  étoit  bien  aile 
de  profiter  de  l’obftination  des  Impériaux  pour  éloi- 
gner la  paix , fans  qu’on  pût  lui  en  faire  un  crime;  6c 
comme  les  fecours  de  la  France  étoient  alors  plus  né-, 
celfaires  que  jamais  à la  Suede,  les  Régens,  dans  la 
crainte  d’irriter  le  Roi,  vouloientque  Salviusagît  de 
concert  avec  le  Comte d’A vaux,  & n’acceptât  rien 
que  d’un  commun  confentement. 

La  France  après  tout,  malgré  1 inclination  quelle 
avoitpour  la  guerre,  étoit  dilpofée  à recevoir  les 
Tome  1.  Y y 
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faul-conduits  de  l’Empereur  quelque  irréguliers  qu’ils 
fulTent.  Elle  avoit  pris  Ton  parti  fur  la  paix , & Je 
Cardinal  de  Richelieu  s’étoit  déterminé  à la  faire , 
pourvu  qu’elle  le  fît  par  un  traité  général  de  concert 
avec  tous  les  Alliez.  Mais  on  avoit  remarqué , écri- 
voit-on  au  Comte  d’Avaux , qu’à  melùre  qu’on  le 
relâchoitfur  quelque  point , les  ennemis  devenoient 
plus  difficiles.  Ce  n’étoit  pas  encore  là  la  véritable 
raifon.  C’eft  que  la  France  ne  vouloit  pas  accepter 
les  làuf-conduits  de  l’Empereur  avant  que  d’être  af- 
finée de  ceux  du  Roi  d’Elpagne.  Si  elle  l’avoit  fait , 
la  Maifon  d’Autriche  toujours  attentive  à profiter 
des  occafions  de  détacher  la  Suede  de  la  France ,au- 
roit  incontinent  prellele  congrès  de  Lubek  & feroit 
peut-être  venue  à bout  de  perfuader  aux  Suédois  de 
le  commencer  avant  celui  de  Cologne.  De  cette 
maniéré  les  deux  traitez  ne  Ce  feraient  pas  faits  avec 
cette  parfaite  correlpondance  que  la  France  fouhai- 
toit , & c’étoit  fims  doute  dans  cette  vûë  que  le  Roi 
d’Elpagne  refufoit  fi  opiniâtrement  les  fauf-conduits 
qu’on  lui  demandoit,  Ce  flattant  ou  que  les  Suédois 
las  d’attendre  fi  long-temps  la  décifion  d’une  affaire 
qui  ne  les  regardoit  pas,  Ce  détermineraient  à com- 
mencer leur  traité  indépendamment  de  la  France-, 
ou  que  la  France,  pour  ne  pas  le  féparer  des  Suédois , 
abandonnerait  les  Provinces-Unies. 

En  effet  le  Comte  d’Avaux  eut  beaucoup  de  peine 
à faire  goûter  aux  Suédois  les  raifons  qu’il  avoit  de 
refulèrles  tempéramens  qu’on  propofoit.  Il  eut  à 
combattre  leurs  défiances  ordinaires,  Sc  lesfollicita- 
tions  des  Médiateurs  qui  prellbient  d’autant  plus  le 
congrès  de  Lubek , qu’ils  regardoient  le  traité  de 
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Cologne  comme  une  affaire  tout-à-fait  étrangère. 
C’eft  ce  que  le  Roi  de  Dannemark  répondit  allez 
lechement  à la  Lettre  qu’il  lui  écrivit,  & à celle  que 
ie  Roi  de  France  lui  écrivit  enfuite  pour  le  prier  de 
ne  pas  preffer  les  Suédois  de  commencer  le  traité  de 
Lubek  avant  qu’on  eût  obtenu  les  làuf-conduits  né- 
cefïàires  pour  commencer  celui  de  Cologne. 

Mais  comrrfe  les  Suédois  craignoienttoujours  avec 
allez  de  fondement  que  l’Empereur  ne  cherchât  en- 
core qu’à  les  amufer  par  defauflêsdémonftrations  de 
zele  pour  la  paix  , le  Comte  d'Avaux  fe  fervit  habi- 
lement de  cette  crainte  pour  les  faire  entrer  dans  fes 
fentimens.  Il  leur  reprélenta  que  la  France  étoit  ab- 
folument  réloluë  de  ne  point  traiter  à Cologne , 
qu’elle  n’eût  obtenu  les  fauf-conduits  qu’elle  de- 
mandoit.  Qu’elle  ne  pouvoir  point  avec  bienféance 
accepter  ceux  que  le  Roi  d’Elpagne  offroit.  Que  fi 
les  Suédois  le  hâtoient  de  commencer  le  traité  de 
Lubek  avant  que  la  France  fût  en  état  de  commencer 
celui  de  Cologne,  ils  feroient  perdre  à la  France,  de 
perdroient  eux-mêmes  l’avantage  qu’ils  avoient  ef- 
péré  tirer  du  dernier  traité  d’alliance , en  s’engageant 
à ne  traiter  que  de  concert.  Que  par  une  démarche 
fi  contraire  au  traité  , ils  donneroient  droit  à la 
France  de  leur  refuler  les  fecours  qu’ils  en  rece- 
voient.  Que  fi  cependant  l’Empereur  ne  témoignoit 
qu’un  faux  zele  pour  la  paix  , ils  avoient  d’autant 
plus  à craindre  étant  abandonnez  de  la  France,  qu’ils 
n’ignoroient  pas  les  difpofitions  peu  favorables  où 
le  Roi  de  Dannemark  de  le  Roi  de  Pologne  étoienc 
à leur  égard.  Enfin  qu’ils  ne  rifquoient  rien  à at- 
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tencire , au  lieu  qu’ils  s’expofoient  à tout  perdre  par 
une  trop  grande  précipitation. 

Ce  raifonnement  étoit  folide , & les  Suédois  en 
fentirent  toute  la  force.  Mais  les  menaces  indireéles 
que  le  Comte  d’Avaux  leur  faifoit  furent  plus  effi- 
caces que  l’équité  &la  raifonmême.  Les  Suédois  ne 
craignoient  rien  tant  alors  que  d’être  abandonnez 
de  la  France.  Cette  crainte  les  fit  enfin  confentir 
non-feulement  à différer  les  congrès  de  Lubek , mais 
à fe  joindre  même  aux  François  pour  obliger  l'Em- 
pereur & le  Roi  d’Efpagne  à accorder  les  fàuf-con- 
duits  qu’on  leur  demandoit.  Les  Régens  de  Suede 
ordonnèrent  à Salvius  de  déclarer  cette  réfolution 
au  Roi  de  Dannemark  , & de  rétraéfer  par-là  la 
promeffe  qu’il  avoit  faite  un  peu  trop  légèrement 
d’accepter  les  fauf-conduits  dans  la  forme  qu’on  les 
offroit.  Mortification  que  cet  Ambaffadeur  s’étoit 
attiré  par  la  précipitation  avec  laquelle  il  agiffoit 
avec  les  Impériaux.  La  Cour  de  France  y avoit  aulît 
contribué  par  les  plaintes  quelle  avoit  faites  de  ce 
Miniftre  à la  Reine  de  Suede , & on  écrivoit  au 
Comte  d’Avaux  que  le  Roi  en  étoit  fi  mécontent , 
qu’il  demanderoit  fon  rappel  en  cas  qu’il  ne  fe  mo- 
dérât pas  davantage. 

Il  eft  certain  que  cette  réfolution  de  la  Suede  dé- 
concertoitle  delfein  que  la  Maifon  d’Autriche  avoit 
de  divifer  les  Alliez  , & la  mettoit  dans  la  néceffité 
ou  d’accorder  des  fauf-conduits  en  bonne  i orme , ou 
d’avoüer  à la  face  de  toute  l’Europe  qu’elle  ne  vou- 
loit  pas  fincerement  la  paix  , fans  quelle  pût  fe 
plaindre  que  les  Alliez  fiifent  des  demandes  injuftes. 
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Car  le  terme  de  non  reconciliez  qui  faifoic  la  plus 
grande  difficulté , étoit  un  terme  inoüi  8c  captieux 
dont  on  avoit  droit  de  demander  la  fuppreffion. 
Sur  tout  le  refte  la  France  propofoit  des  accom- 
modemens  raifonnables , 8c  elle  s’offroit  môme  à 
donner  à Ferdinand  le  titre  d’Empereur , pourvû 
que  le  Roi  d’Efpagne  confentît  à donner  le  titre  de 
Plénipotentiaires  aux  Députez  des  Provinces-Unies. 
Ces  propofitions  parurent  fi  équitables  que  le  Roi 
de  Pologne , la  République  de  Venife , 8c  le  Grand 
Duc  de  Tofcane  crurent  devoir  folliciter  la  Maifon 
d’Autriche  de  les  accepter.  Le  Légat  qui  s’impatien- 
toit  extrêmement  à Cologne  & qui  commençoit  à 
s’appercevoir  que  l’Empereur  8c  le  Roi  d’Elpagne  ne 
lui  donnoient  que  de  faufles  efperances  de  la  paix , 
failoitaulfi  de  continuelles  inftances,  & fi  le  Roi  de 
Dannemark  n’y  joignit  pas  les  Tiennes , ce  n’efl  pas 
qu’il  ne  reconnût  Tinjuftice  des  refus  de  Ferdinand 
8c  de  Philippe , 8c  qu’il  ne  fouhaitât  de  voir  les  Pro- 
vinces-Unies déclarées  libres  & fouveraines  ; mais 
c’eft  qu’il  ne  fouhaitoit  pas  moins  que  la  Maifon 
d’Autriche  même , que  la  paix  fe  fit  par  des  traitez 
particuliers  , afin  qu’elle  fût  moins  avantageufe  aux 
Alliez,  lur-toutaux  Suédois,  & qu’il  craignoit  d’ail- 
leurs que  les  Hollandois  ne  cruifent  avoir  plus  d’o- 
bligation à la  Suede  qu’à  lui  du  titre  de"  Souverains , 
8c  qu’ils  ne  s’uniifent  trop  étroitement  avec  elle. 

La  France  propofà  encore  un  nouveau  tempéra- 
ment qui  fembloit  devoir  lever  toutes  les  difficultez. 
Elle  confentit  que  le  Roi  d’Efpagne  ne  donnât  pas 
lui-même  les  fauf-conduits  aux  Hollandois,  pourvû 
qu’il  donnât  à l’Empereur  un  plein- pouvoir , ou 
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comme  on  l’appelloit , une  toute-puijfance  pour  leur 
expedier  un  fauf-conduit  tel  qu’il  jugeroit  à propos, 
& que  Philippe  fe  contentât  de  promettre  de  ne  con- 
trevenir en  quoi  que  ce  fût  ni  par  lui  ni  par  lès  Lieu- 
tenans  aux  fauf-conduits  que  l'Empereur  auroit  . 
donnez  à tous  AmbafTadeurs  & Députez  de  Princes 
ou  de  Républiques  fans  en  défigner  aucun.  Si  Phi- 
lippe avoit  été  aulTi  difpofé  à la  paix  qu’il  affeéloit 
de  le  paroître , il  n’auroit  certainement  pas  rejetté 
un  accommodement  li  raifonnable , & on  peut  dire 
la  même  choie  de  Ferdinand  par  rapport  au  terme 
de  non  reconciliez  ; mais  ils  elperoient  lafler  leurs  en- 
nemis par  la  longueur  des  négociations.  Ils  vou- 
loient  attendre  que  le  traité  d’alliance  conclu  pour 
trois  ans  entre  la  France  & la  Suede  fût  expiré , pour 
renouveller  leurs  intrigues.  Ils  feflattoient  enfin  que 
le  fuccès  de  leurs  armes  les  mettroit  bien- tôt  en  état 
de  donner  la  loi. 

J’ai  déjà  dit  que  le  Pape  prévoïant  que  le  traité 
de  paix  traîneroit  en  longueur , avoit  propofé  aux 
deux  partis  de  faire  une  treve  pour  laifièr  enfin  refi- 
pirer  l’Europe  après  une  guerre  fi  funefte , & dans 
l’efperance  qu’on  pourroit  pendant  la  treve  travailler 
plus  efficacement  à la  paix.  La  France  qui  étoit  maî- 
trefle  de  plufieurs  Places  confiderables  dans  le  pais 
ennemi  avoit  agréé  la  propofition  , à condition 
qu’elle  demeureroit  en  polTelTion  de  tout  ce  qu’elle 
occupoit.  Mais  cette  négociation  avoit  échoiié  par 
des  délais  Sc  des  difficultez  affèéfées  par  les  deux 
partis.  En  1 63  8 le  Pape  en  fit  encore  la  propofition , 
ôc  la  France  l’avoit  acceptée  avec  la  même  facilité. 
Dans  la  necelfité  de  finir  la  guerre , le  Cardinal  de 
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Richelieu  avoit  un  interet  particulier  de  fouhaiter 
une  longue  treve  préférablement  à la  paix.  Ce  Mi- 
niftre, quelque  digne  qu’il  fut  de  la  place  qu’il  occu- 
poit , avoit  beaucoup  d’ennemis  jaloux  de  fon  éléva- 
tion. Les  uns  l’attaquoient  à force  ouverte,  tels  que 
le  Comte  de  Soiffons  & le  Duc  d’Orléans.  Les  autres 
travailloient  fourdement  à là  ruine  par  des  infinua- 
tions  dangereufes  qui  remplifloient  l’efprit  du  Roi 
d’aigreurs  & de  foupçons.  Tel  étoit  le  jeune  Cinq- 
mars  , qui  de  créature  du  Cardinal  de  Richelieu , de- 
vint fon  plus  dangereux  ennemi , comme  le  Cardinal 
lui-mcme  l’étoit  devenu  de  la  Reine-Mere  dont  il 
étoit  la  créature.  Le  grand  fecret  que  ce  Miniftre 
emploïoit  pour  fe  foutenir  contre  ces  differentes  at- 
taques , étoit  de  le  rendre  neceftâire , & ce  n’efl  pas 
fans  raifon  qu’on  l’accufe  de  ce  que  dans  ce  deflèin 
il  entretenoit  la  guerre  dont  les  embarras  faifoient 
dans  l’efprit  du  Prince  une  diverfion  favorable  aux 
intérêts  du  Miniftre.  Prefle  cependant  par  les  folli- 
citations  du  Pape , par  les  murmures  du  peuple  & 
du  Clergé, & par  les  befoins  de  l’Etat, il  s’étoit  déter- 
miné à confentir  àla  paix , pourvû  quelle  fe  fît  de 
concert  avec  tous  les  Alliez  ; mais  une  treve  étoit 
plus  de  fon  goût,  parce  que  la  crainte  de  voir  renou- 
velier  la  guerre  auroit  mis  le  Roi  dans  la  necefhté 
de  le  conferver.  L’intérêt  de  l’Etat  fè  trouvoit  même 
joint  à fon  intérêt  particulier.  Le  Roi  auroit  joui 
pendant  la  treve  de  la  Lorraine , de  l’Alfàce  & des 
Places  qu’il  avoit  conquifes.  Les  peuples  fe  feraient 
infenfiblement  accoutumez  à la  domination  Fran- 
çoife,  & une  longue  pofleftion  auroit  peut-êtte  tenu 
lieu  de  titre  dans  un  traité  de  paix , ce  qui  faifoit 
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qu’il  fouhaitoit  que  la  treve  fût  longue  ,&  durât  au 
moins  dix  ou  douze  ans. 

Mais  comme  on  ne  pouvoit  rien  conclure  fur  ce 
point  fans  le  confentement  des  Suédois , on  lescon- 
fulta.  Grotius  fit  le  premier  fes  propofitions  à M. 
de  Chavigny , & demanda  que  la  France  continuât- 
de  paier  tous  les  ans  pendant  la  treve  un  million  de 
livres  à la  Suede.  La  propofition  fut  rejettée.  Au 
lieu  d’un  million,  M. de  Chavigni  offrit  feulement 
cinq  cens  mille  livres , n’étant  pas  jufte  d’exiger  pen- 
dant la  treve  d’auifi  grands  fecours  que  pendant  la 
guerre.  Grotius  infifta , & Puffepdorf prétend  qu’il 
auroit  obtenu  ce  qu’il  demandoit , fi  Smalz  nouvelle- 
ment arrivé  de  Suede  pour  porter  des  ordres  à.Gro- 
tius , n’avoit  imprudemment  laiffé  entrevoir  que  les 
Suédois  étoient  difpofez  à fe  relâcher  fur  cet  article. 
Mais  il  fe  trompe , & il  paroît  par  les  Mémoires  que 
la  Cour  de  France  envoïoit  au  Comte  d’ Avaux 
qu’on  y étoitréfolu,  quoiqu’il  put  arriver,  de  donner 
à la  Suede  beaucoup  moins  pendant  la  treve  que 
pendant  la  guerre.  J’y  trouve  aulfi  que  Smalz  avoit 
voulu  donner  une  autre  tour  à cette  affaire  pour  ob- 
tenir de  meilleures  conditions.  C’étoit  de  faire  durer 
l’alliance  après  la  treve  jufqu’à  la  paix.  Il  fonda  le 
Cardinal  de  Richelieu  pour  tâcher  de  découvrir  s’il 
fouhaitoit  ardemment  cette  continuation  de  l’al- 
liance, afin  de  s’en  prévaloir  pour  demander  une 
fomme  plus  confiderable.  Le  Cardinal  s’apperçût 
du  deffein  de  Smalz , & c’eft  ce  qui  lui  fit  dire  en 
parlant  de  lui , quil  le  trouvoit  jinet.  Mais  il  fe  pré- 
valut lui- même  de  ce  que  Grotius  avoit  fait  le  pre- 
mier la  propofition  de  faire  durer  l’alliance  après  la 
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treve , perfuadé  qu’il  ne  l’avoit  pas  fait  fans  ordre  , 

& que  par  confequent  la  Suede  le  fouhaitoit  autant 
que  la  France  , comme  en  effet  la  chofe  étoit  autant 
de  fon  intérêt  que  de  celui  du  Roi.  Ainfi  le  Cardinal 
de  Richelieu  n’ajouta  rien  aux  offres  qu’on  avoit 
déjà  faites , & Smalz  ne  put  s’empêcher  de  blâmer 
Grotius  de  n’avoir  pas  mieux  conduit  cette  affaire. 

Cependant  il  "remporta  de  fon  voiage  à Paris  beau- 
coup de  penchant  pour  la  France  & même  pour  1 a 
religion  Catholique , comme  j’aurai  occafion  de  le 
dire  ailleurs. 

On  n’aimoit  point  à Paris  à traiter  avec  Grotius , * 

& on  y étoit  mécontent  de  lui , parce  qu’il  n’avoit 
pas  pour  la  dignité  du  Cardinal  allez  de  déférence , 

& qu’il  paroiiloit  trop  jaloux  de  fon  rang.  Ce  Mi- 
niftre,  plus  connu  par  fa  profonde  érudition,  que  par 
lestalensquu  avoit  pour  la  négociation,  etoit  ori-  ferwr  à rh.fi, „t 
ginaire  de  Delft.  Il  avoit  l’air  & les  maniérés  agréa-  -f*r 

blés , beaucoup  de  franchife  , de  droiture  & de  pro- 
bité. Il  fçavoit  tout  ce  qu’il  avoit  lû,  Sc  peu  de  livres 
échappoient  à fà  curiofité  ôc  à fes  recherches.  Il  par- 
loit  toutes  les  Langues  ; il  étoit  Poète , Hiftorien , 

Théologien,  Jurifconfulte.  Il  eut  le  malheur  d’être 
enveloppé  dans  la  dilgrace  de  Barneveld , & fon  at- 
tachement au  parti  lui  Coûta  tous  fes  biens  & la  li- 
berté. On  fçait  par  quelle  induftrie  fa  femme  le  dé- 
livra de  prifon;  mais  devenu  libre, il  fut  obligé  d’aller 
chercher  un  azile  hors  de  fa  patrie.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  lui  fip  donner  en  France  une  penfion  de 
trois  mille  livres , à la  faveur  de  laquelle  il  fubfifta 
plufieurs  années  à Paris.  Le  Cardinal  lui  aïant  enfin 
retranché  cette  penfion  par  une  épargne  auffi  in- 
Tome  J.  Z z 
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“ — jufte  que  les  libéralicez  qu’il  faifoit  à de  fort  mau- 

AN.  1035.  yajs  p0ëtes  -y  Grotius  alla  chercher  un  Mecene  en 
Allemagne.  Il  en  trouva  un  dans  le  grand  Gullave , 
& après  la  mort  de  ce  Prince  dans  le  Chancelier 
Oxenftiern  , qui  l’honora  de  la  qualité  d’Ambaila- 
deur  de  Suede  à la  Cour  de  France.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  ne  vit  qu’avec  chagrin  revenir  en  France 
avec  un  titre  fi  diftingué  un  homme  qu’il  avoit  mal- 
traité. Il  regarda  cette  générofité  de  la  Suede  comme 
un  reproche  qu’elle  lui  faifoit  de  fon  injuftice  , & 
‘ xxxvi  cor,duite  de  Grotius  l’offenfoit  encore  plus.  Ce 
La  cour  de  r ran-  Miniftre  refufoit  de  donner  la  droite  au  Cardinal, 
chagnnet.  fous  prétexte  que  les  Proteftans  ne  reconnoiiîoient 
point  cette  dignité  ; 8c  pour  cette  raifon  il  ne  le 
Avaux  voïoit  que  rarement , quoique  les  Amballadeurs 
le  16.  juillet  uj9.  d’Allemagne  8c  d’Efpagne  ne  fiffent  aucune  diffi- 
culté defuivre  ce  cérémonial , 8c  que  l’Ambaffiadeur 
d’Angleterre  l’eût  fait  lui-même  ; car  ce  ne  fut  qu’à 
l’exemple  de  Grotius  que  le  Comte  de  Leicefter 
refufa  dans  la  fuite  de  rendre  cet  honneur  à la  pourpre 
Romaine.  Comme  tous  les  Miniftres  de  la  Cour  de 
France  dépendoient  abfolument  du  Cardinal , tous 
s’appliquèrent  à chagriner  l’Ambailàdeur  Suédois:  & 
cntc’autres  M.  le  Chancelier  Seguier , lorfqu’il  alloit 
lui  rendre  vifite  , affeéloit  de  s’aileoir  à la  première 
place;  cequi  obligeoitauffi-tôt  Grotius  d’emporter 
lui-même  fon  fiége,  pour  s’aller  placer  au-dellus  du 
Chancelier.  La  Cour  de  France  elpéroit  que  les  Ré- 
gens de  Suede,  fatiguez  de  ces  querelles,  rappelle- 
roient  Grotius  , 8c  elle  voulut  même  en  écrire  à la 
Reine.  Mais  le  Comte  d’Avaux  ccnicillade  ne  rien 
précipiter,  parce  que  cet  Ambaifadeur  étoit  protégé 
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par  Oxenftiem,  & celui-ci  tout  mécontent  qu’il  étoit 
de  Grotius, qui  toujours  abforbé  dans  l’étude  & retiré 
de  la  focieté  des  hommes,  ne  lui  mandoit,  comme  il 
difoit,  que  des  nouvelles  du  Pont-neuf , s’oblbnoit  à le 
laiffer  à Paris  pour  mortifier  le  Cardinal , dont  la  fier- 
té l’avoit  autrefois  choqué.  Le  Comte  d’ A vaux  fit  ce- 
pendant entrer  Salvius  dans  lesfentimens  de  la  Cour 
de  France , & attendit  une  occafion  favorable  pour 
faire  à la  Suede  la  propofition  du  rappel  de  Grotius. 
Elle  ne  fe  préfenta  apparemment  pas  ; car  ce  Miniftre 
ne  fut  rappelié  qu’en  1645;.  après  la  mort  du  Cardi- 
nal de  Richelieu. 

La  négociation  de  la  treve  n’aïant  pas  réulîi  à 
Paris,  futrenvoïée  à Hambourg,  où  le  Comte  d’A- 
vaux  la  propofa  à Salvius  aux  mêmes  conditions. 
Mais  Salvius  ne  goûtoit  du  tout  point  la  treve  qu’ii 
croïoit  même  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  Suede. 
Il  différa  de  femaine  en  femaine  de  s’expliquer  avec 
le  Comte  , & ne  répondit  à toutes  fes  raifons  qu’en 
demandant  un  million  par  an.  Le  Comte  d’ Avaux 
eut  ordre  d’offrir  jufqu’à  fept  cens  cinquante  mille 
livres  ; mais  les  Suédois  refilèrent  encore  ces  offres , 
& la  chofe  en  demeura  là. 

L’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  ne  témoignoienc 
gueres  plus  d’emprcffement.  Ils  n’avoient  promis  de 
confentir  à une  treve , que  dans  l’efpérance  que  leurs 
armées  rcmporteroient  bien-tôt  de  grands  avantages 
qui  feroient  perdre  à la  France  la  fupériorité  qu’elle 
avoit  fur  eux.  Comme  le  fuccès  répondoit  mal  à 
leurs  efpérances , ils  cherchèrent  des  prétextes  pour 
éloigner  la  treve.  C’eftainf  quelorfque  l’Efpagne  fe 
préparoit  à faire  le  fiege  de  Cafai , elle  affeéla  de 
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• — — témoigner  beaucoup  d’ernpreflement  pour  la  treve. 

n.  163p.  Tandis  que  le  fuccès  du  (iege  lui  parut  incertain, 
Dclmt/À ifux  e^e  ce^  d’en  Parler  » & le  Pape  aïant  envoie  dans 
ce  temps-là  un  courier  à Philippe , pour  le  preiïèr  de 
donner  Ton  corçfentement , le  courier  fut  retenu  Gx 
femaines  entières  à Madrit , jufqu’à  ce  qu’enfin  le 
Marquis  de  Leganez  eût  répondu  de  la  prife  de 
Cafal.  Alors  Philippe  renvoïa  le  courier  avec  pro- 
melle  de  confentir  à la  treve  , efpérant  la  faire  avec 
honneur  , parce  que  la  prife  de  cette  Place  devoit 
balancer  les  avantages  des  François.  Mais  il  arriva 
qu’au  lieu  de  prendre  Cafal , le  Marquis  de  Léganez 
perdit  une  bataille  , 8c  fut  défait  dans  lès  lignes  par 
le  Comte  d’Harcourt,  comme  on  verra  dans  la  fuite. 
Dès-lors  il  ne  fut  plus  queftion  de  la  treve , 8c  les 
Elpagnolsn’en  parlèrent  que  par  complaifance  pour 
le  Pape , fans  aucun  delfein  de  l’accepter.  Le  Comte- 
Duc  ne  l’offroit  tout  au  plus  que  pour  deux  ou  trois 
ans,&  demandoit  la  reftitution  des  Places  conquifes» 
au  lieu  que  le  Cardinal  de  Richelieu  la  vouloir  pour 
dix  ou  douze  ans , en  retenant  toutes  les  conquêtes. 
Cependant  les  Impériaux,  beaucoup  moins  occu- 
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l«  impériaux  pez  de  la  treve , que  de  leurs  intrigues  fecretes 

renouvellent  leur»  * . « , , , ^ P 

imrigue» auprès  de»  pouvoient  abandonner  le  deliein  quils  avoient 
formé  de  détacher  la  Suede  de  la  France  3 8c  Salvius 
PufftHdorf. 1. 11,  de  fon  côté  n’avoit  que  trop  de  penchant  pour  un 
traité  particulier.  Le  Comte  de  Curtz  gagna  deux 
bourgeois  de  Hambourg , par  l’entremife  defquels  le 
Comte  8c  Salvius  fe  communiquèrent  leurs  propro- 
fitions fi  lècretement,  que  l’AmbalIâdeurde  France 
n’en  pût  rien  découvrir.  La  choie  ne  réullît  cepen- 
dant pas , parce  que  fur  ces  entrefaites  le  Comte  de 
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Curtz  fut  rappelle  à Vienne.  Mais  à peine  fut-il  • 
parti,  que  les  Ducs  de  Lauvembourg  renouèrent  la  AN*  I03°* 
négociation. 

On  n’avoit  encore  jamais  fait  aux  Suédois  de  fi 
belles  propofitions , & ils  s’imaginèrent  que  ces  of- 
fres étoient  d’autant  plus  finceres , que  la  guerre  com- 
mençoit  à devenir  beaucoup  moins  favorable  à 
l’Empereur,  dans  un  temps  où  le  Turc  menaçoit 
l’Empire , après  avoir  fait  la  paix  avec  la  Perle  & les 
Vénitiens.  Les  Suédois  aimant  ainfi  à fe  tromper 
eux-mêmes , prirent  en  même-temps  toutes  les  pré- 
cautions poflibles  pour  tromper  le  Comte  d’Avaux. 

Un  différend  que  les  Ducs  de  Lauvembourg  avoient 
avec  le  Duc  Augufte  leur  frere , leur  fervit  de  pré- 
texte pour  fe  rendre  à Hambourg.  On  convint  de 
ne  le  rien  communiquer  par  écrit , & que  lorfque  le 
traité  feroit  conclu, on  le  mettroit  en  dépôt  chez  une 
perlonne  de  confiance , jufqu’à  ce  que  l’Empereur 
en  eût  envoïé  la  ratification.  Les  chofes  étoient  déjà 
alfez  avancées , lorfque  le  Comte  d’Avaux  aiant  eu 
quelque  vent  de  ces  menées  fecretes , fut  alTez  habile 
& alfez  heureux  pour  découvrir  toute  l’intrigue,  en 
remontant  jufqu’à  la  fource.  Il  alla  trouver  Salvius , 

& l’accabla  de  reproches,  en  lui  faifant  tout  le  détail 
de  fa  découverte.  Salvius  embaralfé  & furpris  ne 
put  lui  répondre  qu’en  niant  le  fait,  & prétendit 
faire  palfer  l’avis  qu’on  avoit  donné  au  Comte,  pour 
un  de  ces  faux  bruits  que  les  Impériaux  répandoient 
pour  troubler  la  bonne  intelligence  des  Alliez;  mais 
foit  qu’il  n’osât  plus  traiter  après  la  découverte  de 
l’intrigue , foit  plutôt  qu’il  fût  mal  fàtisfait  des  Im- 
périaux, la  négociation  fut  aulfi-tôt  rompue. 

Z z iij 
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XL. 

Banier  négocie 
fecrerement  avec 
les  Impériaux  , 
mais  fans  fuccès. 
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Une  autre  négociation  fecrete  que  le  General  Ba- 
nier  avoit  commencée  en  Boheme  dans  le  même 
temps  que  celle  de  Hambourg,  finit  auffi  en  même 
temps.  Ce  General  fembla  vouloir  ajouter  à Tes  ex- 
ploits militaires  la  gloire  d’avoir  donné  la  paix  à 
l’Empire  Sc  à fa  patrie.  Sa  femme  gagnée  par  quel- 
ques Minières  Impériaux  dont  elle  étoit  alliée  , le 
lollicitoit  vivement  d’entrer  en  négociation.  L’Em- 
pereur lui  o droit  pour  récompenfe  deux  Ducbez  en 
Silefie  avec  la  qualité  de  Prince  de  l’Empire,  &il  ne 
parut  pas  infenlïble  à ces  offres , quoiqu’apparem- 
ment  on  ne  les  lui  fît  que  pour  le  mieux  tromper , 
jufqu’à  ce  qu’on  pût  lui  oppofer  d’affez  grandes 
forces  pour  arrêter  fes  progrès.  Beauregard  qui  étoit 
toujours  auprès  de  lui , & qui  fous  le  nom  de  Réfi- 
dentfaifoit  l’office  d’efpion , découvrit  cette  intrigue 
dont  un  Médecin  de  Prague  étoit  l’entremetteur,  Sc 
il  en  donna  aufïï-tôt  avis  au  Comte  d’Avaux.  Le 
Comte  en  fut  d’autant  plus  aliarmé, qu’il  étoit  moins 
à portée  de  parer  le  coup.  Mais  il  fut  parfaitement 
fécondé  par  Salvius  qui  regarda  comme  un  affront 
qu’on  voulût  lui  enlever  la  gloire  d’avoir  ménagé  la 
paix  ; tous  deux  écrivirent  aux  Régens  de  Suede  des 
Lettres  fort  vives  contre  Banier.  La  méfintelligence 
entre  le  Minillre  Sc  le  General  Suédois  fut  encore 
augmentée  par  des  Lettres  qu’on  écrivit  de  Prague 
à Hambourg , Sc  de  Hambourg  à Prague , où  on  les 
faifoit  parler  l’un  de  l’autre  en  termes  ofïènfans.  La 
divifion  paffa  jufques  dans  le  Confeil  de  Suede , où 
1 un  Sc  l’autre  avoit  fa  brigue  Sc  les  partifàns  ; mais 
les  follicitations  du  Comte  d’Avaux  Sc  de  Salvius 
prévalurent.  On  déclara  à Banier  que  la  Suede  étoit 
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réfoluë  d’obferver  le  traité  d’alliance  avec  la  France 
& de  ne  traiter  que  de  concert  avec  elle , d’autant 
plus  qu’on  avoit  lieu  de  croire  que  les  Miniftres  de 
l’Empereur  n’agiffoient  pas  de  bonne  foi.  Cette  dé- 
claration fit  avorter  l’intrigue , & Banier  fut  pref- 
qu’auffi-tôt  obligé  de  quitter  la  Boheme  fur  la  .nou- 
velle qu’il  reçût  de  l’approche  de  Picolomini  avec 
une  armée  plus  forte  que  la  Tienne. 

Ces  diverfes  négociations  & ces  mouvemens  que 
les  Princes  fe  donnoient  de  part  âc  d’autre  pour  s’u- 
nir plus  étroitement  ou  pour  divifer  leurs  ennemis, 
marquoient  beaucoup  moins  de  difpofition  à la  paix 
que  d’inclination  à continuer  la  guerre.  Elle  étoit 
en  effet  toujours  également  vive  dans  toutes  les  par- 
ties de  1 Europe. 

Trois  armées  Françoifes  furent  cette  année  defti- 
nées  à vanger  l’affront  que  la  France  avoit  reçu  l’an- 
née précédente  devant  Saint-Omer.  L’une  fous  le 
commandement  de  M.  de  la  Meilleraye  entra  dans 
l’Artois , Sc  après  differentes  marches  & de  longues 
délibérations , elle  mit  le  fiege  devant  Hefdin.  La 
Ville  fe  défendit  avec  beaucoup  de  réfolution  , les 
François  & les  Efpagnols  combattant  à l’envi  les 
uns  des  autres  pour  lèfignalerà  la  vue  du  Roi  qui 
vint  lui- même  voir  le  fiege.  La  leconde  armée  fous 
le  Marquis  de  Feuquieres,  affiegea  Thionville  fur  la 
frontière  de  Luxembourg.  Mais  l’éloignement  de$ 
quartiers  que  ce  General  négligea  ou  n’eut  pas  le 
temps  de  rapprocher , donna  à Picolomini  la  facilité 
de  fecourir  la  Place.  Les  ennemis  forcèrent  un  quar- 
tier, jetterent  du  fecours  dans  la  Ville,  & quoique 
toute  l’armée  Françoife  fe  fût  réünie , Picolomini 
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Continuation  de 
la  guerre. 


Xt.II. 

Lei  François  af« 
Argent  Hei'din. 
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Picolomini  bat 
l’armée  Françoife 
drvant  Thionville. 
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Il  eft  obligé  de 
lever  le  fiege  de 
Mouzon. 
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l’attaqua  avec  tant  de  conduite  Sc  de  valeur,  qu’il  la 
rompit  & la  mit  en  une  entière  déroute.  L’infanterie 
fut  taillée  en  pièces  ; le  canon  Sc  le  bagage  demeu- 
rèrent au  pouvoir  des  Elpagnols  avec  le  General 
François. 

Ce  fuccès  donna  envie  à Picolomini  de  marcher 
au  fecours  de  Helciin.  Il  étoit  déjà  en  chemin, lorfque 
faifant  réflexion  fur  la  difficulté  de  l’entreprife , il 
jugea  que  ce  feroittrop  expofer  la  gloire  qu’il  venoic 
d’acquérir.  L’armée  qui  afliegoit  Helciin  étoit  beau- 
coup plus  forte  , bien  retranchée  , Sc  la  préfence 
du  Roi  fembloit  la  rendre  invincible.  Il  prit  donc 
le  parti  de  faire  diverfion , en  attaquant  quelque 
Place  en  France.  Il  s’attacha  à Mouzon  petite  Ville 
mal  fortifiée  fur  la  Meufe,  Sc  après  y avoir  fait 
brèche  en  peu  de  jours , il  donna  deux  aflàuts  qui 
furent  beaucoup  mieux  loutenus  qu’il  n’avoit  penlë. 
Comme  il  fe  préparoit  à en  donner  une  troifiéme,  il 
découvrit  avec  une  extrême  furprife  l’avant-garde 
de  la  troifiéme  armée  Françoife  commandée  par  le 
Maréchal  de  Châtillon  qui  marchoit  au  lècours  de 
la  Place.  Il  eut  de  la  peine  à fe  perfuader  ce  qu  il 
voioit.  Il  fçavoit  que  les  principales  forces  des  Fran- 
çois étoient  occupées  au  fiege  de  Helciin.  Il  venoit 
de  défaire  une  autre  armée,  Sc  cependant  il  en  voioit 
tout-à-coup  reparoître  une  troifiéme , comme  fi  la 
terre  avoit  enfanté  des  loldats.  Sa  confufion  fut 
égale  à fa  furprile.  Car  il  s’étoit  tellement  flatté 
d’emporter  Mouzon  fans  aucun  obftacle , qu’il  ne 
s’étoit  pas  même  donné  la  peine  de  faire  des  lignes  , 
Sc  qu'il  n’avoir  placé  qu’un  petit  corps  de  troupes 
en  deçà  de  la  riviere.  Les  François  eurent  ainfi  la  li- 
berté 
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bercé  de  faire  entrer  dans  la  Place  tous  les  fecours 
qu’ils  voulurent,  de  forte  que  Picolomini  fe  vit  con- 
traint avec  fon  armée  viélorieufe  de  lever  le  fiege 
d’une  méchante  Place  , avouant  que  la  France  étoit 
le  feul  Roïaume  de  l’Europe  qui  eût  de  lî  grandes 
& de  fi  promptes  refiources. 

Cependant  Hefiiin  fè  rendit  au  Roi.  La  prife  de 
cette  Ville  fut  fuivie  de  celle  d Ivoix,dont  onrafa 
les  fortifications  , St  l’Efpagne  fit  dans  la  Manche 
un  perte  beaucoup  plus  confidérable  par  la  défaite 
de  cette  grande  flotte  dont  j’ai  parlé  ailleurs.  Il  feroit 
difficile  de  fe  repréfenter  up  fpeétacle  plus  terrible 
que  celui  de  ce  combat , ni  une  viéloire  plus  glo- 
rieufè  que  celle  que  l’Amiral  Tromp  remporta  dans 
pette  fameufe  aélion.  Une  partie  de  la  flotte  Efpa- 
gnole  fe  réfugia  dans  les  Ports  & fur  les  côtes  d’An- 
gleterre , une  autre  s’échoua  fur  celles  de  France , & 
le  refte  fut  pris  , ou  brûlé , ou  coulé  à fond.  C’eft 
ainfi  que  l’Efpagne  faifoit  tous  les  ans  quelque  nou- 
velle perte , fes  ennemis  gagnant  toujours  du  terrain, 
& reflerrant  peu  à peu  les  frontières.  L’année  fui- 
vante  fut  encore  plus  malheureufe  pour  elle  par  la 
perte  d’Arras.  Jamais  on  n’a  vû  plus  de  mouvemens 
autour  d’une  Place  pour  l’attaquer  & pour  la  dé- 
fendre. Trois  Maréchaux  de  France  en  formèrent  le 
fiége.  Le  Roi  & le  Cardinal  de  Richelieu  s avan- 
cèrent jufqu’à  Amiens , pour  être  plus  à portée  de 
donner  leursordres.  LesEfpagnols  attaquèrent  vive- 
ment les  lignes  , St  chaque  convoi  qu’on  vouioit 
amener  au  camp  coûtoit  urte  bataille.  La  valeur  & 
la  patience  des  troupes  Françoifes  vainquirent  l’opi- 
ixiàtreté  des  Efpagnols  ;&  Arras,  cette  Ville  impre- 
Tome  I.  Aaa 
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La  Duchefie  de 
Savoie  eft  réduite 
à de  fâcheu  fe*  ex- 
traite*. Les  Prin- 
ces de  Savoie  fe 
rendent  maîtres  de 
prefque  tout  le  Pié- 
mont. 
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nable  qui  ne  s’imaginoit  pas  qu’on  pût  ofer  l’atta- 
quer , devint  enfin  une  frontière  de  France.  Le  Prince 
de  Condé  prit  aufiî  Salces  dans  le  Rouflülon  ; mais 
les  Efpagnolsle  reprirent. 

Pendant  ce  temps-là  la  Duchefie  de  Savoie  en 
bute  à la  perfécution  de  fes  beaux-freres,  éprouvoit 
les  plus  fâcheufes  dilgraces  de  la  fortune.  Les  peuples 
mécontensdu  gouvernement  murmuroient  avec  au- 
dace , 8c  l’efprit  de  révolte  s’étoit  répandu  de  la  Ca- 
pitale dans  tout  le  Piémont.  Le  Cardinal  Maurice , 
le  Prince  Thomas , le  Duc  de  Parme  alors  zélé  par- 
tifan  de  l’Efpagne  , 8c  le  Marquis  de  Leganez  s’étant 
joints  enfembie  , entrèrent  fans  obflacle  dans  les 
Etats  de  Savoie  , & y firent  bien-tôt  de  grands  pro- 
grès par  les  intelligences  qu’ils  avoient  dans  le  pais. 
Plufieurs  Gouverneurs  qui  n’attendoient  que  l’ar- 
rivée des  Princes  pour  trahir  la  Duchefie  , leur  li- 
vrèrent leurs  Places.  Chivas,  Crefcentin , Verrue, 
toutes  les  Villes  du  Pô  leur  ouvrirent  leurs  portes  ; 
Trin  ne  foutintque  quelques  jours  de  fiege,  8c  la 
terreur  ébranlant  ceux  que  la  fidélité  retenoit  encore 
dans  le  devoir,  tout  le  Piémont  le  déclara  pour  le 
parti  dominant.  Les  Princes  profitant  d’un  fi  heu- 
reux commencement , entreprirent  de  fe  rendre  maî- 
tres de  la  Capitale , où  la  Duchefie  étoit  enfermée. 
Chriftine  prévoiantleur  defièin , 8c  craignant  tout  de 
l’infidélité  des  habitans  , avoit  heureufement  fait 
entrer  dans  la  Ville  fix  mille  François  , 8c  avoit 
éloigné  du  péril  le  jeune  Duc  , en  l’envoïant  à 
Chamberry.  Les  François  continrent  les  bourgeois 
de  Turin  , & obligèrent  les  Princes  de  fe  retirer. 
Ceux-ci  fe  dédommagèrent  par  la  prife  d’Ivrée , de 
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Saluces,  d’Aft,  de  Folîan , de  Coni  & de  quelques 
autres  Places , de  forte  que  la  Duchefle  comptoit  les 
jours  par  fes  pertes.  Les  François  reprirent  cepen- 
dant quelques-unes  de  ces  Places  ; mais  la  garnifon 
de  Turin  s’étant  imprudemment  éloignée,  les  Prin- 
ces qui  en  furent  aulfi-tôt  avertis  par  leurs  partifans , 
reparurent  inopinément  à la  vue  de  la  Ville  , la  fur- 
prirent  & donnèrent  à peine  le  temps  à la  Ducheile 
de  fe  jetter  en  défordre  dans  la  citadelle , d’où  elle  fe 
retira  à Chamberry  auprès  de  fon  fils , tandis  que  les 
François  & les  Efpagnols  faifoient  un  champ  de  ba- 
taille de  la  ville  de  Turin  ; & de-là  Chrilline  alla  à 
Grenoble  implorer  le  lècours  du  Roi  fon  frere. 

Elle  eut  beaucoup  à fouffrir  des  hauteurs  du  Car- 
dinal de  Richelieu , qui  abulànt  de  fon  pouvoir  & 
de  la  foiblelfe  de  cette Princelle,  oubliaquclquefcis 
ce  qu’un  fujet  doit  toujours  au  làng  de  fes  Rois. 
Cependant  quoiqu’elle  n’accordât  pas  au  Cardinal 
tout  ce  qu’il  fouhaitoit , elle  ne  lailîa  pas  d’obtenir 
tous  les  lècours  qu’elle  demandoit.  Le  Cardinal  de 
la  Valette , qui  avoit  alors  le  commandement  des  ar- 
mées en  Italie,  étant  mort,  & le  Duc  de  Longueville 
autre  Général  étant  palfé  en  Allemagne  , le  Comte 
d’Harcourt  leurfuccéda  , & devint  par  fon  oourage 
& là  bonne  fortune  le  reflaurateur  des  Etats  de 
Savoie. 

A peine  fut-il  arrivé  en  Italie , qu’il  s’y  fignala  par 
Je  ravitaillement  de  Cafal , la  prilè  de  Quiers  & une 
glorieufe  retraite  qu’il  fit  avec  neuf  mille  hommes  à 
la  vûë  des  Efpagnols  qui  en  avoient  vingt  mille  , 
& qui  malgré  leur  nombre  furent  toujours  repouflèz 
& battus.  Cette  aélion  étonna  les  ennemis , ralfura 
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Les  Prince,  Je 
Savoie  prennent 
Turin , & uflicgcnt 
la  Cita  Jeile. 
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La  Ducheile  fait 
un  nouveau  traité 
avec  la  France"  & 
en  reçoit  du  ie- 
court. 
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te J Harcourt  en 
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. — le  parti  de  la  DuchelTe  & donna  un  nouvel  éclat  à 

An.  1635).  |a  Sputation  du  Comte  d’Harcourt.  L’année  fui- 
vante  il  fit  quelque  choie  de  plus.  Le  Marquis  de 
Leganez  le  prévalant  de  la  foiblede  des  François , 
dont  les  recrues  étoient  encore  en  deçà  des  Alpes , 
mit  le  liège  devant  Calai  , Place  tant  enviée  à la 
France  & fi  fouvent  attaquée.  La  Princeffe  de  Man- 
touë  favorifoit  fon  defiein  , âc  trahilTant  les  intérêts 
de  la  France  & ceux  de  fon  fils , elle  avoir  perfuadé 
une  pareille  trahifon  à quelques-uns  des  habitans. 
Leganez  le  lîattoit  d’immortalifer  fon  nom  par  cette 
importante  conquête  ; il  l’écrivit  même  à la  Cour 
d’Elpagne  , comme  j’ai  dit  en  parlant  des  propofi- 
tions  que  le  Pape  faifoit  pour  une  treve;&  fi  l’on 
en  croit  les  nouvelles  qui  coururent  à Paris , il  le 
Bufo'lu*' cl"™?!  vantoic  qu’e»  un  meme  jour  il  battroit  les  François  , 
* Avaux  , 16  jum  pr  endroit  Cafal  & ajfujettiroit  enfuite  au  Roi  d’Ef- 
pagne  dix  Souverainetez  en  Italie.  Il  falloit  promet- 
tre moins , ou  tenir  mieux  fa  parole. 

L_  Le  Comte  d’Harcourt  avertit  du  danger  où  étoic 

11  défait  îejEfpa-  la  Place,  ramafl'a  promptement  tout  ce  qu’il  pût  de 

£noh  devant  Caial  o**  • 1 \ t • *11 

• troupes , oc  aiant  raie  un  corps  de  fept  a huit  mule 
hommes  , il  entreprit  de  forcer  dans  lès  retranche- 
mens  qne  armée  de  vingt  mille  Elpagnols.  C étoit 
une  témérité  nécellâire  pour  fauver  l’Italie.  L’infan- 
terie commença  l’attaque,  commandée  parle  Comte 
du  PlelTy-Pralin , & après  avoir  été  repouflee  trois 
fois , elle  entra  enfin  dans  les  lignes  des  ennemis.  Le 
Comte  d’Harcourt  s’y  jetta  des  premiers  : Ion  che- 
val fut  tué  fous  lui , un  lècond  qu’il  prit  s’embourba, 
&il  ne  le  débarrallà  lui-même  qu’avec  peine.  Enfin 
étant  monté  fur  un  troifiéinelàns  chapeau  ni  piilo— 
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lets,  il  anima  tellement  les  troupes  par  Ton  exemple , — 

quelles  remportèrent  une  viétoire  complété.  Les  en-  ^N*  I(^39‘ 
nemis  étonnez  d’une  hardieiïe  fi  extraordinaire  & 
fongeant  moins  à vaincre  qu’à  fe  défendre , fe  laif- 
fèrent  charter  de  leurs  retranchemens,  & leur  Gene- 
ral déconcerté  perdit  le  jugement.  Il  femble  que  les 
Efpagnols  aient  été  frappez  d’un  coup  de  foudre  , écri- 
yit-on  à la  Princelfe  de  Mantouë,  & on  ne  s’imagi- 
nera jamais  que  cette  aftion  Je  Joit  pajfée  fans  un 
miracle. 

Si  c’en  fut  un  , ce  ne  fut  pas  le  dernier  que  le  li. 
Comte  d’Harcourt  fit  en  Italie.  Il  ofa  avec  fa  petite  & ilun"- 
“armée  aflieger  la  Capitale  du  Piémont,  où  le  Prince  cheire  de  Sa'oie* 
Thomas  commandoit  une  garnifbn  prefqu’aulli 
nombreufe  que  les  troupes  Françoiles , & à la  vue 
du  Marquis  de  Leganez  , qui  depuis  fa  défaite  avoic 
raiTemblé  une  nouvelle  armée  & recevoit  tous  les 
jours  des  renforts  du  Milanez.  C’étoit-là  une  belle 
occafion  pour  Leganez  d’effacer  la  honte  de  fa  dé- 
faite , en  forçant  à fon  tour  les  lignes  du  Comte 
d’Harcourt  ; il  le  tenta  plus  d’une  fois  fans  fùccès. 

Le  grand  nombre  des  ennemis  & les  efforts  extraor- 
dinaires qu’ils  firent  ne  fervirent  qu’à  relever  la 
gloire  des  François.  Turin  fut  pris  & rendu  àla  Du- 
chclfe  de  Savoie.  Elle  y entra  comme  en  triomphe , 

&parun  heureux  changement  de  fortune,  elle  com- 
mença dès -lors  à jouir  d’un  fort  beaucoup  plus 
doux. 


D’un  autre  côté , Gallas  aïant  enfin  abandonné  la  lu. 
Pomerame  , Damer  le  vit  en  état  de  taire  des  con-  recourt  d'argent  du 
quêtes.  Il  entreprit  de  paflèr  l’Elbe,  de  reprendre  fes  Comte  dAvaBX' 
anciens  polies  fur  ce  fleuve  & fur  la  Saal,de  fe  rendre 
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maître  de  la  Mifnie  & de  la  Thuringe  , & de  re- 
pouffer les  Impériaux  jufques  dans  les  Pais  hérédi- 
taires d’Autriche.  Mais  il  avoit  befoin  d’argent  pour 
remonter  (à  cavalerie  , & Salvius  lui  en  refufoit  au- 
tant pour  chagriner  Banier  qu’il  haïffoit,  que  pour 
ne  pas  irriter  le  Roi  de  Dannemark  protecteur  des 
Ducs  de  Lunebourg&  des  Etats  de  labafîe-Saxe  que 
le  voifinage  des  Suédois  allarmoit.  Banier  audéfef- 
poir  de  ce  refus  le  reffouvint , dit  un  Hiftorien  , de 
la  générofité  du  Comte  d’Avaux  tant  vantée  en  Al- 
lemagne. En  effet  le  Comte  d’Avaux  emprunta  fous 
fon  nom  cent  mille  RichlHales  à la  Banque  de  Ham- 
bourg , 8c  Salvius  fe  piquant  de  générofité  à fon 
tour  , promit  d’en  paier  le  tiers  fur  l’argent  qu’il  re- 
cevoit  de  France  pour  la  Suede. 

Aidé  de  ce  fecours  le  General  Suédois  fe  mit  en 
campagne  avec  une  belle  armée  , prit  plufieurs 
Places,  8c  obligea  une  fécondé  fois  G allas  à repaffer 
l’Elbe.  Les  Impériaux  s’étoient  flatté  que  la  ville  de 
Hambourg  leur  fourniroit  des  vivres  ; mais  le  Comte 
d’Avaux  fécondé  de  Salvius  perfuada  aux  Magiflrats 
de  leur  en  refufer,  8c  ruina  par-là  l’armée  Impériale. 
Car  la  difette  y devint  fi  grande  en  peu  de  jours , 
qu’il  en  périt  près  de  la  moitié , 8c  que  le  relie  fut 
obligé  d’aller  chercher  des  vivres  jufques  dans  les 
Pais  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche,  abandon- 
nant aux  Suédois  toute  la  campagne.  Banier  leva 
par-tout  de  grofles  contributions  qui  l’ aidèrent  pen- 
dant quelque  temps  à fubfilter  dans  un  pais  entière- 
ment ruiné  ; mais  bien-tôt  il  fe  trouva  encore  une 
fois  hors  d’état  de  rien  entreprendre  par  le  défaut 
d’argent.  Salvius  s’opiniâtra  à lui  en  refufer,  8c  fem- 
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bla  vouloir  donner  au  Comte  d’Avaux  la  gloire  de 
fauver  encore  l’armée  Suedoile  8c  la  réputation  du 
General.  Banier  s’adrefla  à lui  8c  en  reçût  les  fommes 
dont  il  avoit  befoin.  Un  fi  grand  fervice  le  pénétra 
de  joie  8c  de  reconnoiifance.  Il  écrivit  aux  Régens 
de  Suede  que  c’étoit  au  Comte  d’Avaux  qu’on  étoic 
redevable  de  la  confervation  de  l’armée , 8c  lorfque 
Ces  troupes  pafferent  l’Elbe  à Lombourg  à fept  lieues 
de  Hambourg,  il  voulut  aller  lui-même  remercier 
Ion  genereux  bienfaiteur , maigre  le  danger  qu’il  y 
avoit  pour  lui  à s’engager  dans  une  Ville  où  le  Roi 
de  Dannemark  étoit  puilïànt. 

A peine  l’armée  Suedoife  eut-elle  pafie  l’Elbe, que 
Banier  remplit  toute  l’Allemagne  de  la  gloire  de  ion 
nom  8c  du  bruit  de  fes  exploits.  Julqu’aiors  accablé 
par  toutes  les  forces  de  l’Empire , il  avoit  moins 
fongé  à attaquer  qu’à  fe  défendre  ; mais  dès  que  les 
Impériaux  épuilèz  enfin , 8c  rebutez  de  tant  de  vains 
efforts  qu’ils  avoient  faits  pour  le  chafler  de  la  Pomé- 
ranie , lui  eurent  laille  le  champ  libre  , il  entra  plus 
avant  en  Allemagne,  & réfolut  de  pénétrer  dans  les 
Pais  héréditaires  de  l’Empereur.  Il  s’ouvrit  le  pal- 
làge  parla  défaite  d’une  armée  Impériale , comman- 
dée par  le  Général  Mazarin  auprès  de  Chemnitz. 
Mille  Impériaux  reflerent  fur  le  champ  de  bataille  : 
quinze  cens  demeurèrent  prilonniers  avec  quelques 
Officiers diltinguez.  Après  cette  viéloire,ii  traverfà 
toute  la  Boheme  en  conquérant,  forçant  toutes  les 
Villes  qui  Ce  trouvèrent  fur  fon  paflâge  jufqu’à 
Prague,  8c  il  auroit  peut-être  encore  emporté  cette 
Capitale,  fins  la  crainte  qu’il  eut  que  fon  armée  enri- 
chie du  pillage  de  cette  grande  Ville  ne  fe  dilfipât. 
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Les  décachemens  de  Ton  armée  remportèrent  aufTi 
divers  avantages  fur  les  troupes  ennemies.  Il  étoic 
enfin  devenu  fi  redoutable , que  le  feul  bruit  de  Ton 
approche  mit  en  fuite  une  armée  commandée  par 
l’Eleéleur  de  Saxe  & par  Hatzfeldt , quoiqu’il  n’eut 
aucun  deiTein  de  l’attaquer. 

Le  Rhin  fut  cette  année  beaucoup  moins  le  theatre 
delà  guerre , que  d’une  négociation  délicate  & diffi- 
cile. Le  Duc  Bernard  de  Veimarfatisfait  de  la  gloire 
qu'il  avoit  acquife l’année  precedente  par  la  prife  de 
Brifiik  , ne  fongeoit  qu’à  s’affiurer  la  polfellion  de  fa 
conquête.  Dans  ce  delfein  il  s’étoitdéja  rendu  maître 
de  Pontarlier  en  Franche-Comté , du  Château  de 
Joux  , Sc  de  quelques  autres  petites  Places , lorfque 
la  mort  vint  tout-à-coup  l’arracher  d’entre  les  bras 
de  la  victoire.  Il  mourut  à Neubourg  de  la  pelle  qui 
regnoit  alors  dans  ces  quartiers-là  , ou  de  poifcyi 
félon  l’opinion  de  quelques-uns.  Comme  fa  mort 
parut  également  avantageufe  à la  Maifon  d’Autriche 
& à la  France , on  foupçonna  ces  deux  Puiffimces  de 
l’avoir  avancée.  Mais  les  preuves  qu’on  en  apporta 
dans  le  temps  ne  fçauroient  fonder  un  jugement  cer- 
tain, d’autant  plus  que  les  indices  de  la  pelle  & du 
poifon  font  allez  fou  vent  les  mêmes  après  la  mort. 
Il  y a des  gens  qui  cherchent  toujours  quelque  caufe 
fecrete  de  la  mort  des  Grands , comme  il  y en  a qui 
veulent  qu’elle  foit  toujours  précédée  de  quelque 
préfage  funelle.  C’ell  dans  les  uns  une  malignité 
outrée , & dans  les  autres  une  luperllition  ridicule. 

La  mort  du  Duc  de  Veimar  délivra  l’Empereur 
d’un  ennemi  redoutable,  &alîuraàla  France  lapof- 
fellion  de  Brifak  & de  l’ Alface.  Bernard  n’avoit  pour 

tout 
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tout  bien  que  l’honneur  d’être  ilfu  de  la  branche 
aînée  de  la  Maifon  de  Saxe  , que  Charles  V.  avoit 
dépouillée  de  les  terres  & de  la  dignité  Eleétorale. 

Aïant  eu  aflez  de  courage  & de  bonheur  pour  fe  van- 

f er  de  la  Mailbn  d’Autriche , il  eut  aulfi  allez  d’am- 
idon pour  fonger  à fe  faire  un  établi ITement  de  ce 
•qu’il  avoit  enlevé  à cette  Maifon , 8c  le  Lantgraviat 
d’Alfàce  lui  parut  tout  propre  à le  dédommager  de 
celui  de  Thuringe.  La  France  le  lui  avoit  cédé , fins 
cependant  abandonner  les  vues  qu’elle  avoit  ûir  cette 
Province , 8c  elle  efpéroit  que  quand  le  Duc  s’en  fe- 
roit  rendu  maître  , il  écouteroit  d’autant  plus  volon- 
tiers despropofitions  d’accommodement,  qu’il  étoit 
redevable  à la  France  de  toutes  les  conquêtes.  Mais 
après  la  prife  de  B rilàk,  Bernard  lailîà  alfez  entrevoir 
qu’il  n’étoit  pas  d’humeur  de  fe  défaifir.  Sa  mort  pré- 
vint la  mauvaife  intelligence  que  cette  oppofidon 
d’intérêts  alloit  infailliblement  caulèr  entre  lui  8c  la 
Cour  de  France.  On  traita  avec  les  Officiers  de  les 
troupes , & ceux-ci  remirent  entre  les  mains  du  Roi 
toutes  les  Places  çonquileç. 

Un  fécond  fiége  de  Brifiik  n’auroit  pas  plus  coûté  L v l r> 

au  Comte  de  Guebriant  que  cette  négociation.  . L’Empereur  a 
L Empereur , comme  le  plus  interelle  dans  cette  ar-  veulent,  s’en  em. 
faire , mit  tout  en  oeuvre  pour  attirer  les  troupes  a 
Ion  lèrvice  , 8c  lùr-tout  pour  fe  faire  remettre  les 
Places  conquilès.  C’étoit,  félon  lui , un  moïen  lur 
d’accommodement  avec  le  Prince  Palatin.  Il  pro- 
polà  de  traiter , il  offrit  une  treve , il  promit  l’am- 
niffcie  à toutes  les  troupes  & de  grandes  récompenfes 
aux  Officiers.  La  Suede  étoit  trop  éloignée  & trop 
occupée  fur  l’Elbe  8c  fur  l’Oder , pour  fe  charger  de 
Tome  1 » B b b 
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garder  l’Alface  ; mais  elle  auroic  du  moins  voulu 
qu’on  l’eut  confultée  avant  que  d’en  difpofer  ; & li- 
on l’avoit  fait,  comme  les  traitez  d’alliance  n’étouf- 
fent pas  les  jaloufies  mutuelles  des  nations , la  France 
eût  été  mal  partagée.  Les  Ducs  de  Bavière , de  Lau- 
vembourg  & de  Lunebourg  fe  mirent  du  nombre 
des  prétendans  & avoient  aufit  leurs  partifans.  Enfin 
Guillaume  Duc  de  Saxe  frere  aîné  de  Bernard , avoit 
lès  droits  en  vertu  du  teftament  du  Duc  défunt , & 
prétendit  être  mis  en  poflèlTion  des  Places  pour  les 
garder  du  moins  jufqu’à  la  paix. 

Mais  le  plus  dangereux  de  tous  les  concurrens 
étoit  le  Prince  Palatin  Charles-Loiiis  que  le  Roi 
d’Angleterre , le  Prince  d’Orange  & les  Provinces- 
Unies  recommandoient  vivement , & pour  qui  les 
troupes  faifoient  paroître  de  l’inclination.  Dès  que 
ce  Prince  eut  appris  à la  Haye  la  mort  de  Bernard  , 
il  pafla  prompterhent  en  Angleterre  pour  y cher- 
cher de  l’argent , tandis  que  fes  Agens  entretenoient 
l’armée  des  plus  belles  efpérances.  Charles-Loiiis 
promettoit  defe  joindre  incedàmmentàelle  avec  un 
grand  corps  de  troupes  Angloifes  & de  groflès 
lofnmes  d’argent.  S’il  l’avoit  fait  , Brifak  auroit 
échappé  à la  France  ; mais  ce  Prince  fe  perdit  par 
fon  imprudence.  Il  partit  d’Angleterre  avec  25000. 
liv.  fterling  pour  fe  rendre  à l’armée , & au  lieu  de 
prendre  fa  route  par  la  Hollande  où  il  n’avoit  à 
craindre  aucun  obllacle,  il  vint  débarquer  en  France. 
Monfieur  de  Bellievre , Ambafîadeur  de  France  à 
Londres , aiant  fçû  du  Roi  d’Angleterre  le  deflëin 
que  le  Prince  Palatin  avoit  de  palier  par  la  France  , 
s’étoit  oppofé  à ce  voiage  jufqu’à  ce  que  le  Roi  de 
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France  lui  eût  fait  fçavoir  fes  intentions.  Le  Prince  , 
au  lieu  d'attendre  la  réponfeduRoi , entreprit  de  tra- 
verfer  toute  la  France  incognito , Sc  comme  s’il  avoic 
craint  qu’on  n’ignorât  Ibn  lècret,  il  le  laidà  publier 
dans  le  Port  de  Boulogne  par  toute  l’artillerie  de  fon 
vailleau , qui  le  falua  lorfqu’il  mit  pied  à terre.  A Pa- 
ris , au  lieu  d’aller  loger  chez  le  Comte  de  Leicefter , 
comme  le  Roi  d’Angleterre  l’avoit  promis  à M.  de 
Bellievre , Sc  d’aller  enfuite  faluer  le  Roi,  il  affeéla 
de  fe  cacher.  Le  Cardinal  de  Richelieu  quiprévoïoie 
combien  la  préfence  de  ce  Prince  nuiroit  à fes  def- 
feins  fur  Brifak  , profita  de  fon  imprudence  pour 
s’aflùrerdelàperfonne  julqu’àla  conclufion  de  cette 
grande  affaire.  Le  Prince  fut  arrêté  à Moulins , Sc 
de-là  conduit  à Vincennes,où  il  fut  gardé  allez  étroi- 
tement. 

Le  Prince  Cafimir  y étoit  déjà  depuis  un  an , Sc 
avoit  été  arrêté  à peu  près  de  la  même  maniéré.  Il 
étoit  frere  du  Roi  de  Pologne  ,Sc  attaché  à laMaifon 
d’Autriche , d’où  il  fortoit  par  fa  mere.  Il  avôit  fait 
des  levées  pour  l’Empereur;  il  étoit  nommé  Viceroy 
de  Portugal  par  le  Roi  d’Efpagne , Sc  il  avoit  elpéré 
de  palier  incognito  parla  France  pour  fe  rendre  à Lif- 
bonne  ; mais  il  avoit  été  reconnu  à Marfeille  Sc  con- 
duit à Vincennes.  Les  Etats  de  Pologne  fe  récrièrent 
contre  cette  violence  prétendue , Sc  écrivirent  au 
Comte  d’ Avaux  des  Lettres  fort  vives  fur  ce  fujet. 
A ces  premières  faillies  fuccederent  de  réflexions 
plus  modérées.  Le  Roi  de  Pologne  mit  l’affaire  en 
négociation , il  envoïa  en  France  Gozienski  Palatin 
de  Smolensko  ; Sc  le  Prince  Cafimir  lut  remis  peu 
de  temps  après  en  liberté , en  conféquence  d’ un  traité 
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— ~ — par  lequel  Ladillas  promit  de  ne  faire  aucune  hoflilî- 
An.  1035?.  t(t  contre  |a  France,  & de  ne  prendre  aucune  part 
»7.  iï-  htr  i«4o.  aux  guerres  d’Allemagne.  Il  paroît  par  une  Lettre 
de  l’Ambafiàdeur  Polonois  au  Comte  d’Avaux , que 
ce  Comte  contribua  beaucoup  au  fuccès  de  cette 
négociation.  Il  eft  du  moins  certain  qu’il  découvrit 
tout  le  lecret  de  l’AmbalTade.  Un  Italien,  Secrétaire 
de  l’Ambafladeur,le  quitta  mécontent  de  lui  ; comme 
le  fecret  eft  une  des  premières  chofes  qu’un  homme 
mécontent  fe  croit  en  droit  de  facrifierà  fon  reilen- 
timent , le  Comte  d’ Avaux  n’eut  pas  de  peine  à faire 
parler  celui-ci.  Il  apprit  de  lui  tout  le  détail  des  in- 
ftruélions  de  l’Ambaftàdeur  , & il  en  informa  la 
Cour. 

Le  Comte  de  Leicefter  fit  aufll  à Paris  beaucoup 
de  bruit  de  la  détention  du  Prince  Palatin.  Le  Roi 
de  Dannemark  le  réclama  avec  beaucoup  de  hau- 
teur , & fit  faire  à Hambourg  de  grandes  menaces 
au  Comte  d’Avaux , fi  on  ne  lui  rendoit  au  plutôt  la 
liberté.  Enfin  tous  les  partifans  de  la  Maifon  Pala- 
tine fe  déchaînèrent  contre  la  France.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  allégua  pour  fe  juftifier , qu’il  n’étoit 
permis  à aucun  Prince  étranger  de  palier  par  le 
Roïaume  fans  pafteport.  Que  le  foin  que  le  Prince 
Palatin  avoit  pris  de  le  cacher  faifoit  foupçonner 
qu’il  méditoit  quelque  deftèin  contraire  aux  intérêts 
du  Roi , & qu’on  avoit  été  d’autant  mieux  fondé  à 
l’arrêter , qu’on  difoit  que  ce  Prince  ne  vouloir  être 
maître  des  Villes  d’Alface,que  pour  les  échanger 
avec  les  Etats  du  Palatinat , ce  qui  ne  pouvoit  être 
que  très-préjudiciable  à la  France, à qui  ces  conquêtes 
avoient  tant  coûté.  Au  refte  le  Cardinal  de  Riche- 
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lieu  étoit  depuis  long-temps  accoutumé  à ces  cris. 
Il  s’y  étoit  attendu  8c  ne  s’en  étonna  pas.  Il  ne  laiflà 
pas  de  donner  de  belles  paroles  aux  Rois  d’Angle- 
terre & de  Dannemark , & cependant  il  travailla 
efficacement  à s’aflurer  de  l’armée  8c  des  Places  du 
Duc  de  Veimar.  L’argent  fut  le  grand  reflort  de 
cette  négociation , comme  ill’eft  de  beaucoup  d’au- 
très , 8c  l’emporta  fur  la  brigue.  Les  Officiers  & les 
foldats  vouloient  vendre  leurs  fèrvices.  La  France 
feule  étoit  en  état  de  les  acheter.  Ainfi  le  traité  fut 
ligné  le  9 Oélobre  1639.  Le  Baron  d’Erlach  de- 
meura Gouverneur  de  Brifak  pour  la  France, comme 
il l’étoit  auparavant  pour  le  Duc  Bernard , «St  le  Duc 
de  Longueville  fut  reconnu  Chef  de  l’armée.  Quel- 
ques mois  après  le  Prince  Palatin  fut  remis  en  li- 
berté , après  qu’on  eût  exigé  de  lui  une  promeflè 
par  écrit  qu’il  ne  feroit  rien  contre  les  intérêts  de  la 
France , promelfe  fort  inutile  de  la  part  d’un  Prince 
qui  étoit  hors  d’état  de  nuire. 

Si  la  guerre  avoit  été  jufqu'alors  peu  favorable 
aux  efperances  du  Cardinal  de  Richelieu,  le  fuccès 
de  cette  négociation  commença  à dédommager  la 
France  des  dépenfes  énormes  quelle  faifoit  depuis 
plufieurs  années.  La  pofleffion  de  Brifàk  valloit  feule 
plulieurs  conquêtes.  Auffi  la  France  prit- elle  dès- 
lors  la  réfolution  de  ne  jamais  le  défailir  d’une  Place 
fl  importante.  On  vouloir  fur-tout  en  conferver  la 
poffefîlon  par  le  traité  de  paix,  ce  qu’on  ne  pouvoit 
efperer  que  par  le  fecours  des  Alliez.  Il  falloir  par 
confèquent  s’unir  de  plus  en  plus  avec  eux,  8c  entrer 
dans  leurs  intérêts  pour  les  faire  entrer  dans  ceux 
de  la  France.  Ce  fut  dans  cette  vûë  que  comme  le 

B b b iij 


An.  1639. 


L XII. 

La  France  Ce  mee 
en  poffeflion  des 
conquêtes  & des 
troupes  du  Duc 
Bernard. 


L X ni. 

La  France  longe 
à renouveller  Ion 
traité  d'alliance 
avec  la  Suede. 


Digitized  by  Google 


382  Histoire  des  Guerres 
“ , * - dernier  traité  d’alliance  fait  avec  la  Suede  pour  trois 
Jf\N.  ,I035>.  ans  Revoit  bien-tôt  expirer,  on  fongea  de  bonne 
heure  à le  faire  renouveller.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu eut  le  fùccès  de  cette  négociation  beaucoup  plus 
à cœur  que  la  paix  mçme.  On  n’oublia  rien  pour  la 
faire  réuflîr,  & on  y verra  le  Comte  d’Avaux  em- 
ploïer  tour  à tour  l’adrefîe , la  patience , la  hauteut 
même  & tout  ce  que  la  prudence  humaine  pouvoir 
imaginer  déplus  fubtil,pour  conduire  une  affaire  fi 
délicate. 

T 

Fin  du  cinquième  Livre; 
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LIVRE  SI  XIE’  ME. 

LA  France  ne  vouloir  pas  faire  avec  la  Suede  un  1. 

. , 4 | . 1 DelTeins  de  la 

nouveau  traite,  pour  ne  lui  pas  donner  occa-  France  dans  ic  re- 
fion  de  demander  de  nouvelles  conditions.  Il  ne  s’a-  "bîîceawTa'suiH 
gifloit  pas  non  plus  de  renouveller  l’alliance  pour  de* 
quelques  années , mais  de  faire  durer  le  traité  de 
Hambourg  jufqu’à  la  paix  générale.  Si  le  Comte 
d’Avaux  en  venoit  à bout , il  faifoit  perdre  pour  ja- 
mais aux  Impériaux  l’elpérance  dedivifèr  les  Alliez  : 
il  affermiiToit  la  Lantgrave  & les  autres  Confédérez 
dans  le  parti , & il  mettoit  la  France  en  état  de  pro- 
longer à fon  gré  les  négociations  de  la  paix , {ans 
praindre  d’être  abandonnée  des  Suédois , jufqu’à  ce 
qu’elle  eût  obtenu  les  conditions  qu’elle  fouhaitoit.  Il 
fèmbloit  que  la  chofe  fut  aifée , parce  que  l’avantage 
paroill'oit  égal  pour  la  Suede.  Les  Régens  dévoient 
être  convaincus  par  mille  expériences  que  l’Empe- 
reur n’avoit  en  vûe  que  de  rompre  une  alliance  qui 
lui  étoit  fi  préjudiciable.  Us  avoient  lieu  de  craindre 
que  la  foi  d’un  traité  11e  fût  un  foible  garant  pour  » 

leur  alfurer  les  avantages  qu’ils  pouvoient  obtenir 
dans  un  accommodement  particulier.  Us  avoient  été 
fouvent  obligez  d’en  convenir  eux-mêmes.  Mais  la 
confiance  de  la  Maifon  d’Autriche  à les  éblouir  par 
des  offres  fpécieufes , fon  adrefîè  à leur  perfuader 
que  la  France  les  trahiiloit,  les  replongeoit  fans  cédé 
dans  de  nouvelles  inquiétudes , & les  rendoit  faciles 
à écouter  toutes  fortes  de  propofition  : tout  cela 
rendoit  le  fuccès  de  la  négociation  de  la  France  fort 
Lomé  U Cc.ç 
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. *«■■———  incertain.  Elle  eût  été  fans  doute  plus  aifée  à termi- 
A n.  i J40.  ner  ^ pj  |e  çomte  d’ Avaux  avoit  offert  une  augmen- 
tation de  Subfides  ; mais  la  France  étoit  épuifée  , il 
falloit  ménager  fes  finances  , & c’étoit  là  une  der- 
nière reffource  qu’on  le  réfervoit  pour  une  nécelfité 
abfoluë. 

La  première  choie  que  le  Comte  crut  devoir  faire 
fut  de  diflîmuler  Fempreffement  du  Roi , & d’affec- 
ter de  l’indifference  pour  une  choie  qui  en  effet  in- 
Dipîtht  du  Roi  térefloit  la  Suède  autant  que  la  France.  Rien  ne  lui 

«h  Co mit  i Avaux  , . • 1 j 1 » n • . < . 

>3  Février  ié4o,  etoit  plus  recommande  par  le  Roi  ; majs  on  vouloir 
en  même-temps  qu’il  fit  les  premières  avances , Sc  il 
étoit  difficile  d’allier  ces  deux  points  ; car  en  matière 
de  négociation,  celui  qui  fait  la  première  démarche 
perd  toujours  de  fon  avantage  , parce  qu’il  donne 
lieu  de  croire  qu’il  fouhaite  ce  qu’il  propofe.  Salvius 
étoit  trop  habile  pour  ne  pas  entrevoir  les  difpofi- 
tions  de  la  France , & il  efpéroit  en  profiter.  Aux 
premières  propofitions  que  le  Comte  lui  infinua  de 
renouveller  le  traité,  il  répondit  que  rien  ne  pref- 
foit  encore,  que  les  Régens  de  Suede  étoient  occu- 
pez à une  Affemblée  des  Etats  du  Roïaume  , Sc  que 
peut-être  les  affaires  changeaient  de  face  avant  la 
fin  du  dernier  traité. 

Cependant  comme  il  avoit  reçu  fes  ordres  des 
îéideman-  Bégens  de  Suede , il  les  déclara  indirectement  au 
Comte  d’ A vaux,  pour  le  préparer  à une  déclaration 
plus  ouverte.  Il  exagéra  les  difficultez  que  Banier 
avoit  à foutenir  la  guerre  en  Boheme  : il  fè  plaignit 
de  ce  que  les  François  négligeoient  d’arrêter  Picolo- 
mini  dans  les  Païs-Bas , Sc  d’attaquer  les  Pais  héré- 
ditaires de  laMaifon  d’Autriche,  comme  ils  l’avoient 


4 htjjcnlcrf,  l,  13. 


II. 

Salvius  laiflc  en 
trevoir 
(les  delà  Suède. 
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promis  : il  leur  reprocha  qu’on  n’avoit  fait  aucune 
mention  de  la  Suede  dans  le  traité  de  Colmar  au  lùjet 
des  conquêtes  & des  troupes  du  Duc  de  Veimar.  Il 
ajouta  que  les  dépenfes  de  la  guerre  étoient  confidé- 
rablement  augmentées , parce  que  la  plupart  des  Pro- 
vinces étant  ruinées , ne  pouvoient  plus  rien  fournir 
aux  armées,  & parce  qu’il  en  coûtoit  beaucoup  plus 
pour  faire  de  nouvelles  troupes.  Qu’il  falloir  avant 
toutes  choies  remédier  à ces  inconvéniens , & quil 
étoit  ordinaire  dans  les  renouveilemens  de  traitez 
d’y  faire  des  changemens  pour  les  accommoder  aux 
temps. 

Tout  cela  vouloir  dire  que  la  Suede  louhaitoit 
que  la  France  s’engageât  plus  expreffément  à porter 
la  guerre  dans  les  terres  de  la  Mailbn  d’Autriche , de 
à donner  aux  Suédois  de  plus  grands  fecours  d’ar- 
gent. Le  Comte  d’ Avaux  le  comprit  parfaitement 
& n’oublia  rien  pour  faire  perdre  à Salvius  l’elpé- 
rance  d’obtenir  ce  qu’il  demandoit.  Il  exculà  le  Roi 
fur  les  plaintes  que  faifoient  les  Suédois , de  il  exa- 
géra à fon  tour  les  dépenfes  exceffives  que  la  France 
faifoit  alors  pour  loutenir  la  guerre  dans  toute  l’Eu- 
rope. Il  lui  repréfenta  que  les  Provinces  étoient  épui- 
fées , que  les  peuples  commençoient  à murmurer  ; 
qu’on  avoir  même  propofé  dans  le  Conlèil  de  dimi- 
nuer les  Subfides  qu’on  donnoit  à la  Suede  ; que  tout 
ce  qu’on  pourroit  faire  , ce  feroit  de  continuer  à 
païer  les  mêmes  fommes  ; de  qu’enfin  il  ne  s’agiflbit 
pas  de  faire  un  nouveau  traité , mais  de  renouveler 
celui  qui  étoit  déjà  fait. 

Tandis  que  le  Comte  d’ A vaux  traitoit  ainfi  à l’a- 
miable avec  Salvius,  il  faifoit  faire  un  perfonnage 

C c c ij 
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r ir. 

Le  Comte  d’A- 
vaux  lui  ôte  l’efpé- 
runce  de  les  obte- 
nu. 


IV. 

Il  cil  fécondé  par 
le  Baron  de  Rortc. 
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— tout  différent  au  Baron  de  Rorté  , que  la  Cour  de 

An,  1040.  prance  avoit  envoie  à Hambourg  , pour  aller  de- là 


réfider  en  Suede  auprès  des  Régens  du  Roïaume  , ôc 
y féconder  par  fa  préfence  & les  follicitations  les 
négociations  de  Hambourg.  Autant  que  le  Comte 
d’Avaux  affeéloit  de  iîegme  & gardoit  de  ménage- 
mens , autant  le  Baron  de  Rorté  faifoit  paroître  de 


vivacité  & d’impatience,  jufqu’à déclarer  nettement 
à Salvius  que  fi  les  Suédois  faifoient  tant  de  diffi- 
cultez , ils  obligeroient  le  Roi  à pourvoit  à fes  inté- 


rêts fans  les  confuiter.  Que  la  France  fçauroit  bien 
{outenir la  guerre  iàns  eux.  Quelle  trouveroit tou- 
jours dans  fès  propres  forces  des  reffources  que  la 
Suede n avoit  pas , ôc  quelle  feroit  des  Alliez  qui 
recevraient  volontiers  les  fecours  que  les  Suédois 
refufoient.  Il  entendoit  la  Lantgrave  de  Heffe  , les 
Ducs  de  Lunebourg  ôc  de  Brunfwick  ôc  le  Prince 
Ragoski.  Ces  vivacitez  convenoient  mieux  au  Baron 
de  Rorté  qui  n’étoit  que  fubalterne  dans  cette  négo- 
ciation , ôc  elles  pouvoient  fèrvir  à faire  expliquer 
Salvius.  Mais  celui-ci  n’avoit  pas  encore  reçu  d’or- 


dre précis  , ôc  le  Baron  de  Rorté  partit  pour  Sto- 
kolm , afin  de  prefler  les  Régens  de  lui  envoïer  les 
infîruélions  néceflaires. 


v.  Salvius  reçût  en  effet  de  nouveaux  ordres , mais 

Demande,  de  la  fort  contraires  aux  defirs  de  la  France.  Les  Suédois 
demandoient  que  la  France  s’obligeât  à porter  la 
guerre  dans  la  Suabe , la  Bavière  ôc  jufques  dans 
l Autriche  ; qu’elle  promît  de  ne  faire  aucune  treve 
en  Allemagne , en  Italie  & en  Flandre  avec  l'Empe- 
reur ni  avec  le  Roi  d’Efpagne  ; de  déclarer  fous  le 
fccret  les  demandes  quelle  vouloic  faire  dans  le 
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traité  de  la  paix  generale  , de  làtisfairc  la  Suede  fur 
les  conquêtes  & les  troupes  du  Duc  Bernard  de 
Veirnar,  & enfin  d’augmenter  les  fubfides  promis 
par  le  dernier  traité.  Mais  comme  le  traité  de  Ham- 
bourg ne  devoit  expirer  que  dans  un  an  , on  recom- 
mandoit  à Salvius  de  traîner  la  négociation  en  lon- 
gueur , afin  de  fe  réferver  pendant  ce  temps-là  la  li- 
berté de  traiter  avec  l’Empereur,  s’il  offroit  des  con- 
ditions raifonnables , & dans  l’efperance  d’obtenir 
des  François  en  les  lafiant , ce  qu’on  n’en  obtiendroit 
peut-être  pas  en  précipitant  les  chofes. 

Ces  demandes  étoient  exorbitantes , & il  étoit 
étonnant  que  les  Suédois  ne  s’engageant  de  leur 
côté  à rien  de  plus  que  ce  qu’ils  avoient  promis , 
prétendaient  obtenir  de  la  France  par  le  renouvelle- 
ment du  traité  beaucoup  plus  qu’ils  n’avoient  exigé 
dans  le  traité  même.  Cependant  Salvius  agiffant  Fur 
ces  principes,  différa  d’abord  afféz  long-temps  de 
déclarer  au  Comte  d’ Avaux  les  ordres  qu’il  avoit 
reçus , fous  prétexte  que  le  Baron  de  Rorté  traitoit  à 
Stokolm  avec  les  Régens.  Enfin  preffe  de  s’expliquer 
il  le  fit , & le  Comte  qui  s’attendoit  à quelque  choie 
de  femblable , fut  beaucoup  moins  furpris  de  l’énor- 
mité des  propofitions , qu’il  n’affeéla  de  le  paroître. 
Il  répondit  qu’il  n’avoit  ordre  du  Roi  que  de  pro- 
pofer  la  continuation  du  traité  aux  mêmes  condi- 
tions ; qu’il  écriroit  a la  Cour  fur  les  nouvelles  de- 
mandes de  la  Suede  , mais  qu’en  attendant  il  lui  di- 
roit  volontiers  ce  qu’il  en  penfoit.  Qu’il  croïoit  que 
le  Roi  n’auroit  pas  de  peine  à promettre  de  porter 
la  guerre  dans  les  domaines  de  la  Maifon  d’Autriche , 
pourvu  qu’on  n’exigeât  pas  l’execution  de  cet  ar- 

C c c iij 
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— ■ — — ; — ticle  à la  rigueur,  parce  quil  fè  pourroic  faire  que  la 
An.  1640.  devînt  impolîîble  ou  préjudiciable  aux  inté- 

rêts des  deux  Couronnes.  Qu’il  importoit  peu  à la 
Suede  que  le  Roi  fît  une  treve  en  Italie  avec  i’Ef- 
pagne,  puifque  la  guerre  d’Italie  n’avoit  aucun  rap- 
port à celle  d’Allemagne  ni  au  traité  d’alliance  , 8c 
qu’il  étoit  injufte  d’exiger  cette  condition,  à moins 
que  les  Suédois  ne  voulurent  contribuer  eux-mêmes 
• à cette  guerre.  Que  le  Roi  leur  communiqueroit 

fans  peine  les  propofitions  qu’il  avoit  à faire  dans  le 
traité  de  la  paix  generale  ; pourvû  qu'ils  lui  com- 
muniquaflent  aufli  les  leurs , 8c  qu’il  Te  contenteroit 
d’un  dédommagement  égal  à celui  qu’ils  demande- 
raient pour  eux-mêmes.  Que  fi  on  n’avoit  fait  au- 
cune  mention  des  Suédois  dans  le  traité  de  Colmar, 
c’étoit  la  faute  des  Minières  François  qui  avoienc 
agi  en  cela  contre  les  intentions  du  Roi  & du  Car- 
dinal de  Richelieu  ; mais  que  les  Suédois  dévoient 
confiderer  quel’acquifition  que  la  France  avoit  faite 
des  conquêtes  du  Duc  de  Veimar , étoit  également 
utile  aux  deux  Couronnes,  puifqu’eile  ferviroit  à 
obtenir  de  l’Empereur  d’honnêtes  conditions  pour 
l'une  & pour  l’autre.  Que  la  Suede  n’avoit  aucun 
droit  de  demander  un  dédommagement  pour  l’ar- 
mée du  Duc  de  Veimar,  parce  que  ce  Prince  libre 
de  s’attacher  à qui  il  vouloit,  s’étoit  donné  à la 
France  pour  fervir  avec  fes  troupes  où  l’on  voudroit, 
comme  les  armées  Françoifes , fans  autre  condition 
que  celles  qui  étoient  exprimées  dans  le  traité  qu’il 
avoit  fait  avec  le  Roi.  Qu’on  continueroit  à paier 
exaélement  à la  Suede  les  fubfides  promis  ; mais 
quelle  ne  devoir  pas  en  attendre  davantage , parce 
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que  le  Roi  n ’étoit  pas  en  état  de  faire  de  nouvelles 
dépenfes  : & enfin  qu’il  craignoit  que  lorfqu’on  ap- 
prendroic  en  France  les  propofitions  de  la  Suede , 
on  ne  les  prît  pour  un  refus. 

Comme  rien  ne  contribuoit  plus  à rendre  les 
Suédois  difficiles  fur  les  conditions  du  traité  que  l’o- 
pinion où  ils  étoient  que  la  France  ne  pourroit  ja- 
mais le  rélbudre  à fe  féparer  d’eux , le  Comte  d’A- 
vaux  s’appliqua  fùr-tout  à les  détromper,  en  leur  fai- 
sant entendre  que  la  France  aimeroit  mieux  porter 
toute  feule  le  poids  de  la  guerre , que  de  traiter  aux 
conditions  qu’on  oflfroit.  Qu’il  avoir  ordre  de  rompre 
la  négociation  , fi  les  Suédois  s’opiniâtroient  à fou- 
tenir  leurs  prétentions.  Qu’on  l’accuferoit  avec 
railon  d’avoir  peu  ménagé  l’honneur  de  la  France, 
s’il  écoutoit  de  lemblabies  propofitions  ; Sc  que  fi  les 
Suédois  n’ étoient  pas  plus  équitables , ils  auroient 
bien-tôt  fujet  de  fe  repentir  d’avoir  fi  peu  ménagé 
des  Alliez  à qui  ils  avoient  tant  d’obligations.  Je 
rien  doute  pas  3 repartit  Salvius  un  peu  émû,  car  fai 
des  Lettres  qui  font  foi  que  le  Roi  de  France  traite 
avec  les  ennemis  à Nuremberg , à Munich , a Pampe- 
lune  <&r  à Burgos.  L’avis  étoit  faux  ; mais  il  étoit  bon 
de  le  laiiïèr  croire  pour  intimider  les  Suédois  ; ainfi 
le  Comte  d’ Avaux , au  lieu  de  nier  le  fait , fembla 
meme  l’avoüer,  &.  il  en  donna  toute  la  peur  à Sal- 
vius. 

Après  ces  premiers  éclaicilîèmensjle  Comte  d’A- 
vaux  jugea  à propos  de  lailfer  couler  quelque  temps 
fans  faire  mention  du  traité , afin  de  perfiiader  aux 
Suédois  qu’on  n’avoit  pas  en  France  fur  ce  point  là 
autant  d’impatience  qu’ils  croïoient  ; mais  cette  rufii 


An.  1640. 


VII. 

Il  afteéle  bfr  * 
coup  dindificrC'i 
ce  pour  le  traité. 


virr. 

Sentimens  de  la 
France  fur  le  choix 
du  lieu  pour  te* 
Conférences  Je  la 
paix  generale. 


Digitized  by  Google 


3pi  Histoire  des  Guerres 

• — ne  pouvoir  par  durer,  parce  que  la  Cour  de  France 

An.  1640.  je  pre(p0ic  extrêmement  de  conclure,  & il  fallut 
bien-tôt  renoiier  la  négociation.  Le  Roi  avoit  fort  à 
cœur  un  point  qui  lui  paroiffoit  important  pour  le 
fuccès  du  traité  de  paix  : c’étoit  qu’on  changeât  le 
lieu  des  Conférences.  La  France  ne  goûtoit  pas  le 
eu^am^d-AvJt',  projet  de  deux  affemblées,  fur-tout  dans  deux  lieux 
1^0.  au!fi  éloignez  l’un  de  l’autre  que  l’étoient  Cologne 
& Lubek.  Cette  double  aflemblée  étoit  toute  propre 
à exciter  de  la  jaloufie  entre  les  Négociateurs , & en- 
core plus  entre  les  Médiateurs  qui  fe  difputeroient 
la  gloire  d’avoir  les  premiers  achevé  leur  traité , 6c 
par-là  des  Conférences  de  paix  pouvoient  devenir 
une  lource  de  divifion.  D’ailleurs  les  négociations 
ne  pouvoient  pas  manquer  de  traîner  beaucoup  en 
longueur  à caufe  du  temps  qu’il  faudroit  aux  Négo- 
ciateurs pour  fe  communiquer  de  fi  loin  leurs  pen- 
fëes  6c  leurs  réfolutions , fuivant  le  projet  dont  on 
étoit  convenu  de  n’agir  que  de  concert;  cet  embarras 
devoir  être  d’autant  plus  grand,  que  les  divers  éve- 
nemens  de  la  guerre  qui  continueroit  toujours  pen- 
dant le  traité , apporteroient  de  grands  changemens 
aux  réfolutions  des  deux  partis.  Les  Suédois  au  con- 
traire fouhaitoient  deux  aflèmblées , ôc  une  des  prin- 
cipales raifons  étoit  qu’ils  ne  vouloient  pas  ceder  le 
pas  aux  Ambafîàdeurs  François  6c  à plufieurs  autres 
qui  croïoient  avoir  droit  de  le  prendre  fur  eux.  Il  y 
avoit  un  moïen  d’éviter  cet  inconvénient.  C’étoit 
que  les  Plénipotentiaires,  quoiqu’aflemblez  dans 
une  même  Ville  , n’euffent  entr’eux  aucune  Confé- 
rence que  par  le  canal  des  Médiateurs  qui  porteroient 
les  proportions  6c  les  réponfes  de  part  & d’autre. 

Par 
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Par  là  les  Médiateurs  auroient  été  plus  à portée  d’a- 
gir de  concert,  & les  chofes  paroiiïoient  devoir  être 
plûtôt  terminées  ; mais  la  difficulté  confiftoit  dans 
le  choix  d’une  Ville.  Les  Suédois  ne  vouloient  pas 
de  Cologne , parce  que  cette  Ville  étoit  trop  décla- 
rée contre  eux  & trop  éloignée  de  la  Suede , & les 
François  de  leur  côté  ne  vouloient  ni  de  Lubek  ni 
de  Hambourg , parce  qu’outre  que  ces  Villes  étoienc 
auflî  trop  éloignées  de  la  France  , le  Légat  du  Pape 
ne  pouvoir  pas  accepter  une  Ville  toute  Luthé- 
rienne. 

Dans  l’impofiîbilité  que  la  France  voïoit  à tranf-  1 x. 

_ porter  le  congrès  en  une  meme  Ville , elle  avoit  ima-  vau*  rrop'oV*  dë 
giné  un  autre  expédient  conforme  à fes  vûës.  Elle  oftabtugî1"11”  * 
vouloir  du  moins  qu’on  choisît  deux  Villes  les 
moins  éloignées  qu’il  fe  pourroit  faire , afin  que  la 
Maifon  d’Autriche  ne  pûc  pas  profiter  de  leur  éloi- 
gnement pour  divifèr  les  Alliez.  C’eft  ce  que  le 
Comte  d'Avauxpropofa  à Salvius,  & les  deux  Villes 
furent  pour  le  traité  de  Suede , Olnabrug  , Franc- 
fort fur  le  Mein  ou  Cologne  , & pour  le  traité  de 
France , Munfter , Maïence , ou  W efel.  Salvius  témoi- 
gna quelque  répugnance  à confentir  à cette  propo- 
sition , parce  qu’il  prévoïoit  que  les  ennemis  n’y 
confentiroient  eux-mêmes  qu’avec  peine  ; mais  le 
Comte  crut  avoir  lieu  d’efpérer  que  cet  article  ne 
feroit  pas  de  difficulté , pourvû  qu’on  fût  d’accord 
fur  les  autres  ; ainii  on  paffa  aux  autres  points  de  la 
négociation. 

Salvius  vouloit  faire  un  nouveau  traité  différent  x. 
de  celui  de  Vifmar  & de  Hambourg  , parce  qu’il  en 
vouloir  changer  tous  les  articles  à l’avantage  de  la  gcou  le  Ro1  de 
Tome  I,  D d d 
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Suède.  Le  Comte  d’Avaux  au  contraire  confentoic 
feulement  à ajouter  quelque  chofe  au  traité  de  Ham- 
bourg, afin  de  l’accommoder  à l’état  préfent  des 
affaires.  Dans  le  traité  de  Hambourg  la  France  s’é- 
toit  obligée  à porter  la  guerre  dans  les  Pais  hérédi- 
taires de  la  Maifon  d’Autriche  ; mais  elle  avoit  affez 
mal  obfervé  cet  article , parce  qu’elletrouvoit  mieux 
(on  compte  à faire  la  guerre  en  Flandre,  en  Italie  & 
fur  les  bords  du  Rhin , laillànt  à la  Suede  le  foin  de 
la  guerre  d’Allemagne.  Elle  avoit  encore  un  intérêt 
particulier  à ne  pas  éloigner  fes  armées,  afin  de  s’at- 
tacher la  Lantgrave  de  Heffe  & les  Ducs  de  Lune- 
bourg;  ce  qui  pou  voit  en  même-temps  fervir  à rendre  _ 
les  Suédois  plus  traitables,  parce  que  ces  nouvelles 
alliances  rendoient  celle  de  Suede  moins  néceffaire. 
Salvius  voulant  ôter  à la  France  tout  prétexte  d’élu- 
der cet  article  , demanda  qu’il  fût  exprimé  en  ces 
termes  : Que  le  Roiferoit  entrer  me  bonne  armée  dans 
les  Raïs  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche  pour  y 
établir  le  theatre  de  la  guerre.  Ces  expreflions  étoient 
trop  fortes  & trop  nettes  pour  les  deiïeins  de  la 
France.  Mais  le  Comte  d’Avaux  n’eut  garde  d’en 
paroître  mécontent , pour  ne  pas  découvrir  les  inten- 
tions fecretes  de  la  Cour  de  France.  Il  fit  même  fem- 
blant  de  les  approuver.  Mais  peu  de  temps  après, fous 
prétexte  que  ces  termes  pourroient  faire  naître  des 
difficultez  , il  propolà  d’en  fubftituer  d’autres  qui 
étoient  que  le  Roiferoit  une  grande  diverfion  ; 8c  pour 
ôter  à Salvius  toute  défiance , il  confentit  à ajouter 
en  Allemagne  : ce  qui  n’étoit  pas  contraire  aux  inten- 
tions du  Roi  j puifque  fous  le  nom  d’ Allemagne  on 
pouvoit  comprendre  le  Briigaw  ,1’Alfàce  8c  d’autres 
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Provinces  qui  fàfloient  vericablemenc  partie  de  1 Em- 
pire Germanique.  Comme  Salvius  ne  goutoit  pas  ces 
exprellîons,  le  Comte  s’offrit  à exprimer  nommé- 
ment, non  pas  l’ Autriche , comme  le  vouloit  Salvius , 
mais  les  Provinces  Autrichiennes  , Provincias  Aujlria- 
cas  , pourvu  qu’on  y ajoutât,  comme  dans  le  traité 
de  Hambourg , la  claufe  quantum  fieri  poterit.  Au - 
tant  que  l’état  de  la  guerre  & les  forces  du  Roïaume  le 
permettront.  Nous  convenons  pour  le  fond , difoit-il  à 
Salvius.  V ous  demandez  que  le  Roi  fajfe  vivement  la 
guerre  à l’Empereur  : il  le  promet.  S’il  tjl  véritablement 
en  état  de  la  faire , la  claufe  ne  l'en  difpenfera  pas.  Si 
la  fituation  de  (es  affaires  ne  le  lui  permet  pas , il  en 
fera  difpenfé indépendamment  de  toute  claufe.  line  s’agit 
entre  nous  que  de  quelques  termes.  Ce  raifonncmenc 
étoit  plus  fpecieux  que  folide  : car  la  difficulté  con- 
fiftoit  en  ce  que  les  Suédois  craignoient  que  la  France 
n’abusât  de  ces  termes  pour  laiiler  la  Suede  chargée 
de  tout  le  poids  de  la  guerre.  Néanmoins  comme  le 
Comte  d’ Avaux  paroiffoit  inflexible  fur  ce  point, 
Salvius  lut  obligé  de  prendre  le  parti  que  le  Comte 
lui  avoit  d’abord  propofé , qui  étoit  de  laitier  cet  ar- 
ticle dans  fon  entier,  tel  qu’il  étoit  exprimé  dans  le 
traité  de  Hambourg.  Le  Comte  d'Avaux  refula  avec 
la  même  fermeté  d’inierer  dans  le  traité  que  le  Roi 
ne  pourroit  faire  de  treve  en  Flandre  ou  en  Italie  que 
du  confentement  de  la  Suede. 

Rien  n’étoit  plus  adroit  que  la  méthode  que  le 
Comte  fuivoit  dans  cette  négociation  pour  décou- 
vrir les  véritables  léntimens  de  Salvius  qui  affeétoic 
quelquefois  beaucoup  d’indifférence  & de  fermeté. 
Souvent  au  lieu  de  réfuter  fes  raflons , il  le  quittoic 
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avec  un  air  d’indignation  fans  lui  faire  de  réponfè. 
Lorfqu’on  le  preffoit  de  répondre , il  s’exeufoit  fur 
ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  reçu  fes  ordres.  Il  paroif- 
foit  quelquefois  entrer  dans  fes  fentimens  pour  l’en- 
gager à s’ouvrir  à lui , & lorfque  Salvius  croïoit  l’a- 
voir gagné  , il  lui  échappoit  par  quelque  défaite 
qu’il  avoit  toujours  foin  de  fe  réferver.  Cette  con- 
duite rendoit  le  Comte  d’ A vaux  impénétrable  ; mais 
ce  qui  embaralîoit  le  plus  l’Ambaflâdeur  Suédois , 
c’étoient  les  Lettres  que  le  Comte  d’Avaux  recevoir 
ou  feignoit  de  recevoir  du  Baron  de  Rorté  qui  réfi- 
doit  à Stokolm , par  lefqueîles  on  l’alTuroit , difoit- 
il , que  les  Régens  de  Suede  confentiroient  fans  peine 
à continuer  le  traité  de  Hambourg  ; & que  fi  Salvius 
portoit  fl  haut  d’abord  fes  prétentions , ce  n’étoit 
qu’un  jeu  pour  deicendre  enfuite  comme  par  degrez 
aux  conditions  des  anciens  traitez.  L’incertitude  où 
étoit  Salvius  de  la  vérité  ou  de  la  faufleté  de  ces  avis, 
le  jetta  fouvent  dans  de  grands  embaras. 

L’article  des  Subfides  étoit  le  point  le  plus  délicat 
de  toute  la  négociation.  La  France  fè  plaignoit  avec 
raifon  de  ce  que  les  Suédois  prétendoient  à chaque 
renouvellement  de  traité  vendre  plus  cher  leur  al- 
liance. Cependant  comme  celui-ci  devoit  être  le 
dernier , & devoit  durer  jufqu’à  la  paix  generale , 
le  Roi  avoit  permis  au  Comte  d' Avaux  d’accorder 
aux  Suedçis  jufqu’à  douze  cent  mille  livres  par  an , 
au  lieu  d’un  million  qui  étoit  ftipulé  par  le  traité  de 
Hambourg.  Ce  n’étoit  pas  encore  allez  pour  les  Sué- 
dois : ils  en  demandoient  quinze  cent  mille  & même 
jufqu’à  deux  millions , alléguant  l’exemple  du  Duc 
Bernard  & des  Provinces-Unies  à qui  le  Roi  en  avoit 
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païé  autant.  Mais  la  comparaifon  n’étoit  pas  juftc. 
Car  le  Roi  ne  païoit  pas  le  change  pour  les  Hollan- 
dois , au  lieu  qu’il  le  païoit  pour  les  Suédois.  Les 
troupes  du  Duc  de  Veimar  étoient  à la  folde  de  la 
France , au  lieu  que  les  Suédois  faifoient  la  guerre 
en  chef  & fous  leurs  propres  enfeignes.  Enfin  bien 
loin  que  les  fecours  d’argent  que  les  autres  Alliez 
recevoient  de  la  France  donnaient  droit  aux  Sué- 
dois de  demander  une  augmentation , c’étoit  au  con- 
traire une  raifon  pour  eux  de  ne  la  pas  demander , 
pour  ne  pas  épuifer  le  Roïaume  qui  n’avoit  déjà 
que  trop  de  peine  à fournir  à des  dépenlès  fi  excef- 
fives.  , 

Le  Comte  d’Avaux  dilfimulant  la  permiffîon 
qu’il  a voit  de  la  Cour,  fit  extrêmement  valoir  toutes 
ces  raifons  à Salvius , ôc  perfifta  long-temps  à ne  lui 
offrir  qu’un  million , afin  de  l’amener  inlenfiblement 
au  point  où  il  le  vouloit.  Aux  raifons  il  ajouta  l’a- 
drellè.  Lorfque  Salvius  lui  fit  la  propofition  des 
quinze  cent  mille  livres,  il  lui  répondit  que  le  Baron 
dé  Rorté  lui  mandoit  que  les  Régens  regardoient 
comme  le  point  capital  du  traité  , d’obliger  le  Roi 
à porter  lès  armes  dans  les  Pais  héréditaires  de  la 
Maifon  d’Autriche , Sc  qu’il  fçavoit  de  bonne  part 
que  Salvius  avoit  ordre , en  cas  qu’il  demandât  une 
augmentation  , de  le  relâcher  peu  à peu  jufques  au 
million  que  la  France  offroit.  Il  propolà  enfuite  di- 
vers temperamens  qui  ne  plûrent  pas  à Salvius.  Enfin 
après  beaucoup  de  propofitions  inutiles,  les  Suédois 
honteux  de  contefter  fi  long-temps  fur  un  interet 
pécuniaire  , trop  fiers  pour  vouloir  paroître  inte- 
reliez , Sc  trop  interellèz  en  effet  pour  fe  relâcher  fur 
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un  point  fi  confiderable , en  fulpendirent  pour  un 
temps  la  difculîion. 

Il  fut  également  impofliblc  de  convenir  furies 
autres  articles  du  traité,  tels  qu’étoient  ceux  qui  re- 
gardoient  le  changement  du  lieu  pour  le  congrès  ; 
la  treve , en  cas  que  les  ennemis  l’acceptafl'ent,  6c  la 
sûreté  des  Catholiques  d’Allemagne.  Ce  n’ell  pas 
que  ces  points  fufi'ent  par  eux-rriêmes  difficiles  à 
terminer  ; mais  c’eft  que  les  Suédois  ne  vouloient 
rien  conclure  qu’ils  n’çuflent  obtenu  l’augmentation 
des  fublides  qu’ils  demandoient.  Au  relie  le  Comte 
d’Avaux  agilToit  alors  avec  d’autant  plus  de  liberté , 
que  la  France  commençoit  à prendre  fur  les  enne- 
mis une  grande  fiiperiorité , comme  je  le  raconterai 
bien-tôt  ; mais  le  Comte  avoit  encore  d’autres  ref- 
forts  qu’il  emploïoit  habilement  félonies  occafions. 

Guftave  Horn  avoit  été  pris  par  les  Impériaux  à 
la  bataille  de  Nortlingue,  6c  Jean  de  Werth  par  le 
Duc  de  Veimar  à la  bataille  de  Rhinfeld.  Le  Maré- 
chal Horn  étoit  prifonnier  du  Duc  de  Bavière,  8c 
Jean  de  Werth  l’étoit  du  Roi  de  France  à qui  le  Duc 
de  Veimar  l’avoit  cédé.  Rien  ne  paroifioit  plus  na- 
turel ni  plus  aifé  que  défaire  l’échange  des  deux  pri— 
fonniers.  Les  Suédois  & le  Chancelier  Oxenftiem 
dont  le  Maréchal  Horn  étoit  gendre , follicitoient 
cet  échange  depuis  long-temps , & il  fe  feroit  fait 
fans  le  Comte  d’Avaux  qui  s’y  oppofa.  Il  n’y  avoit 
plus  d’emploi  dans  l’armée  de  Suede  pour  le  Maré- 
chal , & comme  il  étoit  loutenu  du  crédit  de  fon 
beau-pere , fon  retour  à l’armée  auroit  pû  y caufer 
une  divifion  dangereufe  dont  les  fuites  auraient  été 
fâcheufes  pour  la  France  même.  Il  eut  d’ailleurs  été 
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délàgréable  au  Duc  de  Veimar  qui  vivoit  encore,  de 
revoir  fi  - tôt  fon  prifonnier  les  armes  à la  main 
contre  lui.  Ces  raifons  avoient  fait  fufpendre  l’é- 
change. Comme  Salvius  en  renouvelloit  la  propo- 
fition  dans  cette  négociation,  8c  qu’il  faifoit  fur  cela 
les  dernieres  inltances , le  Comte  d’Avaux  y con- 
fendt  enfin  de  la  part  du  Roi  ; mais  il  fit  entendre 
adroitement  à Salvius  qu’il  failoit  que  les  Suédois 
méritalfent  cette  grâce  par  un  peu  plus  de  complai- 
fance  8c  de  générofité  dans  leur  maniéré  de  traiter  ; 
& quelque  peu  confidérable  que  cette  affaire  fût  en 
elle-même , il  n’eftpas  croïable  combien  la^Comte 
d’Avaux  fçût  s’en  prévaloir  pour  rendre  Salvius  plus 
traitable. 

Le  Comte  Içavoit  encore  le  befoin  extrême  que 
Banier  avoit  d’argent  , 8c  c’étoit  un  fécond  moïen 
dont  il  le  fervoit  pour  vaincre  l’obllination  des  Sué- 
dois. La  France  devoit  à la  Suede  la  fomme  de  cinq 
cent  mille  livres  pour  le  fécond  terme  de  l’année 
courante.  Grotius  mandoit  qu’elle  avoit  été  déjà  re- 
nfile aux  Banquiers  à Paris,  & Salvius  en  prellbit  le 
paiement  ; mais  le  Comte  d’Avaux  voulant  profiter 
de  la  nécelfité  où  fe  trouvoient  les  Suédois , déclara 
à Salvius  qu’il  avoit  défenfe  de  païer  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  alluré  du  renouvellement  du  traité  de  la  ma- 
niéré que  le  Roi  propofoit.  Cette  conduite  étoit  fort 
dure , pour  ne  pas  dire  injufte  ; car  l’argent  que  les 
Suédois  demandoient  étoit  dû  indépendamment  du 
renouvellement  du  traité  ; mais  on  vouloit  à quel- 
que prix  que  ce  fût  les  obliger  à le  renouveller  : ce- 
pendant le  Comte  , pour  adoucir  fon  refus , fournit 
fur  fon  propre  compte , dit-il , le  tiers  de  la  fomme 
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de  cent  mille  écus  que  Salvius  fut  obligé  d’emprunter 
n.  i 40.  en  pon  nom  ^ au  nom  Banjer> 


XVI. 

Il  intimide  les 
Suédois. 
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Enfin  pour  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  pou- 
voir fervir  à intimider  les  Suédois , il  laiiïbit  quel- 
quefois échapper  des  menaces  indireéles  de  débau- 
cher les  troupes  de  Banier.  Il  careflToit  les  Officiers 
Suédois  qui  venoient  à Hambourg , il  les  régaloic 
chez  lui , leur  faifoit  des  préfens  confidérabies  d'ar- 
gent, & les  renvoioit  à l’armée  charmez  de  fes  ma- 
niérés & comblez  de  les  libéralitez.  C’étoient  autant 


de  Panégyriftes  gagez  pour  louer  le  lervice  de 
France. -La  vûë  de  l’or  & de  l’argent  qu’ils  rappor- 
taient,ébloüifioit  les  troupes  Suedoifes,&  c’étoit  un 
appas  dangereux  pour  des  gens  qui  fouffroient  une 
extrême  pauvreté.  Salvius,  irrité  de  ce  procédé, vou- 
lut rendre  la  pareille  au  Comte  & l’intimider  à fon 
tour.  Il  gagna  le  Commandant  de  la  garnifon  de 
Hambourg , & l’engagea  à aller  trouver  le  Comte 
pour  lui  faire  en  fècret  une  faulle  confidence.  L’avis 
qu’il  devoir  lui  donner  étoit  que  les  Impériaux 
offroîent  aux  Suédois  des  conditions  fort  avanta- 


geufès , qu'il  avoitété  chargé  lui-même  de  lolliciter 
ceux-ci  de  rompre  avec  la  France , Sc  que  le  traité 
étoit  déjà  fort  avancé.  C’étoic-là  une  vieille  rufe  que 
Salvius  avoir  déjà  emploïée  dans  la  première  négo- 
ciation de  Hambourg  , & que  le  Comte  d’ Avaux 
n’eut  pas  de  peine  à découvrir.  Il  en  prit  occafion 
de  déclarer  à Salvius  qu’il  pouvoit , s’il  vouloit , trai- 
ter avec  la  Maifion  d’ Autriche  ; mais  qu’il  ne  dévoie 
pas  compter  d’obtenir  de  la  France  d’autres  condi- 
tions que  celles  qu’on  lui  offroit,  & que  le  Roi , en- 
nuïé  de  la  longueur  de  la  négociation , prioit  enfin 
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la  Reine  de  Suede  de  déclarer  fur  cela  fa  derniere  ré- 
folution , afin  qu’il  prît  Tes  mefures , fi  elle  refufoit  de 
renouveller  le  traité.  On  fit  à Paris  la  meme  déclara- 
ration  à Grotius,  & cette  hauteur  de  la  France  donna 
beaucoup  à penfer  aux  Suédois.  Ils  n’étoient  pas 
moins  choquez  de  ce  que  les  François  difoient  quel- 
quefois des  Hollandois  , qu’ils  dépendoient  de  la 
France  , à caufe  des  Penfions  qu’elle  leur  faifoit  ; 
car  comme  les  Suédois  étoient  dans  le  même  cas , 
ils  ne  craignoient  rien  tant  que  d’être  regardez  fur 
le  pied  de  Penfionnaires  dépendans  de  la  France. 

Pendant  que  le  Comte  d’Avaux  négocioit  avec 
tant  de  chaleur  à Hambourg  , le  Baron  de  Rorté 
prefToit  de  fon  côté  les  Régens  de  Suede  de  mettre 
fin  à cette  affaire.  Il  leur  repréfentoit  à peu  près  les 
mêmes  raifonsdontle  Comte  fe  fervoit  avec  Salvius; 
& il  en  recevoir  les  mêmes  réponfes.  Enfin  après 
une  longue  délibération  , les  Régens  déclarèrent  au 
Baron  de  Rorté  pour  derniere  réponfe  , qu’ils  laif- 
foient  au  Roi  le  choix  , ou  de  renouveller  le  traité 
d’alliance  feulement  pour  trois  ans  aux  mêmes  con- 
ditions qu’il  avoit  été  conclu  , ou  s’il  vouloit  qu’il 
durât  jufqu’à  la  paix  , d’ajouter  tous  les  ans  deux 
cent  cinquante  mille  livres  au  million  qu’il  avoit 
paie  jufqu’alors.  Ils  demandèrent  encore  que  le  Roi 
accordât  la  liberté  à Jean  de  Werth , afin  de  l’échan- 
ger avec  Guftave  Horn  ; mais  ils  déclarèrent  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  confentir  à changer  le  lieu  des 
Conférences  pour  la  paix  générale , parce  que  les 
Villes  qu’on  propofoit  de  fiibffituer  à Lubek  ou  à 
Hambourg  étoient  trop  éloignées  de  la  Suede.  Par 
cette  réponfe  les  Régens  de  Suede  paroifioient  ferap» 
Tome  I.  E e e 
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t— procher  un  peu  plus  des  François,  & l’efpérance 

A n.  1 640.  qU’on  conçut  de  les  amener  au  point  où  on  les  vou- 
loit , fit  qu’on  n’accepta  pas  le  premier  des  deux 
partis  qu’ils  offroient , qui  étoit  de  renouveller  l’ai- 
liancepour  trois  ans.  Le  Comte  d’Avaux  cependant 
n’avoit  ordre  d’offrir  que  deux  cent  mille  livres 
d’augmentation  , en  cas  que  les  Suédois  confentif- 
fent  à renouveller  le  traité  jufqu’à  la  paix  , & le 
changement  du  lieu  des  Conférences  étoit  un  article 
fur  lequel  le  Roi  étoit  réfolu  de  ne  fe  pas  relâcher. 
Mais  comme  il  jugea  que  leschofes  étoient  en  train 
de  s’accommoder , il  crut  qu’il  étoit  temps  de  laillèr 
cfpérer  à Salvius  une  augmentation  d’argent  à peu 
près  telle  que  les  Régens  la  demandoient , pourvu 
qu’ils  conlèntiffent  à changer  le  lieu  du  congrès. 
Salvius  écrivit  fur  cela  à Stokolm , 8c  la  négociation 
fut  ainfi  fufpenduë  pour  quelque  temps, 
xix.  Si  les  Suédois  ne  trahirent  pas  alors  la  France  en 
n sùfde^u  t:vo- 1 abandonnant  malgré  la  foi  des  traitez  & lcsafiù- 
rabiM il* France.  rances  continuelles  qu’ils  lui  donnoient  de  vouloir 
continuer  l’alliance , ce  ne  fut  que  i’occafion  qui 
leur  manqua.  On  a déjà  vû  combien  de  fois  ils 
avoient  tenté  de  s’en  féparer  par  des  traitez  particu- 
liers. Quoiqu’ils  euifent  fouvent  reconnu  l’inutilité 
de  ces  négociations  fecretcs  , l’Empereur  les  trou- 
voit  toujours  prêts  à écouter  fes  propofitions  , 8c  il 
leur  en  faifoit  faire  tous  les  jours  de  nouvelles , ou 
plutôt  il  leur  faifoit  faire  toujours  les  memes  par  de 
nouveaux  Agens.  Les  Ducs  de  Lauvembourg , le 
Duc  Ernell  de  Saxe , le  Comte  de  Valdeck  Sc  enfin 
Lutzau  nouveau  Miniftre  de  la  Cour  de  Vienne  à 
Hambourg  renouvelierent  les  anciennes  propofi- 
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lions  , & amuferent  encore  les  Régens  de  Suede 
pendant  quelque  temps.  Le  Chancelier  Oxenlliern 
n’aimoitpas  la  France,  Sc  hailloit  fur-tout  le  Car- 
dinal de  Richelieu.  L’aliiance , quoique  nécefîâire 
jufqu’alors,  commençoit  à devenir  à charge  aux  Sué- 
dois ; ils  étoient  la?  de  |a  guerre  & jaloux  de  fù- 
périorité  que  les  François  prjenoient  en  Allemagne. 
Par  toutes  ces  raifons , ils  penchoient  beaucoup  à 
faire  leur  paix  particulière , & àlaüîèr  à la  France  le 
foin  de  faire  la  fîenne  comme  elle  youdroit.  Mais 
d’un  autre  côté  abandonner  la  France , c etoit  aban- 
donner en  même  temps  le?  Etats  Proteftans  d’Alle- 
magne , dont  les  intérêts  ne  ppuvoient  pas  être  in- 
diftérens  à la  Suede , & ne  pouyoient  être  réglez 
que  dans  un  traité  général  ; c’étqit  s’ôter  à eux- 
mêmes  les  fèuls  garants  qu’ils  puflent  avoir  de  leur 
Traité  avec  l'Empereur.  Ces  çonlîdératjons  qui 
avoient  déjà  fait  échoiier  les  négociations  palfées  , 
rendirent  encore  celles-ci  inutiles  ; on  ne  parla  plus 
de  part  & d’autre  que  de  la  paix  générale , quoiqu’on 
n’eût  aucun  deflêin  de  la  faire. 

La  France  fur-tout  fît  paroître  un  nouveau  zele. 
Dès  l’année  précédente  le  Roi  avoit  nommé  Mon- 
sieur Mazarin,  qui  s’étqit  depuis  quelque  temps  at- 
taché à la  France , pour  traiter  à Cologne  en  qualité 
de  Plénipotentiaire  avec  le  Comte  d’Avaux.  L’an- 
née fuivante  on  fît  quelque  chofe  de  plus.  On  pré- 
para à Paris  les  équipages  des  Plénipotentiaires  on 
loua  des  maifons  pour  eux  à Cologne , où  on  publia 
qu’ils  dévoient  fe  rendre  inceifamment  ; & ce  qui 
devoir  faire  encore  plus  d’impreflion  fur  i’efprit  des 
peuples , le. Comte  d’ Avaux  eut  ordre  d’accepter  les 
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— — ~~~ — fauf-conduits  de  l’Empereur , tels  que  ce  Prince  les 
An.  I 41.  0f£.0  }t  avec  ]e  terme  de  non  reconciliez , en  le  conten- 
tant de  faire  une  proteftation  pour  mettre  à couvert 
les  droits  des  Etats  de  l’Empire.  Mais  dans  le  temps 
que  la  France  prenoit  cette  réfolution  , l’Empereur 
qui  n’en  fçavoit  rien  & qui  ne  témoignoit  pas  moins 
d’empreftèment  pour  la  paix,  s’étoit  déjà  déterminé 
à réformer  les  fauf-conduits  , & le  Comte  d’ Avaux 
le  laiiTà  faire  fans  publier  l’ordre  qu’il  avoit  reçu. 

Tout  fèmbloit  ainfi  fe  difpofer  à une  paix  pro- 
chaine ; mais  il  s’en  falloit  beaucoup  que  le  zele  de 
la  France  & celui  de  Ferdinand  fût  aufli  fmcere 
qu’il  le  paroiffoit.  Il  n’étoit  pas  de  l’intérêt  du  Car- 
dinal de  Richelieu  que  le  Roïaume  fût  tranquille 
dans  un  temps  où  le  Roi , dégoûté  de  ce  Miniftre , 
fèmbloit  fouhaiter  d’en  être  défait.  La  paix  auroit 
achevé  fà  difgrace  en  le  rendant  moins  néceffaire. 
On  fçait  encore  que  ce  Miniftre  portoit  les  vûës  am- 
bitieufes  jufqu’à  la  Régence  du  Roïaume  après  la 
mort  du  Roi , qu’on  croïoit  prochaine.  Un  temps  de 
paix  eût  été  peu  propre  à faire  réuffir  ce  grand  def- 
fèin.  Il  eft  d’ailleurs  certain  qu’on  faifoit  alors  en 
France  de  plus  grands  préparatifs  que  jamais  pour 
continuer  la  guerre.  Enfin  il  n’eft  pas  difficile  de  de- 
viner pourquoi  la  France  affeéloit  cet  empreiTement 
pour  la  paix.  Elle  vouloir  fans  doute  perfuader  aux 
Suédois  qu’en  les  engageant  à renouvelle!-  l’alliance , 
elle  ne  prétendoit  pas  rendre  la  guerre  éternelle, 
comme  ils  fè  1 imaginoient , 8c  qu’ils  ne  rifquoienc 
rien  en  confentant  à ce  renouvellement,  puifqu’on 
fongeoit  fi  efficacement  à la  paix.  Elle  avoit  encore 
en  vûë  de  prévenir  les  fâche uies  rélolutions  que  les 
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Etats  de  l’Empire  affemblez  à Ratilbonne  pouvaient 
prendre  contre  elle  en  faveur  de  la  Maifon  d’Au- 
triche. 

Il  s’étoit  élevé  dans  tout  l’Empire  un  cri  unanime 
des  Princes  & des  Etats  qui  demandoient  la  paix. 
Le  mouvement  fut  fi  général , que  Ferdinand  crut 
devoir  obéir  en  apparence  au  torrent  ; ce  fut  le  motif 
qui  le  fit  réfoudre  à réformer  les  fauf- conduits. 
Mais  il  prévoïoit  allez  que  ce  premier  pas  n’auroic 
de  fuites  qu’autant  qu’il  voudroit,  & qu’il  feroic 
toujours  maître  d’arrêter  le  cours  des  négociations. 
Il  elpéroit  même  s’en  prévaloir  auprès  des  Etats  de 
l’Empire , pour  en  obtenir  des  lecours  extraordinaires 
afin  de  continuer  la  guerre.  Il  avoir  convoqué , à la 
priere  des  Eleéteurs  , une  Diete  générale  à Ratilbone 
pour  y délibérer  fur  les  moïens  de  finir  la  guerre  & 
de  rendre  le  calme  à l’Europe.  Dans  cette  Alfemblée 
il  le  propofoit  de  foulever  tout  l’Empire  contre  la 
France , de  la  rendre  feule  coupable  de  la  continua- 
tion delà  guerre,  & d'armer  tous  les  peuples  contre 
elle,  fous  prétexte  de  l’obliger  à faire  la  paix.  Il  en 
feroic  peut-être  venu  à bout , fi  la  France  & fes  Al- 
liez avbienc  fait  paroître  de  l’éloignement  pour  la 
négociation.  Ainfi  le  Roi  crut  devoir  prévenir  l’effet 
de  cette  manoeuvre  en  témoignant  defon  côté  beau- 
coup d’empreû'cment,  & la  Diete  fe  paffa  dans  une  fi 
grande  coniufion , qu’elie  n’eut  aucune  des  fuites  que 
Ferdinand  avoit  efpérées. 

Comme  il  ne  paroifl'oit  pas  poffible  de  rien  regler 
. dans  la  Diete  fans  le  confcntement  des  deux  partis , 
on  propofi  d’inviter  les  Alliez  à y envoier  leurs  Plé- 
nipotentiaires. Mais  l’Empereur  fe  récria  contre  cette 
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réfolution  fous  prétexte  qu’une  telle  démarche  feroic 
indigne  de  la  Majefté  Impériale , mais  en  effet  parce 
qu’il  craignit  que  les  Ambailâdeurs  des  Alliez  ne  per- 
fuadaffènt  à la  Diete  de  s’unir  avec  eux  pour  faire 
abolir  le  traité  de  Prague  8c  demander  le  parfaic  ré- 
tablifiement  de  la  liberté  Germanique.  Les  Députez 
prirent  le  parti  d’écrire  au  Roi  dp  France  , au  Roi 
d’Efpagne  , à la  Reine  & aux  Etats  de  Suede,  pour 
les  exhorter  à envoïer  au  plûtôt  leurs  Plénipoten- 
tiaires à Cologne.  Ils  fuppofoient  dans  Ipurs  Lettres 
que  tous  les  fauf-conduits  étoient  expédiez  en  bonne 
forme  ; mais  ils  étoient  mal  informez.  Car  il  eft  vrai 
que  l’Empereur  , à la  priere  des  Eleéleurs  & des 
Princes  de  l’Empire , avoir  enfin  confenti  à retran- 
cher le  terme  tant  eontefté  de  non  reconciliez.  Mais  le 
Roi  d’Efpagne  n’avoit  encore  rien  changé  dans  le 
fauf-conduit  des  Hollandois.  Comme  ce  Prince 
écoit  encore  moins  dilpofé  à la  paix  que  le  Roi  de 
France  & moins  intéreffé  à dilfimuier  avec  la  Diete , 
ces  Lettres  n’eurçnt  aucun  effet. 

Pour  engager  tous  les  Membres  de  l’Empire  à le 
réunir  par  une  bonne  paix  , la  Diete  demapdoit  à 
l’Empereur  qu’il  publiât  une  amniftie  générale  pour 
tous  les  lùjets  de  l’Empire  , en  vertu  de  laquelle 
toutes  choies  fuflent  rétablies  au  môme  état  où  elles 
étoient  avant  les  troubles , dont  les  uns  vouloient 
qu’on  fixât  le  commencement  ài’année  1 6 1 8.1orfque 
l’Eleéleur  Palatin  fut  couronné  Roi  de  Boheme , les 
autres  à 1 627.  ou  1 6 30.  lorfque  les  Suédois  entrèrent 
en  Allemagne.  Ferdinand  confentit  en  apparence  à 
publier  l’amniftie , afin  de  le  faire  honneur  de  là  mo- 
dération ; mais  il  n’avoit  aucun  defléin  de  l’accorder 
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telle  quon  la  demandoit.  Il  fut  aifé  de  s’en  apper- 
cevoir  lorfqu’il  s’agit  d’en  regler  les  conditions.  Car 
il  ne  voulut  pas  confentir  que  famniftie  s’étendît 
généralement  à tous  les  fu  jets  de  f Empire.LesPrinces 
deLunebourg , de  Hefle , de  Bade , la  Maifon  Pala- 
tine & plufieurs  autres  Etats  d’Allemagne  en  étoient 
exclus.  Il  falloit  que  tous  ceux  qui  s’étoient  alliez 
avec  les  PuiJfances  étrangères  commençaflent  par 
renoncer  à leur  alliance  pour  fe  mettre  en  état  de 
jouir  de  famniftie  ; on  en  fufpendoit  l’effet  jufqu’à 
ce  que  l’Empire  fût  parfaitement  tranquille  au  de- 
dans , ce  qui  étoit  tout-à-fait  déraifonnable,  puifque 
cette  tranquillité  île  pouvoit  être  que  l’effe|  & une 
fuite  de  famniftie  môme.  Enfin  on  y fuivoit  en  tout 
le  plan  de  la  paix  de  Prague  avec  toutes  lès  excep- 
tions & fes  reftriétions.  Cependant  comme  le  parti 
de  l’Empereur  étoit  le  plus  fort  par  l’abfence  deplu- 
fieurs  Membres , tant  Catholiques  que  Proteftans , il 
eut  toujours  pour  lui  la  pluralité  des  voix , & le 
parti  contraire  fut  réduit  à faire  des  proteftations 
inutiles.  Les  Députez  de  Luncbourg  & de  Hellè 
furent  ceux  de  tous  qui  parlèrent  avec  le  plus  de 
fermeté  âc  de  zele.  Aufll  ne  manqua-t-on  pas  de 
leur  donner  ordre  de  fortir  de  Ratifbonne  dès  que 
leurs  fauf-Conduids  Rirent  expirez.  On  ne  laiifa  pas 
de  donner  à cet  aéle  le  nom  d’ Amnijlie  générale * Sç 
l’Empereur  s’en  pnomettoit  un  grand  effet  ; mais  il 
fut  trompé  dans  fes  efpérances,  & on  regarda  cette 
amniftie  comme  un  piège  femblable  à ce  pardon  gé- 
néral publié  en  Flandre  en  157°*  & qu’on  appella 
par  dérifion  attrape  lotir daut. 

L’ affaire  du  Prince  Palatin  fut  renvoïée  à Vienne 
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pour  y être  traitée  à l’amiable , difoit-on , quoique 
Ferdinand  eût  promis  de  la  faire  décider  dans  la  Die- 
te.  Cependant  pour  témoigner  la  bonne  volonté 
qu’il  avoit  pour  la  Maifon  Palatine  , il  remit  en  li- 
berté le  Prince  Robert,  qui  avoit  été  pris  quatre  ans 
auparavant , comme  j’ai  raconté.  Mais  la  négociation 
de  Vienne  n’eut  aucun  effet , quelques  mouvemens 
que  fe  donnât  l’Ambafladeur  d’Angleterre  qui  Rit 
alors  convaincu , & qui  tâcha  de  periuader  aufli  à fon 
Maître  que  la  Maifon  d’Autriche  ne  confentiroit  ja- 
mais à rétablir  J’Eleéteur  Palatin , à moins  qu’on  ne 
l’y  obligeât  par  la  force  des  armes. 

Tandis  que  la  Diete  fuivoit  ainfi  aveuglément 
toutes  les  vues  de  la  Maifon  d’Autriche,  Ôc  confpi- 
roit  avec  elle  à prolonger  la  guerre  au  lieu  de  tra- 
vailler à la  réunion  des  partis,  Banier qui  n etoit  pas 
loin  de  Ratifbonne,  forma  le  deffeind’infulterlaPla- 
ce , & d’efiaïer  de  la  furprendre  par  une  brufque  at- 
taque , ou  du  moins  de  diffiper  la  Diete  parla  crainte 
d’un  fiége. 

Dès  l’année  précédente  le  Duc  de  Longueville  & 
le  Comte  de  Guebriant , qui  commandoit  fous  lui 
l’armée  du  feu  Duc  de  Veimar  fortifiée  de  quelques 
troupes  Françoifes  , s’étoient  joints  à Banier.  La 
jonéïion  fe  fit  à Erford  en  Thuringe  , & ces  trois 
Généraux  agilfant  de  concert , foutenus  encore  des 
troupes  de  Hefîe  & de  celles  du  Duc  de  Lunebourg 
qui  s’étoit  enfin  ouvertement  déclaré  pour  les  Cou- 
ronnes alliées , préfenterent  la  bataille  à Picolomini 
qui  étoit  retranché  devant  Salsfeld  fur  la  Saal,  & qui 
la  refufà.  Il  arriva  là  un  de  ces  accidens  bizarres 
dont  la  guerre  fournit  quelquefois  des  exemples. 

Picolomini 
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Picolomini  détacha  pendant  la  nuit  un  corps  de  ca-  • 

valerie  pour  enlever  le  canon  des  Alliez,  <5c  le  fit  ^ N* 
fuivre  par  un  autre  corps  de  Croates  qui  avoit  ordre 
• de  le  foutenir.  La  cavalerie  aiant  été  repoufTée  par 
les  gardes  avancées  , rencontra  dans  Ta  retraite  les 
Croates  qui  l’avoient  fuivie , <5c  dans  l’obfcurité  les 
prit  pour  des  ennemis.  Ceux-ci  penlerent  la  même 
chofe  de  leur  cavalerie  : les  deux  troupes  le  cho- 
quèrent aufli-tôt  «5c  Te  battirent  avec  un  égal  achar- 
nement dans  une  extrême  confufion.  Comme  elles 
fe  rapprochoient  toutes  deux  de  leur  camp  dans  l’ef* 
pérance  d’être  fecourués , les  troupes  qui  gardoient 
le  bord  de  la  riviere  ne  pouvant  rien  diftinguer 
dans  les  ténèbres , augmentèrent  encore  le  délordre 
& le  carnage  par  une  furieufe  décharge  de  moufi- 
queterie.  Cette  méprilè  coûta  la  vie  à trois  cens 
hommes.  Les  deux  armées  demeurèrent  long-temps 
en  prélence.  Mais  après  piufieurs  marches  inutiles  , 
les  Généraux  alliez  perdant  l’elpérance  d'attirer  Pi- 
colomini à une  bataille,  entrèrent  dans  la  Franconie, 
la  Helîe  «St  les  Provinces  voifines,oùles  deux  armées 
le  virent  encore  quelquefois  d’affez  près  fans  en  ve- 
nir aux  mains. 

Dans  toute  la  fuite  de  cette  campagne , le  Comte  B vi-^ 
de  Guebriant,  au(lî  habile  Négociateur  que  grand  parmi  le,  troupes; 
Capitaine,  rendit  un  important  fervice  à la  France  ^ 

par  l’adrelle  avec  laquelle  il  ménagea  la  fierté  «5c  l’in—  chat  de  Gutbi  tant , 
docilité  des  troupes  qu’on  appelloit  Veimariennes, 

Mais  le  Général  Banier  perdit  beaucoup  de  l’eftime 
que  fon  armée  avoit  pour  lui.  Il  avoit  époufë  une 
Dame  de  la  Maifon  des  Comtes  d’Erpach , qui  le 
(Uivoit  dans  toutes  fes  expéditions , <5c  qui  mourut 
Tome  I,  F ff 
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perdant  cette  campagne.  Il  parut  inconfolable  de  la 
perte  d’une  époufe  qu’il  aimoit  infiniment , & qui 
méritoit  en  effet  toute  fa  tendreffe  par  les  grandes 
qualitez  dont  elle  étoit  ornée.  Elle  fçavoit  fur-tout 
modérer  les  excès  de  débauche  & de  colere  auxquels 
il  étoit  naturellement  fujet  , & il  dit  lui-même  à 
Beauregard  quV»  la  perdant  il  avoit  perdu  tout  Jon  ef- 
prit.  Cependant  on  fut  fort  lurpris  de  le  voir  longer 
à de  nouvelles  amours , avant  qu’il  eût  eu  le  temps 
d’effuier  fes  larmes.  En  conduifant  le  corps  de  fon 
époufe  à Erford , il  vit  par  hazard  une  Princelfe  de 
Bade,  8c  en  devint  fi  éperdument  amoureux  , qu’il 
attendit  avec  peine  la  fin  des  trois  premiers  mois  de 
fon  deüil  pour  l’époufer.  Les  foins  qu’il  rendoit  à fia 
belle  Princcffe  l’occuperent  tellement, qu’il  manqua 
i’occafion  de  défaire  au  moins  l’arriere-garde  de  cette 
armée  que  Picolomini  appelloit  la  Pucelle , parce 
qu’elle  n’avoit  jamais  été  battue.  Il  laiffa  encore 
prendre  Hoker  fur  le  Wefer  , & expola  par-là  les 
Etats  de  laMaifon  de  Brunfwick  à une  entière  délb- 
lation. 

Dès  le  commencement  de  l’anné  1641.  les  ar- 
mées confédérées  s’étant  réunies  une  fécondé  fois  à 
Erford  , s’approchèrent  julqu’à  deux  lieuës  de  Ratifi- 
bone.  De  là  elles  s’avancèrent  à la  portée  du  canon 
de  la  Ville.  Un  parti  que  les  Généraux  avoient  en- 
voie en  campagne  , paffa  le  Danube  fur  la  glace , 
porta  le  feu  bien- loin  au-delà  du  fleuve,  8c  prit  aux  • 
ennemis  plus  de  quinze  cent  chevaux.  L’Empereur 
lui  -même  penfa  être  furpris.  Ce  Prince  devoir  aller 
ce  jour-là  à la  chafie.  Sa  litiere,  les  oifeaux  8c  tous  . 
fes  équipages  étoient  déjà  fortis  de  la  Ville  ôc  furent 
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pris  par  un  parti.  L’Empereur  eût  été  pris  lui-même 
s’il  fût  forti  une  heure  plutôt.  Le  hazard  penfà  ainfi 
amener  le  moment  fatal  qui  auroit  terminé  la  guerre 
8c  épargné  bien  du  fàng  à l’Europe.  Cependant  l’ap- 
proche des  armées  jetta  la  Ville  dans  la  conllerna- 
tion.  Les  habitans  le  hâtèrent  de  brûler  eux-mêmes 
leur  pont.  La  campagne  étoit  couverte  d’ennemis 
8c  les  Villages  en  feu.  La  Ville  fans  défenfe  8c  fans 
provifions  étoit  pleine  d’étrangers  , de  gens  fufpeéls 
8c  mécontens.  Si  la  glace  avoit  permis  de  la  ferrer  de 
l’autre  côté  , il  11’eût  fallu  que  peu  de  jours  pour 
l’afiàmer  , mais  le  temps  s’étant  radouci , les  Confe- 
derez  furent  obligez  de  repafler  promptement  le 
fleuve  avant  qu’il  fut  dégelé, & les  Généraux  jugèrent 
à propos  de  le  retirer;  mais  ce  ne  fut qu’ après  que  le 
Comte  de  Guebriant  eût  falué  l’Empereur  8c  la  Dicte 
de  cinq  cent  volées  de  canon  qu’il  fit  tirer  contre  la 
Ville  ; affront  dont  Ferdinand  fut  fi  piqué  , dit  un 
Iiiilorien  , qu’il  parut  perdre  fa  confiance  8c  là  fer- 
mété  ordinaire. 

Après  cette  expédition  les  troupes  Françoifesfui- 
vant  les  ordres  du  Roi , fe  féparerent  de  l’armée  Sue- 
doife  pour  fe  rapprocher  du  Rhin,  malgré  les  inf- 
tances  de  Banier  8c  les  intrigues  fecretes  avec  les  Offi- 
ciers Allemands.  Ce  Général  vouloir  fe  faire  fuivre 
parlestroupesVeimariennesjufqucsenBoheme,pour 
en  difpofer  à fon  gré  lorfqu’elles  feroicnt  éloignées 
de  France , & les  incorporer  même  dans  l’armée  de 
Suede  , dont  elles  avoient  fait  partie  autrefois.  On 
ne  comprend  pas  comment  les  Suédois  ofoient  fou- 
tenir  que  cette  prétention  fût  raifonnable  , puilque 
ces  troupes  n’étoient  plus  à la  Suede  ; 8c  tout  ce 
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qu’ils  difoient  fur  cela  ne  pouvoir  être  qu’un  effet 
du  chagrin  que  les  Suédois  eurent  toujours  de  ce  que 
la  France  s’étoit  rendue  fi  puiflànte  en  Allemagne 
par  l’acquifition  de  l’armée  du  Duc  de  Veimar.  Ce 
diffèrent  n’empêcha  pas  le  Comte  de  Guebriant  de 
fè  rejoindre  encore  deux  fois  à l’armée  Suedoife 
lorfqu’elle  eut  reçu  un  échec  à Neubourg,  après 
avoir  échappé  par  l’habileté  de  Banier  du  plus  grand 
danger  quelle  eut  jamais  courue , & lorfqu’elle  étoit 
encore  menacée  d’une  entière  défaite  à Zuickaw. 
Son  arrivée  fauva  l’honneur  & l’armée  de  Banier , 
& obligea  Picolomini  de  retourner  fur  fes  pas. 

Les  Confederez  firent  pendant  cette  campagne 
une  perte  confiderable  par  la  mort  du  Duc  Georges 
de  Lunebourg.  La  Duchelfe  veuve  de  ce  Prince  ne 
laifîa  pas  d’obferver  fidèlement  le  traité  d’alliance, 
malgré  les  menaces  de  Picolomini  ; & on  lui  promit 
des  fecours.  Mais  cette  mort  fut  fuivie  de  celle  du 
General  Banier  dont  la  perte  fut  beaucoup  plus  fen- 
fible  aux  Alliez , & pouvoit  avoir  des  fuites  plus 
facheufes  pour  le  parti.  Ce  grand  homme  avoit  ap- 
pris la  guerre  fous  Guffave,  & égala  prefque  la  répu- 
tation & les  exploits  de  fon  Maître.  Il  excelloit  fur- 
tout  dans  la  maniéré  de  faire  la  guerre  en  Allemagne , 
où  tout  l’art  confifte  à confèrver  fon  armée  & à 
faire  périr  celle  de  l’ennemi , parce  que  tout  le  païs 
eft  ouvert  à quiconque  eft  une  fois  maître  de  la  cam- 
pagne. Ses  troupes  avoient  une  fi  haute  idée  de  fa 
prûdence , Sc  une  fi  grande  confiance  en  fon  habi- 
leté , qu’elles  n’appréhendoient  rien  dans  les  plus 
grands  dangers  ; en  effet  il  avoit  fur -tout  l’efprit 
fertile  en  expediens  pour  le  tirer  des  grands  périls. 
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Ï1  fe  fervit  de  cette  eftime  de  troupes  pour  prendre 
fur  elles  une  autorité  abfoluë  qu’il  conferva  tou- 
jours. Les  Officiers  murmurèrent  quelquefois  de  ce 
qu’il  ne  leur  communiquoit  rien  de  les  delleins } 
mais  il  avoit  pour  maxime  qu’un  General  ne  devoit 
fuivre  que  fes  lumières , de  il  fe  rendit  indépendant 
non-feulement  des  Officiers  de  l’armée  à qui  il  ne 
découvrait  fes  delleins  que  dans  le  moment  de  l’exe- 
cution , mais  du  Confeil  même  de  Suede  qu’il  ne 
confultoit  que  pour  la  forme.  Il  eut  fouhaité , difoit- 
il , que  les  François  en  eulfent  fait  autant.  Aulîl 
l’ont-ils  fait , lorlqu’ils  ont  eu  des  Capitaines  auflî 
fages  que  lui  ; mais  une  maxime  fi  generale  doit  avoir 
d’autant  plus  d’exceptions , que  ces  grands  hommes 
font  plus  rares.  Il  étoit  auflî  ménager  du  fang  de  fes 
foldats , qu’il  étoit  prodigue  du  fien.  Il  aimoit  les 
troupes  8c  les  carefloit , lans  cependant  fe  familia- 
rifer  même  avec  les  Officiers.  Mais  comme  il  ne 
chercha  pas  à s’enrichir  dans  le  commandement  de 
l’armée , il  ne  vouloit  pas  non  plus  que  les  foldats 
s’enrichiflent , parce  qu’un  riche  butin  en  fait  des 
lâches  ou  des  déferteurs.  On  ajoute  à ces  traits  qu’il 
étoit  fort  & robufte , patient , extrêmement  labo- 
rieux & toujours  en  aétion.  Cette  vivacité  pafloit 
dans  fon  humeur,  8c  le  rendoit  emporté  8c  colere.  Il 
paroît  auflî  par  fa  conduite  qu’il  étoit  fier  & impé- 
rieux, jufqu’à  oublier  quelquefois  les  bienfèances,  ce 
qui  n’empêchoit  pas  cependant  qu’il  ne  parlât  de 
lui-même  avec  une  extrême  modeftie.  Il  mourut  à 
Halberllad  à l’âge  de  quarante  ans , infiniment  re- 
gretté des  fiens,  ellimé  des  ennemis  mêmes , 8c  auflî 
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fameux  par  Tes  belles  retraites  que  par  les  grandes 

victoires. 

Si  la  mort  de  Banier  fît  tort  aux  affaires  des  Sué- 
dois en  Allemagne , elle  fut  en  quelque  forte  utile 
aux  intérêts  de  la  France.  Les  Suédois  toujours  fiers 
dans  leurs  fuccès  n’étoient  traitables  que  dans  leurs 
malheurs.  Fideles  & reconnoiifans  par  neceflité , il 
falloir  une  difgrace  pour  les  attacher  à la  France. 
C’eft  ainfi  que  les  traitez  de  Paris,  de  Compiegne  3c 
de  Hambourg  furent  les  fruits  de  la  mort  de  Guftave 
& de  la  funeffe  bataille  de  Nortlingue.  La  mort  de 
Banier  contribua  auflî  au  nouveau  traité  d’aliiance 
dont  j’ai  déjà  commencé  l’Hiftoire. 

On  a pû  remarquer  avec  quelle  lenteur  affeétéc 
cette  négociation  s’avançoit.  Quelque  impatience 
qu’on  eût  à la  Cour  de  France  de  voir  cette  affaire 
terminée , afin  que  le  Roi  alluré  que  les  Suédois  oc- 
cuperaient toujours  l’Empereur  au  de-là  du  Rhin  , 
fut  en  état  de  profiter  du  trouble  où  le  foulevement 
de  la  Catalogne  & du  Portugal  venoit  de  jetter  la 
Cour  d’Efpagne  ; le  Comte  d’Avaux  continuoit  à 
témoigner  beaucoup  de  froideur  à Salvius , perfuadé 
que  celui  des  deux  qui  aurait  le  plus  de  fermeté  Sc 
de  patience  réglerait  les  conditions  du  traité.  Il  ne 
negligeoit  cependant  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 
en  avancer  la  conclufion,  & il  étoit  également  at- 
tentif à détourner  tous  les  obftacles. 

Il  en  furvint  un  à Stokolm  par  une  querelle  que 
les  Régens  de  Suede  firent  au  Baron  de  Rorté.  Ce 
Seigneur  avoir  dans  fon  Hôtel , fuivant  la  coutume 
& le  droit  de  tous  les  Amballàdeurs , une  chapelle 


Digitized  by  Google 


ET  desNegociations,  &c.  L I V.  VI.  415 
OÙ  tous  les  Catholiques  étrangers  venoient  fatisfaire 
leur  dévotion.  Les  Régens  ne  fe  feroient  apparem- 
ment pas  avifez  de  lui  dilputer  un  droit  fi  incontes- 
table , fans  un  accident  qu’ils  regardèrent  comme  un 
attentat.  Ce  fut  l’abjuration  de  Smalz  qui  embralfa 
la  Religion  Catholique  par  les  foins  de  l’Aumônier 
du  Baron  de  Rorté.  Ce  Smalz  étoit  celui  que  la 
Cour  de  Suede  avoit  envoie  trois  ans  auparavant  en 
France , comme  on  a déjà  vû.  La  chofe  ne  put  fe 
faire  fi  fecretemenc,que  les  Régens  n’en  fulîènt  aver- 
tis. Ils  fe  plaignirent  amèrement  du  Réfident  Fran- 
çois : Smalz  fut  mis  en  prifon  fous  prétexte  de  quel- 
que malverfation  ; mais  il  fut  allez  heureux  pour  s’é- 
vader & fe  réfugier  en  Allemagne  , où  il  fe  mit  au 
Service  de  l’Empereur. 

Le  Comte  d’Avaux  craignoitque  ces  broiiilleries 
ne  retardalTent  le  traité , fçachant  d’ailleurs  que  la 
Diete  de  Ratifbone  écrivoit  des  Lettres  très-pref- 
fontes  aux  Régens  de  Suede  pour  les  exhorter  à la 
paix.  Il  étoit  même  informé  que  la  Diete  prelfoit 
l’Empereur  de  s’accommoder  avec  la  Suede  : que  les 
Régens  y paroilfoient  difpofez , & que  Salvius  con- 
tinuoit  fes  négociations  fècretes  avec  Lutzaw.  Ce 
Minillre  n’avoit  jamais  perdu  l’efpérance  de  per- 
fuader  aux  Suédois  de  faire  leur  paix  particulière, 
& Salvius  n’en  perdit  jamais  l’envie  , toujours  prêt 
à rétraéler  les  promefi'es  les  plus  folemnelles.  Un 
Sénateur  de  Hambourg  , feu!  confident  des  deux 
partis , prêtoit  la  maifon  aux  deux  Négociateurs. 
Salvius  y alloit  avec  fa  fuite  ordinaire  , fous  prétexte 
de  rendre  vifitc  au  Sénateur  : Lutza'w  s’y  rendoit  la 
nuit,  par  une  porte  de  derrière , feul  & déguifé.  Sal- 
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vius  faifoit  encore  de  fréquens  voïages  à la  campagne 
fous  prétexte  de  là  lànté  ; c’étoient  autant  de  rendez- 
vous  qu'il  donnoit  à Lutzaw  pour  conférer  en- 
femble.  T ous  deux  s’appiaudilfoient  de  tromper  ainlî 
la  vigilance  du  Comte  d’ Avaux,  & fe  tenoient  pref- 
que  lùrs  du  fuccès  de  la  négociation.  En  effet  Lutzaw 
faifoit  à Salvius  des  propofitions  éblouiflàntes.  Mais 
après  tout,  la  railbn  qui  lui  en  avoit  déjà  fait  rejetter 
tant  d’autres , fubfifloit  toujours , & devoit  lui  faire 
encore  rejetter  celles-ci , je  veux  dire  le  peu  de  fond 
qu’il  y avoit  à faire  fur  de  pareilles  offres , à moins 
que  l’exécution  n’en  fût  aflurée  , non  pas  par  un 
traité  particulier  que  l’Empereur  pourroit  rompre 
fous  le  moindre  prétexte  , mais  par  un  traité  général 
dont  toute  l’Europe  leroit  garant.  Il  étoit  d’ailleurs 
certain  que  l’Empereur  offroit  ce  qu’il  n’ étoit  pas 
maître  de  donner  ; car  il  n’avoitpas  droit  de  difpofer 
de  la  Pomeranie  làns  le  confentement  des  ordres  de 
l’Empire,  & en  particulier  de  l’Eleéleur  de  Brande- 
bourg avec  qui  il  n’étoit  encore  convenu  de  rien. 
C’étoit  enfin  abandonner  les  Etats  Proteftans  de 
l’Empire  à la  difcretion  de  la  Diete  de  Ratifbone , 
c’eft-  à-dire , de  la  Maifon  d’Autriche  , & avouer 
ainfi  à la  face  de  toute  l’Europe , que  la  Suede  n’avoic 
pris  les  armes  que  pour  ufurper  un  établiilèment  en 
Allemagne  & non  pas  pour  la  défenfe  de  la  liberté 
Germanique.  Malgré  des  raifons  fi  folides , Salvius 
continuoit  la  négociation  avec  chaleur  : & fi  les  Ré- 
gens de  Suede  l’avoient  cru , c’étoit  fait  de  l’alliance 
de  la  France. 

Le  Comte  d’Avaux  averti  de  ces  menées  fecretes, 
& au  défelpoir  de  le  voir  fur  le  point  de  perdre  le 
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fruit  d’une  fi  longue  négociation,  fongea  aux  moïens 
de  parer  le  coup.  Mais  ne  croïant  pas  que  des  re- 
proches ordinaires  furent  fuffifans  pour  cela  , il 
prit  le  parti  de  témoigner  plus  d’indifïerence  que 
de  chagrin , & plus  de  réfolution  que  de  crainte , 
afin  d’intimider  Salvius  & de  le  prefier  de  pren- 
dre fon  parti , fans  lui  donner  le  temps  de  rien  ar- 
rêter avec  Lutzau , perfuadé  qu’il  n’oferoitpas  rom- 
pre avec  la  France  dans  l’incertitude  du  fuccès  de 
là  négociation  , & que  dans  une  nécellité  preilànte 
de  choifir , il  préféreroit  les  avantages  certains  que 
la  France  ofïroit , à une  efpérance  incertaine  de  la 
paix. 

Il  alla  trouver  Salvius , & failànt  femblant  de  Iça- 
voir  depuis  long-temps  ce  qui  le  pailôit  entre  lui  & 
Lutzau  , il  lui  dit  que  s’il  ne  lui  en  avoit  pas  parlé 
plutôt , c’étoit  qu’il  ne  s’étoit  pas  imaginé  que  la 
Suede  pût  oublier  fes  véritables  intérêts  jufqu’à  fe 
féparer  de  la  France.  Qu’il  avoit  cru  que  la  Suede 
ne  feroit  pas  plus  de  cas  des  propofitions  de  l’Em- 
pereur , que  la  France  n’en  faifoit  de  celles  du  Roi 
d’Efpagne,  qui  lalollicitoit  aulfi  depuis  long-temps 
de  fe  féparer  de  la  Suede.  Que  cependant  il  avoit  ap- 
pris que  le  traité  de  la  Suede  avec  l’Empereur  étoit 
déjà  fort  avancé  ; qu’on  l'avoit  caché  à la  France , & 
que  pour  mieux  la  furprendre  , on  avoit  même  af- 
feéfé  de  vouloir  renouveiier  le  traité  d’alliance  dans 
le  deiïein  de  faire  apparemment  quelque  propofition 
exorbitante,  afin  que  le  refus  de  la  France  lervîc  de 
prétexte  pour  rompre  avec  elle.  Que  la  Suede  n’au- 
roit  pas  pardonné  au  Roi  de  France  une  conduite  fi 
peufincere  & fi  peu  équitable  à l’égard  de  fes  AL 
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liez.  Qu’au  refte  il  lui  déclaroic  qu’il  n'étoit  plus 
temps  de  délibérer , 8c  que  le  Roi  lui  avoit  fait  fça- 
voir  fesdernieres  réfolutions.  Qu’il  offroit  à la  Suede 
douze  cent  mille  livres  tous  les  ans  jufqu’à  la  paix. 
Qu’il  accorderoit  la  liberté  au  Général  Jean  de  W erth 
pour  être  échangé  avec  le  Maréchal  Horn  , 8c  qu’il 
étoit  difpofé  à s’accommoder  fur  les  autres  articles  , 
pourvu  que  la  Suede  confentîtde  fon  côté  à changer 
le  lieu  des  Conférences  , comme  on  avoit  déjà  pro- 
pofé.  Mais  qu’il  avoit  ordre  de  rompre  la  négocia- 
tion , fi  la  Reine  de  Suede  tardoit  à accepter  les  pro- 
pofitions  que  le  Roi  lui  faifoit , parce  qu’il  vouloir 
aufll  fonger  à fon  accommodement , & qu’on  ver- 
roit  dans  la  fuite  qui  des  deux  auroit  le  plus  perdu  à 
la  rupture.  Cependant  afin  que  Salvius  ne  pût  pas  le 
plaindre  qu’on  voulût  arracher  à la  Suede  fon  con- 
lentement,  8c  pour  témoigner  encore  plus  d’indiffe- 
rence , le  Comte  avoit  déjà  paie  ce  que  la  France  de- 
voit  de  refte  à la  Suede. 

Salvius  étoit  trop  fier,  pour  n’être  pas  piqué  des 
reproches  du  Comte  d’ Avaux  , 8c  il  y fut  d’autant 
plus  fènfible  qu’ils  étoient  mieux  fondez.  Mais  la 
déclaration  qu’on  lui  faifoit  lui  caufoit  une  cruelle 
inquiétude.  Rompre  avec  la  France , c’étoit  fe  mettre 
à la  difcrétion  des  Impériaux  ; & rompre  avec  ceux- 
ci  , c’étoit  donner  trop  d’avantage  à la  France.  Ce- 
pendant il  diftïmula  Ion  chagrin  dans  l’elpérance  de 
rallentir  la  vivacité  du  Comte , & ne  pouvant  fe  per- 
fuader  qu’il  fut  fi  bien  inftruit  de  fes  négociations 
fecretes , il  lui  répondit  qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit 
eu  quelques  conférences  particulières  avec  Lutzau, 
mais  qu’il  n’avoit  jamais  prétendu  conclure  avec  lui 
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aucun  traité  particulier  làns  le  confentement  & à — — 

l’inlçu  de  la  France.  Qu’il  n’avoit  voulu  que  fonder  • 41 
les  dilpofitionsde  l’Empereur,  pour  fçavoir  ce  quela 
Suede  avoit  à elperer  de  ce  Prince  dans  le  traité  de  la 
paix  generale.  Qu’il  alloit  écrire  en  Suede  fur  fes 
nouvelles  propofitions  , & qu’il  elperoit  le  con- 
vaincre bien- tôt  delà  fincerité  & de  la  franchife 
des  Suédois. 

Le  Comte  d’ A vaux  s’étoit  bien  attendu  à ces  ré- 
ponfes  generales , 8c  comme  elles  ne  fuffifoient  pas 
pour  le  ralfurer , il  prit  fes  mefures  d’un  autre  côté. 

Le  Baron  de  Rorté  étoit  tombé  malade  fur  ces  entre- 
faites , & il  n’y  avoit  perfonne  à Stokolm  en  état 
d’agir  pour  les  intérêts  de  la  France.  Ce  fut  la  pre- 
mière chofe  à laquelle  il  pourvût.  Il  y envoïa  M. 
de  Saint-Romain , & voulant  faire  un  dernier  ef- 
fort auprès  des  Régens  , il  le  chargea  de  plufieurs  ' 

Lettres  qu’il  écrivit  à tout  ce  qu’il  avoit  d’amis  dans 
le  Sénat , fur-tout  au  Chancelier  Oxenftiern,  & au 
Connétable  de  la  Garde.  Il  leur  repréfenta  le  tort 
qu’ils  feroient  à leur  réputation  & aux  intérêts  de 
la  caule  commune  par  leur  feparation.  Le  peu  de 
fond  qu’ils  dévoient  faire  fur  un  traité  particulier. 

Que  la  Maifon  d’Autriche  ne  fe  picquoit  gueres  de 
fidelité , quand  il  s’agiifoit  d’un  intérêt  aulli  grand 
que  celui  qu  elle  avoit  de  ne  pas  lourtrir  qu  aucun  $ Avaux  juin 
Prince  puiilànt  s’établît  en  Allemagne.  Qu’ils  ob-  "541' 
tiendroient  encore  plus  aifément  dans  un  traité  ge-  D^cflf  aa  Cmtt 
neral  les  avantages  qu’il  vouloient  obtenir  par  un 
traité  particulier,  parce  que  la  France  s’offroit  à ne 
faire  la  paix  qu’à  cette  condition , 8c  qu’ainfi  loin 
de  perdre  quelque  chofe  à attendre  encore  quelque 
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temps , ils  gagneroient  beaucoup , parce  qu’ils  s’affû- 
reroient  par  la  garantie  de  toute  l’Europe  la  pofifef- 
fion  de  ce  qu’ils  auroient  obtenu. 

Le  Comte  auroit  pû  ajouter  que  le  Roi , outre  les 
offres  qu’il  avoit  déjà  faites , confentoit , en  cas  de 
treve  avec  le  Roi  d’Efpagne  en  Italie  ou  en  Flandre , 
d’augmenter  fon  armée  d’Allemagne  d’un  corps  de 
fix  mille  hommes  , tant  cavalerie  qu’infanterie  , & 
qu’indépendamment  de  la  treve , il  promettoit  aux 
Suédois  jufqu’à  fix  mille  hommes  qui  feroient  entre- 
tenus aux  dépens  de  la  France , & commandez  par 
les  Généraux  de  l’armée  Suedoile.  Des  offres  fi  avan- 
tageufes  montrent  allez  combien  la  France  fouhaitoit 
le  renouvellement  de  l’alliance  ; mais  le  Comte  d’ A- 
vaux  ne  crut  pas  les  chofes  allez  défelpérées  pouf 
emploïer  ces  dernieres  reffources.  Avant  que  de  ten- 
ter l’avarice  des  Suédois , il  voulut  éprouver  ce  qu’il 
pourroit  obtenir  de  leur  équité,  & il  efpéra  que  fon 
adreiïe  & fa  patience  épargneroient  à la  France  des 
dépenfes  fi  confidérabies. 

En  effet  les  Régens  de  Sueden’étoientpas  à beau- 
coup près  aufTi  difpofez  que  Salvius  à un  traité  par- 
ticulier. Ils  lèntoient  toute  la  force  des  raifons 
qu’on  leur  apportoit  pour  les  en  détourner , & la 
fituation  préfente  de  leurs  affaires  les  frappoit  en- 
core plus.  Car  ils  étoient  moins  en  état  que  jamais 
de  fe  palier  d’un  fecours  étranger.  Ils  n’ofoient 
compter  fur  la  dilpofition  où  l’Empereur  paroilfoit 
être  de  les  fatisfaire , après  tant  de  négociations  inu- 
tiles avec  les  Miniftres  de  ce  Prince.  S’ils  renon- 
çoient  à l’alliance  de  la  France  dans  i’elpérance 
d’une  paix  fi  peu  allurée , ils  quittoient  le  certain 
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pour  l’incertain.  Depuis  la  mort  de  Banier , l’armée 
Suedoife  en  perdant  fon  General , fembioit  avoir 
perdu  l’efprit  de  fubordination.  Les  Officiers  & les 
foldats  également  mécontens  delaSuedefongeoient 
à changer  de  parti , & le  défordre  étoit  fi  general 
qu’ils  ne  fe  mettoient  pas  même  en  peine  de  cacher 
leur  deïïein.  Rien  n étoit  plus  aifé  à la  France  que  de 
débaucher  toute  l’armée , 8c  elle  n’eût  pas  manqué 
de  le  faire , comme  le  Comte  d’ Avaux  le  fit  com- 
prendre à Salvius , fi  les  Suédois  avoient  refùfé  de 
renouvelier  l’alliance.  De  l’argent  diftribué  aux 
troupes  auroit  appaifé  les  mutins  ; mais  la  Suede 
n’en  avoit  pas , & elle  n’en  pouvoit  elperer  que  par 
le  renouvellement  du  traité.  Que  feroient  devenus 
les  Suédois, s’ils  s’étoient  vus  tout-à-coup  fans  armée 
en  Allemagne  ? La  Lantgrave  de  Heffie  8c  les  Ducs 
de  Lunebourg  n’étoient  pas  en  état  de  relever  leur 
parti,  8c  on  ne  comptoit  plus  même  fur  la  fidelité 
de  ces  derniers  depuis  la  mort  du  Duc  Georges. 

Ces  confiderations  l’emportèrent  enfin  fur  toutes 
les  autres , & déterminèrent  les  Régens  de  Suede  à 
confentir  au  renouvellement  du  traité  ; ilsenvoierent 
leurs  ordres  à Salvius  pour  confommer  cette  affaire, 
& la  négociation  recommença.  Mais  il  fembloit  que 
ce  Minifixe  ne  pût  fe  réloudre  à mettre  la  derniere 
main  à cet  ouvrage , & il  forma  une  nouvelle  diffi- 
culté à laquelle  on  ne  s’attendoit  pas.  Quoique  le 
Comte  d’ Avaux  eût  promis  de  la  part  du  Roi 
que  Jean  de  Werth  feroit  mis  en  liberté  pour  être 
échangé  avec  le  Maréchal  Horn , Salvius  ne  croïant 
pas  qu’une  telle  promeffefuffït,  exigea  quelle  lût  ex- 
primée dans  le  traité  par  un  article  particulier.  C ç- 
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toit  ià  marquer  beaucoup  de  défiance  de  lafincerité 
du  Roi  &en  vouloir  donner  un  témoignage  public 
à touted’Europe.  Le  Comte  d’ Avaux  ne  pût  s’em- 
pêcher d’en  marquer  du  reflentiment , d’autant  plus 
qu’il  foupçonna  que  Salvius  formoit  cette  difficulté 
de  fort  chef  fans  ordre  des  Régens.  La  querelle  s’é- 
chauffa , Sc  il  y eut  plufieurs  Lettres  allez  vives 
écrites  de  part  Sc  d’autre , jufqu’à  ce  que  les  Régens 
de  Suede  craignant  des  fuites  plus  fâcheufes  de  ce 
petit  différend , défendirent  à Salvius  de  répondre , 
& lui  ordonnèrent  de  fe  défifter  de  fa  demande. 
Alors  les  deux  Ambaffadeurs  facrifiant  leur  reilèn- 
timent  à l’utilité  publique,  commencèrent  à regler 
les  articles  du  traité. 

Comme  on  étoit  déjà  convenu  fur  plufieurs  ar- 
ticles , la  négociation  en  étoit  devenuë  moins  diffi- 
cile. On  ne  fit  pas  un  nouveau  traité, comme  l’avoit 
d’abord  prétendu  Salvius  ; mais  on  renouvella  feule- 
ment celui  de  Hambourg  jufqu’à  la  paix , excepté 
quelques  articles  auxquels  on  fit  quelque  change- 
ment. Au  lieu  d’un  million  que  la  France  avoit  pro- 
mis à la  Suede  par  le  dernier  traité , on  lui  promet- 
toit  douze  cent  mille  livres  à païer  en  deux  termes. 

Le  Comte  auroit  fouhaité  d’inferer  dans  le  traité 
un  article  particulier  en  faveur  des  Catholiques , & 
d’obtenir  pour  eux  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qui 
étoit  déjà  réglé  dans  le  traité  de  Hambourg.  Il  étoit 
l’unique  proteéleur  qu'ils  eullent  en  Allemagne 
contre  les  violences  des  troupes  Luthériennes , Sc  ils 
reclamoient  fon  crédit  de  toutes  les  Provinces.  Le 
zele  qu’il  avoit  pour  la  conlervation  de  leurs  biens 
Sc  de  leur  liberté  lui  attiroit  beaucoup  de  reproches 
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de  la  parc  des  Alliez  Proteftans,en  même  temps  qu’il 
recevoit  de  grands  éloges  des  Légats  du  Pape  & des 
témoignages  de  reconnoiflânces  de  la  part  des  Ca- 
tholiques. Il  conferva  entr’autres  par  lès  foins  Sc  lès 
recommandations  les  Chapitres  d’Halberftad , d’Of- 
nabrug  Sc  de  Minden , plufieurs  Abbaïes  Sc  beau- 
coup de  Monafteres  dont  les  biens  font  ordinaire- 
ment les  plus  expofez  à devenir  la  proie  du  foldat , 
fur-tout  lorlque  la  différence  de  religion  femble  au- 
torifer  fes  brigandages.  Mais  quelques  inftances  qu’il 
pût  faire  , Salvius  refula  conftamment  d’accorder 
aucune  diltinélion  aux  Catholiques , Sc  ne  voulut 
pas  qu’ils  fulfent  plus  épargnez  que  les  Proteftans. 
Le  Comte  d’Avaux  y confentit Sc  c’étoit  encore 
beaucoup. 

On  ne  parloit  plus  de  la  treve , Sc  il  n’y  avoit  pas 
d’apparence  que  la  Maifon  d’Autriche  y confentit 
après  les  grandes  pertes  qu’elle  avoic  faites  encore 
récemment  ; cependant  comme  il  étoit  important 
d’en  regler  les  conditions , on  convint  qu’en  cas  de 
treve  , le  traité  dureroit  toujours  jufqu’à  la  conclu- 
lion  delà  paix  ; mais  que  la  France  ne  païeroit  à la 
Suede  que  fept.  cent  cinquante  mille  livres  par  an 
pour  entretenir  fes  garnifons  & fes  troupes  d’Alle- 
magne , Sc  qu?on  feroit  aufli  comprendre  dans  le 
traité  Madame  la  Lantgrave  de  Heflè , les  Ducs  de 
Brunlwick&  les  autres  Alliez  des  Couronnes. 

L’article  fur  lequel  on  contefta  le  plus  fut  celui 
qui  regardoit  le  changement  des  Villes  où  fe.tien- 
droient  les  Affemblées  pour  la  paix  générale.  Le 
Comte  d’Avaux  ne  propofoit  qu’Of labrug  pour  la 
Suede } mais  il  eût  été  bien  aife  qu’on  eût  laide  à la 
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Ibidem, 
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France  le  choix  de  deux  Villes  voifinesd’Ofnabrug,  > 
telles  que  Munfter  & Cologne , ou  Francfort  Sc 
Maïence.  Il  étoit  jufte , difoic-il , que  la  Suede  cédât 
à fon  tour  à la  France  un  avantage  que  la  France  lui 
avoit  cédé  la  première , lorfqu’elle  s’obligea  à traiter 
à Cologne,tandis  qu’elle  laiiïbk  à la  Suede  la  liberté 
de  choifir  Hambourg  ou  Lubek.  La  véritable  raifon 
de  cette  demande  étoit  que  les  Ordres  de  l’Empire 
n’agréoient  pas  Ofnabrug  & Munfter , Sc  propo- 
foientaulieu  de  ces  deux  Villes  Spire  Sc  Vorms,  oa 
bien  Francfort  Sc  Maïence,  Cependant  le  Comte 
cf Avaux  aïant  eu  avis  que  les  Députez  des  Etats 
d’Allemagne  aceeptoient  Munfter  & Ofnabrug,  il 
n’infifta  plus  ïur  ce  point , Sc  il  fut  réglé  que  la  France 
envoïeroit  fes  Plénipotentiaires  à Munfter , Sc  que  la 
Suede  envoïeroit  les  fiens  à Ofnabrug  avec  les  précau- 
tions & les  conditions  dont  on  étoit  convenu  dans  le 
traité  de  Hambourg , Sc  que  l’on  feroit  fortir  de  parc 
& d’autre  les  garnifons  des  Villes  où  l’on  traiteroit. 
Cette  négociation  parut  aux  Suédois  une  occa- 
fion  favorable  pour  faire  à la  France  une  propofition 
qu’ils  auroient  bien  voulu  faire  agréer  ; c’étoit  qu’on 
ne  mît  aucune  différence  entre  leurs.  Ambaflàdeurs 
Sc  ceux  de  tous  les  autres  Roïaumes.  Les  mauvais 
traitemens  qu’on  faifok  à Grotius  à la  Cour  de 
France  leur  avoient  fait  naître  cette  penfée  ; mais 
après  avoir  bien  examiné  la  chofe , ils  crurent  qu’il 
valoit  mieux  n’en  point  parler  pour  ne  pas  paroître 
douter  eux-mêmes  de  leur  droit  Sc  ne  pas  l’expofer 
à être  en  quelque  forte  affaibli  par  un  refus.  C’étoif 
le  meilleur  parti  qu’ils  pûflent  prendre.  Voici  les  ar- 
ticles du  traité. 

SereniJJimi 
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SereniJJîmi  ac  Potentiffimi  Principis  ac  Domini  Do- 
mini  Ludovici  hujtis  nomma  decinii-tertii , G allia  & 
Navarrœ  Regis  Chriflianijfmi  Confli  arias  Status  , 
utriufque  Ordinis  Commendator , ac  per  Germaniam 
extraor  dinar  ius  Legatus  Claudius  de  Mejmes  Eques  , 
Cornes  cf  Avaux.  Conjlare  volumus  univerfts  & fin - 
g uli s quorum  interejl , quod  emenfo  fœderis  [patio  inter 
fuam  facram  Regiam  Alajejlatem  & Serenijjimam  ac 
P otentiffnnam  Principem  ac  Dominam  Dominam  Ch)  if 
tinam  Suecorum  , Gothorum  IC'andalorumque  defgna- 
tam  Reginam  ac  Principem  hareditariam  , Magnam 
Principem  Finlandiœ , Ducem  Eflhoniœ  & Careliœ , In - 
griaque  Dominam , (i r Regnum  Sueciœ  ante  triennium 
initi  , cum  etiamnum  hojles  pacem  impediant  fejun - 
gendis  qui  in  bclli  focietatem  venerunt  frujlrandifquc 
unicè  intenti  : ne  & vand  in  pojlerum  fpe  quiett  pu- 
blica illudant , ubi  regnorum  amicitia  & conjunHio 
nullis  temporum  inter  vallis  ditimtla  milium  jubinde 
feparationi  locum  reliquerit  : utrique  Majefati  vifïim 
ejl  paclis  armifque  injifere,  donec  tuta  CT  honejla  pax 
utrique  Regno  Fœderatifque  omnibus  parta  (ÿ“  conjttnc- 
tim  flabilita  fuerit.  F alla  igitur  nobis  potejlate  cum 
illujbrijjimo  & excellentijjimo  Domino  Johanne  Salvio 
hœreditario  in  Adesburg  3 Offvterby  & Tulinge , Se- 
renijfmie  Regince  Suecia  Confiliario  fecretiori , AuLe 
Cancellario  <jr  in  Germaniam  Legato  de  re  totâ  tran- 
figendi , ac  f quas  pradiéli  fœderis  leges  moveri , mu - 
tarive  conduceret , flatuendi  CT  concludendi , id Jcquen - 
tibus  articulis  mutuo  confenju  conflioque  exprejjimus. 
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n.  I 41.  Ser  eniff'imam  Reginam  Regnumque  Sue  cire  Hamburgi 
conclu  fus  fervetur  utrinque  in  omnibus  & fingulis  fuis 
claufulis  ad  pace  m ufque  univerfalem  : nifi  quatenus  hic 
ab  illo  difcedit. 

IL  Catholici  per  Germanium  imprimis  Ecclefiaflici 
Jure  Religionis  exercitio  Jtiifque  bonis  ac  reditibus  ex 
conjlanti  priorum  fœderum  ténor e abfque  impedimento 
aut  perturbatione  fruantur  : quod  idem  quoque  de  Pro- 
téjlantibus  diflum  ejlo. 

III.  Auxiliares  pecunirc  in  pojlerum  ad  millenas  li- 
bras  duodecies  centies  à ChrijlianiJJîmo  Rege  quotannis 
durante  bello  Régime  Suecire  reprrejententur , Jed inmo- 
neta  Imperiali  , folvendo  pro  ditlâ  fummâ  quadrin- 
genta  & oftoginta  millia  Imperialium  Thalerorum  , id - 
que  Hamburgi  in  Banquo,ducenta  nempe  & quadraginta 
millia  Thalerorum  Imperialium  ad  diem  ultimam  Junii 
pro  tribus  exattis  mcnftbus  & tribus  fequuturis , toti- 
demque  ad  diem  ultimam  Decembris  cujuslibet  anni  s 
anticipata  femper  trium  menfium  folutione. 

IV.  Si  de  univerjalibus  plurium  annorum  induciis 
cum  hojle  tranfigi poterit , requis  & commodis  conditio- 
nibus  tranfgatur.  Iis  dur  antibus  fœdus  hoc  quidem  va- 
leat  vigeatque  ; cejfet  tamen  promiffum  ad  levenda  belli 
onera  fubfidium.  At  fujlentandis  prrcfidiis  copiifque  quas 
Regina  Sueçire  intérim  retinuerit , Rex  ei  futim gratifi- 
candi  animum  nullis  non  temporibus  tejlaturtts  trecenta 
Thalerorum  Imperialium  millia  quotannis  Amjlelodami 
in  Banco  numerari  curabit.  Hujus  vero  induciarii  J ub~ 
fidii  folutio  ficut  bellici  bipartie  a ejlo,  iifdemque  ter  mini  s 
ac  diebus  ul.timd  fcilicet  Junii  atque  ultima  Decembris 
fiat. 
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V.  Quod  fi  diblce  induciœ  vel  adverfa  parte  Jub 
quocumque  pratextu  ha  violent ur  ut  compellata  nolit 
damnum  injuriamve  farcire  , vel  pratcr  vota  b coder  a- 
torum  infefta  paie  exeant,  tum  utroque  cafu fumptisdc - 
nul)  armis  fua  vis  huic  feederi  omni  ex  parte  & authori - 
tas  conjlet  ac  fi  nullœ  intercejfijfent  inducice  , donec  per 
traâatum  pacis  univerjalis  tranquillitati  public  a:  rite 
profpeflum  fit. 

VL  In  paclione  induciarum  utrinque  collabore tur  ut 
illufrijfmi  Duces  Brunfwico-Luneburgici , illufhifima 
Lantgravii  Haffiavidua  & quicumque  porro  Principes 
aut  Status  Imper ii  ad  fecdus  acccjf érint  commodas  fhi 
quoque  conditioner  obtincant. 

Vil.  Cum  per  hojlcs  demum  licuerit  pacem  vel  indu - 
cias  conjiaitlim  tratlare  , ne  tam  optanda  rei  moram  af~ 
ferat  longior  locorum  difiantia,talia  eligantur  quiv paucis 
ad  invicem  tnilliaribus  dijfita  commoditatim  prabeant 
fine  mord , periculo  aut  dificultate  communie  andi , quali  a 
[tint  Monaflerium  & Ofnabruga  , aut  ejufdem  fere  in - 
tercapedinis  alia. 

VIII.  Pro  expédition  tanti  negotii  exitu  utriufque 
partis  prafidia  , durante  congrejfu  ; ex  omnibus  trabla- 
tuum  locis  amoveantur  } iis  tamen  rurjus  , ni  pax  fuc~ 
ecjferit  , fiat im  inducenda. 

I X.  P alla  hac  pro  crédita  nobis  authoritate  conclu- 
fîmus , recipimufque  fore  ut  ad  quan  modum  fe  habent 
& eodem  plané  fit  mata  à Regibus  noflris  & ratihabita 
intra  menfes  duos  utrinque  commutemus. 

In  quorum  omnium  fidan  preejentes  manibus  & fi- 
gillis  propriis  munivimus  Hamburgi  ultima  die  menfis 
Junii  anno  millefimo  Jexcentefimo  quadragejimo primo. 

Au  lieu  de  traduire  ce  Traité , je  le  donne  ici  erç 

H h h ij 


Digitized  by  Google 


An.  1 64*. 


^.i8  Histoire  des  Guerres 
» — • "*  François  , comme  il  eft  rapporté  dans  les  Recueils 

An.  1041.  Traitez  de  Paix. 

TRAITÉ  DE  CONFEDERATION 
Sc  d’ Alliance  entre  Louis  XIII.  Roi  de  France  & 
de  Navarre  , & Chriftine  Reine  de  Suede , tel 
qu’il  fut  ratifié  par  le  Roi. 

Le  Sérénijfimc  très-Chrétien  & très-PuiJfant  Prince 
Louis  XIII.  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & 
de  Navarre  , continuant  fou  affeciton  envers  les  Princes 
& les  Etats  d’ Allemagne  & les  foins  accoutumez  pour 
leur  confiervation  , Jpécialement  de  ceux  qui  font  unis 
avec  lui  & la  Couronne  de  Suede  pour  le  maintien  de 
. leurs  privilèges  & liberté  du  Saint-Empire  > & pour 
acquérir  une  bonne  paix  générale  à la  Chrétienté  : 
aïant  fifti  que  la  trcs-illujlre  & très-puijfante  Princejfe 
Chnfine  Reine  de  Suede  , fille  du  fieu  Roi  de  Suede 
Gufiave  Adolphe  de  très-glorieufe  mémoire  , fie  fiouve- 
nant  de  la  protetlion  (jr  des  alliances  que  les  Princes 
d.' Allemagne  ont  eu  de  tout  temps  avec  la  Couronne  de 
France  , & des  traitez  qui  ont  été  ci-devant  faits  fur 
ce  fiujet  par  ledit  fieu  Roi  de  Suede  Jon  pere  } étoit  en 
réfiolution  de  fiuivre  fies  bonnes  intentions  , & de  con- 
tinuer de  rechercher  le  bien  public  , & d’ajf urer  d’au- 
tant plus  fies  Etats  par  l’union  de  fies  intéi  ‘et  s & de  fies 
armées  avec  celles  de  France  & des  autres  Alliez 
d.’  Allemagne  ; a commandé  au  fieur  Raoul  Jon  Confeillerj 
étant  pour  fion  fervice  en  Hollande  , de  venir  vers 
ladite  Dame  pour  l’ajfurer  de  fion  affcttion  & des  afi- 
fifiances  que  Sa  Majefié  étoit  prête  de  lui  donner  pour 
favorifer  fies  bons  dejfcjns  j avec  pouvoir  de  pajficr  cb" 
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i conclure  un  traité  avec,  elle  ; à cet  effet  ladite  Dame  re- 
connoiffdnt  F obligation  quelle  a à Sa  Majeffé , & fe 
votant  avec  lefdites  ajfiflances  en  état  cFemploïer  utile- 
ment Jes  armes  pour  l’avantage  de  la  cauje  commune  , 
& l’avancement  d’une  bonne  , füre  <ÙT  générale  paix  , 
a défiré  de  renouveller  un  traité  d’alliance  avec  fadite 
Majeffé , dont  elle  eff  convenue  avec  ledit  ffeur  Raoul 
félon  les  articles  Juivans. 


An.  1641. 


I.  Eff  convenu  & arreté  que  le  traité  de  Confédé- 
ration fait  l’an  1638.  fera  entretenu  en  tous  fes  points 
& articles  , fauf  en  ce  qui  y eff  dérogé  par  le  préfent 
traité. 

I I.  Item  j eff  convenu  que  les  Catholiques  & Pro - 
teffans  feront  confervez  en  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion & en  la  jouiffancc  de  leurs  biens. 

III.  Item , le  Roi  pour  donner  moien  à ladite  Reine 
de  Suede  de  fupporter  plus  facilement  les  frais  quelle 
fera  obligée  de  faire  pour  faire  des  entreprifes  confide- 
rables , pour  aff'oiblir  les  ennemis  communs  & les  mettre 
en  état  d’accepter  les  raifonnables  conditions  de  paix , 
Sa  Majeffé  lui  fera  païer  tous  les  ans  la  fomme  de 
douze  cent  mille  livres  tant  que  la  guerre  durera. 

I V.  Item  , qu’il  fera  permis  à chacun  d’eux  de  traiter 
de  treve  avec  l’ennemi  , ff  faire  fe  peut , & que  durant 
icelle  , le  Roi  fera  païer  tous  les  ans  à ladite  Reine  de 
Suede  la  fomme  de  trois  cent  mille  Richfdales. 

V.  Item , au  cas  que  la  treve  ne  foit  entretenue' par  la 

la  partie  adverje  3 ou  que  la  treve  finjffe  fans  parvenir 
à une  paix , le  traité  fera  renouvelle  & obfervé  comme 
auparavant.  . . V ; • ‘\ 

VI.  Item , quen  traitant  de  treve  le  Roi  & la  Reine 

H h h iij 
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— de  Suede  tiendront  la  main  à ce  que  les  Alliez  obtiennent 
r*  des  conditions  qui  leur  /oient  commodes  , & nommément 
les  Ducs  de  Brunfiuick  & de  Lunebourg  la  Lant- 
grave  de  Hejfe. 

VIL  hem  , que  les  Députez  du  Roi  <ÙT  de  la  Reine 
de  Suede  traiteront  conjointement  de  paix  ou  de  treve 
en  des  lieux  qui  ne  Joient  trop  éloignez  les  ms  des 
autres.  . 

VI I I.  Item , que  durant  les  Conférences  pour  la  paix  , 
les  garnifons  feront  ôtées  des  lieux  oh  ladite  Conférence 
fe  fera. 

I X . Item  , que  ce  traité  fera  ratifié  , approuvé  & 
confirmé  d'hui  en  deux  mois  par  le  Roi  & la  Reine  de 
Suede.  En  foi  de  quoi  Nous  Commiffaires  fufdits,  avons  , 
en  vertu  de  nos  pouvoirs  refpeélrfs  , figné  ces  préfentes 
de  notre  feing  ordinaire , & à icelles  fait  appofer  le 
cachet  de  nos  armes.  A Hambourg  l’an  1641.  le  tren- 
tième jour  de  Juin. 

Lequel  traité  ci-deffus  tranferit  nous  aïant  été  re- 
pré fenté  par  notredit  Commijffaire  , & aïant  le  tout  vil 
& examiné  de  mot  à mot  en  notre  Confeil , Nous  avons 
icelui  agréé , approuvé  & ratifié , agréons  , approuvons 
& ratifions  par  ces  préfentes  fignées  de  notre  main , & 
promettons  en  foi  & parole  de  Roi  garder  & obferver 
le  tout , fans  y contrevenir  direélement  ni  indire élé- 
ment y ni  fouffrir  que  de  notre  part  il  y foit  contre- 
venu en  aucune  forte  & maniéré  que  ce  Joit.  Car  tel 
efi  notre  plaifir.  En  témoin  de  quoi  Nous  avons  fait 
mettre  notre  fiel  à cefdites  préfintes. 

Donné  à S.  Germain  en  Laye  le  21.  jour  ef  Août  i 
l’an  de  grâce  1641.  Signé , L O U I S. 

Et  plus  bas , par  le  Roi  jBouthilher. 

I : 
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Tels  furent  les  articles  de  ce  fameux  traité  H 
long- temps  attendu  , fi  habilement  conduit,  St  li 
heureufement  conclu  pour  l’interet  des  deux  Cou- 
ronnes. Le  Comte  d’ Avaux  reçût  de  la  Cour  & du 
Roi  les  éloges  que  meritoit  un  fèrvice  fi  important  ; 
mais  quelque  impatience  qu’il  témoignât  de  retour- 
ner en  France,  le  Roi  lui  ordonna  de  relier  encore  à 
Hambourg , où  fa  préfence  étoit  néceflaire  pour 
confommer  l’ouvrage  qu’il  avoit  fi  bien  conduit 
jufques-là.  On  étoit  convenu  que  le  nouveau  traité 
d’alliance  feroit  ratifié  de  part  St  d’autre  dans  l’efi- 
pace  de  deux  mois.  Ce  11’étoit  qu’une  formalité  que 
rien  ne  lembloit  devoir  arrêter.  Mais  on  avoit  affaire 
à des  efprits  foupçonneux  qui  prenoient  ombrage  de 
tout , St  on  ne  pouvoit  compter  fiir  rien  jufqu’au 
moment  de  la  ratification.  Elle  vint  cependant  de 
part  St  d’autre  dans  le  temps  marqué.  Déjà  la  Reine 
de  Suede , pour  remplir  les  conditions  du  traité  , 
quoiqu’il  ne  fut  pas  encore  alors  achevé  , avoit  ré- 
pondu aux  Lettres  de  la  Diete  de  Ratilbonne  confor- 
mément aux  intentions  de  la  France,  & lui  avoit 
déclaré  que  le  lieu  des  Conférences  pour  la  paix  ge- 
nerale feroit  déformais  Munfter  St  Ofnabrug,  priant 
les  Ordres  de  l’Empire  d’y  confèntir  comme  à une 
rhofe  qui  devoit  leur  être  indifferente.  Ils  le  firent 
iàns  peine , & l’Empereur  y confèntit  aulfi  à leur 
priere.  Le  Roi  de  France  de  fon  côté  donna  la  li- 
berté à Jean  de  Werth  St  le  fit  conduire  à Brifac 
pour  y être  échangé  avec  le  Maréchal  Horn.  Ainfi 
l’union  entre  les  deux  Couronnes  parut  plus  par- 
faite que  jamais. 

Il  ne  relloit  plus  qu’à  conclure  le  t»aité  prélimi- 
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minaire  de  la  paix  generale.  Tous  les  obftacles  pa- 
roiffoient  levez  du  côté  de  la  France  & de  la  Suede , 
& comme  la  Maifon  d’Autriche  continuoit  à faire 
des  démarches  fur  cela , on  s’attendoit  à voir  cette 
affaire  bien-tôt  terminée,  comme  elle  le  fut  en  effet. 
Mais  avant  que  de  commencer  le  détail  de  cette  né- 
gociation, il  ell  neceffaire  de  faire  connoître  les  au- 
tres mouvemens  qui  fe  firent  en  Europe  pendant 
que  la  France  négocioit  le  traité  que  je  viens  de  rap- 
porter. 

Georges  Guillaume  Eleéleur  de  Brandebourg 
étoit  mort  au  mois  de  Novembre  de  l’année  précé- 
dente 1640.  Le  jeune  Electeur  fon  fils  fe  voïant  dé- 
formais en  liberté  d’agir  félon  fes  vûës , rappella  au- 
près de  fa  perfonne  tous  les  Miniltres  que  le  feu 
Electeur  avoit  éloignez  par  les  avis  du  Comte  de 
Schwartzemberg  entièrement  dévoué  à la  Maifon 
d’Autriche.  Il  envoïa  Winterfeld  à Hambourg  pour 
y faire  à Salvius  la  propofition  d’une  treve.  Il  en- 
voïa un  autre  Miniftre  à Stokolm  , & il  écrivit  en 
même-temps  au  Comte  d’avaux  pour  le  prier  d’em- 
ploïer  fon  crédit  & fes  foins  pour  le  fuccès  du  traité , 
afin  que  cette  treve  fut  fuivie  d’une  bonne  paix.  La 
négociation  commença  à Stokolm  Sc  fut  continuée 
l’année  fulvante  1741  à Stetin.  Il  eft  vrai-femblable 
que  l’intérêt  avoit  plus  de  part  à toutes  ces  démarches 
que  l’inclination.  Par  un  article  du  traité  de  treve 
entre  la  Suede  Sc  la  Pologne , le  Fort  de  Puilau 
devoit  demeurer  à l’Eleéteur  de  Brandebourg.  Le 
Roi  de  Pologne , cependant  fans  égard  au  traité , re- 
fufoit  à l’Eleéfeur  i’invcftiture  de  la  Pruile , à moins 
qu’il  ne  reft^uât  le  Fort.  C’étoit  pour  s’en  con- 

ferver 
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ferver  la  polfelîion  que  ce  jeune  Prince  avoir  alors 
recours  à l’autorité  du  Roi  de  France , qui  avoit  été 
Médiateur  dans  le  traité  de  Stumsdorf , ôc  qui  par 
cette  raifon  devoit  s’intéreflër  à l’exécution  de  cet 
article.  Le  Comte  d’ Avaux  lui  promit  en  effet  les 
bons  offices  du  Roi  auprès  de  Ladiflas , d’autant  plus 
qu’il  étoit  auffi  de  l’intérêt  des  Suédois  que  les  Po- 
lonois  ne  fuflent  pas  maîtres  de  tous  les  Ports  dt? 
Prufle  ; mais  il  lui  fit  entendre  qu’il  falloit  qu’il  mé- 
ritât la  protection  du  Roi  par  quelque  démarche 
utile  au  parti  des  Alliez  , & c’eft  ce  que  l’Electeur 
ne  fit  pas  dans  la  fuite,  quelque  favorable  dilpofition 
qu’il  iît  alors  paroître.  Ce  Prince  avoit  encore  une 
autre  raifon  de  ménager  les  Suédois  , qui  étoit  de  les 
engager  à laiffer  à la  Reine  -Mer.e  Douairière  de 
Suede  fa  tante,  réfugiée  en  Dannemark,lajouiffance 
du  douaire  qu’elle  avoit  en  Suede. 

Puffendorf  attribue  la  fuite  de  cette  Princeffe  à fa 
mauvaife  humeur  & au  dégoût  quelle  avoir  de  la 
nation  Suedoife  : mais  le  Comte  d’ Avaux  femble 
donner  à entendre  qu’une  paffion  plus  forte  en  fut 
le  reffort  lecret , & il  lui  donne  tout  l’air  d’une  Hif- 
toire  galante.  On  fera  peut-être  bien  aife  de  voir  ce 
qu’il  en  écrivit  lui-même  .à  la  Duchelfe  de  Savoie. 

Un  Roi  & une  Reine  du  Septentrion  Jé 'parez  par 
tin  bras  de  Mer , quijert  de  frontière  à leurs  Roïauntes  , 
ont  fouhaité  fe  rapprocher  davantage.  Leur  bonne  in- 
telligence a commencé  par  de  fecrettes  Ambajfades  , qui 
ont  été  commijes  à la  dextérité  d’une  femme  d’efprit  qui 
en  [fait  affurément  plus  que  tous  nous  autres  Amb  a fa- 
deurs. Un  Gentilhomme  qui  réfuie  en  l’une  des  deux 
Cours  a eu  auffi  quelque  part  à ce  petit  traité,  dont  l'exé- 
Tome  l.  lii 
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choit  beaucoup  plus  enétoitle  refl'ort  fccret  ; c’étoit 
le  défir  qu’il  avoic  de  monter , s’il  étoit  poflîble , fur 
le  trône  même  de  Suede  en  époufimt  la  jeune  Reine 
qui  avoit  alors  quinze  ans.  Cette  Princefle  avoit 
dequoi  plaire  par  toutes  les  grâces  de  fon  fexe  ; elle 
fe  faifoit  fur-tout  admirer  par  les  plus  brillantes 
qualitez  de  l’elprit  ; l’éclat  d’une  Couronne  qu’elle 
devoit  partager  avec  fon  époux  étoit  un  appas  bien 
flatteur  ajouté  à tant  d’attraits , & l’Eleéteur  jeune 
& ambitieux  s’entretenoit  de  douces  efpérances. 
On  en  parloit  diverfèment  dans  les  Cours  de  l’Eu- 
rope. L’Eleéleur  feroit  devenu  par-là  un  voifin  re- 
doutable aux  Rois  de  Dannemark  & de  Pologne. 
Les  Rois  de  Suede  auroient  eu  dorénavant  un  grand 
Etat  en  Allemagne  , & y auroient  balancé  la  puif- 
fonce  de  la  Maifon  d’Autriche.  La  France  même  Sc 
l’Italie  n’auroient  pas  vû  avec  plaifir  un  fi  grand  ac- 
croilfement  de  puiiîance  dans  un  Prince  Proteftant. 
L’Angleterre  feule  Sc  la  Hollande  applaudi fioient  à 
ce  projet , apparemment  par  un  motif  dq  zele  pour 
leur  religion , ou  par  l’oppofition  d’intérêts  que  ces 
Etats  avoient  avec  la  Maifon  d’Autriche.  L’armée 
Suedoife  toute  compofée  de  Proteftans , foi  (oit  fur- 
tout  éclater  la  joie  que  lui  donnoit  l’elpéramce  de  ce 
mariage , & déjà  les  foldats  buvoient  à la  fonté  des 
nouveaux  époux.  Mais  de  fi  belles  elperances  s’éva* 
nouirent.  Le  Roi  Guttave  avoit  de  fon  vivant 
fouhaité  ce  mariage  dans  la  vûë  d’unir  au  Roïâume 
de  Suede  la  Pomeranie  Sc  la  Prude.  Mais  fa  mort 
avoit  changé  la  face  des  affaires , & les  Régens 
étoient  obligez  de  fuivre  d’autres  vûes.  Pendant  que 
l’Envoïé  de  Brandebourg,  étoit  à Stokolm , on  a£? 
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’ feéta  de  faire  faire  un  voiage  à la  jeune  Reine,  fous 

An.  i 41.  prétexte  jjg  faire  voir  les  Provinces  & de  la  faire 
voir  elle-même  à les  fujets , mais  en  effet  afin  que 
l’Envoié  ne  pût  pas  lui  parler.  Gelui-ci  n’ofant  faire 
publiquement  la  propofition  du  mariage , n’avoit  la 
liberté  que  de  fonder  fecretement  les  difpofitions 
des  Seigneurs  Suédois  ; il  retourna  peu  de  temps 
après  faire  à fon  Maître  une  réponfe  peu  favorable  ; 
& l’Eleéteur  eut  grand  foin  de  cacher  fon  dépit , & 
d’affeéter  beaucoup  de  fatisfaélion.  Cependant  ce3 
négociations  tout  inutiles  qu’elles  furent  aux  defirs 
de  ce  Prince , furent  avantageufes  aux  Confederez , 
parce  que  dans  l’incertitude  du  fuccès  l’Eleéfeur  ne 
féconda  que  foiblemenr  les  efforts  du  parti  con- 
traire. 

{ jXLV.  ^ Les  fèntimens  des  Ducs  de  Lunebourg  à l’égard 
nrhourg  fongem  1 des  Alliez  devenoient  auflï  plus  équivoques  de  jour 
Aii.ez.  en  jour.  Ces  rrinces  demandoient  a la  r rance  des 

fecours  d’argent,  comme  elle  en  donnoit  à Madame 
'*AvM*lo?Awi)  k Lantgrave , Sc  ils  vouloient  que  les  Suédois  leur 
“h1-  reflituaflent  quelques  Places  qu’ils  occupoient  de- 

puis plufieurs  années.  Ne  pouvant  rien  obtenir  de 
pmftnitrf.  . i3.  ce  jjs  tenterent  de  raccommoder  avec 

ütimion  mmuf-  l’Empereur  qui  les  follicitoit  depuis  long-temps  de 
réunir  avec  lui  ; mais  les  Ducs  exigeoient  que 
l’Empereur  commençât  par  les  remettre  en  poflef- 
fion  de  Wolfenbutel  où  il  tenoit  garnifon  depuis 
l’an  1 616.  L’affaire  fut  négociée  à Goffar,  & la  né- 
gociation continua  long-temps  fans  effet.  Ainfi  les 
Ducs  également  mécontens  des  deux  partis  demeu- 
rèrent quelque  temps  dans  un  état  d’incertitude 
dont  ils  ne  pûrent  fortir , & dont  les  Alliez  pro- 
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fiterent  beaucoup  plus  que  les  Impériaux  ; car  les 
Ducs  de  Lunebourg  traitèrent  toujours  ceux-ci  en 
ennemis , au  lieu  qu’ils  étoient  obligez  de  ménager 
les  autres. 

L’Empereur  ne  réufïit  gueres  mieux  auprès  des 
treize  Cantons  SuiUès  auxquels  la  Diete  de  Ratif- 
bone  écrivit  pour  les  engager  à rappeller  les  troupes 
* de  leur  nation  qui  étoient  au  fervice  de  France , & à 
refùfer  aux  François  le  paflàge  par  leurs  terres  pour 
entrer  en  Allemagne  ; car  ni  les  Lettres  de  la  Diete , 
ni  les  promeflès  que  les  cinq  Cantons  Catholiques 
firent  à Ferdinand  n’eurent  aucun  effet.  C’étoit-là 
de  foibles  reflources  pour  la  Maifon  d’Autriche  qui 
faifoit  chaque  jour  des  pertes  irréparables.  On  peut 
compter  dans  ce  nombre  la  mort  du  Comte  de  Soif- 
fons,  l’accommodement  du  Duc  de  Lorraine  & celui 
du  Duc  de  Bouillon.  Le  premier  à la  tête  d’une  ar- 
mée qu’il  commandoit  avec  le  Duc  de  Boiiillon , 
donnoit  beaucoup  d’embarras  à la  Cour  de  France, 
& beaucoup  plus  d’inquietude  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu que  le  Comte  de  SoifTons  attaquoit  perfonnel- 
lement.  Mais  le  bonheur  de  ce  Miniftre  ne  fut  ja- 
mais fi  fenfible  que  dans  ces  momens  critiques  où  il 
paroifîoit  le  plus  près  de  fa  chûte.  Un  accident  im- 
prévu déconcerta  en  un  inftant  toute  la  conjuration. 
Le  Comte  de  SoifTons  fécondé  du  Duc  de  Boiiillon 
& de  Lamboy  General  des  troupes  de  l’Empereur, 
battit  l’armée  du  Maréchal  de  Châtilion  près  de 
Sedan  & remporta  une  glorieufe  viéloire  ; mais  il 
fut  malheureufement  tué , fans  qu’on  fçache  com- 
ment , & ce  fut  le  Cardinal  qui  triompha.  Cette 
mort  funefte  dilîipa  tout  le  parti  & concerna  le 

Iii  iij 
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- — * Duc  de  Bouillon  qui  n’  eue  d’autre  reiTource  que  de 

An.  1641.  renoncer  aux  intelligences  qu’il  avoit  avec  la  Mai- 
fon  d’Autriche , pour  obtenir  fon  pardon  du  Roi  de 
France. 

x l v ni.  Cet  accommodement  avoir  été  précédé  de  celui 

# Accommodement  , , . 

du  Duc  de  Lor-  du  Duc  de  Lorraine  Prince  inquiet,  brave  & prefque 

• rauie‘  toujours  battu , habile  & toujours  malheureux , dont 

toute  la  vie  fut  une  fuite  perpétuelle  de  difgraces 
caufées  par  lès  infidelitez.  Ce  Prince  avoit  époufé 
Nicole  fa  coufine , fille  aînée  & heritiere  de  Henri 
IL  Duc  de  Lorraine , afin  de  s’aflùrer  par  ce  ma- 
riage un  droit  inconftable  à la  fucceffion  de  Henri 
fon  oncle.  Mais  comme  l’intérêt  feul  avoit  formé 
cette  union , une  autre  paflîon  en  rompit  bien-tôt 
les  nœuds,  & du  vivant  de  Nicole,  le  Duc  ola 
11  mtrettri»  di  vu-  époufer  fans  difpenfè  la  Princelfe  de  Cantecroix.  Ce 

tarit  Siri.  1. 1.  r n • ' » / , ,, 

lut  cette  Dame  , qui  a ce  qu  on  prétend , 1 engagea 
à fe  foumettre  au  Roi  de  France  ; dans  l’elperance 
que  le  Roi  pour  reconnoître  ce  fervice , folliciteroit 
le  Pape  d’approuver  fon  mariage.  Quoiqu’il  en  lôit, 
ce  Prince  trouvoit  dans  le  défordre  de  Ces  affaires  un 
aflez  puiffànt  motif  de  fouhaiter  la  paix.  Les  Fran- 
çois l’avoient  dépouillé  de  prefque  tous  fes  Etats , & 
il  étoit  menacé  de  perdre  bien-tôt  le  peu  qui  lui 
reftoit.  La  Maifon  d’Autriche  n’étoit  pas  en  état  de 
le  fecourir , & fembloit  l’abandonner  à fa  mauvaife 
fortune  , comme  il  s’en  plaignoit  inutilement  aux 
Envoïez  du  Cardinal  Infant.  Le  feul  parti  qui  lui 
reftoit  à prendre  étoit  d’implorer  la  clemence  du 
Roi,  & il  s’y  détermina  enfin  après  un  an  d’irréfo- 
lution.  Il  alla  lui-même  à Paris  traiter  en  perfonne 
avec  les  Miniftres  ; mais  il  n’en  obtint  pas  de  meil- 
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leures  conditions.  Les  principales  furent  qu’il  renon- 
ceroit  à toutes  les  intelligences  qu’il  avoit  avec  la 
Maifon  d’Autriche  & les  autres  ennemis  de  l’Etat , 
qu’il  feroit  rétabli  dans  la  pollèflion  des  Duchez  de 
Lorraine  &de  Bar  relevant  delà  Couronne  de  Fran- 
ce. Que  leRoiretiendroit  le  Comté  de  Clermont,  la 
Prévôté  8c  Terres  de  Stenay  & de  Jametz , avec  la 
Ville  de  Dun.  Que  Nancy  demeureroit  jufqu’à  la  fin 
de  la  guerre  entre  les  mains  du  Roi  qui  pourroit  en 
faire  rafer  les  fortifications  en  le  rendant  au  Duc  ; 8c 
fi  ce  Prince  manquoità  obfèrver  fidèlement  le  traité, 
il  confentoit  que  tous  fes  Etats  fufîènt  unis  infépa- 
rablement  à la  Couronne  de  France.  Quelque  défa- 
vantageux  que  puifle  paroître  ce  traité , le  Duc  ne 
pouvoir  pas  en  efperer  un  plus  favorable  dans  le 
mauvais  état  où  étoient  alors  fes  affaires , & dans  un 
temps  où  la  détention  du  Palatinat  par  Ferdinand  au- 
roit  pû  autorifèr  le  Roi  de  France  à retenir  pareille- 
ment la  Lorraine.  Peut-être  même  que  le  Roi  n’eût 
pas  lâché  une  fi  belle  proie , fi  fa  générofité  n’a  voit  pas 
été  excitée  par  un  intérêt  préfènt.  Car  on  craignoit 
que  le  Duc  ne  joignît  fes  troupes  à celles  du  Comte 
de  Soiffons  , 8c  il  étoit  de  la  derniere  importance  de 
prévenir  ce  coup. 

Mais  de  tous  les  évenemens  de  cette  guerre,  celui 
qui  déconcerta  le  plus  la  Maifon  d’Autriche  fut  le 
foulevement  de  la  Catalogne  qui  fut  bien-tôt  fuivi 
d’une  plus  grande  révolution  dans  le  Portugal.  L’a- 
nimofité  particulière  du  Comte -Duc  d’Olivarez 
contre  les  Catalans , peuple  fier  8c  indépendant  qui 
refufoit  de  plier  , comme  tout  le  refie  de  i’Efpagne  , 
fous  fon  autorité  abfoluë,  fut  la  première  origine  des 
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troubles.  Ce  Miniftre  croïoit  qu’il  étoit  de  la  bonne 
politique  d’alfujettir  entièrement  une  Province  dont 
l’indocilité  étoit  un  obflacle  perpétuel  aux  defleins 
que  l’on  iormoit  pour  le  bien  de  l’Etat  ; & agiflànt 
fur  ce  principe,  il  n’omettoit aucune  occafion  d’en- 
freindre ouvertement  les  privilèges  de  la  nation. 
Un  des  principaux  privilèges  de  la  Province  eft  de 
n’etre  point  obligée  de  recevoir  ni  de  loger  des 
gens  de  guerre.  Cependant , foit  que  ce  fût  une  nécefi- 
lité  de  laiflèr  l’armée  Efpagnole  en  quartiers  dans  la 
Catalogne,  afin  d’être  en  état  d’agir  de  ce  côté-là, 
foit  que  ce  fût  un  prétexte  pour  mortifier  les  Cata- 
lans, qui  avoient  allez  mal  fervi  dans  la  derniere 
campagne , Olivarez  fit  prendre  des  quartiers  à toute 
l’armée  dans  la  Catalogne  & dans  le  Rouflîllon.  Les 
habitansauroient  peut-être  difilmulé  fi  on  s’en  étoit 
tenu  là.  Mais  il  fembla  qu’on  eut  entrepris  de  pouf- 
fer leur  patience  à bout,  en  ordonnant  une  levée  de 
fix  mille  Catalans  pour  aller  fervir  en  Italie  ; & ce 
qui  acheva  de  foulever  toute  la  Province,  ce  furent 
les  défordres  incroïables , les  meurtres , les  violences, 
les  facriléges  que  les  troupes  commirent  par-tout 
avec  une  licence  effrenée , qui  fit  croire  à quelques- 
uns  qu’on  avoit  alluré  les  foldats  de  l’impunité. 
L’Evêque  de  Gironne  indigné  de  tant  de  profana- 
tions fcandaleufes , excommunia  publiquement  ces 
impies  ; ce  fut  comme  le  lignai  d’une  révolte  géné- 
rale. Plufieurs  païfans  attroupez  autour  de  Barce- 
lone mallàcrerent  quelques  foldats  qu’il  rencon- 
trèrent. Ils  entrèrent  enfuite  dans  la  Ville;&  fécondez 
par  la  populace  il  alloient  mettre  le  feu  au  Palais 
du  Comte  de  Sainte-Colome  Viceroi  de  la  Province, 
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files  Magiftrats  n’étoient  accourus  pour  l’empêcher.  — 

Ce  Seigneur  fut  cependant  obligé  de  s’enfuir  de  la  N*  1 4r* 
Ville , & fut  tué  en  chemin , ou  fe  tua  lui-même 
dans  la  fraïeur  où  il  étoit  en  tombant  fur  des  rochers. 

T oute  la  Province  fuivit  l’exemple  de  la  Capitale , & 
les  païfans  , joints  aux  milices , alfommerent  tout  ce 
qu’ils  rencontrèrent  de  foldats  Caftillans.  Le  relie 
de  l’armée  Efpagnole  fe  retira  à l’extrémité  du  Rouf- 
fillon  pour  y attendre  des  lecours  ou  des  ordres  de 
la  Cour  de  Madrit.  Le  Comte-Duc  étonné  d’un  fi 
grand  mouvement , fit  en  vain  tous  fes  efforts  pour 
appaifer  la  fédition.  Les  révoltez  devinrent  d’autant 
plus  fiers  qu’ils  fe  virent  foutenus  des  troupes  de 
France , qui  étoient  dans  le  voifinage  de  la  Province , 

& après  avoir  repoulfé  l’armée  Efpagnole  devant 
Barcelone , les  Catalans  le  donnèrent  au  Roi  de 
France  par  un  aéle  qu’ils  lignèrent  le  23  Janvier 
1641  ; ils  firent  enfuite  hommage  à leur  nouveau 
Souverain , & envoïerent  à Paris  trois  Députez  avec 
le  titre  d’Ambafîadeurs  , qui  préfenterent  au  Roi 
l’aéle  de  donation.  Cet  aéle  fut  accepté  par  le  Roi 
de  France , & figné  le  1 8 Septembre  de  la  même  an- 
née. Le  Maréchal  de  Brezé  fut  nommé  Viceroi  de 
Catalogne , & le  Roi  promit  d’aller  lui-même  à Bar- 
celone jurer  l’obfervation  des  privilèges  de  la  Pro- 
vince. 

La  Cour  de  Madrit  étoit  encore  étourdie  d’un  RéTOktion  au 
coup  fi  funefte  à la  Monarchie  d’Efpagne  , lorf-  p°rtug*i* 
qu’elle  reçût  une  nouvelle  beaucoup  plus  accablante,  de  rra«- 

qui  acheva  de  décourager  également  les  peuples  Sc  . iu  CttrMtlal 
•les  Minillres.  Le  Portugal  s’étoitfoulevé  à l’exemple  Vl 

de  la  Catalogne  & s’étoit  donné  un  nouveau  Maître , tono  Sin, 
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avec  cette  différence  que  la  Catalogne  étoit  une 
Province  révoltée , qui  imploroit  le  fecours  d’un 
Prince  étranger , au  lieu  que  le  Portugal  étoit  un 
Roïaume  qui  fecoiioit  le  joug  d’une  domination 
étrangère,  pourfe  remettre  fous  l’obéiffance  de  fon 
légitime  Souverain , & c’eft  ce  qui  rendoit  cette  fe- 
condeperte  beaucoup  plus  irréparable  que  la  pre- 
mière. 

Il  y avoit  foixante  ans  que  le  Portugal  ufurpé  par 
Philippe  fécond  fur  la  Maifon  de  Bragance  , étoit 
devenu  une  Province  du  Roïaume  de  Caftille.  Tan- 
dis que  les  Caftillans  gouvernèrent  leurs  nouveaux 
fujets  avec  douceur  , les  Portugais  portèrent  leur 
joug  avec  patience  ; mais  les  fucceïfeurs  de  Philippe 
IL  trouvèrent  que  les  privilèges  de  la  nation  gê- 
noient  leur  autorité,  & pour  les  violer  plus  impu- 
nément, ils  entreprirent  cl’affbiblir  infenfiblement& 
d’épuifer  le  Roïaume  d’hommes  Si  d’argent.  Ce 
projet  étoit  fort  du  goût  d’Olivarez , comme  on  peut 
juger  par  la  conduite  qu’il  tint  à l’égard  des  Cata- 
lans. Mais  il  fe  prelfa  trop  dé  l’exécuter.  Une  longue 
fervitude  qui  croît  infenfiblement , efface  peu  à peu 
dans  un  peuple  les  fentimens  de  liberté  ; mais  une 
tirannie  portée  tout  d’un  coup  à l’excès , 1 irrite  Si  le 
révolte.  Le  Comte-Duc  crut  qu’en  accordant  tout 
aux  uns  & en  refufant  tout  aux  autres  , il  feroit 
naître  des  jaloufies  & des  divifions  entre  les  Grands, 
& que  les  familles  ainfi  divifées  par  des  intérêts  par- 
ticuliers ne  fe  réuniroient  pas  pour  un  intérêt  com- 
mun. Suivant  ce  principe , il  combla  de  bienfaits  les 
Portugais  qui  s’attachoient  à la  Maifon  d'Autriche  ; 
tous  les  autres  furent  exclus  des  charges  de  des  cm- 
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ois.  IJ  entreprit  encore  de  ruiner  les  principales 
forces  du  Roïaume , en  obligeant  les  Milices  8c  les 
Gentilshommes  d’aller  fervir  en  des  Provinces  éloi- 
gnées, & comme  il  étoit  fur-tout  avide  d’argent  pour 
foutenir  la  guerre , il  établit  des  impôts  extraordi- 
naires ; il  étoit  parfaitement  fécondé  dans  fes  vues 
fecretes  par  un  homme  qui  étoit  auffi  fier,  aulTi  im- 
périeux 8c  plus  dur  que  lui , c’étoit  Michel  Vafcon- 
cellos  qui  avoit  toute  l’autorité  dans  l’Etat  fousl’ad- 
minillration  de  la  Vicereine  Marguerite  de  Savoie 
Ducheffe  Douairière  de  Mantouë.  Les  Portugais  fe 
fouvenoient  encore  de  la  douceur  du  gouvernement 
fous  leurs  Rois , 8c  ne  purent  fouffrir  que  les  impôts 
8c  la  fervitude  fulfent  le  prix  de  leur  fourmilion.  Il 
y eut  de  grandes  émotions  à Lilbone  Sc  à Evora,  8c 
tout  le  Roïaume  parut  difpofé  à une  révolte  gene- 
rale ; mais  ce  ne  font  pas  ordinairement  ces  faillies  fu- 
bites  d’un  peuple  irrité  qui  caufent  les  grandes  révo- 
lutions. Le  projet  fut  long-temps  médité,  la  conjura- 
tion fut  formée  avec  réflexion , 8c  conduite  avec  ha- 
bileté. Le  temps,  la  maniéré , le  lieu  de  l'execution , 
tout  fut  concerté  avec  un  fecrct  admirable,  &le  Duc 
de  Bragance  étoit  déjà  Roi  de  Portugal  avant  que 
les  Caflillans  qui  étoient  à Lilbone  en  euflènt  le 
moindre  foupçon.  L’acquifition  d’un  fi  beau  Roïau- 
me ne  coûta,  dit  un  Caftillan,  que  quelques  feux  de 
joïe. 

Je  n’ajouterai  à ce  récit  luccint  qu’une  particula-  imei licences  a,, 
rite  que  je  trouve  dans  une  Lettre  du  Comte  d’A-  the- 

vaux  à M.  de  Chavigny , dattée  du  iS  May  1638. 

Voici  les  termes  de  la  Lettre.  Un  Cor cielier  François 
travejli , qui  dit  avoir  été  en  Angleterre  pour  pajfer  en 
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444  Histoire  des  Guerres 
Portugal , & depuis  renvoïé  par  S.  Malo  , ejl  arrivé 
avanthier  au  Port  de  cette  Ville  ( Hambourg  ) d’où 
il  cherche  commodité  pour  retourner  en  France.  Il  vient 
de  Lisbone  où  il  a tout  vu  & fçû , s’étant  mime  introduit 
dans  la  Maifon  delà  Duchcjfe  de  Mantouë qui  en  ejl 
Gouvernante  ; mais  il  dit  n avoir  trouvé  aucune  difpo- 
fttion  pour  fon  dejfcin , comme  il  vous  rapportera  parti- 
culièrement de  bouche.  Cette  particularité  jointe  aux 
autres  circonftances  qu’on  trouve  dans  les  Mémoires 
de  ce  temps-là,  ne  lailfent  aucun  lieu  de  douter  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  n’ait  été  un  des  premiers 
auteurs  de  cette  révolution.  Quoi  qu’il  en  foit , un 
des  premiers  foins  du  nouveau  Roi  fut  de  le  lier 
étroitement  avec  les  ennemis  de  la  Maifon  d’Au- 
triche pour  fe  mettre  par  leur  fecours  en  état  de  ré- 
lifter aux  efforts  que  le  Roi  de  Caftille  ne  pouvoir 
pas  manquer  de  faire  pour  renverfer  un  trône  en- 
core chancelant.  Il  envoia  des  Ambaflàdeu'rs  en 
France , en  Angleterre , en  Hollande  & dans  les 
Roiaumesdu  Nord.  La  plupart  de  ces  Etats  avoient 
trop  d’intérêt  à l’abbailfement  de  la  Maifon  d’Au- 
triche pour  refufer  leurs  fecours  à un  Prince  qui  en 
devenoit  l’ennemi  irréconciliable.  Le  Roi  de  France 
ligna  à Paris  le  1 Juin  1741  un  traité  de  Ligue,  par 
lequel  il  promit  de  joindre  vingt  vailfeaux  à la  flotte 
de  Portugal , s’engageant  encore  par  un  article  lècret 
à ménager  tellement  les  chofes  dans  la  conclufion 
du  traité  de  paix , qu’il  le  réferveroit  la  liberté  de 
continuer  à allîfter  le  Roi  de  Portugal,  pourvû  que 
les  Alliez  de  la  France  conlènti/îent  à fe  charger  de 
la  même  obligation.  Les  Ambaftâdeurs  Portugais  ne 
furent  pas  moins  bien  reçus  à Londres  malgré  les 
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intrigues  du  Miniftre  d’Elpagne , & on  leur  y fit 
tous  les  honneurs  qu’on  rend  aux  Ambafiâdeurs  des 
Têtes  couronnées.  Les  Provinces-Unies  firent  avec 
le  nouveau  Roi  un  traité  de  treve  pour  dix  ans , en 
attendant  qu’on  eût  réglé  les  prétentions  qu’on  avoit 
de  part  & d’autre  fur  les  Ifles  & les  Terres  conquifes 
en  Afrique , dans  les  Indes  Orientales  & au  Brefil. 
François  de  Soza  Coutigno  Envoie  en  Dannemark 
& en  Suede , après  avoir  été  aifez  mal  reçu  à Cop- 
penhague,  eut  à Stokolm  un  acciieil  beaucoup  plus 
favorable.  Il  y négocia  un  traité  de  Commerce  entre 
la  Suede  & le  Portugal  ; mais  les  Régens  ne  jugèrent 
pas  à propos  de  s’engager  à faire  comprendre  les 
Portugais  dans  le  traité  de  la  paix  generale , comme 
demandoit  Coutigno , ni  à obtenir  la  liberté  du 
Prince  Edouard  frere  du  nouveau  Roi , qui  fervoit 
dans  l’armée  de  l’Empereur  lorfque  la  révolte  de  Por- 
tugal éclata , & que  Ferdinand  avoit  fait  arrêter  à 
l'inftigation  des  Miniftres  Efpagnols.  Les  fecours 
que  Dom  Jean  IV.  reçût  de  tant  de  puiilàns  Alliez 
avec  les  efforts  extraordinaires  que  firent  les  Portu- 
gais le  maintinrent  en  pofleffion , & firent  perdre 
aux  Caftillans  l’efperance  de  recouvrer  fi-tôt  un  fi 
beau  Roïaume. 

S’il  étoit  vrai  que  le  Cardinal  de  Richelieu  n’eût 
pas  contribué  à cet  heureux  fuccès  par  fes  négocia- 
tions fecretes , on  ne  pourroit  pas  du  moins  douter 
que  les  Portugais  n’en  aient  été  redevables  aux  armes 
de  la  France  qui  occupoient  alors  toutes  les  forces 
de  l’Efpagne  en  Flandre,  en  Italie  & en  Catalogne, 
& celles  de  l’Empereur  en  Allemagne.  J'ai  déjà  ra- 
conté les  avantages  que  le  Comte  de  Guebriant  avoit 
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7 T"”*  remportez  fur  les  Impériaux  avec  le  Général  Banier. 

N*  1 41,  Depuis  la  mort  de  ce  Général,  ce  Comte  le  fignala 
encore  à la  défenfe  des  lignes  de  Wolfenbucel , & 
li  les  autres  Chefs  des  armées  confédérées  l’avoient 
fécondé , il  auroit  eu  la  gloire  de  tailler  en  pièces 
toute  l’armée  Impériale  commandée  par  l’Archiduc 
Léopold  & Picolomini , qui  ne  lailferent  pas  d’y 
perdre  quatre  mille  hommes. 

Cette  aélion  fut  cette  année  l’exploit  le  plus  mé- 
morable des  armes  Françoifcs.  Cependant  le  Maré- 
chal de  la  Meilleraye  prit  Aire  en  Flandre  après  une 
des  plus  belles  défenfes  qu’une  Place  afiîegée  puiile 
faire  ; mais  les  Efpagnols  plus  habiles  la  reprirent 
prelque  aufïï-tôt  à beaucoup  moins  de  frais.  Le 
Comte  d’Harcourt  augmentant  chaque  jour  le  nom- 
bre de  fes  conquêtes  en  Italie , prit  encore  Coni 
Place  forte  qui  fe  vantoit  de  n’avoir  jamais  été  prife 
par  force.  L’Archevêque  de  Bourdeaux  jetta  1 épou- 
vante dans  la  Ville  de  Naples , bravade  inutile  qui 
eut  en  France  plus  d’applaudiffemens  qu’elle  ne  mé- 
ritoit.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  à empêcher  le  fe- 
cours  que  les  Efpagnols  vouloient  faire  entrer  dans 
Tarragoneaflîegée  parleComte  de  la  Motte-Hou- 
dancourt  que  le  Roi  avoit  envoie  au  fecours  des  Ca- 
talans. Les  Efpagnols  après  avoir  été  repouiïèz  une 
première  fois,  forcèrent  le  paflàge  dans  une  fécondé 
tentative  après  un  combat  où  l’avantage  fut  égal 
des  deux  cotez.  La  Ville  aïant  été  fecouruë,le  Comte 
de  la  Motte  fut  obligé  de  lever  le  fiege.  Il  fe  vangea 
par  la  prife  de  Tamarith , portant  ainfi  la  guerre 
jufquesdansl’Arragon  ; & en  rentrant  en  Catalogne , 
il  défît  encore  une  partie  de  la  garnifon  de  Tarra- 
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gone  qui  avoit  entrepris  dans  Ton  abfence  d’enlever 
un  de  Tes  quartiers. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  le  traité  des 
préliminaires  pour  la  paix  générale  , dont  la  diffi- 
culté arrêtoit  depuis  fi  long-temps  les  Plénipoten- 
tiaires de  toutes  les  Couronnes , fut  enfin  conclu 
avec  l’applaudiffement  de  toute  l’Europe  par  la 
médiation  du  Roi  de  Dannemark.  Il  y avoit  dans 
la  conduite  de  ce  Prince  des  contradictions  appa- 
rentes , que  les  plus  habiles  politiques  avoient  de  la 
peine  à concilier.  Il  paroifibit  travailler  avec  un  vé- 
ritable zele  à ménager  la  paix  entre  les  Suédois  & 
l’Empereur.  Il  s’étoit  offert  lui-même  pour  Média- 
teur, 8c  il  étoit  extrêmement  jaloux  de  cet  honneur, 
jufqu’à  trouver  mauvais  qu’on  fit  quelques  propo- 
fitions  fans  le  confulter  , & jufqu’à  en  venir  aux 
menaces  lorfqu’on  paroilToit  négliger  fa  médiation. 
D’un  autre  côté  il  étoit  ennemi  des  Suédois , & quoi 
qu’il  prît  grand  foin  de  cacher  fes  fentimens , il  laiC- 
foit  échapper  de  temps  en  temps  des  marques  de 
haine  qui  le  rendoient  juftement  fufpeét.  Tantôt 
on  le  voioit  entretenir  avec  les  Impériaux  des  intel- 
ligences fecrettes.  Ses  Officiers  tâchoient  de  débau- 
cher les  troupes  Suedoifes.  Il  envoïoit  des  Amba£* 
fadeurs  en  Efpagne , en  Angleterre  , en  Mofcovie , 
8c  alors  les  Suédois  s’imaginoient  qu’il  vouloir  leur 
déclarer  la  guerre.  Tantôt  il  négocioit  fecretement 
avec  la  Pologne  , les  Electeurs  de  Saxe  8c  de  Bran- 
debourg 8c  les  Ducs  de  Lunebourg  ; 8c  alors  les  Mi- 
niftres  & les  Généraux  de  l’Empereur  fe  tenoient  en 
garde  contre  lui.  Son  Ambaffadeur  à la  Diete  de 
Ratifbonne  difoit  qu’il  en  vouloit  à la  ville  de  Ham- 
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■ — bourg , & Ton  Réfident  en  Suede  publioit  qu’il  en 
An.  1041.  v0u{0it ^ l’Empereur. 

Mais  les  plus  éclairez  croïoient  pénétrer  Tes  véri- 
tables difpofitions  au  travers  de  tant  d’artifices , Sc 
jugeoient  que  ce  Prince  vouloir  fe  faire  craindre  des 
uns  & des  autres , afin  que  les  deux  partis  n’ofanc 
l’irriter,  continuaflent  à lui  déférer  le  titre  de  Média- 
teur , ou  même  de  Juge  abfolu  de  leurs  différends. 
Car  il  eft  vrai  qu’il  fouhaitoit  de  voir  l’Allemagne 
pacifiée , afin  d’éloigner  une  guerre  dont  le  voifi- 
nage  incorrjmodoit  lès  Etats  ; mais  il  fouhaitoit  en- 
core plus  de  voir  la  Suede  humiliée,  Sc  ce  n’étoit 
que  pour  l’empêcher  de  tirer  aucun  avantage  du 
traité  de  paix , qu’il  vouloit  en  être  le  Médiateur. 
Les  Suédois  qui  entrevoïoient  depuis  long-temps  la 
mauvaifç  difpofition  à leur  égard , l’auroient  volon- 
tiers dilpenfé  des  peines  qu’il  prenoitpour  leur  pro- 
curer la  paix , ôc  ils  auroient  prefque  préféré  une 
guerre  ouverte  à une  médiation  fi  fufpeéle.  L’Em- 
pereur de  fon  côté  ne  pouvoit  gueres  fe  fier  à uji 
Prince  qui  avoit  fait  la  guerre  en  Allemagne  pour 
les  mêmes  intérêts  que  Je?  Suédois.  Tant  de  juftes 
défiances  ne  contribuèrent  pas  peu  à retarder  le 
fuccès  des  négociations.  Cependant  à force  d’agir  & 
defolliciter,  obtenant  toujours  quelque  chofe  tantôt 
des  uns,  tantôt  des  autres,  le  Roi  de  Dannemark  par 
fon  importunité  autant  que  par  fon  adrelîe  vint  à 
bout  de  faire  conclure  le  traité  des  préliminaires  dg 
la  maniéré  que  je  vais  raconter. 

Fin  du  Jixiéme  Livre , 
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LE  S obftacles  qui  retardoient  la  conclufion  du 
traité  préliminaire  Te  réduifoient  à trois  ar- 
ticles qui  étoientles  làuf-conduits , le  lieu  des  Con- 
férences & le  jour  où  elles  dévoient  commencer. 
L’Empereur  avoir  conferiti  à changer  le  lieu  des 
Conférences, comme  la  France  le  fouhaitoit  ; c’eft-à- 
dire  qu’il  avoir  approuvé  le  choix  de  Munfter  & 
d’Olhabrug.  Il  s’offroit  aufiï  à faire  dans  les  fauf- 
conduits  les  changemens  qu’on  avoit  demandez , 3c 
il  promettoit  ceux  du  Roi  d’Elpagne.  Àinfi  il  fem- 
bloit  qu’il  11e  reliât  plus  qu’à  fixer  un  jour  pour 
commencer  le  traité.  Mais  en  matière  de  négocia- 
tion rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  voir  naître  de 
nouveaux  obftacles , lorfqu’on  croit  que  tout  ell 
terminé;  Sc  ceux  qui  fe  rencontrèrent  dans  cette 
négociation  furent  d’autant  plus  difficiles  à lever , 
qu’ils  étoient  formez  avec  une  égale  affeélation  pair 
les  deux  partis. 

La  Cour  de  France  enflée  de  la  profperité  de  les 
armes , 3c  comptant  encore  beaucoup  fur  le  fucccs 
des  campagnes  prochaines,  regardoit  la  paix  comme 
une  barrière  fatale  qui  devoit  arrêter  le  cours  de  fes 
conquêtes.  Le  Cardinal  de  Richelieu  voïant  la  fanté 
du  Roi  s’aflbiblir  de  plus  en  plus , s’imaginoit  que  la 
Continuation  de  la  guerre  pouvoit  lèullui  fra'ier  le 
chemin  à la  Régence  du  Roïaume.  Il  fongeoit  ainfi 
beaucoup  plus  aux  moïens  d’éloigner  la  paix  qu’à 
l’avancer  ; 3c  dans  la  néceffité  de  commencer  le 
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traité  préliminaire  pour  fàtisfaire  aux  vœux  des 
peuples,  il  donnoitdes  ordres  fecrets  au  Comte  d’A- 
vaux  pour  en  retarder  la  conclufion.  La  Maifon 
d’Autriche  étoit  dans  de  femblables  dilpofitions. 
Elle  le  flattoit  que  la  mort  du  Roi  de  France  qui  ne 
paroiiToit  pas  éloignée,  cauferoit  dans  le  Roïaudne 
quelque  grande  révolution  dont  elle  efperoit  pro- 
fiter. L’Empereur  avoit  fait  avec  la  Porte  Ottomane 
une  treve  de  dix  ans.  Les  gallions  des  Indes  entrete- 
noient  les  coffres  d’Elpagne , tandis  que  la  Suede  & 
.la  France  même  s’épuifoient.  Enfin  Ferdinand  le 
voïoit  fur  le  point  de  gagner  les  Ducs  de  Lune- 
bourg  , & 11e  défefperoit  pas  d’engager  le  Roi  de 
Dannemark  lui-même  à fe  déclarer  contre  les  Sué- 
dois. Le  Roi  d’Elpagne  vouloir  avant  que  d’entrer 
en  négociation  reconquérir  du  moins  une  partie  des 
domaines  qu’il  avoit  perdus.  Ainfi  l’habileté  des 
Négociateurs  dans  ce  traité  devoir  confifter,  non  pas 
à conclure  un  traité  avantageux , mais  à en  éloigner 
adroitement  la  conclufion,en  failant  tomber  fur  leurs 
adverlàires  tout  l’odieux  des  retardemens.  Il  falloir 
trouver  des  raifons  pour  rejetter  toutes  les  propo- 
rtions , & imaginer  des  offres  fpecieufes  qui  ne 
pûflent  pas  être  acceptées  ; faire  paroître  beaucoup 
d’empreflèment  de  conclure , en  retardant  en  effet  la 
conclufion,  & rendre  fes  adverfaires  fèuls  coupables 
d’une  faute  qu’il  falloit  partager  avec  eux.  Maniéré 
de  traiter  allez  fingulierfc , qui  produifit  pourtant  un 
effet  tout  contraire  à celui  qu’on  en  devoir  naturel- 
lement attendre. 

Il  fut  ailé  de  s’appercevoir  des  dilpofitions  de  la 
Maifon  d’Autriche  dès  les  premières  propofitions 
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des  Négociateur.  Les  Miniftres  de  l’Empereur  re- 
nouvellerentles  anciennes  chicanes , & ne  pouvant 
fouffrir  que  les  François  & les  Suédois  affilient  tou-  _ , 

T j,  .S,  . Difficulté!  furie* 

jours  de  concert,  ils  omirent  de  donner  a Hambourg  fauf-conJuiu,. 
les  fauf-  conduits  que  la  Suede  demaiidoit  ; mais  ils 
prétendirent  qu’il  falioit  envoïer  à Cologne  ceux  de  Fu^”i,r^ l’  ' 3* 
la  France  & de  les  Alliez , fous  prétexte  qu’ils  n’a- 
voient  rien  à démêler  à Hambourg  avec  la  France , 

& que  le  Roi  de  Dannemark  n’étoit  Médiateur  qua 
pour  la  Suede.  Lutzau  alla  encore  plus  loin,  car  il 
refufà  fous  le  même  prétexte  detraiter  avec  le  Comte 
d’ Avaux.  Des  raifonnemens  li  frivoles  ne  viennent 
pas  même  en  penfée  à des  gens  qui  traitent  de  bonne 
foi.  Le  Comte  d’ Avaux  répéta  ce  qu’il  avoit  déjà 
dit  quelques  années  auparavant,  que  la  Suede  s’étant 
engagée  à ne  point  traiter  fans  la  France , le  Média- 
teur des  Suédois  étoit  également  obligé  de  s’inte- 
refler  pour  eux  Ôc  pour  les  François  : qu’il  devoit 
être  indifférent  à l’Empereur  que  les  préliminaires 
fuffent  reglez  à Hambourg  ou  ailleurs , & qu’il  n’y 
avoit  à Cologne  aucun  Miniftre  de  France  pour  re- 
cevoir les  fauf- conduits.  Salvius  repréfenta  à fon 
tour  que  refufer  de  traiter  avec  le  Comte  d’Avaux  » 
c’ étoit  refufer  de  traiter  avec  lui-même , puifque  les 
Couronnes  de  France  & de  Suede  étoient  Convenuës 
de  n’agir  que  de  concert , & que  la  Reine  de  Suede 
avoit  fait  part  de  cette  réfolution  à la  Diete  de  Ra- 
tifbone  qui  ne  l’avoit  pas  défapprouvée.  Cependant 
Lutzau  s’opiniâtrant  dans  fon  refus,  confèntit  feule- 
ment que  Salvius  fit  pour  ainli  dire  l’office  de  Mé- 
diateur entre  lui  & le  Comte  d’Avaux , portant  les 
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propofitions , 3c  rapportant  les  réponlès  de  part  & 
d’autre.  Cette  maniéré  de  traiter  avoit  trop  d’incon- 
veniens  pour  être  acceptée.  Salvius  en  propofa  une 
autre  plus  honnête  8c  plus  aifée.  Ce  fut  que  le  Comte 
d’ Avaux  lurviendroit  aux  Conférences  comme  par 
Jiazard  & fans  être  attendu  en  apparence.  Mais  Lut- 
zau  refula  encore  ce  tempérament , & il  fallut  que 
Je  Roi  de  Dannemark  agît  auprès  de  l’Empereur 
pour  lever  unobftacle  qui  arrêtoit  toute  la  négocia- 
tion. Il  écrivit  à Ferdinand, & il  le  fît  enfin  confentir 
à agréer  la  médiation  pour  régler  à Hambourg  les 
préliminaires  pour  les  François  comme  pour  les 
Suédois. 

Cet  obllacle  levé , il  en  reftoit  un  autre  qui  ne  fit 
pas  moins  de  peine  aux  Négociateurs.  Lutzau , fui- 
vant  l’exemple  du  Comte  de  Curtz  fon  prédecelleur 
à Hambourg,  vouloit  qu’avant  toutes  chofes  on  af- 
fignât  un  jour  pour  commencer  la  négociation  du 
traité  de  paix , afin , difoit-il , de  gagner  du  temps 
en  attendant  qu’on  lui  eût  envoie  de  Vienne  les 
fauf-conduits  3c  la  ratification  du  Roi  d’Efpagne , 
qui  ne  pouvoit  arriver  que  de  long-temps  , tant  à 
eau fe  de  l’éloignement  de  Madrit,qu’à  caufe  des  len- 
teurs ordinaires  de  cette  Cour.  Le  Comte  d’Avaux 
au  contraire  qui  étoit  bien  aile  de  profiter  de  ces  re- 
tardemens  pour  éloigner  d’autant  la  conclufion  du 
traité , foutenoit  qu’il  étoit  inutile  de  fixer  un  jour 
pour  commencer  les  Conférences  avant  qu’on  fût 
afîuré  que  les  fauf-conduits  feroient  expediez  en 
bonne  forme , 8c  que  le  Roi  d’Efpagne  ratifieroit 
les  réfolutions  qu’on  prendroit  pour  le  temps  3c  le 
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lieu  du  traité.  Ainfi  il  demanda  qu’on  commençât  “ 

par  cet  article  qui  étoit  le  plus  important  & le  plus  A N*  1 64r* 
épineux. 

Pour  fortir  d’embarras , Lutzau  propolà  un  expé-  i v. 
aient.  Ce  lut  qu  il  donnerait  la  parole  que  les  laui-  propofc  par  Lur- 
conduits  feraient  expédiez  en  la  forme  qu’on  fouhai- 


toit , & que  le  Roi  d’Efpagne  ratifieroit  tout  ce  qui 
ferait  fait  à Hambourg  ; en  conféquence  dequoi  il 
demandoit  que  le  Comte  d’Avaux  convînt  d’un 
terme  pour  commencer  les  Conférences.  Il  eft  hors 
de  doute  que  Lutzau  n’eût  pas  tant  afïèélé  de  vouloir 
gagner  du  temps , s’il  n’avoit  prévû  que  le  Comte 
d’Avaux  rejetteroit  les  moïens  qu’il  propofoit, 
comme  il  avoit  fait  lorfque  le  Comte  de  Curtz  les 
avoit  propofez  ; & il  efpéroit  par-là  faire  valoir  fon 
zele  pour  la  paix  aux  dépens  de  la  France.  Le  Comte 


d’Avaux  appercevoit  fon  deflein  , & comme  il  fça- 
voit  d’ailleurs  que  la  Maifon  d’Autriche  étoit  aulîi 
peu  dilpofée  à la  paix  que  la  France  même,  il  auroit 
étrangement  embarrallé  Lutzau  en  acceptant  fon 
offre;  mais  il  craignit  d’un  autre  côté  de  le  pouffer  à 
bout , & que  ce  Miniftre  n’ofant  fe  défàvouer  lui- 
même  , ne  foutînt , comme  on  dit , la  gageure  ; & 
que  le  traité  ne  fût  ainfi  conclu  beaucoup  plûtôt 
que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  vouloit.  Ainfi  il  prit  le  parti 


de  rejetterfimplementla  propofition  de  Lutzau,  par 
la  raifon  que  là  parole  qu’il  offroit  étoit  une  caution 
trop  peu  lûre  que  le  Roi  d’Elpagne  feroit  en  droit  de 
défàvouer  quand  il  voudroit. 

Lutzau  ne  pouvoit  pas  difconvenir  que  ce  refus  v. 
ne  fût  jufte , d’autant  plus  que  la  maniéré  de  traiter  d-uf^o^c  fp^ 
qu’il  propofoit  , étoit  tout-à-fait  inoiiie.  Il  falloic  k Comte d’Avaux. 
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* — faire  au  Comte  d’ Avaux  des  propofitions  plus  fpé- 

An.  1041.  cjeupes  p0ur  faire  paroître  Tes  refus  plus  injuftes,  '& 
il  en  imagina  une  ; ce  fut  de  lui  offrir  non  plus  fit 
parole , mais  celle  de  l’Empereur  même.  L’offre  étoic 
raifonnable.  On  pouvoit  l’accepter  avec  fureté,  &il 
étoit  difficile  de  la  refuler  fans  s’attirer  les  reproches 
de  toute  l’Europe , attentive  au  fuccès  de  ces  pre- 
mières négociations.  Les  Alliez  fe  plaignoient  ex- 
trêmement des  longueurs , & il  ne  falloit  pas  les  re- 
buter. Il  étoit  même  à craindre  que  la  lenteur  des 
négociations  n’achevât  de  foule  ver  l’armée  Suedoife, 
qui  n’avoit  déjà  que  trop  de  difpofition  à la  révolte, 
& où  les  émiffàires  de  l’Empereur  & du  Roi  de  Dan- 
nemark  fomentoient  toujours  des  cabales.  On  crai- 
gnoit  encore  plus  que  les  Ducs  de  Lunebourg  qui 
eontinuoient  leurs  négociations  à Goffar  avec  les 
Députez  de  l’Archiduc  Léopold,  nepriflentee  pré- 
texte pour  fe  déterminer  à s’accommoder  avec  la 
Maifon  d’Autriche.  Mais  le  Comte  d’ Avaux  avoit 
les  ordres , & quoiqu’il  prévit  le  mécontentement 
des  Alliez , il  refufa  encore  la  caution  de  l'Empereur 
même , fous  prétexte  qu’il  étoit  ennemi  de  la  France , 
& qu'il  n’étoit  pas  fur  de  fe  fier  à la  parole  d’un  en- 
nemi. Cette  raifon  n’auroit  pas  fàuvé  l’honneur  de 
la  France , fi  Lutzau  avoit  infifté  pour  profiter  de  l’a- 
vantage qu’il  pouvoit  tirer  de  ce  refus  ; mais  il  prit  le 
change  que  le  Comte  lui  donna  habilement  par  un 
autre  expédient  qu’il  propofa  & qui  paroiiloit  facile  ; 
ce  fut  que  le  Roi  de  Dannemark  fe  fit  Jui-même 
caution  pour  les  fauf-conduits  de  l’Empereur  & la 
ratification  du  Roi  d’Efpagnç. 

Le  Comte  d’ A vaux  fit  cette  propofition  de  fon 

chef 
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chef  & fans  ordre  de  la  Cour  ; mais  comme  il  en  ~ 
prévoioit  la  difficulté  , il  fe  perfuada  que  le  Roi  de 
Dannemark  ne  l’accepteroit  point , & qu’il  mettroit  jeDannfir^k, 
cependant  par-là  la  France  à couvert  des  reproches 
que  les  ennemis  pouvoient  lui  faite.  En  effet , cette 
propofition  embarraffà  également  le  Roi  de  Danne- 
mark St  Lutzau.  Celui-ci  auroit  voulu  que  le  Comte 
d’Avaux  le  fut  contenté  de  la  caution  de  l'Empe-  inum. 
reur,  parce  que  Ferdinand  auroit  toujours  trouvé 
allez  de  prétextes  pour  retirer  là  parole  ou  pour  en 
retarder  l’exécution  , au  lieu  que  le  Roi  de  Danne- 
mark fe  faifant  lui-même  caution , l'Empereur  ne 
pouvoir  pas  honnêtement  & fans  choquer  ce  Prince 
manquer  à dégager  fa  parole.  Le  Roi  de  Dannemark 
de  fon  côté  ne  voïoit  ni  dans  l’Empereur  ni  dans  le 


n.  1641. 


Roi  d’Elpagne  allez  de  difpofition  à la  paix  pour 
ofer  garantir  l’exécution  de  leurs  promelles.  C’eft 
ce  que  le  Comte  d’Avaux  avoit  prévû  ; St  pour 
rendre  la  choie  encore  plus  difficile  à ce  Prince,  il 
exigeoit  qu’il  donnât  fa  parole  purement  St  fi  triple- 
ment, non  pas  de  tâcher,  mais  d’obtenir  en  effet  les 
fauf-conduits  St  la  ratification  que  la  France  exi- 


geoit. Le  Roi  de  Dannemark  écrivit  à Vienne  pour 
s’informer  plus  exactement  des  intentions  de  i Em- 
pereur avant  que  d’engager  fa  parole.  L’affaire  de- 
meura ainfi  quelque  temps  en  fufpens  : ce  qui  fai- 
foit  un  plaîfir  fecret  au  Comte  d’Avaux,  qui  voïoic 
la  conclufion  du  traité  reculée, fans  qu’on  en  pût  faire 


un  crime  à la  France. 


On  tomba  infenfiblemcnt  fur  un  article  des  fiuf- 
conduits  qui  faifoit  encore  beaucoup  de  difficulté. 
Le  Roi  de  France  vouloit  qu’on  donnât  à la  Du- 
Tome  1.  M m m 
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- — cheffe  de  Savoie  un  fàuf-conduit  particulier , avec  le 

A K.  1 041.  tjtre  je  Régente  & Tutrice  du  jeune  Duc  fon  fils. 
Ducheffè  jrqe  £tojt  en  p0{]~efn0n  de  ce  titre  par  le  teftamenc 
du  feu  Duc  fon  époux.  Elle  ne  pouvoit  avoir  part 
au  traité  qu’en  cette  qualité  ; Ôc  il  paroilfoit  plus 
raifonnable  que  l’Empereur  la  laiffât  jouir  de  ce  titre 
que  de  l’obliger  à le  céder,  d’autant  plus  qu’il  ne  s’a- 
giffoit  encore  que  du  traité  préliminaire , Ôc  que  l’Em- 
pereur pouvoit  déclarer  qu’il  le  feroit  fans  préjudice 
des  droits  des  deux  Princes  de  Savoie , beaux-freres 
de  la  Duchelle.  Mais  Lutzau  foutenoit  au  contraire 
que  l’Empereur  ne  pouvoit  donner  à Chriftine  le  ti- 
tre de  Régente j fans  déroger  à fes  droits  & à ceux  de 
l’Empire  ; que  la  Duchelle  de  Savoie  n’étoit  pas  plus 
privilégiée  quelàLantgravede  Hefle,  qui  neprenoic 
le  titre  de  Régente  ôc  de  Tutrice  que  dans  fes  Etats  en 
traitant  avec  fes  fujets  ôc  non  ailleurs , ôc  qui  ne  de- 
mandoic  point  que  l’Empereur  exprimât  ces  qualitez 
dans  le  fàuf-conduit  qu’il  lui  donnoit. 
v 1 1 1.  Ces  conteftations  chagrinoient  extrêmement  Sal- 

f/c’nt'dc "Heîif % vius&le  Réfïdent  de  Hefle,  qui  fe  plaignoient  de 
{■'* nte"1  d*  b ce  tlu  on  failbic  ainfi  dépendre  la  paix  de  l’Alle- 
magne d’un  léger  intérêt  d’une  Princeffc  d’Italie , 
ajoutant  que  c’étoit  commencer  de  bonne  heure  à 
les  envelopper  dans  des  querelles  étrangères  qui  ne 
finiroient  jamais.  Ils  conjurèrent  le  Comte  d’Avaux 
de  terminer  ce  différend  à l’amiable  ; ôc  lui  propo- 
‘ ferent  deux  expédiens,  qui  étoienr , ou  d’accepter  le 
fauf-conduit  fans  les  titres  de  Régente  ôc  de  Tutrice, 
en  proteftant  que  cela  ne  préjudicieroit  en  rien  aux 
droits  du  Duc  ôc  de  la  Duchelle  de  Savoie , ou  de  fe 
contenter  que  le  fauf-conduit  fut  donné  au  Duc  ôc 
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non  pasàla  Ducheffe.  Ce  fécond  expédient  étoit  le 
plus  court  & le  plus  facile.  Le  Comte  d’ Avaux  avok 
même  pouvoir  de  l’accepter  , quoiqu’il  le  diflî- 
mulât;  Sc  on  ne  fçait  pourquoi  Lutzau  ne  l’agréa 
pas , fi  ce  n’eft  qu’il  vouloir  traîner  la  négociation 
en  longueur.  Le  premier  expédient  propofé  ne  plai- 
foitpas  non  plus  au  Comte  d’ A vaux  ; de  forte  qu’on 
ne  pouvoir  pas  encore  juger  quelle  feroit  l’illuc  de 
cette  conteftation , lorfqu’enfin  le  Roi  de  Danne- 
mark  confentit  à donner  fa  parole  purement  Sc  fim- 
plement,  comme  le  demandoit  le  Comte , qu’il  ob- 
tiendroit  de  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne  tous  les 
liuf-  conduits  tels  qu’on  les  fouhaitoit , &la  ratifi- 
cation de  tout  ce  qui  auroit  été  réglé  à Hambourg , 
pourvu  que  le  Comte  voulût  de  fon  côté  confentir 
à fixer  un  jour  pour  commencer  les  Conférences. 

Cette  déclaration  du  Roi  de  Dannemark  furprit 
le  Comte  Sc  l’embarralfa  extrêmement.  Ce  n’étoit 
point  par  ordre  de  la  Cour  qu  il  avoit  demandé  que 
le  Roi  de  Dannemark  fe  fît  garant  des  promefles  de 
Lutzau.  C’étoit,  comme  j’ai  dit,  un  expédient  qu’il 
avoit  imaginé  pour  fe  mettre  à couvert  du  reproche 
d’avoir  retardé  la  paix , dans  l’elpérance  qu’il  ne  fe- 
roit point  accepté.  Il  avoit  apparemment  confulté 
la  Cour  fur  ce  point  ; mais  il  n'en  avoit  point  encore 
eu  de  réponfe , Sc  cependant  on  le  prelfoit  de  s’ex- 
pliquer. Refufer  l’offre  du  Roi  de  Dannemark , c’é- 
toit trahir  le  fècret  de  la  Cour  de  France  Sc  l’expofer 
aux  inveélives  des  ennemis , aux  reproches  des  Al- 
liez Sc  aux  plaintes  du  Pape  Sc  des  Médiateurs.  Il 
n’ avoit  cependant  pas  d'ordre  de  l’accepter  : il  paroif- 
foit  même  qu’il  fut  contre  fes  ordres  de  le  faire.  Mais 

Mmm  ij 
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'a 7 il  y a dans  les  négociations  comme  dans  la  guerre  , 

An.  1 41.  des  momens  décifife  où  on  n’eft  pas  maître  d’atten- 
dre les  avis  de  Tes  fuperieurs.  Alors  la  néceflité  ou  un 
intérêt  préfent  tient  lieu  d’ordre  à un  efprit  ferme  Sc 
éclairé  qui  fçait  prendre  fon  parti  Sc  fecoiier  le  joug 
d’une  timide  exactitude.  LeComte  d’ Avaux  ne  crut 
x.  pas  devoir  balancer.  Il  écrivit  au  Roi  de  Dannemark 

Il  agit  fans  at-  1 T T , 

rendre  les  ordres  cette  Lettre  qui  commence  par  ces  mots,  ln  verbo 
vejiro  laxavi  retc  ; Sc  lui  déclara  qu’aïant  une  pleine 
i(l  clmré  confiance  en  fa  parole  Roïale , il  confentoit  à fixer 
* Ÿhnwr  un  )our  Pour  l’ouverture  des  AfTêmblées  : qu’il  paf- 
foit  même  en  cela  fes  ordres , Sc  qu’il  vouloit  bien 
agir  contre  les  réglés  ordinaires , pour  gagner  du 
temps , comme  on  difoit,  Sc  faire  voir  à toute  l’Eu- 
rope qu’il  ne  tenoit  pas  à la  France  que  les  peuples  ne 
commençalfent  bien-tôt  à goûter  les  fruits  d’une  heu- 
reufe  paix. 

Cette  démarche  étoit  néceflaire  pour  làuver  l’hon- 
neur de  la  France,  Sc  elle  eut  tout  le  fuccès  que  le 
Comte  avoir  elperé.  Il  étoit  bien  informé  que  la 
Maifon  d’Autriche  ne  vouloit  point  la  paix , & il 
lui  avoit  été  aifé  de  s’en  appercevoir  dans  toute  la 
fuite  de  la  négociation.  Ainfi  ilprévoioit  que , quoi- 
qu’il acceptât  l’offre  du  Roi  de  Dannemark,  le  traité 
de  paix  n’en  feroit  pas  moins  retardé  comme  la 
France  le  Ibuhaitoit;  avec  cette  différence, que, com- 
me les  Impériaux  feroient  obligez  à leur  tour  de  cher- 
cher de  nouvelles  défaites,  ils paroîtroient  feuls  cou- 
pables du  retardement  de  la  paix.  La  chofe  arriva 
comme  il  l’avoit  prévu  ; mais  ce  ne  fut  cependant 
pas  fi-tôt  qu’il  l’avoit  elperé.  Car  Lutzau  n’aïant 
plus  de  prétexte  pour  le  défendre  de  traiter , com- 
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mença  à le  faire  de  bonne  foi , & obligea  par-là  le 
Comte  d’Avaux  à en  faire  autant  pour  ne  pas  dé- 
mentir fa  derniere  démarche.  Ainfi  après  avoir  com- 
mencé la  négociation  fans  dellein  de  l'achever,  8c 
feulement  pour  trouver  l’occafion  de  s’acculer  les 
uns  les  autres  du  retardement , chacun  des  deux 
partis  fe  vit  obligé  de  la  continuer  pour  ne  pas  pa- 
roître  reculer  le  premier,  & donner  par  là  l’avantage 
à fon  adverfaire.  Les  Négociateurs  le  flattant  tou- 
jours de  fe  pouffer  à bout  les  uns  les  autres,  le  traité 
fe  trouva  enfin  achevé  malgré  eux-mêmes  8c  contre 
leur  intention.  Ce  fut  après  le  traité  déjà  conclu  que 
l'Empereur  8c  le  Roi  d’Elpagne  découvrirent  le  peu 
de  zele  qu’ils  avoient  pour  la  paix , 8c  iis  le  firent 
aux  dépens  même  de  Lutzau  qui  fut  dilgracié  , 
comme  je  dirai  bien-tôt, après  que  j’aurai  raconté  ce 
qui  fut  réglé  entre  les  deux  partis  touchant  les  arti- 
cles du  traité. 

On  convint  qu’on  échangeroît  les  fauf-conduits 
de  part  8c  d’autre  deux  mois  après  la  fignature  du 
traité , 8c  qu’un  mois  après  l’échange  on  feroit  l’ou- 
verture des  Conférences.  Ainfi  comme  le  traité  fut 
figné  le  25  Décembre  1641 , l’échange  devoit  fe 
faire  par  conféquent  au  plus  tard  le  25  de  Février 
del’année  fui  vante  1 d>42,&lesConférencesdevoienc 
s’ouvrir  le  25  de  Mars  de  la  même  année.  Ce  terme 
paroifloit  trop  court  à Salvius  qui  agi  [Toit  de  bonne 
foi , 8c  qui  prévoïoit  que  cet  article  feroit  mal  ob- 
fervé.  Mais  il  ne  laifla  pas  d’y  confentir,dans  l’efpé- 
rance  que  cet  emprcifement  romproit  peut-être  les 
négociations  des  Duc  de  Lunebourg  à Goflar. 

Cependant  afin  que  l’échange  des  fauf-conduits 

Mmm  iij 
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de  Tutrice  du  Duc  de  Savoie  Ton  fils , & de  Régente. 
de  les  Etats.  Et  pour  faciliter  encore  plus  l’échange, 
& éviter  les  retardemens  que  la  mort  du  Cardinal 
Infant  arrivée  depuis  peu  pouvoir  y apporter  , le 
Comte  d’ Avaux  confentoit  à accepter  les  lauf-con- 
duits  qui  avoienc  été  déjà  expédiez  au  nom  de  ce 
Prince  avant  fa  mort,  pourvû  que  le  Roi  d’Elpagne 
les  ratifiât. 

Quant  à la  Suede , l’Empereur  devoit  lui  donner 
des  làuf-conduits  , 

r.  Pour  les  Plénipotentiaires  de  la  Reine  & du 
Roiaume  de  Suede. 

2.  Pour  le  Réjident  de  France  à Ofnabrug. 

3.  Pour  les  Princes  de  la  Maifon  Palatine. 

4.  Pour  la  Maifon  de  Brunjwick  & de  Lune- 
bourg. 

y.  Pour  la  Maifon  de  Hejfe-Cajfel. 

6.  Pour  tous  les  Etats  de  l’Empire , Alliez  & Adhé- 
reras à la  Suede  en  général . 

La  Suede  de  fon  côté  en  devoit  donner , 

1 . Pour  les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur. 

2.  Pour  les  Députez  de  l‘Ele  fleur  de  Màience. 

3.  Pour  les  Députez  de  ï Ele  fleur  de  Brandebourg. 

Voilà  tout  ce  qui  fut  réglé  par  rapport  aux  làuf- 

conduits.  On  convint  enluite  que  la  France  traite- 
roit  à Munfter , & la  Suede  à Ofnabrug  ; & que  cha- 
cune des  deux  Couronnes  auroit  un  Réfident  dans 
la  Ville  où  l’autre  auroit  les  Plénipotentiaires , afin 
de  fe  communiquer  mutuellement  leurs  réfolutions. 
Que  les  deux  traitez  ne  feroient  regardez  que  comme 
un  leul  ; .que  l’un  ne  feroit  cenfé  terminé  que  con- 
jointement avec  l'autre  ; & que  l’une  des  deux  Cou- 
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.Tonnes  ne  Ce  tiendrait  fàtisfaite  que  iorfque  l’autre 
auroit  reçu  une  égale  fàtisfaélion.  Salvius  refufa 
pendant  quelque  temps  d’accepter  cette  derniere 
claufe  , pour  ne  pas  obliger  la  Suede  à attendre  que 
les  fàuf-conduits  pour  la  Duchefïe  de  Savoie  Sc  pour 
les  Provinces-Unies  fuiTent  expédiez , Sc  que  le  Roi 
d’Efpagne  eût  envoie  fa  ratification  ; mais  le  Comte 
d’Avaux  lui  repréfènta  que  cette  claufe  n obligerait 
la  Suede  à rien  de  plus  que  ce  qu’elle  avoir  promis 
par  le  traité  du  renouvellement  d’alliance.  Salvius 
voulut  faire  plailîr  au  Comte  & ôter  aux  ennemis 
l’efpérance  de  divifer  les  Alliez.  Ainfiil  l’accepta, en 
déclarant  cependant  qu  il  ne  promettoit  par  cette 
claufe  rien  au  de-là  de  ce  qui  étoit  compris  dans  le 
traité  d’alliance. 

On  régla  enfin  que , pour  une  plus  grande  fureté 
de  la  perfonne  des  Plénipotentiaires , de  leurs  do- 
mefliques , de  leurs  effets  Sc  de  leur  commerce  entre 
eux , on  ferait  fortir  des  Villes  où  l’on  devoit  traiter 
les  troupes  que  l’un  ou  l’autre  parti  y tenoit  en  gar- 
nifon.  Que  les  habitans  des  deux  Villes  feraient 
déclarez  abfous  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  avoient 
fait  à l’un  ou  à l’autre  parti  , Sc  s'obligeraient  à 
garder  une  parfaite  neutralité.  Que  pendant  tout  le 
temps  du  congrès  ils  garderaient  eux-mêmes  leur 
Ville,  ou  y entretiendraient  des  troupes  à leurfolde. 
Qu’on  11’y  changerait  rien  par  rapport  à la  religion 
Sc  aux  coutumes.  Que  les  Magiftrats  promettraient 
par  écrit  de  veiller  à la  fureté  des  Plénipotentiaires , 
de  leur  fuite  Sc  de  leurs  effets , Sc  de  faire  ce  qui,  d’un 
commun  confentement, ferait  jugé  nécelfaire  pour  le 
fuccès  des  Affemblées.  Qu’il  y auroit  un  libre  com- 
merce 
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merce  de  l’une  à l’autre  Ville , tant  pour  l’envoi  des 
lettres  que  pour  le  tranfport  des  vivres  , meuble;  & 
autres  choies  néceffaires,en  forte  que  toutes  les  Places 
qui  font  fituées  entre  les  Villes  de  Munller  & d’Of- 
nabrug  feroient  également  obligées  d’obferver  la 
même  neutralité.  Que  fi  les  négociations  ne  réuf- 
lilfoient  point,  il  feroit  libre  à l’un  & à l’autre  parti 
de  rentrer  en  poffelfion  des  Places  dont  il  étoit  aupa- 
ravant le  maître , mais  feulement  au  bout  de  fix  le- 
maines  après  la  rupture,  pendant  lefquelles  les  Villes 
feroient  encore  obligées  à la  neutralité.  Qu’enfin  ce 
traité  préliminaire  feroit  ratifié  de  part  & d’autre  le 
même  jour  que  devoir  fe  faire  l’échange  des  làuf- 
conduits. 

Il  ne  relloit  plus  qu’à  rédiger  tous  ces  articles  par 
écrit , Sc  ce  point  n’efl:  pas  ordinairement  le  plus 
difficile  dans  les  traitez.  Mais  il  le  fut  beaucoup  dans 
celui-ci.  La  France  s’étoit  toujours  obftinée  jufqu’a- 
lors  à refufer  à Ferdinand  le  titre  d’Empereur.  Le 
Comte  d’ Avaux  avoit  cependant  promis  que  le  Roi 
fè  relâcheroit  fur  ce  point  dans  les  fauf-conduits 
qu  il  donneroit  à Ferdinand , pourvu  que  Ferdinand 
donnât  de  fon  côté  ceux  qu’on  lui  demandoit  ; mais 
le  Comte  n’avoit  pas  d’ordre  pour  le  traité  prélimi- 
naire , & il  prévoïoit  que  fi  l’Empereur  refufoit  de 
ratifier  le  traité  , il  ne  lui  feroit  plus  libre  de  lui  re- 
fùfer  un  titre  qu’il  lui  auroit  une  fois  donné.  Sur  ce 
principe  il  ne  donnoit  à Ferdinand  que  le  titre  de 
Roi  de  Hongrie  ; & il  prétendit  même  qu’en  cette 
qualité  il  ne  devoit  être  nommé  dans  le  traité  qu'a- 
près  le  Roi  d’Efpagne.  Cette  difficulté  auroit  rompu 
toute  la  négociation , fi  on  n’avoit  trouvé  un  tem- 
Tome  1.  N11  n . 
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pérament,qui  fervit  en  même-temps  à terminer  une 
autre  conteftation  plus  raifonnable , que  le  Comte 
d’Avaux  avoit  avec  Salvius. 

Elle  confiftoit  en  ce  que  le  Comte, qui  avoit  juf- 
qu’alors  ménagé  la  délicateïïe  des  Suédois  en  n’exi- 
geant pas  qu’ils  avouaiïent  par  des  aéles  publics  la 
prééminence  du  Roi  de  France , paroiftoit  vouloir 
qu’ils  le  fiiïentdans  le  traité  préliminaire,  en  confen- 
tant  que  le  Roi  de  France  y fut  nommé  avant  la 
Reine  de  Suede.  Mais  Salvius  n’étoit  pas  traitable 
fur  ce  point , & il  ne  vouloit  pas  même  fouffrir  que 
Lutzau  prît  le  moindre  avantage  fur  lui , comme  fi 
l’obftination  de  la  Suede  fur  cela  pouvoir  contre- 
balancer le  jugement  de  toute  l’Europe.  Comme 
Lutzau  crut  devoir  diflîmuler  8c  accepter  des  tem- 
péramens , le  Comte  d’Avaux  crut  aufil  devoir  le 
faire  à fon  exemple  ; on  prit  donc  une  voie  d’ac- 
commodement, qui  remédia  à cet  inconvénient  8c 
au  premier  dont  j’ai  parlé.  On  propofà , ou  de  ne 
faire  aucun  écrit  public  8c  commun , en  forte  que 
chacun  des  Ambaffâdeurs  écrivît  fîmplement  une 
lettre  particulière  au  Roi  de  Danncmark , pour  l’af- 
furer  qu’il  convenoit  du  temps  & du  lieu  qu’on  avoit 
fixé  pour  traiter , fans  faire  mention  ni  des  demandes 
ni  du  traité  des  autres:  ou  que  chacun  écrivît  à part 
la  formule  du  traité  & fe  donnât  la  liberté  d’y  don- 
ner à fon  Prince  le  premier  rang,  comme  cela  fe  pra- 
tique fans  conféquence , & qu’on  l’échangeroit  en- 
fuite  mutuellement.  Le  Comte  d’Avaux  rejetta  le 
premier  expédient, fous  prétexte  qu’un  pareil  enga- 
gement n’étoit  pas  affez  autentique  ; mais  en  effet 
parce  qu’il  craignit  que  la  Suede  ne  fe  crût  par  là 
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déchargée  de  l’engagement  qu’elle  avoitpris  de  s’in-  •'  — • — 

terelTer  pour  les  làuf-conduits  que  la  France  deman-  ^ N‘  id4i 
doit  à l’Empereur  Sc  au  Roi  d’Efpagne.  Le  fécond 
expédient  ne  faifoit  aucune  difficulté  entre  Lutzau 
Sc  Salvius,  qui  donnoit  à Ferdinand  le  titre  d’Empe- 
reur , & tous  deux  l’emploïerent  ; mais  le  Comte 
d’ A vaux  ne  pouvoit  pas  l’accepter,  parce  que  Lutzau 
n’auroit  jamais  voulu  recevoir  du  Comte  une  for- 
mule où  on  n’eût  donné  à Ferdinand  que  le  titre  de 
Roi  de  Hongrie.  Il  fut  donc  réglé  que  Lutzau  don- 
neroit  au  Comte  d’Avaux  le  traité  ligné  de  lui  feul , 
où  Munfter  feroit  nommé  avant  Ofnabrug,  & le 
Roi  de  France  avant  la  Reine  de  Suede , comme  dans 
l’exemplaire  donné  à Salvius  Ofnabrug  Sc  la  Reine 
de  Suede  étoient  nommez  avant  Munfter  & le  Roi 
de  France  ; mais  que  le  Comte  le  contenteroit  d’en- 
voïer  au  Roi  de  Dannemark  un  écrit  par  lequel  il 
raiïùreroit  qu’il  conlèntoit  à tous  les  arricles  expri- 
mez dans  le  traité  fait  entre  lui , Lutzau  Sc  Salvius , 

Sc  dont  Sa  Majefté  Danoilè  avoit  copie , promettant 
que  le  Roi  de  France  ratifieroit  le  même  traité , & 
donneroit  au  temps  marqué  les  éàuf-conduits  donc 
on  étoit  convenu.  La  choie  fut  executée  fuivant  ce 


dernier  projet.  Ainli  parut  finir  le  traité  qui  fut  en-  xix. 
fin  ligné  le  2 y du  mois  de  Décembre  de  l’année  trau*°nclufi°n 
1641.  après  cinq  ou  fix  ans  de  négociations  Sc  de 
longueurs  affèéfées.  Car  au  lieu  que  les  Miniftres 
emploient  ordinairement  leur  habileté  à écarter  les 
difficultez  qui  retardent  la  conclufion  des  traitez  , 
ils  fè  fervirent  ici  de  toute  leur  adrefte  pour  en  faire 
naître  làns  ceffie  de  nouvelles.  Je  dis  que  le  traité 
parut  finir  ; car  il  étoit  en  effet  encore  éloigné  de  là 

N nn  ij 
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" " " 1 fin,  comme  le  Comte  d’Avaux  l’avoit  prévu.  Voici 

N.  1041.  l’exemplaire  que  Lutzau  en  donna  au  Comte  d’A- 
vaux. 


Sacra  Cafarea  Majefatis  (jr  Imperit  Aulico  - Con- 
flit art  us  ad  Circulum  hiferioris  - Saxonia  & ad  pacis 
praliminaria  cum potefate  Dcputatus-Legatus , Conra- 
dus  à Lutzaw  <ÙTc.  Vniverfis  & fmgulis  quorum  in - 
terejl  , conjlare  volumus  , pofquam  multis  rétro  annis 
agitari  caperunt  rationes  injlititenda  de  pace  univerfali 
traftationis  , atque  alia  ex  aliis  dijfcultates  in  pralimi - 
naribus  emer fer  tint  ; tandem  }Deo  adfpirante  , & Sere- 
nijjimi  Regis  Dania  tanquam  Mediatoris  interpofitd 
autoritate  faÜum  ejfe  , ut  inter  nos  , pro  Jud  difld 
Cafarea  Majejlate  & Rege  Hifpaniarum  ex  und ; & 
illujlrijjimum  & excellentijjimum  Légat um  Dominum 
Claudium  de  Mcfmes  Comitem  d’ Avaux  pro  Rege 
ChriJlianiJJimo  , ex  altéra  parte  ; difla  praliminaria 
conclufa  Jint  fequentem  in  modum. 

Loca  univerfali  s traÛatüs  fnt  Monaferium  & O f- 
nabruga  in  Wefphalia  : ex  quorum  utroque  flatim  pojl 
eommutatos  , ut  infra  dicetur  , falvos-condullus  , c da- 
tant ur  militaria  partium  prafdia  ; & dur  antibus  con- 
grefftbus  difla  Civitates  facramento  erga  ulramque 
partem  foluta  ad  neutralitatem  obligentur. 

Magijlratui  intérim  proprio  cum  milite  & civibus 
fua  cujufque  Urbis  cujlodia  relinquatur.  Ipfe  vicijjïm 
dato  Reverjali  objlringatur  ad  fidelitaîem  & fecurita- 
tem  toti  conventui  prajlandam  , & tr allant ittm  res  ac 
perfonas , comitumque  fanfte  habendum  & cuflodien- 
dum  : &fi  qtiid  ab  eo  pro  commuai  traflatüs  bono  requi- 
fitum  fi.ertt } prafet  Je  quidem  obfequentem  ; neutrius 
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tamen  partis  jujfa  excquatur , nifiab  utroque  Legatorum  ^ 
corpore  collegiatim  infinuata. 

Uterque  congrejfus  pro  uno  habeatur:  atque  ideo  non 
foliim  itinera  inter  Monajlerium  & Ofnabrugam  , om- 
nibus quorum  inter ejl  ultr'o  citroque  libéré  fecurèque  com- 
me ari  pojfe  j tuta  Junto  : fed  & quicumque  interjeftus 
locus  particulari  traÜantium  conventui  pro  mutuâ  com - 
municatione  commodus  vijus  fuerit , eâdem  qud  diéla 
Urbes  fecuritate  fruantur. 

Si  ver  b , quod  Deus  avertat , traÜatus  univerfalis , re 
infetta , dijjblvetur  ,■  recipiant  Monajlerium  & OJna- 
bruga  fatum  & prafidia  qtuenunc  habent  omni  ex  parte. 

At  Jantlè  religiofique  fervetur  neutr alitas  ad  fex  heb- 
domadas  pojl  abruptum  trallatum. 

Salvi  conduftus  ad  Monajlerienfem  congrejftim  infra 
enumerati  commutentur  utrinque  omnes  intra  menfes 
duos  j à die  hujus  conventionis.  Et  ne  diverfis  dijjitif- 
que  procul  locis  facienda  commutatio  implicet  negotium 
ac  novas  adferat  moras , fiat  ilia  Hamburgi  per  Kegios 
Dania  Minifiros. 

Et  quidem  ex  unâ  parte  tam  Imperator  quam  Rcx 
Hifpaniœ  tradant  fequentes  falvos-conduflus  quifque 
fuos  j 

I.  Pro  Plenipotentiariis  Regis  Chrifianifiimi. 

ci.  Pro  Refit  dente  Succicoi 

3.  Pro  Plenipotentiariis  Sereniffimce  Ducijfa:  Sabau- 
due. 

4.  Pro  Plenipotentiariis  Ordinum  Generalium  Fœde- 
rati  Belgii. 

Pro  Deputatis  ElcÜoris  Trevirenfis * 

6.  Pro  Principe  Carolo-Ludovico  Comité  P alatino 
Rheni } ejufique  fratfibùs  , dut  eorum  Deputatis. 

N nn  iij 


n.  1641. 
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- — 7.  Pro  Ducibus  Brufvicenftbus  & Luneburgenfhus  j 

An.  1041.  aut  eorum  Deputatis. 

8.  Pro  univcrfis  Imperii  Ordinibus  Gallia  Fœderatis 
& Adharentibus  in  genere , aut  eorum  Deputatis. 

Ex  altéra  parte  per  diftos  Dania  Minier  os  disloque 
loco  àr  tempore  tradantur  ad  emdem  congrejfum  Mo- 
najlerienfem  Chrijlianijjimi  Regis falvi-conduflus. 

I.  Pro  Plenipotcntiariis  Imperatoris. 

a.  Pro  Plenipotentiariis  Regis  Hifpania. 

3.  Pro  utriufque  Fœderatis  & Adharentibus  in  gé- 
néré , aut  eorum  Deputatis. 

4.  Pro  Deputatis  Eleâpris  Colonienfis. 

5.  Pro  Deputatis  Ele [loris  Bavaria. 

Salvi-conduÜus  Cafarei  & Hifpanici  pro  Pleni- 
potentiariis Duajfa  Sabaudia  3 fub  eâ  forma  concepti 
tradantur  } qua  in  exemplari  apud  Sereniffimum  Da- 
nia  Regem  depofito  exprejfa  ejl  > additum  tantum  titulo 
Tutrici sfilii  fui  Sabaudia  Ducis  & ejus  Jlatuum  Re- 
gentis. 

Cateri  vero  omnes  & finguli  tam  ex  parte  Impera- 
toris & Hifpania  quam  ex  parte  Gallia  > fub  eadcm 
formula  qua  novijjimè per  Mediatorum  Legatos  commu- 
nie ata  partibus  & ab  illis  probat  a fuit , concepti  extra- 
dante. 

Quo  facilius  ex  parte  Hifpania  f avoir  um-conduc- 
tuum  commutatio  procédât  ; valeant  qui  ante  hac  à vi- 
vent e Serenijfmo  Cardinali  Infante  in  forma  fupra- 
diftâ  expediti  fuerunt  ,fi  à Rege  Catholico  confirmentur 
& ratihabeantur. 

Singulis  falvis  - condu&ibus  difta  traflatus  ttniver- 
falis  loco , diefque  ex  prafcripto  fequentis  articuli  infe- 
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rantur  , Ù*  prafentis  traita  tus  Autographum , data  fln- 
gulis  Legatis  copia  authenticdapudSereniJJimum  Dania 
Regem  deponatur. 

Dies  autcm  aufpicando  utrique  congrejfui  Monafle- 
rienfl  nimirum  & Ofnabrugenji  diéla  conflttutaque  eflo 
vigcfima  quinta  menfls  Martii  proximè  venturi,  Quod 
felix  fauflumque  Orbi  Chrifliano  det  efle  Dcus. 

Prafens  tralïatus  cum  altcro  fupcr  iifdcm  pacis  uni - 
verfalis  praliminaribus  hodiernd  Iquoque  die  conclufo 
inter  nos  Conradum  à Lutzaw  pro  SereniJJimo  Impe- 
ratore  ex  und  , & illufiriffimum  Legatum  Dominum 
Johannem  Salvium  pro  Serenijflmd  Regind  Suecia  , ex 
altéra  parte  , unus  idemque  fit  tralïatus  3 nec  nift  adim- 
pletis  utriufque  conditionibus  , alteruter  pro  impleto 
habeatur. 

In  quorum  omnium  fidem  prafentes  manibus  noflris 
fignatas , flgillis  quoque  mutui  firmavimus  ; earundem 
ratihabitionem  à Principalibus  utrinque  noflris  fatlam 
unà  cum  dillis  falvis-condullibus  , flatuto  tempore  ac 
loco  inflnuandam  promittentes.  AHum  Hamburgi  die 

Decembris  anno  1641. 

Conradus  à Lutzaw. 


A n.  1641. 


Locus  figilli. 

Conrad  Lutzaw  Ù'c.  Confeiller  de  fa  facrée  Ma - 
je  fié  Impériale  & du  Confeil  Aulique  de  l’Empire  , (jr 
Ambajfadeur-Député  avec  plein-pouvoir  vers  le  Cercle 
de  la  Bajfe-Saxe  & pour  les  préliminaires  de  la  paix. 
Nous  faifons  ff  avoir  à tous  & à chacun  de  ceux  à qui  il 
appartient  , qu  après  qu’on  eut  déjà  depuis  plufleurs  an- 
nées commencé à recher cher  les  moïens  d’établir  une  forme 
de  traiter  de  la  paix  générale , CT  que  plufleurs  dijficultez 
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- je  Jont  fucceffivement  rencontrées  dans  les  préliminaires  > 
An.  1^41-  enfin  par  la  faveur  Divine  & l’autorité  & interven- 
tion du  Sérénijfiime  Roi  de  Dannemark  comme  Média- 
teur , il  efi  arrivé  que  le / dit  s préliminaires  ont  été  réglez 
de  la  maniéré  fuivante , entre  nous  pour  fadite  Majefié 
Impériale  & le  Roi  d’Efipagne  dune  part  , & l’illufi- 
trij/ime  Seigneur  Ambaffadeur  Claude  de  Mefimes  Com- 
te et Avaux  pour  le  Roi  très-Chrétien  de  l’autre. 

Que  les  lieux  du  traité  de  la  paix  générale  foient  _ 
Munfier  & Ofnabrug  en  IVefiphalie  , de  chacun  defi- 
quels  ,aufji-tôt  après  l’échange  des  fauf-conduits , comme 
il  fera  dit  enjuitc  , on  fiera  fiortir  les  garni  fions  de  gens 
de  guerres  des  partis  ; & durant  le  congrès  lef dites 
Villes  dégagées  de  leur  ferment  envers  l’un  & l'autre 
parti , fieront  obligées  à la  neutralité. 

La  garde  de  chacune  des  deux  Villes  fiera  laijfiée 
pendant  ce  temps-là  au  Magifirat  & aux  Bourgeois  avec 
leurs  propres  Joldats.  Que  le  Magifirat  de  [on  cote  don- 
nant un  Reverfial , fioit  oblige  a garder  la  fidélité  ô à 
procurer  la  fureté  à toute  l’ ajf emblée  , & à garder  reli - 
gieuficment  & conferver  les  effets  , les  perjonnes  & la 
fuite  des  Négociateurs  i & s’il  efi  requis  de  quelque 
chofie  pour  le  bien  commun  du  traite , qu  il  le  fiaffe  avec 
témoignage  de  bonne  volonté , fans  cependant  exécuter  les 
ordres  d’aucun  des  partis , à moins  qu’ils  ne  lui  foient 
fignifiez  conjointement  par  les  deux  corps  d AmbaJJ'a* 
deurs. 

Les  deux  congrès  ne  fieront  regardez  que  comme  un. 
Et  ainfii  que  non  feulement  les  chemins  entre  Munfier 
& Ofnabrug  foient  fiûrs  pour  tous  ceux  qui  ont  intérêt 
qu’on  puiffe  aller  venir  librement  & fûrement  de 

(une  à l’autre  Ville  ; mais  que  quelque  lieu  que  ce  fioit 

fitué 
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fit  lié  entre  les  deux  Villes  , qui  fera  jugé  propre  par  les 
Négociateurs  pour  communiquer  enfcmble  , jowffc  des 
mêmes  furetez  que  le  s Ville  s Juf dit  es. 

Et  fi  ( ce  que  Dieu  ne  permette  pas  ) la  négociation 
de  la  paix  générale  vient  à fe  rompre  fans  être  achevée  , 
que  Munjler  & Ofnabrug  reprennent  en  toutes  façons 
l’état  & les  garnifons  qu’ils  ont  préfentement  ; mais 
pourtant  que  la  neutralité  Joit  encore  gardée  fx  femaines 
après  la  rupture  de  la  négociation. 

j Que  tous  les  fatif-conduits  ci-dejfous  rapportez  pour 
le  congrès  de  Munjler  } fient  échangez  de  part  & d'autre 
dans  l’efpace  de  deux  mois  , à compter  depuis  le  jour  de 
cet  accord ; & pour  ne  point  rendre  la  choje  difficile  & en 
retarder  l’exécution  en  faifant  cet  échange  en  des  lieux 
différent  & éloignez  , qu’il  fe  faffe  à Hambourg  par 
ïentremije  des  Minifrcs  du  Roi  de  Dannemai  k. 

Sçavoir  : Que  l’ Empereur  & le  Roi  d’EJpagne , d'une 
part , donnent  chacun  pour  foi  les  fauf-conduits  fuivans. 

I.  Pour  les  Plénipotentiaires  du  Roi  trcs-Chrétien. 

1.  Pour  le  Rcfident  de  Suède. 

3.  Pour  les  Plénipotentiaires  de  la  Scrénffime  Du- 
chéffe  de  Savoie. 

4.  Pour  les  Plénipotentiaires  des  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies. 

5.  Pour  les  Députez  de  l’Elcfleur  de  Trêves. 

6.  Pour  le  Prince  Charles-Loiiis  Comte  Palatin  du 
Rhin  & fs  fer  es  , ou  leurs  Députez. 

7.  Pour  les  Ducs  de  Brunjwik  & de  Lunebourg  , 
ou  leurs  Députez. 

8.  Pour  tous  les  Etats  de  l’Empire  Alliez  & Adhé- 
rent de  la  France  en  général , ou  leurs  Députez. 

De  l’autre  part  > que  le f dit  s Minijlres  du  Roi  de  Dan- 
Tome  I.  O o o ‘ 


An. 


1641. 
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T — nemark  donnent  au  fufilit  temps  Cr  lieu , pour  le  même 
1 41,  congrès , les  fauf- conduits  du  Roi  très-Chrétien  ; 

I.  Pour  les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur. 

1.  Pour  les  Plénipotentiaires  du  Roi  d’Efpagne. 

3.  Pour  les  Alliez  & Adhérens  de  l’un  & de  l’autre 
en  general , ou  leurs  Députez. 

4.  Pour  les  Députez  de  l'Ele  fleur  de  Cologne. 

f Pour  les  Députez  de  l’Ele fleur  de  Bavière. 

Que  le  s fauf-conduits  de  l’ Empereur  & du  Roi  d’Ef- 
pagne pour  les  Plénipotentiaires  de  la  Duchejfe  de  Sa- 
voie foient  délivrez  dans  la  forme  exprimée  dans  l’exem- 
plaire qui  ejl  dépofé  entre  les  mains  du  Sérénijfme  Roi 
de  Dannemark  , en  y ajoutant  feulement  le  titre  de  Tu- 
trice de  Ton  fils  le  Duc  de  Savoie  ù4  de  Régente  de 
lès  Etats. 

Que  tous  les  autres  fauf-conduits , tant  de  la  part  de 
l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne  , que  de  la  part  de  la 
France , foient  donnez  félon  la  forme  qui  a été  récem- 
ment communiquée  aux  Pat  lies  par  les  Ambajfadeurs 
des  Médiateurs  ,&  approuvée  par  elles. 

Afin  de  faciliter  l’échange  des  fauf-conduits  du  Roi 
d’Efpagne  , qu’on  tienne  pour  bons  ceux  qui  ont  été  ci- 
devant  expédiez  dans  Informe fufdite  par  le  Sérénijfme 
Cardinal  Infant  lorfqu’il  vivoit , pourvu  que  le  Roi  Ca- 
tholique les  confirme  & les  ratifie. 

Que  dans  chacun  des  fauf  conduits  foient  inférez, con- 
formément à l’article  fuivant  Jefdits  jour  & lieu  affignez 
pour  le  traité  de  la  paix  générale  ; Ù4  que  l’original  du 
préfent  traité  foit  dépofé  entre  les  mains  du  Sérénijfme 
Roi  de  Dannemark,  après  qu’on  en  aura  donné  une  copie 
autentique  à chacun  des  Ambajfadeurs. 

Que  le  jour  ajfgné  pour  commencer  l’un  Ù4  l’autre 
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traité  ,fç avoir  celui  de  Munjler  & celui  d’Ofnabrug , 
f oit  le  25  du  mois  de  Mars  prochain , ce  que  Di  eu  veuil- 
le bénir  pour  le  bien  de  la  Chrétienté. 

due  le  préjent  traité  Joit  regardé  comme  étant  le 
même  que  celui  gui  a été  pareillement  conclu  aujourd’hui 
Jur  les  mêmes  préliminaires  de  la  paix  générale , entre 
nous  Conrad  de  Lutzau  pour  le  SércniJJîme  Empereur 
d’une  part  l’JlluJlriffîme  Seigneur  Ambajfadeur  Jean 
Salvius  pour  la  Séréniffme  Reine  de  Suede  de  l’autre  ; 
<ÙT  que  l’un  des  deux  traitez  ne  foit  ccnfé  accompli  > à 
moins  que  les  conditions  de  tous  les  deux  ne  [oient  ac- 
complies. 

En  foi  de  tout  ceci  Nous'avons  figné  ces  préfentes  de 
notre  feing  CT  fcellé  de  nos  fc eaux  , promettant  l’un  & 
l’autre  de  repréfenter  au  temps  CT  au  lieu  marquez  la 
ratification  de  nos  Princes  avec  le  (dit  s fauf- conduit  s. 
P ait  à Hambourg  j le  fi  Décembre  1641. 


An. 


1641* 


Chrifiianiffimi  Regis  per  Gcrmaniam  extraor dinarius 
Legatus  Claudius  de  Mefmes  Cornes  d’ Avaux  , unit 
verfis  quorum  inter ejl  notum  tefiatumque  volumus  , nos 
de  trailatu  fuper  pacis  univerjalis  pr aliminaribus  qui 
inter  nos  & illufiriffimos  ac  excellentiffimos  Legatos 
Dominum  Conradum  à Lutzavo  , <(t  Dominum  Johan- 
nem  Salvium , hodiernâ  die  rejpe clivé  conclufus  , CT  ab 
illis  fubfcriptus  , atque  in  manus  Sereniffimi  Daniœ 
Regis  uti  Mediatoris  , data  nobis  authenticâ  copia  , 
depofitus  ejl  i convenijfe  in  omnibus  ac  fingulis  ad  rei 
fubfantiam  pertinentibus  videlicet,  loca  CT  dicm  con- 
gre ffuum  , mutuamque  falvorum  - condutluum  , qui  in 
illo  recenjcntur  ,&  fubformulis  quee  ibidem  déclarant  ur  , 
traditioncm  ; prout  per  pra fient  es  convenimus  par  cm  vint 

O o o ij 
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— habituras  , ac  fi  diflo  traélatui  nos  quoque  fubfcripfijfc- 

An.  1641.  mus  , gjuj'quf  conditiones  omnes  hic  injerta  (jr  repetita 
fuijfent.  In  quorum  fidcm  hafce  manu  & figillo  nofiro 
munitas  apud  prœmemoratum  Danice  Sereniffimum  R c- 
gem  vicifjim  depofuimus  , earumdem  ratihabitionem  à 
fua  Chrifiianijfimd  Majefiate,  ma  cum  diftis  falvis-con- 
duftibus  , fiatuo  tempore  ac  loco  promittentes.  Alîum 
Hamburgi  die  ^ Dccembris  anno  1641. 

Claudius  de  Mefmes, 


Locus  figilli. 


L’écrit  que  le  Comte  cT Avaux  envoïa  au  Roi  de 
Dannemark  pour  fervir  d’acceptation  au  traité  pré- 
cédent , étoit  conçu  en  ces  termes: 

Claude  de  Mejmes  Comte  d’ Avaux , Ambajfadeur 
extraordinaire  du  Roi  très-Chrétien  en  Allemagne  , 
Nous  faifons  fp  avoir  à tous  ceux  à qui  il  appartient 
que  fur  le  traité  pour  les  préliminaires  de  la  paix  géné- 
rale qui  a été  conclu  aujourd’hui  refpettivement  entre 
nous  & les  illufiri (fimes  & cxcellenttjfimes  Seigneurs 
Ambajfadeur  s Conrad  de  Lutzau  & Jean  Salvius  , 
C7  figné  par  eux  , & dépofé  entre  les  mains  du  Séré- 
nijfime  Roi  de  Dannemark  comme  Médiateur  , après 
qu’il  1 tous  en  a été  donné  me  copie  autentique , nous 
Jommes  convenus  pour  la  fubfiance  des  chofcs  en  tous 
chacun  des  articles  ; fp avoir  , pour  les  lieux  & les  jours 
des  congrès  , & l’échange  mutuel  des fiauf-condtiits  qui 
y font  énoncez  , dans  la  forme  qui  y e fl  pareillement 
exprimée  , ainfi  que  nous  en  convenons  encore  par  ces 
pré  fentes  qui  auront  la  même  force  que  fi  nous  avions 
aujji  figné  le  fufdit  traité , & que  nous  en  cujfions  ici 
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répété  & inféré  toutes  les  conditions.  En  foi  de  quoi  nous 
avons  pareillement  dépofé  entre  les  mains  du  fujdit  Séré- 
nijfime  Roi  de  Dannemark  ces  préfentes  fgnées  de  notre 
Jeing  & fcellées  de  notre  fceau , promettant  d'en  repré- 
fenterla  ratification  de  Sa  Maje fié  très-Chrétienne, avec 
lefdits  fauf-conduits  s au  temps  & lieu  marquez.  Fait  à 
Hambourg  le  ^ de  Décembre  l’an  1641. 

Comme  les  Suédois  avoient  feuls  agi  de  bonne 
foi  dans  cette  négociation , ils  furent  auffi  les  feuls 
qui  s’applaudirent  fincerement  du  fuccès.  Ils  s’en- 
nuïoient  de  plus  en  plus  de  la  guerre  , & le  mauvais 
état  de  leur  armée  depuis  la  mort  de  Banier  leur  fai- 
foit  fouhaiter  la  paix.  Quoique  le  Comte  d’ Avaux, 
vît  les  choies  portées  un  peu  plus  loin  qu’il  n’avoic 
prétendu  d’abord , il  n’eut  pas  fujet  de  fe  repentir  de 
ce  qu’il  avoit  fait.  La  Cour  de  France  approuva  & 
loua  même  beaucoup  fa  conduite.  La  droiture  & la 
vivacité  avec  laquelle  il  avoit  paru  agir,  perfuada  à 
toute  l’Europe  que  la  France  vouloit  fincerement  la 
paix.  Elle  dilîipa  les  ombrages  des  Alliez  , & elle  fie 
ceffer  les  reproches  & les  inveélives  dont  la  Maifon 
d’Autriche  accabloit  le  Roi  & les  Miniftres. 


An.  1641. 


xx. 

Sentiment  d« 
deux  Couronn« 
fur  ce  traité.  _ 


Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  de  Lutzau.  L’Em-  XXI 
pereur , bien  loin  d’approuver  la  démarche  qu’il  avoit  Lu,zau  <%rae& 
laite , blâma  hautement  fa  conduite;  & lorfque  tout 
le  monde  attendoit  à Hambourg  la  ratification  que  ,3. 

ce  Miniftre  avoit  promife,  on  fut  furpris  de  le  voir  & ’4- 
rappeilé,fous  prétexte  de  le  punir  de  quelques  termes  "d  ‘ mi~ 

peu  mefurez  dont  il  s’étoit  fervi  avec  le  Roi  de  ngttiGMd^if. 
Dannemark;  mais  en  effet  parce  que  l’Empereur 
étoit  irrité  de  ce  qu’il  s’étoit  fi  fort  prelfé  de  con-  L(llrtJu  c. 
dure  le  traité  préliminaire , & de  ce  qu’il  avoit  été  VJUX  *" 

O 00  iij 
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XXII. 

Le  C.  d’Averf- 
berg  vient  prenéte 
fa  place  S£  le  plaint 
du  traite. 
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ajfez  fimple  , dit  Je  Comte  d’Avaux,  pour  croire  que 
la  Maijon  d'Autriche  voulut  fincerement  la  paix.  Le 
Comte  d’AverJberg  vint  prendre  fa  place  à Ham- 
bourg, & la  conduite  qu'il  y tint  par  rapport  au 
traité  fit  encore  mieux  connoître  les  dilpofitions  de 
la  Cour  de  Vienne. 

Il  fe  plaignit  du  traité  comme  d’un  ouvrage  in- 
forme & irrégulier  qui  ne  pouvoit  point  faire  loi  ; 

Sc  comme  on  le  preila  de  marquer  en  détail  les  dé-  , 
fauts  qu’il  y trouvoit,  il  dit  que  le  Comte  d’Avaux 
avoit  lui-même  avoüé  qu’il  avoit  excedé  fes  pou- 
voirs : que  Lutzau  avoit  traité  avec  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  & de  Suede  comme  avec  des  égaux , 
fans  prendre  fur  eux  la  fupériorité  qu’il  devoit.  Que 
ni  dans  le  traité  de  France  ni  dans  celui  de  Suede  il 
n’avoit  pas  eu  foin  de  nommer  l’Empereur  le  pre- 
mier. Qu’il  avoit  confenti  que  les  villes  de  Munfter 
& d’Olnabrug  demeuraflent  neutres  & libres  du  fer- 
ment de  fidelité  qu’elles  avoient  fait  ; ce  qui  étoit 
injurieux  à l’Empereur  dont  les  fiuif-  conduits  dé- 
voient fuffire , & préjudiciable  à l’Empire  dont  ces 
deux  Villes  relevoient.  Que  d’accorder  que  les  trai- 
tez de  France  & de  Suede  ne  feroient  regardez  que 
comme  un  feul , c’étoit  vouloir  que  l’Empereur  ap- 
prouvât l’alliance  de  ces  deux  Couronnes.  Que  l’Em- 
pereur ne  pouvoit  pas  ratifier  un  ouvrage  fi  délec- 
tueux  & où  Ion  honneur  étoit  fi  peu  ménagé.  Qu’il 
s’offroit  à faire  un  nouveau  traité,  & que  la  négo- 
ciation ne  fèroit  pas  longue,  parce  qu’il  ne  s’agilfoit 
que  de  faire  quelques  changemens  au  premier.  Que 
quoique  Ferdinand  ne  fût  pas  obligé  de  ratifier  au- 
cun des  articles  accordez  par  Lutzau,  il  vouloit  bien 
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cependant  approuver  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  tou- 
chant le  lieu  des  Conférences , & la  sûreté  du  com- 
merce entre  les  Plénipotentiaires;  8c  qu’il  avoit  en 
main  tous  les  lauf-conduits , & même  celui  qu’on 
demandoit  pour  la  DuchefTe  de  Savoie  avec  le  titre 
de  Tutrice  Sc  de  Régente , fans  préjudice  pourtant  des 
droits  du  Cardinal  Maurice  Sc  du  Prince  Thomas. 

On  voit  allez  le  peu  de  folidité  de  ces  raifonne- 
mens,  & les  Plénipotentiaires  de  France  Sc  de  Suede 
ne  manquèrent  pas  de  les  réluter  par  des  écrits  pu- 
blics, où  ils  expoferent  tout  ce  qui  s’étoit  parte  dans 
la  fuite  de  la  négociation , afin  qu’on  pût  juger  au- 
quel des  deux  partis  on  devoit  attribuer  le  retarde- 
ment de  la  paix.  Ils  y prouvoient  invinciblement 
que  Lutzau  avoit  eu  tout  le  pouvoir  néceflaire  pour 
traiter  avec  eux , 8c  que  par  confisquent  il  n’étoit 
plus  libre  à l’Empereur  de  refufer  la  ratification  d’un 
traité  où  d’ailleurs  lès  intérêts  étoient  autant  ména- 
gez qu’il  pouvoit  le  délirer.  Qu’il  étoit  vrai  que 
le  Comte  d’ Avaux  avoit  fait  plus  que  fes  pouvoirs 
ne  portoient , en  alignant  un  jour  pour  commencer 
les  Conférences  avant  que  les  Impériaux  Sc  les  Elpa- 
gnols  eulïènt  reprelènté  les  làuf-conduits  Sc  la  rati- 
fication qu’on  leur  demandoit  ; mais  qu’il  étoit  fur- 
prenant  que  des  gens  qui  avoient  jufqu’alors  tant 
vanté  leur  zelc  pour  la  paix , lui  filfent  un  crime  de 
l’avoir  avancée  par  cette  démarche. Que  ce  reproche 
étoit  frivole  déformais , puilque  le  Roi  de  France 
avoit  approuvé  la  conduite  de  Ion  Ambalîàdeur,  Sc 
avoit  déjà  envoie  la  ratification  du  traité.  Qu’ils  n’a- 
voient  prétendu  donner  aucune  atteinte  aux  préro- 
gatives de  la  dignité  Impériale  ; mais  que  leurs 


An.  1642. 


xxni. 

Rcponlodu  Com- 
te d'Avatix  & de 
Saltfcl. 


ï tttrCl  imprimée! 
du  Ce  mie  d’ Avaux 
& de  Solvius. 
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— Maîtres  n’étoient  pas  moins  jaloux  de  leurs  droits  ; 

AN,  104a.  & qu’cnfin  de  quelque  maniéré  que  la  chofe  eût  été 
faite , c’étoit  une  affaire  finie , fur  laquelle  il  n’étoit 
plus  permis  de  revenir  fans  fe  deshonorer  aux  yeux 
de  toute  l’Europe.  Qu’ils  n’étoient  plus  les  maîtres 
de  faireun  nouveau  traité  ; & que , quand  ils  le  fe- 
roient , ils  ne  pourroient  pas  plus  compter  fur  le 
nouveau  que  fur  le  précèdent.  Que  le  Comte  d’A- 
verfberg  n’avoit  pas  plus  de  pouvoir  que  n’en  avoit 
eu  Lutzau , & que  l’Empereur  fe  croiroit  en  droit  de 
défavoücr  l’un  comme  l’autre. 

xxiv.  Les  Impériaux  répondirent  de  leur  côté  à ces 
v e ri u cr't  '"p r l fi ' i' t c écrits  ; mais  leur  conduite  démentoit  leurs  difeours  : 
formeufican°n  ,B"  ^ ^ on  avo‘c  été  auparavant  perfuadé  que  la  France 
ne  vouloit  pas  la  paix  , on  ne  le  fut  pas  moins  que 
la  Maifon  d’Autriche  en  étoit  encore  plus  éloignée. 
Cependant  le  jour  marqué  pour  échanger  les  fauf- 
conduits  & les  ratifications  de  part  & d’autre  étoit 
écoulé  ; Ôc  le  Comte  d’Averfberg , au  lieu  de  pré- 
fenterla  ratification  qu’on  attendoit,  s’étoit  contenté 
d’envoïcr  au  Roi  de  Dannemark  une  lettre  de  l’Em-r 
pereur,  dans  laquelle  ce  Prince  expofoit  les  défauts 
qu’il  trouvoit  dans  le  traité  préliminaire , & mar- 
quoit  les  articles  qu’il  approuvoit , prétendant  que 
cette  lettre  fervît  de  ratification  au  traité.  Le  Roi  de 
Dannemark  communiqua  la  lettre  aux  Ambafla- 
deurs  pour  fçavoir  leurs  fentimens  , & il  auroit 
fouhaité  qu’ils  fe  fuffent  contentez  de  cette  efpece 
de  ratification.  Salvius  étoit  affez  porté  à le  faire , 
afin  de  lever  toutes  les  difficultez , d’autant  plus  que 
l’Empereur  y paroilfoit  accorder  aux  Couronnes  les 
principaux  points  du  traité.  Mais  le  Comte  d’A- 

vaux 


JiiiJfn». 


XXV. 

Salvius  confent  i 
l'accepter. 
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vaux  avoit  un  autre  plan  de  conduite  à fuivre.  Con- 
tent d’avoir  fait  connoître  à toute  l’Europe  l’éloi- 
gnement que  la  Mailon  d’Autriche  avoit  pour  la 
paix  , & de  l’avoir , pour  ainfi  dire , forcée  à faire 
elle-mêmecetaveuj  il  ne  fongeoitplus  qu’àfe  main- 


An.  1642. 

Le  C.  g'Avjux 
la  refuie. 


tenir  dans  cet  avantage  , fans  avancer  la  paix  plus 
que  la  Cour  de  France  ne  vouloir.  La  facilité  qu’il 
avoit  affeéfée  dans  la  négociation  lui  donnoit  en 
quelque  forte  le  droit  d’être  déformais  plus  difficile , 
& le  peu  de  fincérité  de  la  Maifon  d’Autriche  i’au- 
torifoit  à exiger  d’elle  dans  la  fuite  les  affiurances  les 
plus  inviolables.  Ainfi  il  refufa  d’accepter  la  ratifi- 
cation prétendue  que  l’Empereur  offroit , & pour 
faire  entrer  Salvius  dans  fon  lentiment , il  le  prit  par 
l’endroit  fenfible  , en  lui  reprélentant  qu’il  étoit  de 
l’honneur  des  deux  Couronnes  de  refulèr  une  ratifi- 


cation fi  irrégulière  & qui  n’étoit  qu’indirecte , pour 
ne  pas  céder  à l’Empereur  une  fupériorité  qui  ne  lui 


convenoit  pas. 

Tous  deux  de  concert  firent  connoître  au  Roi  de 
Dannemark  leur  réfolution.  Ils  lui  firent  même  re- 
marquer que  la  lettre  de  l’Empereur  étoit  pleine  de 
propofitions  captieufes  Sc  frivoles.  Que  l’elpcce  de 
ratification  qu’il  offroit  auroit  peut-être  pu  fuffire , fi 
on  n’avoit  point  écrit  les  articles  du  traité;  niais  que 
les  deux  Couronnes  s-’étant  engagées  par  un  traité 
lolemnel,il  étoit  jaffe  que  l’Empereur  s’obligeât  aufii 
par  une  ratification  folemnelle.  Que  cette  demande 
étoit  d’autant  plus  jufte , qu’ils  avoient  pliis  de  fujet 
de  douter  de  la  fincérité  de  l’Empereur.  Que  dans  la 
lettre  qu’il  prétendoit  devoir  lervir  de  ratification , il 
promettoit  dé  défendre  à fes  Généraux  d’attaquer 
Tome  I.  P p p 
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E -iloni  de  fou 
refuf. 
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Ofnabrug , fans  faire  aucune  mention  de  Munfler , 
comme  files  Ambaflàdeurs  François  ne  dévoient  pas 
exiger  les  mêmes  furetez  que  ceux  de  Suede.  Qu’il 
étoit  vrai  que  Munfter  appartenoit  à l’Eleéfeur  de 
Cologne , au  lieu  qu’Ofnabrug  avoit  été  pris  par  les 
Suédois  ; mais  qu’après  que  les  Suédois  auroient  re- 
tiré leur garnifon d’Ofnabrug,  comme  on  en  étoit 
convenu , les  deux  Villes  fè  trouveroient  dans  le 
même  cas, Ofnabrug  devenant  fujette  de  fon  Evêque, 
& que  par  conféquent  l’Empereur  devoit  promettre 
la  même  fureté  pour  les  deux  Villes.  Que  ces  termes 
de  la  lettre , après  que  nos  Plénipotentiaires  <Ùr  ceux  des 
autres  Rois  & Princes  feront  entrez  dans  Ofnabrug , 
étoient  fufpeéts , parce  qu’il  fembloit  que  l’Empe- 
reur ne  promît  de  fureté  aux  Plénipotentiaires  qu’a- 
près  que  fes  AmbafTadeurs  feroient  entrez  dans  Of- 
nabrug & non  avant.  Qu’en  confentant  que  la  gar- 
nifon Suedoife  rentrât  dans  Ofnabrug  en  cas  que  les 
Conférences  ne  réufîiiïènt  point,  l’Empereur  ajou- 
toitquelamême  chofèfe  feroit  par  rapport  à Munf- 
ter ; que  cette  comparaifbn  étoit  captieufe , parce 
qu’aucune  garnifon  ne  devant  entrer  dans  Munfter 
qui  avoit  fa  garnifon  particulière  , on  pourroit  en 
prendre  un  prétexte  de  refufer  à la  garnifon  Sue- 
doife l’entrée  d’Ofnabrug.  Que  quoique  l’Empereur 
promît  les  fauf-conduits  qu’on  lui  demandoit , il  le 
faifoit  d’une  maniéré  fi  vague  qu’on  ne  pouvoit  pas 
compter  fur  là  promefle  , & qu’il  fembloit  même 
qu’il  cherchât  un  prétexte  de  les  refufer,  en  deman- 
dant un  nouveau  fàuf-conduit  pour  le  Duc  de  Lor- 
raine. Qu’au  lieu  de  déterminer  un  jour  fixe  pour 
commencer  les  Conférences,  ilfe  contentoit  de  ré- 
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peter  cette  phralè  ufée  ; que  le  plutôt  lui  feroit  le 
plus  agréable  ; & enfin  qu  après  avoir  autrefois  don- 
né pouvoir  à Lutzau  de  traiter  enfonnom&au  nom 
du  Roi  d’Elpagne , il  le  contentoit  à prélènt  de  pro- 
mettre qu’il  écriroit  à ce  Prince  pour  l’engager  à ra- 
tifier les  làuf-conduits  expediez  au  nom  du  Cardinal 
Infant. 

Telles  furent  les  railons  que  les  deux  Ambaffa- 
deurs  alléguèrent  au  Roi  de  Dannemark , Sc  leur 
conduite  lui  parut  fi  raifonnable,  qu'il  ne  pût  pas  la 
défapprouver , quoiqu’il  prévit  bien  qu’elle  éloi— 
gneroit  de  plus  en  plus  la  paix.  Il  agit  même  pour 
engager  l’Empereur  à làtisfaire  les  Alliez  ; mais  ce 
Prince  ne  pouvoir  fe  réloudre  à traiter  de  bonne  foi 
avec  les  deux  Couronnes , & fongeoit  encore  à les 
diviler.  Pendant  que  le  Comte  d’Averlberg  contef- 
toit  en  public  fur  les  articles  du  traité  préliminaire,, 
il  faifoit  dire  fecretement  à Salvius  qu’il  feroit  beau- 
coup plus  de  l’intérêt  de  la  Suede  de  faire  un  traité 
particulier , que  de  perdre  le  temps  à ménager  un 
traité  commun  que  les  François  traverferoient  tou- 
jours. On  écrivoit  de  Lubek  la  même  choie  à Sal- 
vius , & avant  l’arrivée  du  Comte  d’Averlberg  on 
avoit  eu  loin  de  dire  à Salvius  que  ce  Miniftre  ve- 
noit  pour  faire  avec  lui  un  traité  fecret.  Il  eft  même 
vrai-femblable  que  l’Empereur  ne  s’obftinoit  avec 
fi  peu  de  raifon  à refufer  de  làtisfaire  les  Alliez , que 
dans  l’efperance  que  les  Suédois  dégoûtez  de  la  lon- 
gueur des  négociations  communes , fe  détermine- 
roient  enfin  à faire  un  traité  particulier.  Lutzau  lui- 
même  , tout  dilgracié  qu’il  étoit , voulut  aulfi  avant 
que  de  partir  de  Hambourg  faire  un  dernier  effort 
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pour  les  gagner.  Il  alla  voir  Salvius  Tous  prétexte  de 
' lui  dire  adieu , il  lui  demanda  une  entrevue  fecrete  ; 
&l’aïant  obtenuë,  il  commença  par  le  remercier  du 
fauf-conduit  qu’il  lui  avoit  donné  pour  retourner  à 
Vienne.  Il  ajouta  qu’il  étoit  bien  malheureux  d’a- 
voir encouru  la  dHgrace  de  fon  Maître  en  croïant 
le  fervir  : qu’il  avoit  fans  doute  mal  entendu  Tes  or- 
dres, & qu’il  n’avoit  pas  bien  compris  les  penfées  de 
la  Cour  ; mais  qu’il  étoit  homme  Sc  fujet  à l’erreur. 
Que  Salvius  Sc  le  Comte  d’Avaux  étoient  beaucoup 
plus  habiles  que  lui  dans  l’art  de  négocier , Sc  qu’il 
n’étoit  pas  furprenant  qu’ils  eulTent  eu  l’avantage. 
Qu’il  avoit  ordre  de  retourner  à Vienne  ; mais  que 
rien  ne  pouvoir  rallentir  le  zele  qu’il  avoit  pour 
procurer  la  paix  à fa  patrie  Sc  à la  Suede.  Que  s’il 
vouloitle  féconder,  il  y travailleroit  avec  plus  d’ar- 
deur que  jamais.  Que  les  Suédois  avoient  tort  de 
croire  que  l’Empereur  fut  éloigné  delà  paix.  Qu’il 
. n’en  paroifToit  éloigné  que  parce  qu’il  prévoïoit  qu  il 
feroit  impoiïïble  de  la  faire  par  un  traité  general. 
Que  la  France  n’avoit  en  vûë  que  de  perpétuer  la 
guerre,  & que  dans  ce  defiein  elle  afl'eéioit  de  jetter 
les  Négociateurs  dans  une  confufion  d’interets  qu’on 
ne  pourroit  jamais  débrouiller.  Que  fila  Suede  vou- 
loit  la  paix , elle  devoit  traiter  de  fes  interets  parti- 
culiers fans  fe  charger  de  ceux  des  autres.  Après  ce 
r xxviii.  grand  préambule  , Lutzau  fit  à Salvius  un  détail  de 
coûter  les  propoll-  propoficions  , Sc  Salvius  cependant  dilfimuloit  fes 
mux.  <ît'  ImfC’  fentimens  pour  l’engager  à s’expliquer  plus  ouver- 
tement ; mais  enfin  après  l’avoir  long-temps  écouté 
il  rompit  l’entretien  par  cette  réponle  : qu'il  étoit 
véritablement  fâché  de  fon  départ,  parce  qu’il  con- 
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noiffoit  Ton  zele  pour  l’avancement  de  la  paix , Sc  ^ ‘ 
qu’il  étoit  bien  perfuadé  qu’il  ne  tenoit  pas  à lui  que  N’  ^ 
l’Empereur  ne  ratifiât  le  traité  préliminaire  ; mais 
que  ce  Prince  fuivoit  trop  aveuglément  les  confeils 
de  la  Cour  de  Madrit.  Qu’on  avoit  jufqu’ alors  ac- 
eufé  la  France  d’éloigner  la  paix,&  que  ce  reproche 
n’étoit  pas  mal  fondé  ; mais  que  le  Comte  d’ A vaux 
venoit  de  convaincre  le  monde  entier  du  contraire , 
en  fignant  le  traité  préliminaire  Sc  en  offrant  la  rati- 
fication de  fon  Prince.  Que  les  reproches  tomboient 
déformais  fur  la  feule  Maifon  d’Autriche.  Que  c’é- 
toit  à l’Empereur  à fe  jullifier  en  ratifiant  folennel- 
lement  un  traité  qui  avoit  été  conclu  dans  les  formes 
ordinaires , approuvé  par  le  Roi  de  Dannemark , & 
où  l’honneur  Sc  les  interets  de  Sa  Majellé  Impériale 
étoient  ménagez.  Que  le  refus  que  l’Empereur  fai— 
foit  de  ratifier  un  traité  fi  folennel  ne  faifoit  pas  ef- 
pérer  un  plus  heureux  fuccès  des  négociations  qu’il 
propofoit.  Que  fi  les  François  refufoient  dans  le 
traité  général, des  conditions  raifonnables,ilsferoient 
enfin  forcez  par  tous  leurs  Alliez  de  les  accepter  ; 
que  s’ils  s’obflinoient  à les  rejetter , la  Suede  fonge- 
roit  alors  à s’en  féparer  ; mais  qu’elle  ne  pouvoit  pas 
le  faire  avec  juftice  dans  les  circonftances  préfentes, 

Sc  que  les  deux  Couronnes  étoient  réfoluës  de  fe 
garder  l’une  à l’autre  la  fidelité  qu’elles  s’étoient  pro- 
mife. 

Après  ces  tentatives  inutiles  du  Comte  d’Avcrf- 
berg,il  emploïa  encore  d’autres  Négociateurs  pour 
gagner  les  Suédois,  Sc  entr’autres  le  Duc  de  Meklc- 
bourg  Adolfe  Frideric.  Mais  cette  intrigue  n’eut  pas 
plus  de  fuccès  que  les  précédentes,  Sc  les  Impériaux 
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qui  jufqu’alors  avoient  compté  pour  rien  Jes  repro- 
ches qu’on  leur  faifoit  de  retarder  la  paix , dans  l’efi* 
perance  de  divifer  les  Alliez , fe  virent  obligez  d’efi- 
fuïer  toute  la  honte  d’une  telle  conduite  fans  en  reti- 
rer le  fruit  qu’ils  en  avoient  efperé. 

Cependant  le  Comte  d’Avaux  qui  avoit  obtenu 
du  Roi  permilîion  de  retourner  à Paris , n’aïant  plus 
rien  qui  l’arrêtât  à Hambourg , fe  prépara  à partir. 
Il  chargea  M.  de  Saint-Romain  du  relie  de  la  négo- 
ciation , qui  confiftoit  à échanger  les  fauf- conduits 
& à recevoir  la  ratification  de  l’Empereur  & du  Roi 
d’Efpagne , fuppofé  qu’ils  fe  déterminafîènt  enfin  à 
la  donner , & il  pria  le  Roi  de  Dannemark  de  lui 
prêter  un  vailTeau  pour  fon  retour.  Mais  quoique  ce 
Prince  ne  pût  pas  douter  de  l’éloignement  que  la 
Maifon  d’Autriche  avoit  pour  la  paix , il  ne  defefi- 
peroit  pas  encore  du  fuccès  de  la  négociation.  Il  écri- 
vit à Salvius  que  le  Comte  d’Averlberg  avoit  enfin 
reçu  de  Vienne  tout  ce  qu’on  avoit  demandé , Sc 
qu’il  devoit  auflî  recevoir  dans  peu  de  jours  la  rati- 
fication du  Roi  d’Efpagne.  Qu’ainfi  il  le  prioit  de 
trouver  bon  qu’il  fixât  le  29  d’Août  * pour  l’échan- 
ge, & le  1 de  Décembre  pour  l’ouverture  du  con- 
grès. Il  répondit  la  même  chofe  au  Comte  d’Avaux , 
& le  pria  de  différer  fon  départ. 

Cette  démarche  du  Roi  de  Dannemark  fit  quel- 
que peine  au  Comte  & à Salvius.  Ils  trouvèrent  mau- 
vais qu’il  eût  afîîgné  les  termes  de  l’échange  & du 
congrès  fans  les  confulter,  & fans  leur  avoir  envoie 
une  copie  des  làuf-conduits  & de  la  ratification  de 
l’Empereur  pour  les  examiner.  Ils  crurent  même 
que  c’étoit  un  artifice  de  l’Empereur  qui  n’offroit  fa 
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ratification  fans  offrir  en  même-temps  celle  du  Roi 
d’Efpagne  , qu’afin  que  s’ils  refufoient  dé  recevoir 
l’une  iàns  l’autre  , comme  il  prévoïoit  bien  qu’ils 
feroient , il  eût  occafion  de  les  accufer  à Ton  tour  de 
retarder  la  paix.  On  verra  dans  la  fuite  combien  cette 
défiance  des  deux  Ambaflàdeurs  étoit  bien  fondée. 
Cependant  ils  répondirent  au  Roi  de  Dannemark 
qu’ils  avoient  fait  de  leur  côté  tout  ce  qui  dépendoic 
d’eux  pour  avancer  la  paix,  & qu’ils  ne  pouvoient 
plus  compter  fur  la  parole  des  Miniftres  de  l’Empe- 
reur après  avoir  été  trompez , comme  ils  l’ avoient  été, 
dans  un  traité  auffi  folemnel  que  celui  qui  avoit  été 
conclu  avec  Lutzau.  Que  les  deux  Couronnes  fè 
trouvoient  à la  fin  oflènfées  de  ces  variations  perpé- 
tuelles de  la  Mailon  d’Autriche,  6c  qu’ils  ne  vou- 
loient  plus  s’expofer  à devenir  le  jouet  des  Miniftres 
Impériaux.  Le  Comte  d’ A vaux  fur-tout  protefta 
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d' Avaux  tu  Roi  dt 
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qu’il  avoit  ordre  d’exiger  & de  ne  recevoir  qu’en 
même-temps  la  ratification  pure  6c  fimple  de  l’Em- 
pereur 6c  du  Roi  d’Elpagne  , 6c  cependant  il  différa  mm  du  Roi  dt 
fon  voïage  de  quelques  jours  en  considération  du  ‘ 13 

Roi  de  Dannemark. 


Ce  Prince  écrivit  encore  aux  deux  Ambaflàdeurs  xxxi. 

. n • r r 1 • o r l Rcponfe  des  Plé- 

pour  juitiher  la  conduite  oc  exculer  en  quelque  nipotemiairet  ie 
façon  celle  des  Imperiaux.Comme  les  Ambaflàdeurs  France & de  Sue'!c' 
s’étoient  plaint  que  le  terme  propofé  pour  l’échange  Réfcnft  iu  Cemlt 
des  fauf-conduits  6c  des  ratifications  étoit  trop  court, 
il  leur  propofa  de  le  prolonger , & les  pria  de  lui 
déclarer  pofitivement  s’ils  ne  confentoient  point  à 
l’échange  en  cas  que  toutes  les  pièces  fuflènt  en 
bonne  forme.Les  Ambaflàdeurs  répondirent  comme 
ils  avoient  déjà  fait , qu’il  ne  tiendroit  pas  à eux  que 


Digitized  by  Google 


45?2  Histoire  des  Guerres 
' — w~~~~  l’échange  ne  le  fit  au  plutôt , pourvu  que  toutes  les- 

AN.  i 42,  pièces  fulTent  en  bonne  forme  ; mais  qu’il  falloir  que 
les  Impériaux  commençalfent  par  les  communiquer 
afin  qu’on  les  examinât , & qu’après  cela  rien  n’ar- 
rêteroit  l’entiere  conclufion  de  cette  affaire. 
xxxii  Après  cette  réponfeleComted’Avauxn’elpérant 
c:°np.trHVi^-  aucun  fuccès  de  ces  nouvelles  négociations.,  partit 
bourg  & fe  rend  a enfin  de  Hambourg  au  mois  d’Août.  Quelque  temps 
auparavant  le  Roi,  en  lui  permettant  de  retourner  en 
Lettre  de  \îada~  France , lui  avoir  donné  ordre  de  palier  par  Caffel 
T!d"Jva”ul'"^uUi  Pour  alïcrmir  dans  le  parti  Madame  la  Lantgravé  de 
HelTe , dont  la  confiance  paroiiToit  ébranlée  par  l’e- 
xemple des  Ducs  de  Lunebourg  , qui  avoient  enfin 
achevé  leur  traité  à Gollar  avec  l’Empereur.  Cette 
Princeffè  fouhaitoit  elle-même  de  voir  8c  d’entre- 
tenir le  Comte  d’ Avaux.  Mais  comme  elle  donna 
alors  au  Roi  de  nouvelles  affurances  de  là  fidélité  , 
le  Comte  ne  crut  pas  devoir  retarder  Ton  retour.  Il 
envoïa  M.  de  Beauregard  réfider  de  la  part  du  Roi 
à la  Cour  de  la  Lantgravé  ; enduite  il  s’embarqua  fur 
un  vaifieau  du  Roi  de  Dannemark  , 8c  après  avoir 
efiuïé  une  rude  tempête , il  débarqua  en  France  8c  le. 
rendit  à Paris  pour  rendre  compte  au  Roi  des  affaires 
d’Allemagne.  Si  la  Cour  lui  parut  applaudir  à les 
négociations , il  ne  la  trouva  pas  moins  làtisfaite  des 
fuccès  de  laguerre.  L’ordre  des  temps  m’oblige  d’en 
reprendre  ici  la  fuite  avant  que  de  raconter  la  fin  du 
traité  préliminaire  , d’autant  plus  que  ce  fut  fur- 
tout  aux  viétoires  des  Alliez  qu’on  fut  redevable  de 
la  conclufion  de  cettegrande  affaire, 
x x x h i.  La  Suède  toujours  fécondé  en  Héros , après  avoir 

reSuàfiUienu^n £ perdu  le  grand  Guftave , Horn  8c  Banier , avoir  en- 
core 
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core  trouvé  un  Général  cligne  de  fuccéder  à ces 
grands  hommes.  C ’étoit  Torltenfon  qui  après  s’être 
fait  long-temps  attendre  à l’armée  Suedoife , y ar- 
riva enfin  avec  un  renfort  de  huit  mille  hommes  à 
la  fin  de  l’année  1641.  La  première  démarche  qu’il 
fit  fut  de  fonder  les  difpofitions  du  Comte  de  Gue- 
briant  pour  l’engager  , fuivant  l’ancien  projet  de 
Banier  , à le  fuivre  en  Boheme  avec  les  troupes  que 
ce  Comte  commandoit  feul  dans  l’abfence  du  Duc 
de  Longueville.  Mais  outre  les  raifons  qui  avoient 
autrefois  obligé  Guebriant  de  s’oppofer  à un  pareil 
delfein  , il  en  avoit  encore  une  plus  prellànte  que 
toutes  les  autres , qui  étoit  que  les  deux  armées  ainfi 
jointes  enfemble , nepouvoient  pasfubfilter  dans  un 
pais  entièrement  ruiné.  Elles  portoient  la  famine 
par-tout , obligées  de  décamper  chaque  jour  comme 
une  horde  de  Tartares  pour  chercher  dequoi  vivre , 
& les  foidats  fans  elpérance  de  butin  auroient  mieux 
aimé  courir  le  hazard  d’une  bataille , que  de  fe  voir 
ainfi  toujours  obligez  de  lutter  contre  la  mifere  & 
la  faim.  Le  Comte  n’avoit.continué  la  jonétion  juf- 
qu’alors  que  pour  fàuver  l’armée  Suedoilè  , qui  de- 
puis la  mort  de  Banier  lui  fut  redevable  de  la  con- 
fervation.  Mais  les  Suédois  étant  alors  en  état  d’a- 
gir par  eux-mêmes  depuis  l’arrivée  d’un  grand  ren- 
fort Ôc  d’un  Chef  capable  de  les  commander  , les 
deux  Généraux  confentirent  à le  féparer  pour  tenter 
la  fortune  chacun  de  fon  côté.  Torltenfon  entra 
dans  la  Boheme , & le  Comte  de  Guebriant  dans  la 
Wellphalie. 

Le  premier  ne  tarda  pas  à fe  fignaler  par  la  prile 
de  plufieurs  Places  dans  la  Silefie.  Le  Duc  François 
Tome  I.  Q q q 


An.  1642 

T orftenfcnAiccede 
à Entier. 

f lift  du  Marcihil 
de  Uutiriani , i.  i. 
e.  : }. 


Pujjtnicrf.  I.  1 4. 


Letfihiut  rtntm 
G etmameerutn  fuel 
1 S « cJ*  Je  j . 


XXXIV. 
Exploits  du  nou- 
veau Général. 


Digitized  by  Google 


An.  1642. 


xxxv. 

Entaille  de  Leip- 
ück. 


* Ntvtm h*. 


494  Histoire  des  Guerres 
Albert  de  Lauvcmbourg  qui  avoit  autrefois  fervî 
fous  le  Roi  Guftave,  & qui  commandoit  alors  les 
troupes  Impériales  dans  cette  Province , entreprit  de 
s’oppofer  aux  progrès  de  Torftenfon  ; mais  il  fut  dé- 
fait & pris  après  avoir  perdu  trois  mille  hommes , & 
il  mourut  peu  de  temps  après  de  fes  blelîures.  Ol- 
mutz  en  Moravie  ouvrit  les  portes  au  vainqueur, 
& Vienne  elle-même  prit  l’ailarme.  L’Archiduc 
Leopold-Guillaume  frere  de  l’Empereur,  & Picolo- 
mini  ramafierent  promptement  tout  ce  qu’ils  purent 
de  troupes  pour  s’oppofer  aux  conquêtes  des  Sué- 
dois. Ils  reprirent  Olmutz  & obligèrent  Torftenfon 
de  lever  le  fiege  de  Brieg  ; mais  ce  Général  aïant  ré- 
tabli fon  armée  diminuée  &affoibiie  par  fes  viéloires 
mêmes,  reprit  bien -tôt  la  fupériorité. 

Ne  pouvant  pénétrer  en  Boheme  dont  le*  Impé- 
riaux lui  fermoient  l’entrée , il  réfolut  d’entrer  dans 
la  Mifnie , & ilaftiegea  Leipfick.  Le  danger  de  cette 
Ville  attira  bien-tôt  de  ce  côté-là  toute  l’armée  Im- 
périale commandée  par  l’Archiduc  Léopold  & par 
Picolomini.  Comme  les  Généraux  de  part  & d’autre 
vouloient  donner  bataille, ils  en  trouvèrent  aifément 
l’occafton.  L’aétion  fe  paftà  auprès  de  Leipfick  dans 
une  campagne  que  Guftave  Adolphe  avoit  déjà  ab- 
breuvée  du  fang  des  Impériaux,  & que  Torftenfon 
ne  rendit  pas  moins  célébré  par  fa  viéloire.  Mais 
elle  penfà  coûter  cher  aux  Suédois,  ou  même  leur 
échapper  par  un  accident  funefte.  Car  la  bataille 
aïant  commencé  par  l’artillerie  , efpece  de  combat 
qui  ne  refpeéle  ni  rang  ni  dignité , & où  la  valeur 
& la  force  même  font  fans  défenfè , un  feul  boulet 
de  canon  tiré  du  côté  des  Impériaux  emporta  par  le 
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milieu  du  corps  un  des  premiers  Officiers  de  l’armée 
Suedoife,  fracaffia  la  cuiiïe  d’un  autre,  tua  le  cheval 
de  Torftenfon  même  fous  lui , emporta  la  tête  de 
celui  de  Charles  Guftave  Comte  Palatin,  qui  monta 
depuis  fur  le  trône  de  Suede  & enfin  renverfa  un 
Capitaine  de  cavalerie.  Les  troupes  fe  mêlèrent  en- 
fuite  avec  beaucoup  de  furie.  Les  Chefs  firent  des 
prodiges  de  valeur  & le  fuccès  fut  quelque  temps 
douteux.  Mais  enfin  la  viétoire  demeura  aux  Sué- 
dois,malgré  les  efforts  que  l’Archiduc  fît  pour  rallier 
& ranimer  fes  troupes.  Les  Impériaux  perdirent  dans 
cette  bataille  plus  de  dix  mille  hommes  tuez  ou  pris 
avec  plufieurs  Officiers  de  marque.  L’Archiduc  lui- 
même  y courut  un  grand  rifque  de  la  vie  <$c  de  fa  li- 
berté , & les  Suédois  firent  de  leur  côté  une  fi  grande 
perte , que  leur  armée  ne  fut  pas  en  état  de  pourfuivre 
là  viétoire.  Torftenfon  jugea  plus  à propos  de  re- 
tourner au  fîege  de  Leipfick  , efperant  trouver  dans 
cette  Ville  de  quoi  refaire  fes  troupes.  Mais  tout  vic- 
torieux qu’il  étoit,il  fè  vit  en  danger  de  recevoir  un 
affront  devant  cette  Place , & il  auroir  probablement 
été  obligé  d’en  lever  le  fîege  fans  le  fecours  que  le 
Comte  de  Guebriant  lui  amena  fort  à propos.  La 
Ville  fe  rendit,  & Torftenfon  plus  fincere  que  l’Hif- 
torien  de  Suede , ne  diflîmula  pas  l’obligation  qu’il 
avoit  au  Comte. 

Celui-ci  foutenoit  toujours  de  Ion  côté  fa  répu- 
tation & la  gloire  des  armes  Françoifes  avec  un  égal 
fuccès.  La  qualité  de  Lieutenant  Général  dont  le 
Roi  l’honora  dans  ce  temps-là , lui  donna  dans  l’ar- 
mée une  nouvelle  autorité  à laquelle  tous  les  Offi- 
ciers fe  fournirent  fans  peine  par  confideration  pour 
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■ fa  perfonne  & pour  fon  mérité.  Leur  déference  alla 
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riens  qu’on  donnoit  toujours  à ces  troupes  depuis  la 
mort  du  Duc  de  Veimar  , & à changer  celui  de  Di- 
recteurs qui  déplaifoit  beaucoup  à la  France , en  d’au- 
tres noms  qui  étoientordinaires  dans  les  armées.  La 
France  de  fon  côté  ménageoit  également  ces  trou- 
pes j & c’étoit  dans  la  crainte  de  les  choquer  quelle 
ne  donnoit  au  Comte  de  Guebriant  que  le  titre  de 
Lieutenant  Général,  au  lieu  de  celui  de  Général  en 
chef,  quelle  laifloit  toujours  au  Duc  de  Longueville 
quoique  ce  Prince  ne  fût  pas  à l’armée. 

Dès  que  le  Comte  fe  futfeparé  de  Torftenfon, 
comme  j’ai  raconté  plus  haut , il  marcha  vers  la  W eft- 
phalie , & après  avoir  palfé  le  Rhin  à Wefel  fortifié 
des  troupes  de  Hefie  que  commandoit  le  Comte 
d’Eberftein , il  trouva  bientôt  l’occafion  d’augmen- 
ter la  grande  réputation  qu’il  s’étoit  déjà  faite  en 
Allemagne.  Le  Général  Lamboy  étoit  campé  près 
de  Kempen  dans  l’Eleélorat  de  Cologne.  Son  armée 
étoit  fuperieure  de  trois  ou  quatre  mille  hommes , 
& il  fembloit  qu’il  fut  téméraire  d’entreprendre  de 
la  forcer  dans  fes  retranchemens.  Mais  il  étoit  égale- 
ment dangereux  de  prendre  tout  autre  parti , parce 
que  Hasfeldt  étoit  en  marche  pour  joindre  Lamboy 
avec  un  grand  corps  de  troupes;  fi  cette  jonélion  fe 
faifoit  une  fois , c’étoit  fait  de  l’armée  Françoife  en 
Allemagne  : elle  auroit  été  obligée  de  fe  retirer  de- 
vant un  ennemi  déformais  trop  puilîànt , ôc  de  lui 
abandonner  tout  le  Pais.  Dans  cette  extrémité  le 
Comte  fe  réfolut  à l’attaque  & fes  troupes  fe  pro- 
mirent la  viétoire  fous  un  Général  accoutumé  à 
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vaincre.  L’infanterie  Françoife  s’approcha  des  retran- 
chemens  des  ennemis  avec  une  intrépidité  qui  les 
étonna.  Elle  arracha  de  fes  mains  les  paliffades  qui 
couvroient  leur  camp.  Elle  emporta  du  même  effort 
une  digue  de  douze  pieds  de  haut , elle  fe  rendit  en- 
fuite  maîtreffe  du  canon  des  Impériaux , & elle  le 
pointa  auffi-tôt  contre  eux  avec  un  grand  effet.  Le 
cavalerie  étant  en  même-temps  entrée  dans  le  camp 
ennemi  , la  viétoiee  acheva  de  fe  déclarer  pour  le 
Comte  de  Guebriant  par  la  défaite  entière  de  la  ca- 
valerie Impériale  ; qui  ne  put  ni  fecourir  fon  infan- 
terie , ni  réfifter  elle-même  à tant  de  bravoure.  Deux 
mille  des  ennemis  refterent  fur  le  champ  de  bataille. 
Il  en  périt  prefque  autant  dans  la  fuite,  8c  cinq  mille 
demeurèrent  prifonniers  avec  tous  les  Officiers  Ge- 
neraux qui  étoient  le  Général  Lamboy , le  Général 
Major  Mercy  8c  le  Comte  de  Laudron  beau-frere 
de  Gallas.  Une  viéloirefi  complette  reçut  en  France 
de  grands  applaudiffemens , & fut  récompenfée  du 
Bâton  de  Maréchal  de  France , dont  le  Comte  de 
Guebriant  fut  honoré.  Elle  fut  fuivie  de  la  conquête 
de  plufieurs  Places  importantes , 8c  ce  fut  après  ces 
exploits  que  le  Comte  alla  fecourir  Torftenfon  à 
Leipfick , comme  j’ai  déjà  dit. 

La  joie  de  tant  d’heureux  fuccèsfit  qu’on  ne  fon- 
gea  prefque  pas  en  France  à la  défaite  du  Maréchal 
de  Guiche  à Honnecourt  par  Dom  Francifco  de 
Mello.  Il  eft  vrai  que  le  Général  Efpagnol  ne  fçût 
pas  profiter  de  fi  viéioire , & que  cette  perte  fut  en- 
core bien-tôt  réparée  par  les  avantages  que  les  ar- 
mées Françoifes  remportèrent  en  Efpagne  & en  Ita- 
lie. Le  Roi  fit  en  perfonne  pendant  quelque  temps 
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le  fiege  de  Perpignan  qui  fè  rendit  peu  de  temps 
après  le  départ  de  ce  Prince.  La  prife  de  Salces  acheva 
de  foumettre  tout  le  Roufiillon  ; 8c  une  bataille  peu 
fanglante , mais  dont  tout  l’honneur  relia  au  Maré- 
chal de  la  Motte-Houdancourt,  ralïurala  Catalogne 
contre  l’armée  d’Efpagne  commandée  par  le  Mar- 
quis de  Leganez.  Le  Maréchal  fut  récompenfé  par 
la  Viceroïauté  de  cette  Province , mais  le  Marquis 
de  Leganez  aulîi  malheureux  ou  aulît  mal  habile  en 
Elpagne  qu’en  Italie , fut  puni  par  la  prifon. 

Les  Princes  de  Savoie  follicitez  depuis  long-temps, 
de  fe  réunir  à la  France,  8c  ennuïez  d’une  guerre  qui 
défoloit  leur  patrie  fans  leur  procurer  aucun  avan- 
tage folide  , fongerent  enfin  à quitter  le  parti  de  la 
Maifon  d’Autriche.  Il  fut  permis  à Maurice  d’épou- 
fer  fa  niece  fille  aînée  de  Viélor-Amedée  , afin  de 
s'alfurer  à lui  ou  aux  enfans  qu’il  auroit  de  ce  ma- 
riage la  fucceflion  au  Duché  de  Savoie,  en  casque 
le  jeune  Duc  Charles  vînt  à mourir  fans  enfans.  On 
promit  au  Prince  Thomas  de  l’aider  à conquérir  une 
Principauté  dans  le  Milanez , 8c  la  foiblefle  de  la 
Monarchie  d’Eipagnedans  ce  temps-là  fembloit  ren- 
dre la  chofe  aifée.  Pendant  qu’ils  négocioient  ainfi 
lecretement  avec  la  France,  ils  eurent  l’adrefiè  de  le 
défaire  de  la  garniion  Elpagnole  qui  étoit  dans  Nice 
& dans  Ivrée.  Leur  traité  avec  le  Roi  de  France  fut  fi- 
gné  le  premier  Juillet  1642.  & on  vit  prefque  aufli- 
tôt  le  Prince  Thomas  à la  tête  des  troupes  Françoilès 
avec  le  Duc  de  Longueville  porter  la  guerre  dans  le 
Milanez,  prendre  Tortone  8c  faire  des  conquêtes  fur 
les  Efpagnols. 

Tant  de  pertes  confiderables  dévoient  allarmer  la 
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Maifon  d’Autriche  & lui  faire  fouhaiter  la  paix.  Les 
Plénipotentiaires  des  Couronnes  alliées  étoient  per- 
fuadez  que  c’étoit  le  feul  moïen  qui  pût  faire  réulfir 
leurs  négociations  ; en  effet  les  Miniftres  Impériaux 
paroiffoient  fe  rendre  plus  faciles  à proportion  que 
les  armes  de  la  Maifon  d’Autriche  étoient  plus  mal- 
heureufes , ce  qui  avoit  fait  dire  au  Comte  d’ Avaux 
dans  une  Lettre  qu’il  avoit  écrite  au  Comte  de  Gue- 
briant,  que  ce  Général  par  fa  belle  viétoire  de  Kem- 
pen  avoit  plus  avancé  la  paix  que  lui  & Salvius  par 
toutes  leurs  négociations.  Mais,  comme  je  l’ai  déjà 
remarqué , l’efperance  dont  la  Maifon  d’Autriche  le 
flattoit  de  quelque  grande  révolution  en  France 
étoit  toujours  un  obftacle  à la  paix , & la  mort  du 
Cardinal  de  Richelieu  qui  furvint  fur  ces  entrefaites  , 
la  confirma  dans  cette  efperance. 

Ce  Miniftre  mourut  le  4 de  Décembre  1641. 
après  avoir  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  pendant 
dix-huit  ans  qu’il  gouverna  fous  Louis  XIII.  Il  le- 
roit  difficile  de  fe  former  une  jufte  idée  du  carac- 
tère de  ce  grand  homme  fur  les  portraits  qu’on  en 
trouve  dans  les  Mémoires  & les  Hiftoires  de  fon 
temps.  Il  y a peu  de  Miniftres  qui  réunifient  de  leur 
vivant  tous  les  fuflfages.  Comme  les  biens  & les 
maux  fortent  également  de  leurs  mains,  les  heureux 
paient  leurs  bienfaits  d’éloges  flatteurs , & les  mal- 
heureux le  vangent  par  des  fatyres  outrées.  C’eft  à la 
pofterité  qu’il  appartient  de  mettre  le  Iceau  à la  ré- 
putation des  hommes  célébrés.  Defintereflee  dans 
fon  jugement  & ne  luivant  pour  réglé  que  les  faits 
averez , elle  prononce  un  arrêt  irrévocable  qui  im- 
mortaiife  leurs  vices  ou  leurs  vertus.  C’eft  ainfi  que 
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malgré  les  portraits  odieux  que  des  auteurs  contem- 
porains ont  fait  du  Cardinal  de  Richelieu  , on  ad- 
mire aujourd’hui  dans  lui  toutes  les  qualitez  qui  con- 
courent à former  un  grand  Miniftre  : un  génie  vafte 
& fupérieur  qui  ne  concevoit  que  de  grands  delleins  ; 
des  vûës  profondes  qu’on  ne  pénétroit  qu  après  l’é- 
vénement , un  grand  difcernement  dans  le  choix 
des  moïens,  une  fermeté  inébranlable  dans  l’exécu- 
tion , une  habileté  extrême  à écarter  ou  à furmonter 
les  obftacles.  Tandis  qu’il  paroiftoit  appliqué  à une 
feule  affaire  , il  donnoitune  égale  attention  à toutes 
les  autres , agiflànt  tout  à la  fois  avec  la  même  viva- 
cité dans  les  diverfes  parties  de  l’Europe.  Jamais  on 
ne  vit  dans  toutes  les  Cours  tant  de  négociations, 
tant  de  traitez  & de  mouvemens,  & c’étoit  lui  feul 
qui  en  étoit  l’ame  & le  premier  mobile.  Il  fembloit 
occupé  tout  entier  hors  du  Roïaume , & on  le  re- 
trouvoit  tout  entier  au  dedans.  Ceux  qui  avoient 
fous  lui  le  plus  de  part  aux  affaires,  n’étoient  que  les 
exécuteurs  de  fes  ordres.  Tout  s’adminiftroit  par  fes 
avis  abfolus;  comme  s’il  fe  fût  multiplié  lui-même 
pour  faire  les  fondions  de  tous  les  emplois  ; & ce  qui 
peut  faire  connoître  l’étendue  de  fon  génie , tandis 
qu’il  paroiffoit  devoir  fuccomber  fous  le  poids  de 
tant  d’affaires , on  le  voïoit  occupé  à lier  des  intrigues 
de  Cour  , à placer  fes  créatures,  à établir  famaifon, 
à élever  des  bâtimens  : on  le  voïoit  dans  les  Acadé- 
mies s’entretenir  avec  les  fçavans  & fe  prêter  à des  . 
{peéiacles  8c  à des  divertilfemens  publics  , comme 
s’il  avoit  été  libre  de  toute  autre  occupation. 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  en  même  temps  cette 
fermeté  inébranlable  qui  étoit  à 1 épreuve  de  tous  les 
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obftacies,  que  la  guerre  inteftine  qu'il  eut  à foutenir , 
lorfque  les  guerres  du  dehors  étoient  le  plus  allu- 
mées. Comme  Tes  vaftes  entreprifes  demandoient  des 
iècours  extraordinaires  , il  fut  obligé  de  faire  de 
grandes  exaélions  qui  ne  fe  font  jamais  lansde  grands 
murmures.  Ce  fut  lui  qui  en  donna  le  premier  l'e- 
xemple fans  s’étonner  du  danger  qu’il  y avoit  à le 
faire.  Les  Ecclefiaftiques  fur -tout  le  plaignoîent 
avec  aigreur , fous  prétexte  de  zele  pour  la  religion 
que  les  guerres  d’Allemagne  mettoient  en  danger. 
Les  Grands  du  Roïaume  étoient  encore  plus  mécon- 
tens , jaloux  de  cette  autorité  abfoluë  qu’il  ne  com- 
muniquoit  à perfonne  & que  le  Roi  même  avoit  la 
foibleïlè  de  refpeéter.  La  Cour  Sc  les  Provinces 
étoient  remplies  de  cabales  que  la  Maifon  d’Au- 
triche fomentoit  fecretement.  Les  peuples  prirent 
quelquefois  les  armes.  Un  Prince  du  Sang  parut  en 
campagne  à la  tête  d’une  armée  de  rebelles.  Le  frere, 
l’époufe  & le  favori  du  Roi  intriguoient  dans  le 
Louvre , le  Roi  lui-même  étoit  fujet  à des  alterna- 
tives de  froideur  & d’amitié  qui  dévoient  faire  trem- 
bler un  Miniftre.  Tant  d’obfliacJes  n’éblanlerent  ce- 
pendant jamais  la  conllance.  Son  bonheur  renverlà 
les  uns,  fon  habileté  écarta  les  autres;  il  triompha  de 
tous  fes  ennemis  au  dedans  du  Roïaume , tandis  qu’il 
faiibit  triompher  la  France  au  dehors. 

Un  homme  fi  élevé  par  lès  grandes  qualitez  au 
delfus  des  autres  hommes  , fembloit  devoir  être 
exempt  des  foiblellès  humaines  ; il  ne  le  fut  cepen- 
dant pas.  Il  femble  même  qu’il  y ait  je  ne  Içai  quelle 
liaifon  entre  les  grands  vices  & les  grandes  qualitez. 
Les  hommes  médiocres  ne  font  ordinairement  que 
Tome  I.  Rrr 
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■ médiocrement  vicieux,  au  lieu  que  dans  les  grandes 

An.  i 642.  ames  ]e  vjce  même  n’eft  prefque  jamais  médiocre. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  n’eut  qu’une  pafTion  ; mais 
elle  fut  extrême  ; ce  fut  une  ambition  démeiurée 
qui  ne  put  être  fatisfaite  que  par  toute  l’autorité 
Ibuveraine , Sc  qui  n’eut  d’autres  bornes  que  le  nom 
Sc  le  titre  de  Roi.  L’attachement  à la  perfonne  de 
Louis  XIII.  n’étoit  pas  la  voie  la  plus  lùre  pour  faire 
fortune  : on  réulïilToit  beaucoup  mieux  en  fe  dé- 
vouant à toutes  les  volontez  du  Cardinal.  On  l’ac- 
eufe  d’avoir  làcrifié  à cettej  ambition  le  repos  de 
l’Etat , en  perpétuant  la  guerre  pour  perpétuer  fon 
autorité  ; la  vie  de  fes  ennemis  dont  aucun  n’échappa, 
dit-on , à fa  vengeance  ; Sc  les  devoirs  les  plus  juftes 
de  la  reconnoiilànce,en  perlécutant  uneReine.exilée, 
autrefois  là  bienfaitrice.  Mais  il  faut  avoiier  pour  fa 
juftification  que  l’intérêt  de  l’Etat  fe  trouva  prefque 
toujours  heureufement  enchaîné  à celui  de  là  for- 
tune Sc  de  fes  paillons.  Car  la  guerre  qu’il  entretint 
fi  long-temps  par  ambition , fut  la  première  fource 
de  cette  grandeur  où  la  Monarchie  Françoife  elt  par- 
venue fous  le  dernier  régné.  L’intérêt  du  bien  pu- 
blic juftifia  fon  ingratitude , quelquefois  même  fa 
vengeance  ; Sc  û dans  ces  occafions  la  paillon  fut  le 
feul  motif  de  là  conduite , on  peut  dire  qu’il  fervit 
fouvent  l’Etat  par  lès  vices  mêmes  comme  par  fes 
vertus.  Ajoutons  encore  quelques  traits  pour  ache- 
ver fon  portrait.  Son  ambition  s’attacha  aux  plus 
petits  objets  comme  aux  plus  grands.  Magnifique 
dans  là  dépenfe  & les  largelfes,  il  vécut  dans  une 
Iplendeur  qui  eflàça  quelquefois  la  magnificence 
Roïale.  Il  prodigua  les  récompenfes  à de  lâches 
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courtilans  & à de  vils  adulateurs;  & dans  une  li 
grande  fuperiorité  de  vrai  mérite  ii  fut  fufceptible 
de  petites  jaloufies  & de  vanité  pour  les  talens  les 
plus  médiocres.  On  le  vit  faire  montre  de  fon  adrefïe 
à manier  un  cheval , fe  faire  le  rivai  des  Poètes  & des 
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Ecrivains  de  fon  temps,  difputer  avec  eux  du  bel  ef- 
prit,  décrier  leurs  ouvrages , & fe  faire  honneur  de 
ceux  d’autrui.  Foiblelfes  après  tout  pardonnables  à 
l’humanité , & que  je  ne  rapporte  que  parce  qu’elles 
achèvent  le  portrait  de  ce  grand  homme  fans  le  défi- 
gurer, puilqu’elles  font  écîipfées  par  l’éclat  des  qua- 
litez  les  plus  fublimes. 

Ce  fameux  Minifixe  eut  le  fort  de  tous  les  grands  xliit. 
hommes , qui  eft  dette  beaucoup  regretté  avoir  avoir  z tî  lÏÏta&dl? 
été  peu  aimé.  Comme  il  avoir  réuni  dans  là  per- 
sonne les  plus  grandes  Charges  du  Roïaume , fa  dé- 
poiiille  devint  l’objet  de  l’ambition  de  tous  les 
Grands.  Plufieurs  afpirerent  à remplir  fa  place  dans 
le  Miniftere.  Mais  il  fembla  regner  encore  après  là 
mort.  Il  avoit  difpofé  en  mourant  des  principales 
Charges  Sc  des  plus  importantes  Places  du  Roïaume. 

Il  avoit  fur-tout  defigné  le  Cardinal  Mazarin  pour 
lui  fucceder  dans  le  Miniftere  ; & le  Roi  qui  n’avoit 
jamais  eu  la  force  de  s’oppofer  aux  volontez  du  Car- 
dinal de  fon  vivant,  les  fuivit  encore  après  fa  mort.  .* 

Il  ne  le  fit  prefqu’aucun  changement  à la  Cour , ex- 
cepté que  l’on  confcntit  au  retour  de  quelques  exi- 
lez , & il  ne  s’en  fit  aucun  au  dehors  du  Roïaume. 

La  Maifon  d’Autriche  attendoit  cependant  quel-  t.a 
que  grande  révolution.  Elle  haïifoit  extrêmement  lc* 

le  Cardinal  de  Richelieu,  parce  qu’elle  le  regardoit 
avec  raifon  comme  l’unique  auteur  de  la  guerre , & 
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~ Z elle  reçût  la  nouvelle  de  fa  mort  avec  toute  la  joïe 
N*  1 42,  qUe  peut  caufer  la  chute  d’un  ennemi  auflî  rçdouté 
que  haï.  Elle  ne  douta  pas  même  que  la  France  ne 
demandât  bien-tôt  la  paix  , & dans  cette  efperance 
qui  étoit  encore  augmentée  par  la  mauvaife  fanté  du 
Roi,  l’Empereur  parut  négliger  les  négociations  de 
Hambourg,  & ceflà  auflî  pendant  quelque  temps  de 
folliciter  les  Suédois  à fefeparer  de  la  France.  L’oc- 
cafion  devoit  cependant  lui  paroître  plus  favorable 
que  jamais , & un  dernier  effort  auroit  peut-être 
réuflî  dans  l’incertitude  où  étoient  les  Suédois  du 
parti  que  la  France  prendroit  après  la  mort  du  Car- 
dinal de  Richelieu , & celle  du  Roi  même  qu’on 
croïoit  devoir  fuivre  bien-tôt  fon  Miniftre  au  tom- 
beau ; mais  tel  fut  l’entêtement  de  la  Maifon  d’Au- 
triche dans  cette  négociation , de  négliger  les  occa- 
fions  préfentes  pour  en  attendre  toujours  de  meil- 
leures. 

Cependant  comme  on  craignoit  à la  Cour  de 
France  que  la  mort  du  Cardinal  n’allarmât  les  Sué- 
dois , le  Roi  donna  ordre  au  Comte  d’Avaux  d’é- 
crire à la  Reine  & aux  Régens  de  Suede , pour  les 
aflurer  que  la  France  continueroit  toujours  à obfer- 
ver  fidèlement  les  traitez,  foit  pour  la  guerre,  foit 
* pour  la  paix.  Les  Lettres  du  Comte  eurent  tout  l’ef- 

fet qu’on  en  avoit  efperé.  La  Reine  ôc  les  Régen$ 
promirent  au  Roi  une  fidelité  réciproque. 

» ? L,V'  i »,  Le  Cardinal  Mazarin  nouveau  Miniftre  de  France 
7arin  fuit  le  j ian  trouva  en  entrant  dans  le  Miniftere  un  plan  tout 
L!on  prtdcuf  drefleparfon  prédecefleur,  qu’il  Ce  propofà  de  fuivre 
& dont  nous  le  verrons  exécuter  allez  heureufement 
une  grande  partie.  Comme  les  négociations  de  Ham- 
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bourg  pour  le  traité  préliminaire  étoient  une  des 
plus  importantes  affaires  que  Ja  France  eût  alors,  ce 
fût  auffi  une  de  celles  auxquelles  il  donna  fes  pre- 
miers foins.  11  affeéla , comme  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , beaucoup  d’empreflement  pour  la  paix , quoi- 
qu’il fouhaitât  encore  plus  que  lui  la  continuation 
de  la  guerre. 

Dès  la  fin  mois  de  Septembre  1642,  Langer- 
man , qui  négocioit  â Hambourg  pour  le  Roi  de 
Dannemark , avoit  enfin  préfenté  un  nouveau  mo- 
delé de  ratification.  Mais  il  s’y  trouva  encore  beau- 
coup de  défauts.  L’Empereur  y approuvoit  feule- 
ment la  forme  de  la  convention,  comme  s’il  n’en  ap- 
prouvoit pas  la  matière.  Il  y affignoit  pour  l’é- 
change & pour  commencer  le  congrès  un  terme  déjà 
pafie  depuis  long-temps.  Il  n’y  donnoit  pas  à Lutzau 
le  titre  d’Ambaffadeur  pour  avoir  droit  de  défa- 
voiier  ce  que  ce  Miniftre  avoit  fait.  Il  ne  le  donnoit 
pas  même  à Salvius  ; ce^jui  ne  pouvoit  être  regardé 
que  comme  lune  marque  de  mépris,  ou  une  négli- 
gence inexcufable.  On  fit  avertir  le  Comte  d’A- 
vcfberg  qu’il  eut  foin  de  faire  corriger  fes  fautes  ; 
mais  au  lieu  de  le  faire , il  recommença  de  nouveau 
à folliciter  les  Suédois.  Il  leur  repréfenta  par  lui- 
même  & par  fes  émiiTaires  le  peu  de  sûreté  qu’il  y 
avoit  déformais  pour  eux  à demeurer  unis  avec  la 
France.  Que  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  avoit  été 
l’auteur  de  la  guerre  étant  mort,  la  France  alloit 
faire  fa  paix.  Que  le  Cardinal  Mazarin  étoit  étran- 
ger, né  fujet  du  Roi  d’Efpagne  & dévoiié  au  Pape. 
Que  déjà  les  François  négocioient  à Francfort  avec 
les  Princes  Catholiques  d’Allemagne , tandis  qu’ils 
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traitoient  ailleurs  avec  le  Duc  de  Bavière.  Il  leur 
offrit  non-feulement  d honnêtes  conditions  de  paix , 
mais  encore  de  faire  une  ligue  avec  le  Roi  d’Ef- 
pagne  & la  Suede.  En  même-temps  pour  fortifier  les 
foupçons  qu’on  vouloir  donner  aux  Suédois  de  la 
fidelité  des  François,  les  Impériaux  affcélerent  cfen- 
voïer  en  France  faire  aux  Minières  diverfes  propo- 
fitions.  Un  Religieux  Dominicain  , envoie  par  le 
Comte  de  Trautmansdorf  le  plus  accrédité  des  Mi- 
nières de  l’Empereur , préfenta  au  Cardinal  Mazarin 
un  écrit  qui  contenoit  en  fubfhnce  qu’il  ne  tenoit 
pas  à 1 Empereur  que  la  paix  ne  fe  fît  au  plutôt.  Mais 
comme  à la  fin  de  fon  écrit  il  jettoit  quelques  mots 
d’un  traité  particulier,  on  ne  manqua  pas  d en  aver- 
tir les  Suédois  afin  de  leur  donner  un  exemple  & 
une  leçon  de  fidelité.  Cette  attention  étoit  inutile. 
La  profperité  des  armes  des  deux  Couronnes  faifoit 
entre  elles  le  nœud  de  la  plus  parfaite  union.  Elles 
fentoient  que  c’étoit  à cet%e  union  qu’elles  étoient 
redevables  de  tant  d’heureux  fuccès , 8c  les  Suédois 
dont  les  viéloiresenfloientlesefperances,  commen- 
çoient  à goûter  la  maxime  des  François  qui  étoit  de 
ne  faire  la  paix  que  lorfqu’ils  feroient  en  état  d’en 
regler  les  conditions.  C’eft  ce  qui  les  rendit  alors 
inacceffiibles  à toutes  les  propofitions  des  Impériaux , 
voulant , à l’exemple  des  François,  profiter  de  leur 
bonne  fortune. 

Cette  fermeté  faifant  perdre  à Ferdinand  toute 
efperance  de  diviferles  Alliez,  cc-Prince  fe  réfolut, 
ou  du  moins  parut  fe  réfoudre  à donner  enfin  aux 
Couronnes  toute  la  fatisfaélion  qu’elles  deman- 
doient.  11  envoïa  au  Comte  d’Averfberg  une  nou- 
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velle  ratifiation  corrigée , par  laquelle  il  approuvoit 
non-feulement  la  forme  du  traité , mais  le  traité 
même,  il  donnoit  à Salvius  le  titre  de  Plénipoten- 
tiaire ; êc  comme  le  jour  marqué  que  le  Roi  de  Dan- 
nemark  pour  échanger  les  ratifications  & commen- 
cer le  traité  de  paix  étoit  déjà  parte  depuis  long- 
temps, il  permettoit  au  Comte  d’Avcrlberg  par  une 
déclaration  expreflè  ajoutée  à la  ratification,  d’en  af- 
ligner  un  autre  de  concert  avec  les  Plénipotentiaires 
des  Alliez.  Les  Négociateurs  de  part  & d’autre  le 
communiquèrent  des  copies  des  ratifications  & des 
làuf-conduits,  qui  dévoient  être  échangez  afin  de  les 
examiner.  M.  de  S.  Romain  ne  trouvant  rien  à re- 
dire ni  à la  ratification  ni  aux  làuf-conduits  de  l’Em- 
pereur , témoigna  qu’il  les  agréoit.  Mais  Salvius  dis- 
puta fur  quelques  termes  de  la  ratification  qui  pou- 
voient,  difoit-il,  fournir  à Ferdinand  un  prétexte 
d’éluder  fes  promelfes.  Ces  termes  étoient,  que  1 Em- 
pereur  ratifioit  le  traité  autant  que  la  nature  des  chofes 
lui  avoit  permis  & lui  permettoit.  Il  trouva  encore 
mauvais  que  l’Empereur  eût  fait  quelques  change- 
mens  à la  forme  des  làufs-conduits  làns  confulter  les 
Suédois.  Cependant  comme  ces  changemens  étoient 
fans  conféquence,  il  acquiefça  pour  le  bien  de  la 
paix,  & pour  ne  pas  paroître  s’oppofer  lëul  â la 
conclulion  de  cette  affaire. 

COPIE  DE  LA  RATIFICATION 
de  l’Empereur  pour  le  Traité  préliminaire 
avec  la  France. 

Agnofcimus  & notum  facimus  tcnore  prafentium  R de 
univerfts  ; quod  cum  inter  Confiliarum  nojlrum  lmpe - l'Empereur. 


A N.  1 643  * 
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• — rialem  Aulictm  Conraduni  à Lutzavo  fpeciali  man- 

A N.  1 042.  jatQ  jnJ}l  uftum  pr0  N 0bi s j <&•  Sereniffimo  Hifpaniarum 
Rege  Catholico , confobt ino , affine  & fratre  noflrocha- 
riffimo  ex  twd  ; ac  Sereniffimi  Galliœ  Regis  Chrifiianif- 
Jimi  Legatum  Claudium  de  Jllejmes  Comitem  d’ Avaux 
ex  altéra  partibus  ; conventio  quo  ad  pr  celiminaria  trac - 
tatus  pacis  univerfalis  Hamburgi  2 y Decembris  anni 
proximè  elapfi  1641.  in  eum  qui  fequitur  modum , con- 
dufa  fucrit  ( ici  écoit  inféré  tout  le  traité  prélimi- 
naire tel  que  je  l’ai  déjà  rapporté.  ) Nos  proinde  nihil 
in  N obi  s defiderari  cupietites}quod  adtam  falutare  pacis 
negotium  pertinere  tillo  modo  poffit , prainfertam  con- 
Vcntionem  per  omnia  confirmavimus  > ratihabuimus 
approbavimus , prout  vigore  prafentium  confirmamus  , 
fatihabemus  & approbamus  : non  contra  faîluri  Nos 
ipft,  ncque  ut  ab  aliis  quidquatn  contra  fiat , permiffiuri. 
In  cujus  rei  fidem  bafee  manu  nofira  fubfcriptas  figilli 
tiofiri  Cafarei  imprejfione  munir ijuffimus . Quœ  dabantur 
, in  civitate  nofira  Vtenna  die  22  Julii  anno  1642. 

Nous  reconnoiffions  & nous  faifons  fi  avoir  à tous 
que  la  convention  pour  les  préliminaires  du  traité  de  la 
paix  generale  entre  notre  Confeiller  Impérial  Aulique 
Conrad  de  Lutzau , muni  d’un  commandement  exprès 
pour  nous  Ù4  le  Sercniffime  Roi  Catholique  d E/pagne 
notre  très-cher  coufin  Allié  & frere  et  une  part , (jr 
Claude  de  Mefmes  Comte  d’ Avaux  Ambafi'adeur  du 
Sereniffime  Roi  très-Chrétien  de  F autre  ; niant  été  con- 
clue à Hambourg  le  2 y Décembre  de  l’année  dernier e 
1 641.  en  la  forme  qui  fuit  ( ici  étoit  inféré  le  traité  pré- 
liminaire.) Nous , ne  voulant  rien  lai ffier  à defirer  de 
notre  part  pour  tout  ce  qui  peut  regarder  en  quelque  façon 

que 
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quecc  ( oit  la  négociation  falutaire  de  la  paix,  Nous  avons 
la  convention  ci-dejfus  inferée , en  tout  confirmé , ratifié 
O*  approuvé , & pareillement  en  vertu  des  préfentes  la 
conju  mons , ratifions  Ù"  approuvons  , promettant  de  n'y 
contrevenir  en  quoi  que  ce  fait  de  notre  part  } & de  ne 
point  permettre  qu’il  y fait  contrevenu  par  d’autres , 

En  foi  dequoi  nous  avons  ordonné  ces  préfentes  fgnées 
de  notre  feing , être  fcellées  de  notre  Jceau  Impérial. 

Donné  dans  notre  ville  de  Vienne  le  vingt -deuxième 
jour  de  Juillet  l’an  1642. 

L’Empereur  devoit  donner  aux  Suédois  une  rati-  ^ ^ 

fication  toute  lemblable,  ÔC  voici  la  copie  dç  celle  Roi  de  France, 
que  M.  de  Saint-Romain  devoir  donner  pour  lç 
Roi  de  France. 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de 
Navarre  , à tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront , 
fallu.  Aïant  vu  en  notre  Confeil  la  déclaration  faite 
par  notre  aimé  & féal  Confeiller  en  nos  Confeils , Corn- 
manieur  de  nos  Ordres  , (ÿ*  notre  Ambajfadeur  ex- 
traordinaire en  Allemagne  le  fieur  le  Comte  d’ Avaux , 
le  2 y . Décembre  1641  .fur  le  traité  conclu  le  même  jour  , 
touchant  les  préparatoires  à la  paix  par  l’entremife  de 
notre  très-cher  & très-aimé  bon  Frere , Confia } Allié , 

& Confédéré  le  Roi  de  Dannemark , entre  ledit  fieur 
Comte  d’ Avaux  les  autres  Ambajfadeurs y dénom- 

mez j de  laquelle  déclaration  la  teneur  s’ enfuit  : ( tenait 
de  la  déclaration  ) Sçavoir  faifons  que  pour  le  defir 
que  nous  avons  de  voir  une  bonne  paix  & tranquillité 
publique  établie  dans  la  Chrétienté;  Nous  avons  agréé , 
approuvé  & ratifié , agréons  Ù1  ratifions  par  les  pré- 
fentes fignées  de  notre  main  > ladite  déclaration  faite  par, 
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notre  Ambajfadeur  extraordinaire , voulons  obferver  & 

N>  1 42,  exécuter  tout  ce  à quoi  il  s’ejl  obligé  en  notre  nom  far 
icelle.  Car  tel  ejl  notre  plaifir.  En  témoin  de  quoi  nous 
avons  fait  mettre  notre  feel  à cefdites  préfentes.  Donné 
à Valence  le  16.  de  Février  1640.  & de  notre  régné 
le  trente-deux. 

LOUIS. 

Par  le  Roi,  Bouthillier. 

Contention  fir  Tout  fut  ainfi  réglé  du  côté  de  l’Empereur.  Mais 
fVr-conduu" & du  ^ n en  fat  Pas  de  même  du  Roi  d’Efpagne.  Ce  Prince 
Roi d'Efpâgne,  avoir  expédié  les  fauf-conduits  en  Ton  nom  Sc  lignez 
de  fa  main.  Il  les  avoit  envolez  à l’Empereur  qui  les 
avoit  donnez  au  comte  d’Averlberg , & il  ne  s’a- 
Tuffniarf.  1.  ij.  gilfoit  plus  pour  terminer  l’affaire,  que  de  les  remettre 
àM.  de  Saint-Romain.  Mais  les  Miniftres  Impériaux 
accoutumez  à chicaner  fur  tout , au  lieu  de  cesfauf- 
conduits,  en  offrirent  d’autres  lignez  par  DomFran- 
cifco  de  Mello  Gouverneur  des  Pais  Bas  depuis  la 
mort  du  Cardinal  Infant  ; tandis  que  dans  le  traité 
préliminaire  il  n’étoitfait  mention  que  du  Cardinal 
Infant  & non  pas  de  Dom  Francifco  de  Mello. 
Peut-être  que  M.  de  Saint-Romain  auroit  pardonné 
cette  irrégularité , s’il  avoit  ignoré  que  le  Comte 
d’Averlberg  avoit  entre  les  mains  des  fauf-conduits 
expediez  au  nom  du  Roi  d’Efpagne  même  ; mais 
(femme  il  en  étoit  bien  informé , il  fut  indigné  qu'on 
refusât  de  les  lui  donner,  & il  s’obftina  fi  bien  à les 
demander,  qu’il  fallut  enfin  lui  donner  cette  làtis- 
faélion. 

Cette  rélblution  ne  leva  pas  encore  toutes  les  dif- 
iicultez.  Parmi  les  fauf-conduits  du  Roi  d’Elpagne, 
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il  ne  s’en  trouva  aucun  pour  Je  Réfident  de  Suède 

qui  devoit  demeurer  à Munfter.  Quoiqu’on  fût  déjà  ^N* 
convenu  de  la  forme  dans  laquelle  tous  les  làuf-con- 
duits  dévoient  être  conçus,  on  avoit  affèélé  de  leur 
en  donner  une  nouvelle.  On  n’y  promettoit  de  sû- 
reté que  pour  aller  Sc  venir  aux  lieux  du  congrès  , 

{ans  le  promettre  également  pour  le  féjour.  On  ne 
s’étoitpas  donné  la  peine  de  les  écrire  fur  du  parche- 
min félon  l’ufàge , mais  fur  de  fimple  papier , Sc  on 
n’y  avoit  pas  même  laifle  dans  le  texte  allez  d’elpace 
en  blanc  pour  yânferer  les  dattes  Sc  les  noms  des 
Plénipotentiaires.  La  ratification  du  traité  prélimi- 
naire étoit  encore  plus  irrégulière.  Elle  étoit  conçue 
tout  différemment  de  celle  de  l’Empereur  Sc  du  Roi 
de  France , en  très  peu  de  mots , fins  aucune  mention 
ni  du  teins  où  le  traité  avoit  été  conclu,  ni  des  Ple-i 
nipotendaires  qui  l'avoient  négocié;  Sc  il  fembioic 
qu’on  y regardât  ce  traité  comme  une  affaire  étran- 
gère Sc  de  nulle  conféquence.  Un  Médiateur  moins 
partial  que  le  Roi  de  Dannemark  fe  ferait  offènfé 
d’une  négligence  fi  inexcufible  ; c’étoit  abufer  de  fa 
patience  Sc  manquer  de  confédération  pour  fa  per- 
lonne.  Mais  ce  Prince  étoit  déterminé  à trouver  bon 
tout  ce  qui  venoit  de  la  Maifon  d’Autriche,  auflî 
chagrin  qu’elle  même  des  fuccès  des  Suédois  Sc  de 
leur  alliance  avec  la  France. 

Cependant  M.  de  Saint-Romain  fe  plaignit  comme 
il  devoit , du  procédé  du  Roi  d’Efpagne  , & c’étoit 
une  belle  occafion  de  traîner  la  négociation  en  lon- 
gueur, fuivant  l’ancien  projet  de  la  Cour  de  France , 
fi  cette  Cour  avoit  toujours  été  dans  les  mêmes  dif- 
pofitions  ; mais  il  paroît  que  depuis  la  mort  du  Car- 

Sss  ij 


Digitized  by  Google 


An.  1642. 


LU. 

te  Roi  de  Dan- 
nemark précipite 
la  condition  du 
traité. 


512  Histoire  des  Guerres 
dînai  de  Richelieu  elle  chancela  pendant  quelque 
temps  dans  fes  premières  réfolutions.  Le  Roi  per- 
doit  avec  fes  forces  & là  lànté  l’ardeur  que  ce  Mi- 
niftre  lui  avoit  infpirée  pour  continuer  la  guerre , 
8c  il  fembla  commencer  à fouhaiter  la  paix  plus  que 
Je  Cardinal  Mazarin  n’auroit  voulu.  Du  moins  il 
donna  ordre  à M.  de  Saint-Romain  de  ne  pas  s’obf- 
tiner  fur  de  fimples  formalitez , pourvû  que  le  Roi 
d’Elpagne  accordât  les  points  elfentiels.  C’ell  ce  qui 
abrégea  la  négociation. 

Le  Comte  d’Averfberg  promettoitde  repréfenter 
une  ratification  en  bonne  forme  de  la  part  du  Roi 
d’Efpagne  8c  un  làuf-conduit  pour  le  Réfident  de 
Suede  à Munller,  ne  demandant  pour  cela  que  le 
temps  qu’il  falloit  pour  avoir  réponfe  de  Madrit  ; 
ou  du  moins  il  s’engageoit  à fournir  l’un  & l’autre 
au  commencement  du  congrès.  Aulfi-tôt  le  Roi  de 
Dannemark  toujours  impatient  dans  fa  maniéré  d’a- 

fir,  8c  foliicité  fans  doute  parle  Comte  d’Averf- 
erg,  alfigna,  fans  confulter  les  Alliez,le  28  d’Avril 
pour  l’échange  des  fauf-conduits  8c  des  ratifications, 
& le  15  de  Mai  pour  l’ouverture  des  Conférences. 
Cette  précipitation  parut  étrange  dans  des  gens  qui 
avoient  jufques-là  formé  tant  d’obftacles  au  fuccès 
de  la  négociation.  Nouveau  fujet  de  dilpute.  On  fe 
récria  contre  des  termes  fi  courts  qui  jettoient  les 
Alliez  dans  un  embarras  extrême  , 8c  ce  fut  encore 
une  longue  fource  de  conteftations  8c  de  reproches 
odieux  qu’on  fe  fit  de  part  8c  d'autre.  La  choie  étoit 
pardonnable  au  Comte  d’Averfberg  ; c’étoit  un  en- 
nemi ; mais  elle  parut  inexculàble  dans  le  Roi  de 
Dannemark, qui, comme  Médiateur, ne  dévoie  prêter 
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Ton  Miniftere  à.  la  paflion  d’aucun  des  partis.  Sal- 
vius  ne  pût  s’empêcher  de  reprocher  en  face  à Lan- 
german  la  partialité  & la  mauvaife  conduite  de  Ion 
Maître.  Peut-être  même  les  Alliez  auroient  porté 
plus  loin  leur  relTentiment , s’ils  n’avoient  mieux 
aimé  difllmuler  pour  le  bien  de  la  paix.  Les  Etats  de 
Hollande  avoient  enfin  accepté  les  làuf-conduits  du 
Roi  d’Elpagne,  & M.  de  Saint-Romain  fe  confor- 
mant aux  ordres  de  la  Cour  de  France  borna  toutes 
les  demandes  aux  deux  points  que  le  Comte  d’A- 
verfberg  avoit  déjà  promis  : premièrement  que  le 
Roi  d Efpagne  donnât  la  ratification  dans  la  même 
forme  que  l'Empereur  & les  Couronnes  alliées, 
avec  le  traité  préliminaire  à la  tête  exprimé  tout  en- 
tier : fecondement  qu’il  donnât  aulh  un  làuf-con- 
duit  pour  le  Réfident  de  Sucde  à Munlter  ; & comme 
il  auroit  fallu  attendre  long-temps  les  réponfes  de 
Madrit,  Salvius  perfuada  à M.  de  Saint- Romain  de 
fe  contenter  de  la  promefle  folennelle  que  le  Comte 
d’Averlberg  lui  fit  de  repréfenter  ces  deux  pièces  au 
commencement  des  Conférences.  Les  làuf-conduits 
furent  aulfi-tôt  échangez  de  part  & d’autre  , & Sal- 
vius voulut  même  avoir  celui  qui  étoit  deftiné  aux 
Ducs  deLunebourg,  quoiqu’il  fût  devenu  inutile  par 
le  traité  que  ces  Princes  avoient  fait  à Gollar  avec 
l’Empereur.  Les  ratifications  furent  échangées  de  la 
même  maniéré , & en  attendant  celle  du  Roi  d’Ef- 
pagne  que  le  Comte  d’Averlberg promettoit,M.  de 
Saint-Romain  reçût  celle  que  l’Empereur  avoit  en- 
volée au  nom  de  ce  Prince, en  conféquence  du  plein- 
pouvoir  qu’il  en  avoit  reçû.  L’échange  étant  ainfi 
lait , l’ouverture  des  Conférences  pour  la  paix  gene- 
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raie  fut  fixée  au  mois  de  Juillet  de-  la  même  année 
1643.  c’ell-à-dire  trois  mois  après  l’échangé.  Ce  ne 
fut  pas  fans  beaucoup  de  difficultez  de  la  part  du 
Comte  d’Averfberg  qui  vouloit  encore  abréger  ce 
terme  pour  embarralferles  Alliez  , & troubler,  s’il 
étoit  poffible,  le  concert  avec  lequel  ils  agilToient 
dans  toute  la  fuite  de  ces  négociations.  Mais  Salvius 
8c  M.  de  Saint-Romain  ne  voulurent  jamais  le  re- 
lâcher fur  ce  point , &il  ne  falloit  pas  en  effet  un 
moindre  efpace  de  temps  pour  avertir  tous  les  Inte- 
i-eüez  defe  rendre  aux  lieux  du  congrès  8c  pour  faire 
les  préparatifs  du  voiage. 

Ainfi  finit  cette  pénible  8c  ennuïeufe  négocia- 
tion des  préliminaires,  d’autant  plus  défagréable  aux 
Négociateurs,  que  toutes  les  conteftationsn’y  furent 
fou  vent  que  des  chicannes  puériles , 8c  ne  roulèrent 
que  fur  des  termes  8c  des  formalitez  , avec  peu  de 
gloire  pour  les  uns  8c  les  autres,  parce  que  la  gloire 
des  Négociateurs  fe  melure  ordinairement  par  les 
avantages  lolides  qu’ils  procurent  à leurs  Princes.  Le 
Comte  d’Averlberg  affieéta  de  faire  paroître  beau- 
coup de  joïe  8c  de  fatisfaclion  de  la  conclufion  du 
traité  ; l’Empereur  le  fit  publier  dans  fes  armées  au 
fon  des  timbales  8c  des  trompettes.  Mais  les  Alliez 
eurent  plus  de  fujet  de  s’en  applaudir,  puilque  leur 
fuperiorité  leur  donnoit  droit  d’elperer  de  grands 
avantages  dans  le  traité  de  paix.  Ils  voulurent  du 
moins  en  témoigner  autant  de  joie  que  leurs  enne- 
mis ; ils  firent  comme  eux  publier  le  traité  dans  leurs 
armées  avec  le  même  éclat , 8c  cette  publication  fit 
un  extrême  plaifir  à tous  les  peuples , qui  crurent 
enfin  toucher  au  moment  heureux  qui  devoit  mettre 
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fin  à la  cruelle  guerre  qui  défoloit  toute  l’Europe 
depuis  tant  d’années. 

Cette  joie  fut  altérée  en  France  par  la  perte  qu’on 
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y fit  prefqu  aulh-tot  apres  dans  la  perlonne  de  Loiiis  xn  1, 

XIII.  qui  mourut  le  14.  May  1643.  Prince  à qui  fon 
équité  8c  fon  amour  pour  la  juftice  a fait  donner  le 
glorieux  furnom  de  Jtifte.  Il  donna  des  marques  en- 
core plus  éclatantes  de  fa  piété  8c  de  fa  religion  , 
fur-tout  à la  mort  dont  il  foutint  les  approches  avec 
une  fermeté  héroïque  & une  confiance  vraiment 
chrétienne.  Ce  prince  eut  aufiï  beaucoup  de  cou- 
rage 8c  de  valeur  , 8c  fa  bonté  naturelle  rendit  la 
perfonne  chere  à fes  fujets.  Ce  fut  pourtant  à fon 
Miniltre , qu’il  dût  prefque  toute  la  gloire  de  fon 
régné,  8c  il  l’acheta  au  prix  de  toute  fon  autorité, 
quoiqu’il  en  fût  d’ailleurs  extrêmement  jaloux.  Mais 
puifque  l’on  attribué  communément  au  Miniltre 
prefque  toute  la  gloire  du  régné  de  Loiiis  XIII.  s’il 
fe  trouve  dans  ce  régné  quelques  taches  qui  en  ter- 
nilfent  l’éclat , c’eft  aulli  au  Miniltre  qu’il  faut  les 
attribuer.  Trop  complaifant  pour  cet  homme  impé- 
rieux qu’il  eftimoit  beaucoup  plus  qu’il  ne  l’aimoit, 
ce  Prince  fit  plufieurs  aétions  qu’il  ne  le  leroit  jamais 
permifes , s’il  avoit  eu  un  Miniltre  moins  palfionné. 

On  vit  un  Prince  bon  & compatiilànt  accabler  fes 
fujets  d’impôts,  & exercer  fur  les  coupables  toute  la 
rigueur  des  loix  les  plus  feveres  : un  fils  né  tendre  8c 
fenfible  étouffer  dans  fon  cœur  tous  les  fentimens 
que  la  nature  infpire  envers  une  mere.  La  mort  du 
Cardinal  de  Richelieu  rendit  le  Prince  à lui-même, 

8c  lui  rendit  en  même  temps  toute  là  vertu.  Mais  il 
11’eut  pas  le  tems  d’en  faire  ufage , .il  mourut  dans 
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la  quarante-deuxième  année  de  fon  âge  &la  trente- 
troifiéme , ou  fi  je  l’ofe  dire , la  première  de  Ion  régné. 
Quelque  foin*  qu’il  eût  pris  de  regler  la  forme  du 
gouvernement  pendant  la  minorité  de  Loüis  XIV. 
qu’il  laifloit  fur  le  trône  à l’âge  de  quatre  ans , la 
Reine  devenue  Régente  ne  crut  pas  dévoie  fuivre 
exactement  les  dernieres  difpofitions  du  Roi  fon 
.époux.  Elle  s’attribua  toute  l’autorité  Roïale , & 
après  avoir  donné  par  nécelîité  au  Cardinal  Mazarin 
toute  l’autorité  de  premier  Minière,  elle  la  lui  con- 
ferva  par  eltime. 

Ainfi  l’on  vit  encore  en  France  un  premier  Mi- 
nière fuccelfeur  du  Cardinal  Richelieu  , décider 
comme  lui,  de  la  paix  & de  la  guerre  , dilpoferdes 
Charges  du  Roïaume , regler  tous  les  intérêts  de  l'E- 
tat & gouverner  en  Roi, avec  le  nom  de  fujet.  Plu- 
fieurs  écrivains  ont  fait  le  parallèle  de  ces  deux  Mi- 
nières , & le  Cardinal  Mazarin  y a toujours  perdu. 
Ce  que  l’autre  executoit  par  les  relTort  d’une  pro- 
fonde politique  , celui-ci  le  faifoit  par  la  diffimula- 
tion  , l’artifice  & les  intelligences  fecretes.  Comme 
il  fedéfioit  de  tout  le  monde , perfonne  ne  fe  fioit  à 
lui , & comme  il  n’aimoit  perfonne , il  n’eut  aucun 
ami.  Moins  vindicatif  que  fon  prédecelfeur , mais 
moins  bienfaifant,  prefque  également  infenfible  aux 
injures  & aux  fervices.  Avare  jufques  dans  fes  libe- 
ralitez.  Timide  Sc  tremblant  aux  approches  d’une 
dilgrace  , mais  ferme  & patient  dans  la  dilgrace 
même  , encore  plus  habile  à s’en  relever,  cedant  à 
propos  pour  reprendre  plus  d’avantage.  Comme  il 
avoit  palfé  toute  fa  vie  dans  les  négociations , il  fça- 
voit,  pour  ainfi  dire,  toutes  les  finelîesde  l’art.  Les 
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dépêches  qu’ilenvoïaauxPlénipotentiairesdeFrance 
à Munfter  font  toujours  nettes , fpecieufes  5c  bien 
rai  Tonnées.  On  y fent  par-toutce  caraéfere  flatteur  , 
adroit  5c  inflnuant  qui  gagnoit  tous  ceux  qui  ne  le 
connoifloient  pas.  On  y admire  une  habileté  ex- 
traordinaire foutenuë  d’un  travail  infatigable  à mé- 
nager le  fuccès  des  affaires.  Il  fit  paroître  dans  tout 
le  refte  de  fa  conduite  beaucoup  d’adrefle , beaucoup 
de  pénétration  5c  d’étenduë  de  génie.  Il  a enfin  rendu 
des  fervices  confiderables  à l’Etat  5c  au  plus  grand 
de  nos  Rois.  Un  peu  plus  de  noblefle  dans  les  fenti- 
mens  5c  de  droiture  dans  fa  conduite  en  auroient 
fait  un  fécond  Richelieu. 

Ce  changement  de  gouvernement  en  France  caufa 
quelque  inquiétude  aux-  Suédois  ; Salvius  toujours 
lufceptible  de  ces  fortes  d'ailarmes , fut  même  fur  le 
point  de  tout  perdre  par  une  précaution  mal  enten- 
due. Il  s’imagina  qu’il  rendroit  un  grand  fervice  à 
la  Suede  dans  des  conjonélures  fi  douteufes,s’il  abre- 
geoit  les  négociations  pour  la  paix  ; 5c  dans  ce  défi- 
fein  il  propofà  de  regler  par  avance  à Hambourg 
avec  le  Comte  d’Averlberg  les  principaux  points  du 
traité  de  Suede  ; en  quoi  il  trouvoit  encore  un  avan- 
tage qui  étoit  d’éviter  la  médiation  odieufe  du  Roi 
de  Dannemark.  Si  les  Régens  de  Suede  l’avoienC 
cru, les  deux  traitez  de  France  5c  de  Suede  fe  feraient 
ainfi  faits  indépendamment  l’un  de  l’autre  avec  au- 
tant de  préjudice  pour  la  Suede  même  que  pour  la 
France,  5c  on  auroit  vû  entre  les  Miniftres  des  deux 
Couronnes  cette  méfintelligence  que  leurs  ennemis 
Communs  tâchoient  depuis  long -temps  de  faire 
naître.  Mais  les  Régens  de  Suede  loin  d’approuver 
Tome  I.  T te 
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la  penfée  de  Salvius , lui  défendirent  expreffément 
d entamer  aucun  point  de  la  négociation  avant  que 
les  François  fudenten  état  de  négocier  de  leur  côté. 
Malgré  les  changemens  arrivez  à la  Cour  de  France 
iis  comptoient  encore  plus  fur  la  confiance  8c  la  fide- 
lité des  François,  que  fur  les  promeifes  fpecieufes  des 
Impériaux,  Sc  ils  ne  pouvoient  pas  fe  perfuader  que 
la  France  voulût  fe  détacher  de  la  Suede  dans  un 
temps  cù  cette  union  étoit  plus  avantageufe  Sc  plus 
néceflàire  que  jamais.  Us  fçavoient  que  le  Cardinal 
Mazarin  entroit  abfolument  dans  les  vues  de  fon 
prédeceflëur,  Sc  lesMiniftres  de  France  àParisdon- 
noient  fur  cela  à Grotius  des  aifurances  capables  de 
diffiper  leurs  inquiétudes. 

Les  nouveaux  fuccès  des  armes  Françoifes  contri- 
buèrent fur-tout  à raflurer  les  Suédois  Sc  à affermir 
les  Alliez  de  la  France  dans  fon  parti.  Dom  Fran- 
eifeo  de  Mello  affiegeoit  Rocroy , Sc  ne  prétendoie 
rien  moins  après  cette  importante  conquête , que  de 
penetrer  dans  le  cœur  du  Roïaume  Sc  de  mettre  une 
féconde  fois  Paris  en  danger.  Mais  l’entreprife  de- 
vint funefte  à la  Monarchie  d’Efpagne  par  la  perte 
delà  célébré  bataille  de  Rocroy  qui  ruina  ces  vieilles 
bandes  Efpagnoles  jufqu’alors  invincibles  , fans 
quelles  aient  jamais  pû  fe  rétablir.  La  France  fut 
redevable  de  cette  grande  victoire  au  courage  Sc  à 
la  valeur  du  Duc  d Enguyen,  fi  connu  depuis  fous 
le  nom  de  Prince  de  Condé,  Sc  à qui  la  Reine-Ré- 
gente a voit  confié  le  commandement  des  troupes  en 
Flandre  dans  un  âge  où  les  autres  font  à peine  en  état 
d exécuter  les  ordres  d’un  General.  Avec  le  nom  de 
ce  Prince  on  voit  naître  dans  fhilfoire  comme  un 
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nouveau  jour.  Il  eft  par-tout  fuivi  d’un  torrent  de 
prolperitez , dont  il  îemble  que  tous  les  fiiccès  du 
régné  precedent  n’avoient  été  que  l’ombre  de  le  pré- 
lude. Ce  fut  au/lî  par  une  li  belle  viéloire  que  la 
France  vit  commencer  le  régné  de  Loliis  le  Grand 
qui  lut  ainfi  couronné  prefque  dès  le  berceau  , & 
victorieux  auiïi-tôt  que  couronné.  Elle  fut  regardée 
comme  un  heureux  augure  qui  afluroit  au  jeune 
Monarque  une  longue  fuite  de  triomphes , & l’éve- 
nement  a jullifié  qu’il  falloit  en  effet  une  époque 
auffi  glorieufe  pour  marquer  le  commencement 
d’un  régné  qui  devoit  être  un  enchaînement  de  mer- 
veilles , & fous  lequel  la  gloire  du  nom  François  a 
été  portée  jufqu’aux  extrémitez  du  monde.  Ce  pre- 
mier  exploitdu  Duc  d’Enguyen  fut  peu  de  temps 
après  fuivi  de  la  prife  de  Tl.ionviile , conquête  éga- 
lement glorieufe  & importante  qui  fut  le  premier 
fruit  de  la  viéloire  de  Rocroy , Sc  qui  fut  bien-tôt 
fuivie  de  plufieurs  autres. 

Malgré  tant  d’avantages,  une  chofe  auroit  pu 
rendre  la  confiance  des  François  fufpeéte  aux  Sué- 
dois, s’ils  n’avoient  pas  été  aufiî  déterminez  qu’ils 
i’étoient  alors  à rejetter  de  femblablesfoupçons.  La 
Reine-Régente  aïant  écrit  à la  Reine  de  Sue'de  pour 
l’informer  de  la  mort  de  Loiiis  XIII.  fon  époux,  ne 
faifoit  dans  fa  lettre  aucune  mention  du  traité  d’al- 
liance entre  les  deux  Couronnes.  On  étoit  pourtant 
réfolu  en  France  d’obfèrver  religieulement  le  traité; 
mais  on  auroit  été  bien  aile  que  la  mort  du  Roi  eût 
pû  lèrvir  de  prétexte  pour  fè  décharger , {èlcn  les 
conjonélures,  des  obligations  onéreufes  qu’on  s’étoit 
impofées  par  le  traité , comme  fi  ces  obligations 
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avoient  en  effet  cédé  par  la  mort  du  Roi  avec  qui 
le  traité  avoit  été  fait.  Une  déclaration  ouverte  fur 
cela  eût  été  infiniment  dangereufe , & on  vouloit 
feulement  laiiler  entrevoir  cette  difpofition  aux  Sué- 
dois. Grotius  qui  étoit  toujours  à la  Cour  de  Fran- 
ce , & qui  avoit  les  yeux  ouverts  fur  la  conduite  des 
nouveaux  Miniftres , s’apperçût  de  ce  manege  & 
donna  aufli-tôt  l’allarme  aux  Régens  de  Suede.  Ceux- 
ci  demandèrent  à la  Reine-Régente  un  éclaircitle- 
ment , & on  ne  pût  pas  fe  difpenfèr  de  les  fatisfaire 
pour  ne  pas  perdre  dans  eux  les  plus  fideles  Alliez 
<jue  la  France  eût  alors.  Le  dernier  traité  d’alliance 
fut  confirmé  authentiquement  de  part  & d’autre 
par  un  nouvel  aéte  qui  lut  expédié  de  la  part  du  Roi 
de  France  le  20  Juin , & de  la  part  de  la  Reine  de 
Suede  le  28  Juillet  1543. 

Tout  fembloit  ainfi  le  difpofer  à commencer 
bien-tôt  le  grand  ouvrage  du  traité  de  paix  ; & dans 
toutes  les  parties  de  l’Europe  on  voïoit  déjà  les  Plé- 
nipotentiaires des  Princes  & des  Républiques  s’a- 
vancer vers  le  lieu  du  congrès , ou  le  préparer  à fe 
mettre  bien-tôt  en  chemin.  Du  vivant  de  Louis 
XIII.  & du  Cardinal  de  Richelieu  le  Cardinal 
Mazariri  avoit  été  nommé  Plénipotentiaire  de  F rance 
avec  le  Comte  d’Avaux  ; mais  comme  fa  qualité  de 
premier  Miniftre  après  la  mort  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ne  lui  permettoit  plus  de  quitter  la  Cour , 
M.  de  Chavigny  fut  delliné  à remplir  fa  place.  Ce- 
lui-ci avoit  une  parfaite  connoiiTànce  des  affaires 
étrangères,  beaucoup  d’experience  & de  capacité.  Il 
De  lui  manqua  que  le  fuffrage  de  la  Reine-Régente 
qui  n’avoit  pas  pour  lui  les  mêmes  fendmens  u’eilime 
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et  desNego'ciations,&c.  Liv.  VII.  y 21 
Sc  de  confiance  que  le  feu  Roi  ; ou  plutôt  le  Cardinal 
Mazarin  ne  voulut  pas  .confier  le  fecret  de  l’Etat  à 
un  homme  qu’il  fongeoit  à éloigner  du  Miniftere , & 
qu’il  éloigna  en  effet  quelque  temps  après , quoiqu’il 
lui  fût  redevable  de  là  haute  fortune.  Quelques-uns 
parurent  auffi  douter  fi  le  Comte  d’ Avaux  feroit  em- 
ploie dans  cette  négociation  ; & il  eft  allez  vrai-fem- 
blable  qu’ilnei’auroitpasété,fi  le  Cardinal  Mazarin 
n’avoit  appréhendé  de  donner  mauvaife  opinion  de 
lui  dans  le  commencement  defonMiniftere,en  écar- 
tant un  homme  d’un  mérité  fi  reconnu.  Lorfque  le 
feu  Roi  les  eût  nommez  tous  deux  Plénipotentiaires, 
le  Cardinal  en  avoit  témoigné  beaucoup  de  joie , & 
peut-être  étoit-elle  alors  fincere.  Il  avoit  même 
chargé  une  perfonne  attachée  au  Comte  d’Avaux  de 
lui  écrire  pour  l’inviter  à lier  avec  lui  une  fociété  de 
frère  , & a vivre  enjemble  dans  une  parfaite  union  ; 
mais  il  avoit  changé  de  fentimens  depuis  (on  éléva- 
tion à la  dignité  de  premier  Miniftre.  Tout  lui  fit 
alors  ombrage.  Tous  les  gens.de  mérité  lui  devinrent 
fufpeéls , & il  ne  les  envifagea  plus  que  comme  au- 
tant de  rivaux  par  qui  il  craignoit  d’être  fupplanté. 
Cependant  la  grande  réputation  que  le  Comte  s’é- 
toit  acquife  dans  les  négociations  de  Hambourg , & 
la  connoiffance  qu’il  avoit  des  intérêts  de  l’Empire 
& des  Roïaumes  du  Nord , le  rendoient  déformais 
nécefîàire  pour  le  trait-é  d’Allemagne  ; la  Reine- 
Mere  avoit  une  eltime  particulière  pour  lui  ; elle  lui 
en  donna  même  alors  une  marque  éclatante  ; car 
pour  récompenfer  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à 
l’Etat , 8c  relever  par  un  nouveau  titre  l’emploi  de 
Plénipotentiaire  qu  il  devoit  exercer  à Munfter,  elle 

Ttt  iij 


An.  1643. 


Lxir. 

Sentiment  du  Card. 
Ma/arin  pour  le  C. 
d’Avaux. 


EpiJJola  Grotii  Sui- 
vie 10  Jumi  1643. 

& fruitd. 


Ltllrt  de  Silhen 
au  Comte  d’d  vaux  , 
10.  Mai  1640. 


L X 1 1 1. 

Le  C.  d’Avaux 
eft  fait  Surinten- 
dant des  Finances. 


GazitietJe  Fran- 
ce 1643.  13  Jum. 
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LX1V. 

M.  le  Comte  de 
Scrvien  cft  nommé 
leçon d Plenipotcn- 
li-iire  pour  le  traite 
4e  Aluniier. 


Vit  tort  3 Si  ri  to.  5. 
faite  x* 


AmbaJJ'jdeur  de 
UvujucjutJtU,  17 


Bafiiagf  annaïes 
des  Ptçvincts  Urnes 
Il4],  xxiv. 
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Phonora  d’une  des  premières  Charges  du  Roïaume  , 
en  le  faifant  Surintendant  des  Finances  conjointe- 
ment avec  le  Préfident  de  Bailleul. 

Mais  comme  un  feul  Plénipotentiaire  ne  fuififoic 
pas  pour  la  multitude  d’affaires  qui  dévoient  le 
traiter  à Munftcr , on  donna  au  Comte  d’Avaux  un 
fécond  capable  de  foutenir  avec  lui  le  poids  de  cette 
importante  négociation.  Ce  fut  AbelServien  Comte 
de  la  Roche-des-  Aubiers,  qui  de  Procureur  General 
au  Parlement  de  Grenoble,  avoir  été  fait  Confeiller 
& Secrétaire  d’Etat  fous  le  Cardinal  de  Richelieu.  Il 
avoit  appris  Ibus  cet  habile  Miniffre  à manier  les 
plus  grandes  affaires.  Il  avoit  déjà  négocié  avec  fuc- 
cèsen  Italie,  où  il  avoit  été  Plenipotentia:repour  le 
traité  de  Querafque.  Il  avoit  l’eîprit  vif  de  péné- 
trant; il  écoit  prompt  dans  fes  réfolutions,  de  ferme 
jufqu’à  l’opiniâtreté.  Il  écrivoit  avec  beaucoup  de 
feu  & de  juffeife  en  François  ; il  n’avoit  peut-être 
pas  l’efprit  aùffi  orné  que  le  Comte  d’Avaux;  mais 
il  avoit  le  Hile  plus  ferré  de  plus  lort.  Il  étoied  ail- 
leurs naturellement  fier  de  impatient,  brufque  de 
rude  dans  les  maniérés.  Lorfqu’il  alla  à la  Haye  en 
1(547.  faire  le  traité  de  Garentie,  il  négocia  fi  dure- 
ment avec  les  Etats  Generaux , qu’ils  lui  témoignè- 
rent leur  mécontentement, en  lui  réfutant  le  préiènt 
ordinaire.  Il  étoit  auffi  naturellement  jaloux  des 
moindres  avantages  qu’on  prenoit  fur  lui,  de  Ion 
chagrin  éclata  quelquefois  à Munller  de  la  maniéré 
la  plus  fâcheufe. 

C’étoit  fur  ces  deux  habiles  Miniftres  que  la  Cour 
de  France  comptoit  pour  le  1 ùccès  de  la  négociation. 
Cependant  la  Reine , ibit  peur  éloigner  de  la  Cour 
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un  Prince  donc  elle  appréhendoit  l’efprit  inquiet , 
foit  pour  donner  plus  d’autorité  à l’ Ambaflâde , nom- 
ma pour  en  être  Chef  le  Duc  de  Longueville, & l’o- 
bligea malgré  fes  répugnances  à accepter  cet  em- 
ploi. 

Les  autres  Cours  de  l’Europe  intereflees  au  traité 
avoient  aulïi  nommé  leurs  Plénipotentiaires.  La  gar- 
nifon  Suedoife  qui  étoit  dans  Ofnabrug  étoit  enfin 
fortie  de  la  Ville  après  beaucoup  de  difficultez  , & 
en  avoit  remis  les  clefs  aux  Magiflrats.  Henri  Crâne 
un  des  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  pour  le  con- 
grès d’Ofnabrug, avoit'  auifi  folennellement  difpenfé 
la  ville  de  Munller  du  ferment  de  fidelité  qu’elle 
avoit  fait  à l’Empereur  & àl’Eleéleur  de  Cologne, 
<&  avoit  remis  cette  Ville  dans  letat  d’une  parfaite 
neutralité.  On  avoit  retenu  dans  l’une  & l’autre 
Ville  les  plus  belles  maifons  pour  loger  les  Plénipo- 
tentiaires avec  toute  leur  fuite.  On  y faifoit  de 
grands  préparatifs.  Un  grand  nombre  d’étrangers  s’y 
rendoient  de  toutes  parts',  attirez  par  la  curiofité 
ou  par  l'intérêt , & on  s’y  attendoic.à  voir  bien-tôt 
un  fpeétacle  également  magnifique  & intere/Iant. 

L’ouverture  des  Conférences  étoit  fixée  par  le 
traité  préliminaire  au  mois  de  Juillet  ; mais  cet  ar- 
ticle eft  ordinairement  un  des  plus  mal  obfervez. 
Soit  intérêts  cachez , foie  obltacles  non  prévus  , 
quelques-uns  des  Plénipotentiaires  trouvent  tou- 
jours des  prétextes  pour  le  rendre  plus  tard  qu’ils 
n’ont  promis,  & leur  lenteur  arrête  tous  les  autres, 
parce  que  chacun  craint , ou  de  paroître  trop  defirer 
la  paix , ou  de  s’expoferà  l’efpectfde  honte  qu’il  y a 
à attendre  long-temps  ceux  avec  qui  l’on  doit  traiter. 
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• LXV. 
Préparatifs  a Muns- 
ter St  à Ofnabrug. 


LX  VI. 

Les  Plcnipoten- 
'tiaires  <lc  l'Empe- 
reur fe  rendent  i 
Munfter  & à Ofna- 
brug. 
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• Un  mois  après  .le  terme  çcoulé  les  Plénipotentiaires 

An.  1643.  (jepEmp 

ereur  fe  rendirent  les  premiers  de  tous  aux 
lieux  marquez,  voulant  par  cette  démarche  donner 
une  preuve  de  leur  difpotion  à la  paix,  & faire  va-' 
loir  leur  zele  auprès  des  Etats  de  l’Empire.  Mais  les 
autres  fe  preflerent  d'autant  moins  de  fuivre  l’exemple 
des  Impériaux , qu’on  fçavoit  que  ceux-ci  n’avoienc 
pas  encore  reçu  de  Vienne  leurs  inftruélions , & 
qu’on  doutoit  même  fi  l’Empereur  n’en  envoïeroit 
pas  d’autres  à leur  place , ou  s’il  ne  leur  donneroit 
pas  des  Adjoints.  Comme  c’étoit  fur-tout  aux  Mé- 
diateurs à fe  rendre  les  premiers,  ceux  que  le  Roi  de 
Dannemark  avoit  nommez  pour  cet  emploi  fe  ren- 
dirent de  bonne  heure  àOlhabrug,  long-temps  avant 
que  rAmbaffadeur  de  Venife  8c  le  Nonce  du  Pape 
parullent  à Munfter.  Les  Plénipotentiaires  d’Ef- 
Ht  font  "fi'îvis  pagne  affeéterent  aulli  beaucoup  de  déligence  par  le 
liairir 1 Cd'E(>rfg  1 «e.  même  principe  que  les  Impériaux.  Mais  il  parut  bien 
dans  la  fuite  que  le  Roi  d’Efpagne  ne  les  avoit  fait 
partir  fi-tôt  que  pour  impofer  aux  peuples , & faire 
croire  qu’il  foubaitoit  la  paix.  Car  ces  prétendus  Plé- 
nipotentiaires n’avoient  ni  pouvoirs  ni  inftruétions. 
Leur  fuite  étoit  fi  mal  en  ordre  8c  compolée  de  fi 
peu  de  gens , quelle  failôit  allez  juger  qu’ils  n’avoienc 
que  le  nom  d’Ambalîàdeurs  fans  en  avoir  le  carac- 
tère. 9 

Les  Elpagnols  avoient  fans  doute  encore  une 
autre  vue,  qui  étoit  de  donner  aux  Suédois  & aux 
Alliez  de  la  France  de  nouvelles  défiances  des  Fran- 
çois. Ils  faifoient  courir'le  bruit  que  les  articles  du 
traité  entre  la  France  8c  l’Elpagne  étoient'  déjà  ar- 
rêtez, & que  le  congrès  de  Munfter  n’étoit  qu’une 

formalité 
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formalité  pour  rendre  l’accord  plus  folennel.  C’étoit 
pour  confirmer  ces  bruits  qu’ils  s’étoient  bâté  de  le 
mettre  en  chemin,  Sc  que  Dom  Diego  de  Saavedra 
aifeéla  en  pallànt  par  Paris  de  demander  une  confé- 
rence aux  Minières.  Mais  la  Reine  qui  fe  défioil  du 
deifein  des  Efpagnols , ne  lui  donna  le  temps  que 
d’entendre  la  Meile  aux  Chartreux , & l’obligea  de 
partir  aulli-tôt.  Les  Suédois  évitoient  avec  le  même 
loin  tout  ce  qui  pouvoit  donner  à la  France  le 
moindre  foupçon  ; car  quelque  impatience  qu’ils 
eufient  de  commencer  le  traité , &. quoique  les  Im- 
périaux les  prelTaflcnt  de  fe  rendre  à Olhabrug , ils 
ne  voulurent  pas  le  faire , pour  ne  pas  donner  occa- 
fion  aux  François  de  croire  qu’ils  voulu/Tent  traiter 
indépendamment  d’eux.  Cependant  comme  ils  crai- 
gnoient  également  les  reproches  des  Impériaux,  ils 
jugèrent  à propos  de  s’approcher  d’Olnabrug , afin 
d’être  tout  prêts  d’y  entrer  dès  qu’il  en  leroit  temps, 
& ils  s’avancèrent  jufqu’à  Minden  , d’où  ils  en- 
voïerent  Rofenhan  à Ofnabrug  pour  exeufer  leur 
conduite  auprès  du  Comte  d’Averlberg  & des  Mé- 
diateurs Danois.  Leurs  raifens  ne  furent  goûtées  ni 
des  uns  ni  des  autres;&  les  Danois  fur-tout  s’impa- 
tientoient  jufqu’à  menacer  de  s’en  retourner,  fi  tous 
les  Députez  n’étoient  arrivez  dans  quinze  jours. 
Cette  vivacité  lied  toujours  mal  h des  Médiateurs. 
Les  Suédois  qui  ne  foufFroient  qu’avec  peine  la  mé- 
diation des  Danois,  lesrailloientfur  leur  impatience, 
& leur  objeéloient  l’exemple  du  Comte  d’Avaux, 
qui  dans  le  traité  de  Stumsdorf  avoit  travaillé  fix 
mois  entiers  à obtenir  la  première  entrevue  des  par- 
ties interelfécs.  Si  les  Danois  s’étoient  retirez, les  Po- 
Tome  I.  V u u 
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Iir(.~.tw:iice  de» 
Danois. 
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L X I X. 

Mcd.ati  n ce  Po- 
logne rejettée. 
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Salvius  l’c  rend  à 
Ofnabrug. 
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lonois  auroienc  volontiers  pris  leur  place.  Le  Roi  de 

A N.  1043.  p0|0gne  avojt  offert  là  médiation,  & elle  auroit  pû 
fuppléer  à celle  du  Roi  de  Dannemark.  Mais  les 
Danois  prirent  enfin  le  parti  d’attendre , & la  média- 
tion du  Rôi  de  Pologne  devenant  par  là  inutile , & 
étant  pour  le  moins  auffi  fufpeéte  aux  Suédois  que 
celle  de  Dannemark , fut  rejettée. 

Cependant  les  Régens  de  Suede  jugeant  qu’il 
étoit  à propos  de  donner  de  plus  grandes  démonf- 
trations  de  zele  pour  la  paix  , ordonnèrent  à Salvius 
de  fe  rendre  à Ofnabrug , & d’y  attendre  l’arrivée 
des  autres  Plénipotentiaires.  Par  cette  démarche  ils 
fe  mirent  à couvert  des  reproches  des  Impériaux  fans 
expofer  l’honneur  de  la  nation  , parce  que  le  Baron 
Oxenftiern  fils  du  Chancelier,  nommé  premier  Plé- 
nipotentiaire de  Suede  , ne  devoit  fe  rendre  au  lieu 
du  congrès  qu’avec  les  Plénipotentiaires  des  autres 
Princes.  Suivant  cet  ordre,Salvius  arriva  à Ofnabrug 
au  mois  de  Novembre,  & il  obéit  d’autant  plus  vo- 
lontiers , qu’il  avoit  reçu  nouvelle  que  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  étoient  enfin  partis  de  Paris. 
Cet  avis  lui  fut  encore  confirmé  par  le  Baron  de 
Rorté  qui  arriva  à Ofnabrug  peu  de  jours  après  lui 
pour  y réfider  de  la  part  de  la  France,  ôc  qui  faillira 
que  les  Ambaiîadeurs  François  arriveroient  à Munff- 
ter  le  premier  Janvier  de  l’année  fuivante  1644.  mais 
ils  ne  tinrent  pas  parole,  Sc  je  vais  en  rapporter  les 
railons. 

Fin  du  fepticme  Livre. 


„ IXXT  . ... 
Les  rranqois  dif- 
ferent de  fe  rendre 
à Munftcr 
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S O M M A I Pv  E 

DU  HUITIÈME  LIVRE. 


i.  TA  Effein  de  la  Cour  de  France  dans  le  renouvellement 
-LS  d'alliance  avec  les  Provinces -Unies,  il.  Les  Pi.iipc- 
temiaires  François  f’e  rend,  ni  <i  la  Haye  avant  que  d’aller  à 
Mitnjler.  m.  Ils  font  arrêtez  dans  leur  route,  iv.  Ils  fait  mal 
reçus  dans  les  Ltats  de  ht  République,  v.  Cérémonial  avec  te 
Prince  d'Orange.  vi.  Difpofnions  des  Provinces-Unies.  vu.  Po- 
litique du  Prime  d'Orange.  vin.  Commencement  d;  la  négocia- 
tion. IX.  Oppofitions  de  fentimens  entre  la  France  & la  Répu- 
blique. x.  Raifonnenicnt  des  Etats  réfuté,  xi.  Politique  du 
Prince  d'Orange.  xn.  Les  Plénipotentiaires  de  Irance  négo- 
cient avec  hauteur,  xill.  L'armée  françoife  reçoit  un  échec  en 
Allemagne,  xiv.  Alort  du  Maréchal  de  Cuehriant.  Xv.  Inquié- 
tude de  la  Cour  de  France,  xvi.  Les  Suédois  déclarent  la  guerre 
au  Roi  de  Dannemark.  xv n.  Cette  guerre  al! arme  la  Cour  de 
France,  xvin.  Le  Comte  d' Avaux  rajfurela  Cour.  xix.  Préten- 
tions des  Ltats.  XX.  Us  préjentent  aux  Plénipotentiaires  un 
Alcmoire  fur  le  Cérémonial,  xxi.  Le  Comte  d' Avaux  élude  leur 
demande,  xxn.  Les  Ltats  veulent  engager  la  France- à ne  faire 
qu'une  trêve.  XXIII.  Politique  du  Cardinal  Alazarin.  xxiv. 
Réponfe  des  Plénipotentiaires  aux  Etats,  xxv.  Cl  fixation  des 
CommijJ. aires.  XXVI . lnjufice  de  leur  procédé.  XXVII.  Embarras 
des  Coin rnijf aires,  xxv  lit.  Lenteurs  inévitables  dans  les  deli- 
berations des  Républiques,  xxix.  Conteflations  fur  les  conditions 
de  la  duré:  de  l'alliance  après  la  trêve.  XXX.  Expédient  propoft 
par  le  Prince  d'Orange.  xxxi.  Rejette  par  les  Plénipotentiaires. 
XXXII.  Autre  expédient  propofé  par  les  Plénipotentiaires. 
xxxm.  lnjufice  du  procédé  des  Etats,  xxxiv.  La  République 
refttfe  Je  déclarer  la  guerre  à l'Empereur,  xxxv.  La  République 
veut  rapporter  tout  à fes  intérêts,  xxxvi.  Ccnteflatim  fur  le 
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Cérémonial,  xxxvn.  Les  Etats  doutent  s'ils  envoleront  leurs  Dé- 
putez à Munjier.  xxxvm.  Raifonnement  du  Prince  d'Orange. 
XXXIX.  Ils  proposent  divers  expediens.  XL.  Ils  confintent  à en- 
voïer  leurs  Députez  à Munjier.  xn.  Traité  pour  la  campagne. 
XLli.  Les  Négociateurs  s'aigrijfent  départ  & d'autre,  xliii.  Con- 
tejlation  fur  Informe  du  traité,  xliv.  Conclufton  du  traité,  xlv. 
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miff aires prefentent  aux  Plénipotentiaires  un  écrit  captieux,  xlvi i. 
Avantages  de  cette  négociation,  xlviii.  Zele  du  Comte  d’avaux 
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L.  Succès  de  la  Harangue  du  Comte  (P Avaux  en  faveur  des  Ca- 
tholiques. Ll.  Le  Comte  d' Avaux  part  pour  fe  rendre  à Munfer. 
LU.  Le  Duc  de  Neubourg  entreprend  de  former  une  ligue  qui  ejl 
fufpeéle  à la  France.  LUI.  L'Elecleur  de  Brandebourg  renouvelle 
fes  propofithns  d'alliance  avec  la  France,  liv.  Heureux  commen- 
cement de  la  Régence  de  France,  lv.  La  Dicte  de  Francfort  refufe 
à P Empereur  toutes fes  demandes.  LVI.  Les  Colleges  des  Princes  & 
des  Villes  prennent  la  réfolution  d'envoïer  leurs  Députez  au  traité 
de  la  paix  générale,  lvii.  L'Empereur  veut  dijfoudre  la  Dicte. 
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traite  avec  les  Alliez,  lxii.  Il  entre  dans  la  Hongrie,  lxiii.  La 
France  lui  promet  des  fecours.  LXiv.  Le  Comte  d' Avaux  arrive 
à Munjier.  lxv.  Entrée  du  Nonce  du  Pape  à Munfer.  lxvi. 
Civilitez  mutuelles  dr  cérémonial  entre  les  divers  Plénipotentiaires. 
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LIVRE  HUITIEME. 

ON  peut  regarder  le  temps  d’une  négociation 
de  paix  comme  le  moment  décifif  qui  réglé 
les  fort  des  vainqueurs  & celui  des  vaincus.  Jufques- 
là  les  conquêtes  des  uns  & les  pertes  des  autres  font 
indéciles.  C’eft  le  traité  de  paix  qui  les  fixe,  qui  y 
met  le  fceau , qui  allure  aux  Princes  le  fruit  de  leurs 
viétoires , ou  qui  les  en  dépouille  pour  toujours.  Plus 
la  France  avoit  fait  de  conquêtes , plus  il  lui  étoit 
difficile  de  les  conlerver.  Un  ennemi  ne  confient 
qu’avec  peine  à ligner  fia  ruine,  fut-il  encore  plus 
abbattu  que  ne  l’ étoit  alors  la  Maifion  d’Autriche.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  longeant  dès  le  commence- 
ment de  la  guerre  à faire  une  paix  avantageufie , avoit 
imaginé  pour  y réulfir  un  moïen  qui  lui  paroïlToit 
infaillible . C’étoit  d’engager  tous  les  peuples  8c  les 
Princes  ennemis  de  laMailon  d’Autriche  à féconder 
de  tous  leurs  efforts  les  demandes  de  la  France  dans 
le  traité  de  paix,  comme  la  France  elle-même  con- 
fentoit  à fioutenir  aulïi  leurs  prétentions.  C’étoit  là 
le  rellort  qu’il  fie  propofoitd’emploïer  dans  la  négo- 
ciation, & c’étoit  pour  ce  dellein  que  la  France  avoit 
tant  ménagé  la  Suede , la  Hollande  & les  autres  Etats 
dont  elle  achetoit  fi  cher  l’alliance.  Comme  le  temps 
étoit  venu  de  laire  agir  ce  grand  reffort,  elle  fiongea 
à ramafler  toutes  fies  forces  pour  ne  pas  manquer  Ion 
coup , & à s’unir  plus  étroitemement  que  jamais  avec 
fies  Alliez.  Elle  étoit  déjà  sûre  de  Madame  la  Lant- 
grave  de  Heffie  8c  des  Suédois  par  le  traitez  paflèz , 
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même  de  la  Suede  qui  avoit  de  grandes  vues  , fur  la 
Pomeranie , & qui  avoit  pour  executer  ces  vues , au- 
.!  tant  de  befoin  des  François , que  ceux-ci  en  avoient 
des  Suédois  pour  executer  les  delfeins  qu’ils  avoient 
fur  l’Alfàce. 

Si  la  Cour  de  France  comptoit  fur  les  Suédois  , 
elle  devoit  railonnablement  compter  encore  plus  fur 
les  Etats  des  Provinces-U nies.  Cette  nouvelle  Répu- 
blique étoit  redevable  à la  France  de  fon  origine , de 
fes  progrès  de  de  fa  confervation.  La  France  n’avoit , 
pour  ainfi  dire,  qu’à  retirer  fon  bras,  & les  Païs-Bas 
1 1,  feroient  retombez  fous  la  domination  de  leurs  anciens 

Les  pempoteii-  ITiaîtres>  Le  traité  d’alliance  renouvelle  en  i6z  î.  cn- 
renjent  A la  H >c  tre  Loiiis  XIII.  & les  Etats  étoit  encore  un  gage  de 
leur  fidélité.  Cependant  foit  qu’on  eût  quelque  fujet 
de  fe  défier  de  leùr  confiance , foit  qu’on  voulût  rani- 
mer leur  attachement  ôc  leur  reconnoifiànce  par  de 
nouvelles  liai!bns;laReine-Régentecrut  qu’il  étoit 
à propos  de  rcnouveller  les  anciens  traitez  , & les 
Plénipotentiaires  nommez  pour  Munfter  eurent 
ordre  de  palier  par  la  Haye  & de  s’y  joindre  à M. 
de  laThuillerie  pour  y négocier  avec  la  République 
un  renouvellement  d’alliance.  Un  obftacle  irnprévû 
les  arrêta  plufieurs  jours  à Mezieres. 

1 Le  Roi  de  Portugal  perfuadé  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  n’aceorderoit  point  de  fatif-conduit  à fes  Plé- 
nipotentiaires., avoit  pris  le  parti  d’envoïeren  France 
un  fimple  Envoie  avec  ordre  de  fuivre  les  Ambaf- 
fadeurs  F rançois  à Munfter  à la  faveur  de  leur  làuf- 
conduit.  Cet  Envoié  devoit  veiller  aux  interets  de 
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Portugal, & faire  l’office  d’ Ambaffadeur  fans  en  por-  ■■ 

ter  le  nom  ni  le  caraélere.  C’étoit  Dom  Louis  Pe-  An.  1643. 
reira  de  Caftro.  Les  Catalans  qui  vouloient  aulîl  Lell„  iu  Roi  ie 
avoir  leurs  Députez  au  traité  avoient  fuivi  l'exemple  l“c‘%frîi 
du  Roi  de  Portugal.  Mais  les  Efpagnols  en  aiant  été  *^43- 
avertis  prétendirent  s’oppolèr  au  paffiige  des  Portu- 
gais & des  Catalans , Sc  pour  cela  voulurent  obliger 
le  Comte  d’Avaux  à déclarer  les  noms  Sc  les  fonc- 
tions de  tous  ceux  qui  étoient  à fa  fuite.  Douze  jours 
le  palferent  en  conteftations  entre  le  Comte  Sc  les 
Efpagnols;  après  quoi  ceux-ci  réparèrent  en  quelque 
forte  leur  faute  par  les  honneurs  qu’ils  firent  rendre 
aux  François  fur  toutes  les  autres  terres  de  leur  dé- 
pendance. 

Les  Plénipotentiaires  ne  furent  pas  fi  bien  reçus  Iv 
dans  quelques  Villes  des  Provinces-Unies , Sc  ce  fut  iis  font  mai  reç&s 
peut-être  l’effet  des  déclamations  des  Prédicans  qui  RtpuWi^T dela 
publioient  que  la  paix  feroit  naître  des  divilïons  in- 
teftines  dans  l’Etat.  On  s’en  plaignit  au  Prince  d’O- 
range  & aux  Etats  qui  donnèrent  dans  la  fuite  de 
meilleurs  ordres. 


Les  deux  Ambaffadeurs  fouhaitoient  fur-tout  avec 
pallion  que  le  Prince  d’Orange  Frederic-IIenri  con- 
ièntît  à rendre  à leur  caraélere  ce  qui  lui  étoit  dû.  Ce 
Prince  avoit  reçu  de  Loüis  XIII.  le  titre  d’Altefle,  & 
tous  les  peuples  de  l’Europe  le  lui  donnèrent  enfuite 
à l’exemple  des  François.  Cette  diftinétion  qui  ne  le 
rendit  gueres  plus  reconnoiiTant  envers  la  France , 
l’avoit  rendu  plus  refervé  à l’égard  de  fes  Ambaflà- 
deurs.  Il  ne  leur  donnoit  l’ excellence  qu  avec  peine  , 
titre  qui  tout  nouveau  qu’il  étoit , étoit  devenu  le 
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titre  diftinCtif  des  Ambafiàdeurs  des  Têtes  couron- 
nées. Ilfe  croïoitauiîî  difpenfé  d’aller  comme  autre- 
fois au  devant  d’eux.  La  conjoncture  étoit  délicate 
pour  les  Plénipotentiaires  qui  étoient  tout  à la  fois 
obligez  de  foutenir  leur  dignité  & de  ménager  un 
Prince  dont  l’amitié  leur  étoit  néceffaire.  Pour  évi- 
ter les  fuites  fâcheufes  qu’auroient  pû  avoir  des  dé- 
marches trop  précipitées , on  mit  l’affaire  en  négo- 
ciation avant  que  d’arriver  à la  Haye.  Il  fut  réglé  de 
concert  avec  les  Etats  & le  Prince  d’Orange  lui- 
même  , que  ce  Prince  iroit  au-devant  des  Ambalïa- 
deurs  & leur  rendroit  le  lendemain  la  première  vi- 
fite , fi  là  fanté  le  lui  permettoit  : finon  , qu’il  envoïe- 
roit  le  Prince  Guillaume  fon  fils  les  recevoir  & les 
vifiter.  Le  Prince  Frederic-Henri  fe  trouva  effecti- 
vement attaqué  de  la  goutte , lorfque  les  Ambafia- 
deurs  arrivèrent  à la  Haye.  Ce  fut  le  Prince  Guillau- 
me qui  alla  les  recevoir  à demie-lieuë  de  la  Ville 
avec  cinquante  caroffès  & toute  la  Noblefle  du  Païs. 
Il  exculà  fon  pere  fur  fon  indifpofition,  & fes  exculès 
furent  reçûes  comme  un  aveu  de  l’obligation  où  le 
Prince  fon  pere  reconnoiffoit  être  à leur  égard. 

Les  femmes  plus  jaloufesde  leurs  droitsne  pûrent 
s’accommoder  entre  elles.  Après  la  démarche  que  le 
Prince  d’Orange  venoit  de  faire,  il  étoit  naturel  que 
la  Princeffe  fon  époule  fît  auffi  la  première  vifite  à 
Madame  de  Servien  qui  fuivoit  fon  mari  dans  Ion 
Ambaffade  ; mais  rien  ne  pût  y faire  refoudre  la  Prin- 
cefle  ; l’ Ambaffadrice  fe  croïant  de  fon  côté  en  droit 
d’exiger  les  mêmes  honneurs  que  fon  mari , comme 
en  effet  l’ufage  l’a  voulu  de  tout  temps,  refulà  conff- 

tammenc 
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tamment  de  rendre  la  première  vifite  ; de  forte 
qu’elles  ne  fe  virent  point  pendant  tout  le  temps 
que  Madame  de  Servien  demeura  à la  Haye. 

Ces  premières  dilîicultez  que  les  Plénipotentiaires 
trouvèrent  à leur  arrivée  en  Hollande , n’étoient  rien 
au  prix  de  celles  qu’ils  dévoient  rencontrer  dans  leur 
négociation  avec  les  Etats.  Il  eft  à propos,pour  faire 
comprendre  toute  la  fuite  de  cette  affaire,  d’expofer 
en  peu  de  mots  les  difpofitions  où  le  trouvoit  alors 
la  République.  * 

Il  y avoit  plus  defoixante  ans  que  les  Provinces- 
Unies  setoient  fouftraites  à la  domination  Efpa- 
gnole,  & depuis  ce  temps-là  les  peuples  avoient 
toujours  eu  les  armes  à la  main  pour  repouiTer  les 
efforts  continuels  que  les  Rois  d’Efpagne  faifoient 
pour  rentrer  en  poiïèffion  d’un  fi  bel  appanage.  A 
peine  les  Provinces  eurent-elles  goûté  les  douceurs 
de  la  paix  & de  la  liberté  pendant  une  treve  de  douze 
ans  qui  fut  conclue  en  1609 , que  la  guerre  recom- 
mença avec  la  même  fureur.  Elle  auroit  enfin  épuilé 
la  République  naillànte  fans  les  puiflântes  diver- 
llons  que  les  Suedois-firent  en  Allemagne  ,&  les af- 
fillances  continuelles  que  les  Etats  reçurent  de  la 
France.  La  République  aidée  de  ces  fecours  fut  en 
état , non-feulement  de  fe  maintenir  contre  toutes 
les  forces  de  l’Efpagne , mais  encore  de  faire  des  con- 
quêtes jufques  dans  le  Nouveau  Monde.  Ces  avan- 
tages 8c  la  crainte  des  divifions  inteftines  faifoient 
fouhaiter  à quelques-uns  la  continuation  de  la 
guerre.  Mais  comme  l’Etat  étoit  extrêmement  ac- 
câblé  & fur-tout  la  Province  de  Hollande  qui  avoit 
contraélé  des  dettes  immenfes , la  plupart  dçman- 
Tome  1.  Xxx 
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— doient  la  fin  de  la  guerre , d’autant  plus  que  les  con- 

A N.  1 043 . qUêtes  jes  François  dans  les  Païs-Bas  commencoient 
à donner  de  la  jaloufie  à la  République.  Les  fenti- 
mens  étoient  cependant  partagez  fur  la  maniéré 
dont  il  falloir  terminer  la  guerre.  Les  uns  vouloient 
qu’on  s’aflùrât  par  un  traité  de  paix  folemnel  dont 
toute  l’Europe  fut  garant , la  Souveraineté  des  fepc 
Provinces,  & les  conquêtes  que  la  République  avoit 
faites  fur  les  Efpagnols.  Les  autres  n’efperant  pas 
que  le  Roi  d’Efpagne  pût  jamais  fe  réfoudre  à aban- 
donner fes  droits  fur  de  fi  belles  Provinces , propo- 
saient de  faire  une  treve  Semblable  à celle  qui  avoir 
été  faite  en  1609.  pendant  laquelle  les  Provinces- 
Unies  retiendroient  toutes  leurs  conquêtes  & re- 
prendroient  de  nouvelles  forces  pour  recommencer 
la  guerre  en  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  refusât  de 
faire  une  bonne  paix  à la  fin  de  la  treve. 

• . ,vn-  Tel  étoit  fur-tout  le  Sentiment  du  Prince  d’O- 

Politique  du  Pnn-  _ . • • /"'  / • j 

«edOrangc.  range.  Les  Princes  de  cette  Mailon  etoient  rede- 
vables à la  guerre  de  la  grande  autorité  qu’ils  avoienc 
acquife  dans  les  Païs-Bas,  Sc  ne  pouvoient  efperer 
de  la  conferver  qu’à  la  faveur  de  la  guerre.  Leur  va- 
leur & leur  habileté  les  avoient  rendus  neceflaires, 
en  même  temps  que  leurs  victoires  les  rencloient 
chers  à la  République.  Mais  quelque'  bien  affermie 
que  parût  leur  puifTance  dans  un  Etat  qui  leur  étoit 
redevable  de  fa  confervation , ils  n’ignor  oient  pas 
qu’une  République  fe  fait  un  devoir  de  Sacrifier  tous 
les  autres  devoirs  à l’amour  de  la  liberté  & de  l’indé- 
pendance, <5c  ils  craignoient  avec  raifon  que  leurs 
talens  pour  la  guerre  devenant  déformais  inutiles 
aux  Provinces,  les  défiances  & les  Soupçons  fi  ordi- 
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mires  aux  peuples  Républicains  ne  remportaient 
fur  tout  le  mérité  de  leur  lervices  paffez.  Cette  con- 
fideration  donnoit  au  Prince  Frederic-Henri  de  l’é- 
loignement pour  la  paix  ; comme  il  voïoit  les  Etats 
déterminez  à mettre  fin  à une  guerre  qui  duroit  de- 
puis fi  long-temps,  & qu’il  étoit  obligé  d’avoir  beau- 
coupdecondefcendance  pour  eux, comme  ilsavoient 
aulfi  pour  lui  beaucoup  de  déference , il  prenoit  un 
milieu  pour  ajufter  les  intérêts  à ceux  de  la  Répu- 
bliq  ue.  C’étoit  de  faire  une  treve  pendant  laquelle  il 
efperoit  que  la  crainte  de  voir  recommencer  la  guer- 
re lui  feroit  conferver  tous  fes  avantages. 

Il  étoit  allez  indiffèrent  à la  Cour  de  France  que 
les  Etats  fifftnt  la  paix  ou  une  treve  , pourvu  qu'ils 
ne  traitalfent  que  de  concert  avec  elle , fuivant  l’an- 
cien projet  de  fes  Miniftres  ; & comme  elle  n’igno- 
roit  pas  que  le  fentimcnt  du  Prince  d’Orange  pré- 
valoit  dans  les  Etats  , il  n’ étoit  queftion  entre  la 
France  & la  Hollande  que  de  regler  la  maniéré  dont 
chacun  des  deux  Etats  alliez  procederoit  dans  fon 
traité,  la  nature  & l’étenduë  des  demandes  qu’on 
de  voit  faire  dans  la  négociation  de  Munfter , la  ga- 
rantie mutuelle  des  traitez  , & les  conditions  aux- 
quelles on  feroit  durer  l’alliance  après  la  guerre.  T ous 
ces  points  étoient  d’une  extrême  conféquence  pour 
fa  France.  C’étoit  le  fujet  du  voïage  des  Plénipoten- 
tiaires à la  Haye  , & la  luire  fera  voir  que  rien  n’é- 
toit  plus  nécefîàire  que  cette  précaution. 

Dans  la  première  audience  que  les  Plénipoten-  vin. 
tiaires  eurent  des  Etats , le  Comte  d’Avaux  qui  por-  afu  n^uiî’un? 
toit  la  parole,  dit  en  fubftance  , que  le  Roi  voulant 
donner  à la  République  une  nouvelle  marque  de  là 
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bienveillance  , leur  avoit  ordonné  de  palier  par  la 
Haye  avant  que  de  le  rendre  à Munfter  : qu’ils  écoient 
chargez  de  s’ouvrir  aux  Etats  de  tout  ce  quiregardoit 
le  traité  de  paix , & qu’ils  avoient  lieu  d’efpérer  une 
confiance  réciproque.  A ce  dificours  le  Préfident  qui  • 
étoitde  lémaine  répondit  en  termes  généraux  & ref- 
peéfueux , que  quand  les  intérêts  de  la  République 
ne  feroient  pas  auffi  inféparables  qu’ils  l’étoient  de 
ceux  de  la  France  , la  feule  reconnoiftànce  oblige- 
roit  les  Etats  à demeurer  éternellement  unis  avec  une 
Couronne  dont  ils  avoient  reçu  tant  de  bienfaits  ; & 
comme  le  Comte  avoit  demandé  que  les  Etats  nom- 
malfent  des  Commilfaires  pour  regler  en  détail  tout 
ce  qu’on  jugeroit  néceflûire  pour  le  bien  commun , 
le  Préfident  ajouta  qu’on  procéderoit  inceflàmment 
à l’éleélion. 

Quelque  impatience  que  les  Ambalîadeursiémoi- 
gnaflënt  de  terminer  au  plûtôt  la  négociation , pour 
faire  cefterles  murmures  des  Plénipotentiaires  étran- 
gers qui  les  attendoient  à Munfter , l’éleélion  des 
Commiftaires  le  fit  plus  tard  qu’on  ne  l’avoit  promis. 
Ce  ne  fut  qu  après  plufieurs  jours  de  délais  qu’ils 
furent  enfin  nommez  au  nombre  de  fept,  & ils  ren- 
dirent auftî-tôt  une  vifite  de  cérémonie  aux  Pléni- 
potentiaires^ui  jugèrent  par  cette  première  entrevue 
que  la  négociation  feroit  beaucoup  plus  épineufe 
que  la  Cour  de  France  ne  s’étoit  imaginé.  Car  aïant 
laiile  entrevoir  aux  Commiftaires  la  nature  de  leurs 
propofitions,  ceux-ci  leur  firent  comprendre  que  les 
Etats  ne  conlèntiroient  jamais  à un  des  articles  que 
la  France  avoit  le  plus  à cœur , qui  étoit  que  la  Répu- 
blique s’obligeât  en  général  à appuïer  & à foutenir 
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dans  la  négociation  de  Munfter  toutes  les  propofi- 
tions  de  la  France,  Tant  les  fpecifîer  en  détail  : que 
les  Etats  n’approuvoient  nullement  la  réfolution  où 
le  Roi  paroiiToit  être  de  faire  à leur  exemple  une 
paix  à la  Hollandoije  , c’cft-à-dire  fans  rien  reftituer. 

Ils  faifoicnt  fur  cela  un  raifonnement  que  l’in-  x. 

t * r \ -I  C • L t 1 Raifonru  ment  «îe* 

teret  leul  pouvoit  leur  raire  trouver  bon.  Leur  pau-  Etats  réfute, 
vreté , félon  eux , les  autorifoit  à retenir  toutes  les 
conquêtes  qu’ils  avoient  faites  dans  les  Païs-Bas  ; 
d’autant  plus , ajoutoient-ils , que  c’étoit-là  une  réu-‘ 
nion  Sc  non  pas  une  nouvelle  acquifition  : au  lieu 
que  la  France  pouvoit  aifémentfe  palTer  de  deux  ou 
trois  Villes  ; ou  même  reftituer  des  Provinces  en- 
tières fans  s’affoiblir.  Il  eft  bien  vrai  que  la  France 
étoit  beaucoup  plus  puiifante  que  la  République  ; 
mais  on  ne  croira  jamais  qu’à  proportion  qu’un 
Prince  eft  puilFant  il  lui  foit  moins  permis  d’ufer  de 
fes  droits.  La  France,  difoient  les  Plénipotentiaires, 
n epouvoit-elle  pas  avec  juftice  fe  dédommager  des 
dépenfes  énormes  quelle  avoit  faitesdans  la  guerre  ? 

& étoit-il  jufte  que  l’es  Alliez  en  faveur  dcfquels  elle 
les  avoit  faites.refufallênt  de  contribuer  à lui  procu- 
rer ce  dédommagement  qu’elle  ne  cherchoit  qu’aux 
dépens  de  l’ennemi  ? Le  Roi  n’étoit-il  pas  d’ailleurs 
en  droit  de  retenir  fes  conquêtes  à titre  de  réunion 
beaucoup  plus  que  lesHollandois  qui  certainement, 
pour  ne  rien  dire  de  plus , ne  pouvoient  avoir  hors 
de  leurs  fept  Provinces  que  des  droits  chimériques  ? 

Ces  raifons  toutes  folides  qu’elles  dévoient  paroître 
faifoicnt  peu  d’impreftion  fur  les  Commiftàires , & 
ils  ne  répondoient  à tout  ce  que  leur  difoient  les 
Ambaftâdeurs  que  par  des  geftes  négatifs.  Leur  con- . 
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duite  avoit  pour  principe  une  raifon  plus  fècrete 
quils  n’avoient  garde  de  découvrir  ; c’eft  que  les 
Etats  ne  vouloienc  point  que  le  Roi  poulsât  Tes  con- 
quêtes en  Flandre,  parce  qu’ils  redoutoient  le  voi- 
linage  d’un  Prince  fi  puiilant  encore  plus  que  celui 
des  Elpagnols. 

Cependant  tandis  que  les  CommilTaires  raifon- 
noient  ainfi  avec  les  Ambalfadeurs , le  Prince  d’O- 
range  qui  avoit  d’autres  vûës  tenoit  en  particulier  un 
langage  tout  different , & difoit  aux  Ambaffadeurs 
qu’il  confeilloit  au  Roi  de  ne  rien  reftituer.  Il  étoit 
perfuadé  que  c’étoit  le  moïen  de  faire  échouer  les 
négociations  de  la  paix,  & c’eft  ce  qu’il  prétendoit; 
ou  du  moins  en  engageant  la  France  à faire  des  pro- 
pofitions  de  paix  qu’on  n’accepteroit  jamais , il 
vouloit  l’obliger  à ne  faire  qu’une  treve  comme  la 
République  ; loit  pour  lier  plus  étroitement  les  deux 
Etats  ; foit  parce  qu’il  craignoit  que  fi  la  France  fai- 
foit  fa  paix , fon  exemple  n’engageât  la  République 
à faire  auflï  la  ficiine. 

Plus  les  Hollandois  s’éloignoient  des  vûës  de  la 
France,  plus  il  Falloir  affèéler  avec  eux  de  fermeté 
& de  refolution  pour  les  obliger  à fe  rapprocher  du 
moins  fur  les  articles  eflèntieïs  de  la  négociation. 
C’eft  ce  que  firent  les  Ambaffadeurs  dans  les  Confé- 
rence réglées  qu’ils  eurent  avec  les  CommilTaires. 
La  première  proposition  qu’ils  leur  firent  fut  que 
les  Etats  s’obligeaffent  de  nouveau  à l’obfervation 
des  traitez  précédais.  C’eft  une  ebofe  ordinaire  dans 
les  renouvellemens  d’alliance,  & qui  ne  fouffie  au- 
cune difficulté.  Cependant  les  CommilTaires  refu- 
ferent  de  l’accepter  fans  fe-mettte  même  en  peine 
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d’adoucir  leur  refus  en  propofant  quelque  tempéra- 
ment, ou  du  moins  en  alléguant  quelques  raifons. 
Ils  refuferent  de  la  même  maniéré  de  s’obliger  à ne 
pas  avancer  leur  traité  avec  les  Efpagnols  plus  que 
celui  delà  France , & offrirent  feulement  de  confen- 
tir  à ne  pas  conclure  fans  elle.  Les  Plénipotentiaires 
chagrins  de  voir  leur  négociation  arrêtée  dans  les 
points  les  plus  aifez , & perfuadez  que  les  Hollan- 
dois  ne  fe  montroient  fi  difficiles , que  parce  qu'ils 
cro  Voient,  ce  quiétoit  vrai,  que  la  Cour  de  France 
appréhendoit  d’en  être  abandonnée  dans  la  négocia- 
tion de  Munfter,  crurent  devoir  parler  avec  plus  de 
hauteur,  & témoigner  à leur  tour  beaucoup  d’in- 
difference.  Ils  écrivirent  à la  Reine  & aux  Miniftres 
qu’ils  ne  voïoient  que  ce  feul  moïen  de  réduire  la 
Fvépublique , & qu’il  falloir  i’emploïer  d’autant  plus 
librement  qu’il  étoit  poffible  que  les  HoJlandois 
s’accordaffent  avec  l’Elpagne  , vu  la  conflitution 
de  leur  Etat , & la  haine  mutuelle  des  deux  nations 
La  fuite  fit  voir  que  cette  penfée  n’étoit  pas  vraie  , 
toute  vrai-femblable  qu’elle  étoit.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  eft  certain  que  les  Hollandois  paroiffoient  énor- 
gueillis  des  avances  que  la  France  faifoit  pour  fe  les 
attacher.  C’eft  le  vice  ordinaire  de  ceux  que  la  for- 
tune éleve.  Il  étoit  même  échappé  à quelques  indif- 
crets  d’entre  eux  de  dire  qu’il  étoit  jufte  que  la  France 
prît  la  loi  des  Etats,  puifque  fans  eux  les  armées  en- 
nemies feroient  tous  les  ans  aux  portes  de  Paris. 

Deux  accidens  qui  arrivèrent  dès  le  commence- 
ment de  la  négociation  prefque  à la  fuite  l’un  de 
l’autre , ne  contribuèrent  pas  peu  à augmenter  la 
fierté  des  Hollandois  à proportion  de  1 inquiétude 
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, qu’ils  donnèrent  à la  France.  Le  premier  fut  un  échec 

AN.  i 43*  confiderable  que  l’armée  Françoife  reçût  en  .Alle- 
Hiji.  du  MarttUûi  m3gne.  Depuis  la  bataille  de  Kempen  le  Maréchal 
de  Guebriant,  quoique  fon  armée  fût  beaucoup 
moins  forte  que  l’armée  de  Bavière  8c  de  Lorraine 
qu’il  avoit  en  tête , continuoit  à faire  aifez  heureufe- 
ment  la  guerre  en  Allemagne.  Il  avoit  contribué  à 
la  prife  de  Thionvilie  , en  le  rapprochant  du  Duc 
d’Enguyen  pour  Ibutenir  le  fiege.  Il  avoit  offert  la 
bataille  aux  ennemis  qui  l’avoient  refufée.  Il  ter- 
mina enfin  fes  exploits  par  le  fiege  & la  prife  de 
Rotweil.  Mais  cette  entreprife  fut  funefle  à la  F' rance 
par  la  perte  de  trois  régimens  que  le  General  Major 
Roze  laiffa  enlever  auprès  delà  Place  ; 8c  encore  plus 
xiv.  par-la  mort  du  Maréchal  de  Guebriant , qui  en  vifi- 
chai' d^GucWia ni",  tant  les  travaux  fut  bielle  d’un  boulet  au  bras  droit 
& mourut  peu  de  jours  après  de  fà  blelfure.  Ce 
grand  homme  avoit  eu  toute  fa  vie  une  grande  paf- 
fion  pour  la  gloire,  8c  n’y  avoit  jamais  afpiré  que 
par  le  mérite  8c  la  vertu.  Son  habileté,  fà  valeur  8c 
fon  activité  l’éleverent  au  comble  des  honneurs  mi- 
litaires ; 8c  fa  bonté,  fon  défintéreffement , fa  droi- 
ture 8c  fa  piété  le  firent  aimer  dans  un  fi  haut  rang. 
Il  fembla  que  la  fortune  des  armes  Françoifes  en  Al- 
lemagne fut  attachée  à celle  de  ce  grand  Geneial. 
A peine  fut- il  mort  que  les  Bavarois  furprirent  fôn 
armée  à Dutlingen  , 8c  la  mirent  en  une  entière  dé- 
route. Les  François  y perdirent  plus  de  fix  mille 
hommes , 8c  le  refie  des  troupes  fut  tellement  dii- 
fipé,  que  tout  le  Pais  demeura  ouvert  aux  ennemis 
qui  reprirent  Rotweil. 

Quelque  confidérable  que  fut  cette  perte , elle 
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étoit  moins  irréparable  que  n’eût  été  la  défèreion  de 
la  Lantgrave  de  Hefle.On  craiguoit  cependant  à la 
Cour  que  cette 'Princdîè  allarmée  du  voifinage  des 
ennemis , & incapable  de  réfilter  feule  à toutes  leurs 
forces,  ne  leur  proposât  un  accommodement  qu’ils 
auroient  accepté  avec  joie.  On  n’oublia  rien  pour 
parer  ce  coup  & pour  ralTurer  les  autres  Alliez  de  la 
France.  Le  Comte  d’ Avaux  dépêcha  par  ordre  du 
Roi  M.  de  Saint-Romain  à Caflèl  pour  alTurer 
Madame  la  Lantgrave  d’un  prompt  fecours.  Les  Mi- 
niilres  afïeélerent  de  diminuer  la  perte  faite  à Dut- 
lingen  , Sc  la  diihmulerent  même  aux  Plénipoten- 
tiaires à la  Haye,  comme  il  paroît  parles  relations 
qu’ils  leur  en  en voïerent,  tandis  qu’ils  travailloienc 
avec  ardeur  à la  réparer.  Mais  comme  il  n’étoit  pas 
pollible  de  remettre  fi-tôt  une  nouvelle  armée  fur 
pied,  les  Plénipotentiaires  eurent  ordre  demander 
aux  Etats  quelques  fecours  pour  Madame  la  Lant> 
grave.  Il  n’étoit  certainement  pas  de  l’intérêt  des 
Provinces-Unies  de  lailler  accabler  cette  Princefl'e; 
mais  il  fuffifoit  que  la  France  parût  avoir  befoin  des 
Etats  pourles  rendre  difficiles  ; rien  n’étoit  plus  dérai- 
fonnable  que  leur  conduite  à l’égard  de  la  France. 
Car  lorfqu’elle  triomphoit , ils  ajleguoîent  leur  fol- 
blelfe  pour  en  obtenir  de  nouveaux  fecours  ; & 
lorfque  la  fortune  lui  devenoit  contraire , ils  fe  pré- 
valoient  du  befoin  qu’on  avoir  d’eux  pour  exiger 
de  nouveaux  avantages. 

Le  fécond  incident  dont  je  dois  faire  ici  mention 
inquiéta  extrêmement  la  France  par  rapport  à la 
Suede,  & contribua  à lui  rendre  l’alliance  des  Hoi- 
landois  plus  ncceflaire.  Ce  fut  la  déclaration  de 
Tome  I.  Y y y 
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guerre  que  les  Suédois  firent  au  Roi  de  Dannemark 
lorfque  ce  Prince  s’y  attendoit  le  moins , par  l’ir- 
ruption fubite  que  Torftenfon  fit  dans  le  Holftein. 
Il  y avoit  déjà  long-temps  que  les  Suédois  étoienc 
irritez  contre  le  Roi  de  Dannemark , qu’ils  accufoient 
de  cacher  fous  le  nom  de  Médiateur  tous  lesfenti- 
mens  d’un  ennemi.  Ce  Prince  qui  les  voïoit  occupez 
à la  guerre  d’Allemagne  craignoit  peu  leur  reftenti- 
ment,  8c  fembloit  affèéter  de  les  moins  ménager  de 
jour  en  jour , jufques  là  qu’il  fit  arrêter  plulieurs 
vaifteaux  Suédois  qui  commerçoient  dans  le  Sond, 
troublant  ainfi  le  commerce  de  la  Suede  fans  fe 
mettre  en  peine  de  la  fàtisfaire  furies  plaintes  quelle 
en  fit.  Ces  hoftilitez  fecretes  lui  attirèrent  enfin  une 
guerre  ouverte.  La  réfolution  en  fut  prife  dans  une 
A ifemblée generale  des  Etats  de  Suede,  & tenue  fort 
fecrete  jufqu’au  moment  que  Torftenfon  fondit  fur 
le  Holftein  avec  une  armée  fort  délabrée  qui  s’y 
refit  en  peu  de  temps  aux  dépens  de  la  Province.  Ce 
fut  un  des  fruits  que  les  Suédois  retirèrent  de  cette 
guerre. 

Un  changement  fi  peu  attendu  déconcertoit  la 
politique  de  la  Reine  8c  du  Cardinal  Mazarin  , qui 
craignirent  avec  raifon  que  les  Suédois  ne  pouvant 
réfifter  à deux  puiftâns  ennemis  à la  fois,  ne  négli- 
geaient la  guerre  d’Allemagne , ou  ne  s’accommo- 
dafi'ent  tout-à-fait  avec  l’Empereur  pour  fatisfaire 
leur  reftentiment  contre  le  Roi  de  Dannemark.  Dès 
la  première  nouvelle  que  le  Comte  d’ A vaux  en  avoit 
reçûë  à la  Haye,  il  avoit  écrit  à Salvius  pour  s’in- 
former des  caufes  de  cette  nouvelle  guerre  8c  des 
difpofitions  de  la  Suede.  Mais  Salvius  ne  voulant  pas 
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apparemment  faire  croire  que  cette  déclaration  tût 
l’effet  d’une  réfolution  préméditée, affejffa  d’en  igno- 
rer les  caufes,  & fc  contenta  d’affurer  le  Comte  que 
cette  nouvelle  guerre  n’auroit  aucune  fuite  fucheufe 
pour  la  caulè  commune.  La  Reine  & les  Minifixes  de 
de  Suede  donneront  les  mêmes  aflurances  à la  Cour 
de  France.  Cependant  comme  cette  rupture  entre  les 
deux  Roïaumes  excluoit  déformais  la  médiation  du 
Roi  de  Dannemark  , les  ennemis  en  prenoient  occa- 
fion  d’accufer  les  Alliez  de  ne  vouloir  pas  la  paix. 
D’ailleurs  quelque  partial  que  le  Roi  de  Dannemark 
eût  paru  dans  fa  médiation,  il  donnoit  toujours 
quelque  jaloufie  à l’Empereur  par  l’intérêt  qu’il 
prenoit  au  rétabliiîèment  de  l Eleéleur  Palatin  ; au 
lieu  qu’on  l’obiigeoit  déformais  à fe  jetter  entre  les 
bras  de  l Empereur  même , & à joindre  fes  forces  à 
celles  de  la  Maifon  d Autriche. 

Ileureulement  pour  les  Alliez  le  Roi  de  Danne- 
mark ne  trouva  pas  dans  fes  fujets  autant  d’ardeur 
qu’il  en  avoit  pour  la  guerre.  A peine  les  Suédois 
eurent- ils  tourné  leurs  armes  contre  le  Dannemark , 
que  les  Etats  du  Roïaume  entrèrent  en  négociation 
avec  ceux  de  Suède.  Plufieurs  Princes  offrirent  leur 
médiation, & entr’autres  la  Reine  Régente  de  France 
qui  fut  même  fur  le  point  d’en  donner  la  commit 
fionau  Comte  d’ A vaux  pour  qui  on  fçavoit  que  le' 
Roi  de  Dannemark  avoit  beaucoup  de  déference» 
Le  Comte  s’offrit  à faire  encore  une  fois  le  voïage 
du  Nord  ; mais  il  ne  laillà  pas  fur  la  connoiffance 
qu’il  avoit  des  deux  Roïaumes , d’affurer  le  Cardinal 
Mazarin  que  la  guerre  ne  fèroit  pas  longue , ôc 
quelle  tourneroit  même  au  profit  de  la  caufe  com- 
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mune , parce  que  les  Suédois  n’auroient  plus  dans 
le  Roi  de  Dannemark  un  làcheux  Médiateur,  Sc 
que  leur  armée  rétablie  aux  dépens  de  l’ennemi  fe- 
roit  plus  en  état  d’agir  l’été  fuivant  en  Allemagne. 
L’évenement  juftifia  ces  conjeétures , Sc  la  Cour  de 
France  jugea  que  la  préfence  du  Comte  d’Avaux  fe- 
roit  plus  utile  à la  Haye  pour  conduire  la  négociation 
commencée  avec  les  Etats. 

Si  l’inquietude  Sc  les  embarras  de  la  Cour  de 
France  rendoient  les  Hollandois  plus  fiers  à Ton 
égard , leur  fierté  n’étoit  cependant  pas  le  feul  motif 
des  difficultez  qu’ils  faifoient  aux  Plénipotentiaires. 
Ceux-ci  en  découvrirent  un  autre  plus  fecret  Sc  plus 
intereilànt.  C’eft  que  la  République  ne  vouloir  rien 
terminer  fur  les  points  les  plus  aifez  de  la  négocia- 
tion , avant  que  d’avoir  réglé  deux  articles  auxquels 
elle  étoit  beaucoup  plus  attachée  qu’à  tout  le  refte. 
Le  premier  étoit  que  les  Etats  prévoiant  le  peu  de 
fonds  qu’ils  pourroient  faire  dans  la  fuite  fur  l’al- 
liance de  la  France,  fi  cette  Couronne  faifoitabfo- 
lumentfà  paix  avec  la  Maifon  d’Autriche,  vouloient 
l’engager  à ne  faire  qu’une  treve  cômme  eux.  Le  fé- 
cond article  qu’ils  paroiifoient  avoir  encore  plus  à 
cœur  que  le  premier,  étoit  un  nouveau  cérémonial 
pour  leurs  Députez  ; c’ell-à-dire  qu’ils  vouloient 
que  la  France  leur  accordât  les  mêmes  diftinclions 
qu’elle  accordoit  aux  Ambafiâdeurs  des  Têtes  cou- 
ronnées , Sc  entr’autres  à ceux  de  Venife  qu’ils 
citoient  incelTamment  pour  exemple  , Sc  avec  lef- 
quels  ils  prétendoient  que  les  leurs  dévoient  aller  de 
pair. 

En  1 6oy.  après  le  traité  de  treve  où  le  Roi  d’Ef; 
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pagne  Philippe  III.  traita  avec  les  Provinces -Unies 
comme  avec  des  Etats  libres  & fouverains , Henri 
IV.  voulant  les  animer  à mettre  la  derniere  main  à 
leur  ouvrage , leur  accorda  de  nouveaux  honneurs. 
Lorfque  leurs  Députez  entrèrent  au  Louvre , il  vou- 
lut que  Tes  Gardes  fe  miiTent  en  armes  à leur  partage , 
& que  Tes  Ambartadeurschez  eux  leur  donnaient  la 
main.  La  choie  fut  exécutée  de  la  forte  ; mais  on 
n’avoit  pas  prétendu  à la  Cour  de  France  que  cet 
exemple  lèrvît  de  réglé  pour  l’avenir,  & en  effet  les 
çhofes  changèrent  fous  le  régné  de  Loiiis  XIII.  fans 
que  les  Etats  cruffent  devoir  s’en  offènfer.  Depuis  ce 
temps-là  ils  n’avoient  acquis  aucun  nouveau  titre  qui 
leur  donnât  droit  d’exiger  de  nouveaux  honneurs. 
Mais  ils  fouffroient  impatiemment  ces  relies  de  leur 
ancienne  fervitude , & la  conjoncture  favorable  où 
ils. le  trouvoient  par  le  befoin  que  la  France  avoit 
d’eux,  fembloit  leur  devoir  tenir  lieu  de  titre.  Leur 
importunité  fur  ce  point  fatigua  extrêmement  la 
Cour  qui  étoit  véritablement  embarraffee  de  leur 
demande  , parce  qu’elle  n’ofoit  les  refulèr.  Dès  le 
commencement  de  la  négociation  ils  prélenterenc 
aux  Plénipotentiaires  un  Mémoire  qui  contenoit  les 
raifons  fur  lefquelles  ils  fondoient  leurs  préten- 
tions. Mais  le  Comte  d’Avaux  eut  l’adrelîè  de  leur 
faire  agréer  qu’il  n’y  fît  point  de  réponfe,  parce  qu’il 
n’avoit  aucun  ordre  fur  cela  , & leur  perfuada  de 
s’adrelfer  directement  à la  Reine  à laquelle  il  con- 
feiiloit  en  même-temps  de  ne  rien  accorder  de  nou- 
veau aux  Etats , à caufe  des  conféquences  que  cet 
exemple  auroit  pour  plufieurs  Princes  de  l’Europe. 
Le  Comte  ne  laiilà  pas  de  faire  lèntir  aux  ComtniF* 

Yyy  üj 
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dînai  Mexarm , 1V0-. 
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7 ~T~  faires  qu’ils  étoient  mal  fondez  dans  leur  demande-, 

N*  1 43’  puifqu’étant  Ambaffàdeur  à Venife  ilavoit  rcfufé  le 
- Bj/na?r  titre  d 'Excellence  à celui  de  cette  République , quoi- 

tB'"  qu’il  lui  eût  accordé  la  place  d’honneur  dans  les  vi- 

1Ü4J.  XXXV*  L . .A  j , 

ntes  qu  il  en  avoir  reçues.  11  ajoutoit  que  la  Reine- 
Régente  étoit  obligée  de  tranfmettre  à l’on  fils  les 
droits  de  la  Couronne  dans  leur  entier , comme  un 
dépôt  fticré  quelle  avoit  reçu  en  entrant  dans  la 
Régence,  8c  qu’elle  ne  pouvoit  par  conféquent  faire 
aucun  changement  à l’ancien  ufage , puifque  les 
droits  honorifiques  perdent  de  leur  prix  à propor- 
tion qu’ils  deviennent  plus  communs.  Mais  comme 
cette  conteftation  étoit  délicate,  le  Comte  aima 


xxn. 

Les  Frais  veulent 
engr.gcr  la  France 
à ne  faire  qu'une 
trêve. 


XXIII. 

Polit.que  du 


mieux  pour  s’en  décharger  laiffer  efperer  aux  Etats 
d’obtenir  plus  aifément  de  la  Cour  de  France  ce  qu’ils 
demandoient.  La  Reine  loiia  l’adrefTe  des  Plénipo- 
tentiaires , & prit  aufli  le  parti  de  traîner  l’aftaire  en 
longueur. 

La  conteftation  n’étoit  gueres  moins  échauffée  fur 
le  premier  article  dont  j’ai  fait  mention,  c’eft-à-dire 
fur  le  fujet  de  la  paix  ou  de  la  treve.  La  République 
perfuadée  que  les  Efpagnols  ne  lui  accorderoient  ja- 
mais une  paix  allez  avantageufe,  8c  qu’elle  n’étoit  pas 
d’ailleurs  du  bien  des  Etats , parce  qu’une  trop  grande 
tranquillité  au  dehors  y cauferoit  infailliblement.des 
divifions  inteftines , étoit  toujours  déterminée  à la 
treve,  8c  vouloit  y déterminer  auffï  la  France,  afin 
d’obliger  ainfi  cette  Couronne  à demeurer  attachée  à 
la  République  par  la  crainte  ou  laneceffité  de  rentrer 
en  guerre  après  la  treve. 

La  France  tendoit  précifément  au  même  but  que 
les  Etats,  c’eft-à-dire  à la  treve,  mais  plus  artifi- 
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cieufe  clans  fa  politique,  elle  pr<_noitpour  parvenir  à 
ce  terme,  un  chemin  directement  oppofé  à celui  des 
Hollandois.  Ceux-ci  agiffant  avec  cette  franchisé 
qui  leur  eft  naturelle , vouloient  demander  la  treve 
pour  l’obtenir  en  eflet  : les  François  au  contraire 
vouloient  demander  la  paix  pour  obtenir  une  treve. 
C’elt  ici  qu’on  commence  à découvrir  le  genie  arti- 
ficieux & diffimulé  du  Cardinal  Mazarin.  Il  vouloit 
conferver  à la  France  toutes  Tes  conquêtes.  Il  pré- 
voïoit  que  les  Efpagnols  ne  confentiroient  jamais  à 
les  lui  ceder  par  un  traité  de  paix.  Il  vouloit  donc 
tâcher  d’en  conferver  la  pofieflion  du  moins  par  un 
traité  de  treve , efperant , fur-tout  fi  la  treve  étoit 
un  peu  longue , que  l’Efpagnc  infenfiblement  accou- 
tumée à la  perte  des  domaines  qu’on  vouloit  lui  en- 
lever , aimeroit  mieux  y renoncer  à la  fin  de  la  treve 
que  de  recommencer  la  guerre , d’autant  plus  que  la 
France  auroit  eu  le  tems  de  fe  fortifier  dans  Ces  nou- 
velles acquifitions.  Mais  il  prévoïoit  deux  grands 
inconveniens  àpropofer  lui-même  la  treve.  Le  pre- 
. mier  étoit  que  la  Maifon  d’Autriche  fe  prévaudroit 
infailliblement  de  cette  propofition  pour  Ce  déchaî- 
ner contre  la  France  & foulever  contre  elle  non- feu- 
lement toute  l’Allemagne  , mais  s’il  étoit  poffible  , 
l’Europe  entière , fous  prétexte  que  la  France  au- 
roit paru  ne  vouloir  point  de  paix  Le  fécond  qui 
faifoit  plus  d’imprelfion  fur  le  Cardinal,  etoit  que  fi 
la  France  demandoit  la  première  une  treve,  les  Efpa- 
gnols affeéleroient  de  s’obfliner  à la  refulèr  pour 
obliger  la  France  à fê  relâcher  fur  les  conditions.  Jl 
crut  donc  que  pour  amener  les  Efpagnols  au  point 
qu’il  déiiroit , il  falloic  paroître  vouloir  toute  autre 


An.  1643. 

Cardinal  Maaa- 
rin. 
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— - chofe  qu’il  ne  vouloit  en  effet  : demander  conftam- 

A,N''  i043*  ment  la  paix  pour  obtenir  une  treve  , demander  la 
paix  avec  la  poffefilon  de  toutes  les  conquêtes,  pour 
obtenir  cette  poffelfion  du  moins  par  une  treve  ; car 
il  fe  flattoit  que  les  Efpagnols  n’aïant  point  d’autre 
moïen  de  finir  une  guerre  qui  les  ruinoit,  & voïant 
la  France  obllinée  à demander  la  paix  avec  toutes 
lès  conquêtes , feroient  les  premiers  la  propofition 
d’une  treve  avec  cette  condition , & le  mettraient 
ainfi  d’eux-mêmes  au  terme  où  le  Cardinal  vouloit 
les  amener.  Cette  politique  qui  fe  développera  en- 
core mieux  dans  l’hiftoire  du  traité  de  Munller  , fut 
dans  toutes  les  négociations  comme  un  principe 
invariable  &lere!îort  fecret  de  toutes  les  démarches 
des  Plénipotentiaires  François  avec  les  Efpagnols. 
lettre  de  Aï.  de  La  Cour  de  France  étoit  réfoluë  de  n’en  jamais  dé- 
mpZZZui1!'").  mordre , ôc  ce  point,  difoitM.  de  Brienne,  étoit  in 
jamur  1444-  deliber  atis. 

Mais  comme  tout  l’effet  de  reffort  caché  dépen- 
doit  d’une  profonde  diffimulation , le  Cardinal  n’en 
voulut  pas  même  faire  la  confidence  aux  Etats  ni  à 
aucun  de  lès  Alliez , ce  qui  donna  occafion  à de 
longues  & d épineufes  conteftations  entre  les  Pléni- 
potentiaires de  France  ôc  les  Etats , parce  que  ceux- 
ci  voulant  demander  directement  une  treve , vou- 
loient  obliger  la  France  à la  demander  aulfi  avec 
eux.  Les  mêmes  raifonnemens  qui  faifoient  fouhaiter 
au  Cardinal  une  treve  préférablement  à la  paix,  fer- 
voient  d’armes  aux  Etats  contre  les  Plénipotentiaires 
François.  La  France, difoient-ils,  ne  pouvoir  pas  el- 
1 perer  que  le  Roi  d’Efpagne  confentît  jamais  à lui 

abandonner  par  un  traité  de  paix  toutes  les  con- 

1 quêtes  • 
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quêtes  qu’elle  avoit  faites  fur  lui  & fur  les  Alliez  : 
une  partie  de  l’Artois,  des  Places  importantes  dans 
le  Luxembourg,  dans  le  Comté  de  Bourgogne  & 
dans  le  Hainaut,  enfin  des  Provinces  entières  comme 
le  Roulîillon,  la  Catalogne  8c  la  Lorraine.  Les  aE 
faires  d’Efipagne  ne  paroiffoient  pas  encore  aflez 
defefperées  pour  cela.  Il  valloit  donc  mieux , fi  on 
vouioit  terminer  la  guerre,  traiter  d’une  treve  gene- 
rale pour  dix,  douze  ouquinzeans,  pendant  laquelle 
chacun  retiendroit  toutes  Tes  conquêtes  ou  du  moins 
la  meilleure  partie , lauf  à recommencer  la  guerre 
après  la  fin  de  la  treve.  Quelque  vrai  que  fût  ce  rai- 
lbnnement  , les  Plénipotentiaires  ne  manquèrent 
pas  de  raifons  apparentes  poûr  le  réfuter  fans  trahir 
leur  fecret.  Us  répondirent  que  les  intérêts  de  la 
France  ne  lui  permettoicnt  pas  de  faire  une  treve 
dans  un  temps  où  la  fortune  des  armes  lui  étoit  fi 
favorable.  Que  feroit  interrompre  le  cours  de  fes 
viétoires,  pour  donner  à l’ennemi  le  temps  de  ref- 
pirer , & de  nous  feparer  de  nos  Alliez , pour  recom- 
mencer la  guerre  avec  de  nouvelles  forces  : que  les 
Suédois  8c  tous  les  Princes  d’Allemagne  vouloicnt 
la  paix  : que  toute  l’Europe  l’attendoit  : que  le  traité 
préliminaire  n’avoit  été  fait  que  dans  cette  vûë , 8c 
que  les  fauf-conduits  le  portoient  exprdfément.  Us 
ajoutèrent,  qu’ils  ne  doutoient  cependant  pas , vû 
l’inclination  que  la  Reine  avoit  à terminer  la  guerre, 
qu’elle  ne  confentît  fans  peine  à une  prompte  fuf- 
penfion  d’armes,  s’il  étoit  necefiàire  de  commencer 
pari  à avant  que  de  traiter  de  la  paix. 

Cependant  les  CommiiTaires , qui  vouloient  un 
traité  de  treve  en  forme  8c  non  pas  une  firnple  fu£ 
T orne  I.  Z zz 


A n.  1643. 

lettre  i:i  P'ê- 
nipiuntititrei  à tt 
Kant , s j.  Decen-t 
bit  16, j. 
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penfion  d’armes  de  quelque  mois , infiftoienttoujours 
fur  leur  première  demande.  La  difpute  recommençoit 
à chaque  nouvelle  conférence.  On  s’aigrilîoit  de  parc 
8c  d’autre , & tous  les  autres  points  du  traité  demeu- 
roient  indécis;  ce  qui  chagrinoit  la  Cour  de  France, 
parce  que  le  féjour  des  Plénipotentiaires  à la  Haye 
donnoit  occafion  aux  ennemis  d’animer  contre  elle 
tous  les  Etats  d’Allemagne,  comme  fi  elle  n’avoit  en 
vue  que  d’éloigner  les  conférences  pour  le  traité  de 
la  paix.  Cette  confidération  touchoit  peu  les  Etats. 
Les  peuples  de  déçà,  difoient  les  Plénipotentiaires  à 
la  Reine  , ont  l'humeur  approchante  de  celle  des  SuiJJes  » 
qui  fe  laijfent  rarement  persuader  aux  raifons  d’autrui 
quand  elles  combattent  leurs  intérêts  ou  leurs  préten- 
tions. 

En  effet  on  ne  peut  pas  nier  que  la  République 
qui  ignoroit  les  vûës fecretesde  la  France,  n’eut  tort 
dans  la  maniéré  dont  elle  agiffoit  avec  elle.  Car  en- 
fin les  afïèmblées  de  Weftphalie  n’avoient  été  in- 
diquées que  pour  y faire  la  paix  : & comme  les  Etats 
fe  çroïoient  en  droit  de  choifir  la  treve  préférable- 
ment àlapaix,  parce  que  la  treve  convenoit  mieux 
à leurs  intérêts  ; ils  dévoient  auffi  laiffer  à la  France 
la  liberté  de  choifir  la  paix , fi  elle  jugeoit  qu’elle 
lui  fût  plus  avantageufe  que  la  treve.  Ils  objec- 
toient  qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  la  France  fît  la 
paix  fans  eux;  mais  c’étoit  de  leur  choix  qu’ils  refu- 
foient  de  la  faire  ; & leur  prétention  étoit  d’autant 
moins  raifonnable , qu’on  ne  pouvoir  les  faisfaire 
fur  cela  fans  offenfèr  les  autres  Alliez  qui  vouloient 
la  paix  & non  pas  une  treve.  Us  prétendoient  que  fi 
la  France  faifoic  la  paix  tandis  qu’ils  ne  feroienc 
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qu’une  treve , leur  condition  deviendroic  dans  la 
fuite  plus  facheule  quelle  n’étoit  alors , parce  que  la 
France  foutenoit  avec  eux  le  poids  de  la  guerre , au 
lieu  qu’après  la  fin  de  leur  treve  il  en  demeureroient 
feuls  chargez,  Si  cela  étoit  vrai , repliquoient  les  Plé- 
nipotentiaires , ils  he  dévoient  l’imputer  qu’à  eux 
feuls,  puifque  ce  ne  leroit  qu’un  effet  de  leur  choix. 
Pouvoient-ils  raifonnablement  exiger  que  la  France 
licrifiât  fes  intérêts  à ceux  de  la  République  \ D ail- 
leurs la  condition  des  Etats  ne  devoit  pas  être  plus 
mauvaifc  après  la  fin  de  leur  treve,  quelle  ne  l’avoic 
été  avant  quela  France  eût  pris  les  armes  ; puifque 
la  France , quoiqu'en  paix , pourroit  comme  autrefois 
leur  donner  des  aflïffances  d’argent  proportionnées 
à leurs  befoins. 

Les  Commiffaires  n’aïant  rien  à répliquer  à cette  ré- 
ponfe  qu’ils  n’attendoient  point , fe  regardèrent  quel- 
quetemps  les  uns  les  autres  commedesgensétonnez. 
Us  conférèrent  enlemble  à diverfes  reprifes  ; Sc  enfin 
M.  Pawl’un  d’entre  eux  prenant  la  parole  pour  les 
autres  , demanda  aux  Plénipotentiaires  quelle  affiff- 
tance  la  France  promettoit  àla  République  pour  con- 
tinuer la  guerre  après  la  treve  expirée.  Le  Comte  d’ A- 
vaux  répondit  fans  héfiter  que  la  France  leur  offroit 
douze  cent  mille  livres  & toute  autre  forte  de  fecours 
qu’elle  pouroit  leur  donner  fans  contrevenir  à fon 
traité  de  paix.  Cette  offre  ne  parut  pas  les  fatisfaire. 
Seroit-il  jujîe , reprit  le  Comte , que  la  France  refusât 
une  paix  avantageuse  , fi  les  ennemis  la  lui  ojfroient  ? 
Ils  avoiioient  que  non.  Seroit-il  jujîe , ajoutoit-ii  t 
que  la  paix  de  la  France  ne  durât  pas  plus  long-temps 
quevotre  treve,  afin  que  nous  rentrajfions  en  guerre  en 


An.  1643, 
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même-temps  ? Ils  avoüoient  encore  que  non,&  cepen- 
dant ne  convenoient  de  rien  ; de  forte  que  tout  le 
fuccès  de  cette  conférence, qui  fut  une  des  plus  vives , 
fut  que  les  Commiffaires  demandèrent  du  temps 
pour  faire  leur  rapport  à l’Aflemblée  des  Etats,  afin 
de  recevoir  leurs  ordres  fur  uiïe  matière  fi  impor- 
tante. 

Ces  fortes  de  formalitez  qui  font  inévitables  dans 
les  Républiques, emportoient  un  tempr  confidérabie 
& faifoient  languir  la  négociation.  Les  Plénipoten- 
tiaires fe  confoloient  par  fefperance  du  fuccès  ; Si 
en  effet  leur  fermeté  fit  comprendre  aux  Etats  qu’il 
ne  leur  feroit  gueres  poifible  de  faire  changer  de  ré- 
folution  à la  Erance , comme  ils  s’en  étoient  d’abord 
llatez  un  peu  trop  légèrement.  Mais  ce  point  là 
gagné  par  les  Plénipotentiaires , il  en  reftoitun  autre 
dont  ils  prévoïoient  que  la  difcuflïon  ne  feroit  gueres 
moins  épineufe.  C’étoit  de  regler  les  conditions  aux- 
quelles les  deux  Etats  continueroient  leur  alliance 
après  les  traitez  de  Munfter.  La  maniéré  dont  les 
Commilfaires  avoient  reçûl’offre  de  douze  cent  mille 
livres  dans  la  derniere  Conférence,  faifoit  craindre 
beaucoup  de  difficultez  fur  cet  article , Si  il  fut  en 
effet  fi  long-temps  débattu, qu’on  fut  quelquefois  fur 
le  point  de  rompre  la  négociation. 

On  convenoit  affez  de  part  & d’autre  de  ce  qu’on 
feroit  obligé  de  faire  fi  les  deux  Etats  faifoient  la 
treve  , ou  fi  tous  deux  faifoient  la  paix.  Mais  il  s’a  - 
gilfoit  d’un  troifiéme  cas  fur  lequel  rouloit  toute  la 
conteftation.  Il  falloit  regler  les  obligations  réci- 
proques des  deux  Etats  en  cas  que  la  France  lit  la 
paix,  comme  elle  difoit,  Si  que  la  République  ne  fît 
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qu’une  treve.  Outre  les  Tommes  d’argent  que  les 
Etats  demandoient  à la  France  pour  foutenir  la  guer- 
re après  la  fin  de  la  treve,  ils  exigeoient  encore  que 
fi  le  Roi  d’Efpagne  refufoit  de  continuer  la  treve  avec 
les  Etats,  la  France  s’obligeât  à rompre  le  traité  de 
paix  qu’elle  auroit  fait  avec  lui , & à reprendre  les  ar- 
mes contre  l’Efpagne.  Les  Plénipotentiaires  rejet- 
terent,  comme  ils  dévoient,  une  telle propofition , 
qui  failoit  dépendre  le  repos  & la  tranquillité  du 
Roïaume,du  caprice  ou  des  intérêts  de  la  République, 
8c  qui  auroit  rendu  le  traité  de  paix  avec  l’Efpagne 
abfolument  inutile  ou  même  pernicieux  à la  France , 
puifque,  pour  obtenir  la  paix , elle  auroit  fans  doute 
pl  us  cédé  de  fes  prétentions  que  pour  obtenir  une  li tri- 
plet reve. 

Le  Prince  d’Orange  lèntant  toute  l’injultice  de 
cette  propofition  , voulut  la  modifier  , & propofà 
que  fi  le  Roi  Catholique  offioit  de  continuer  la 
treve  & que  les  Etats  la  refufafient,la  France  demcu- 
reroit  dégagée  de  fes  obligations  envers  la  Répu- 
blique ; mais  que  fi  c’étoit  le  Roi  d’Elpagne  leul  qui 
refusât  de  continuer  la  treve , la  France  feroit  obli- 
gée de  reprendre  les  armes  pour  l’y  contraindre  & 
pour  partager  avec  la  République  les  frais  de  la 
guerre.  Comme  cet  expédient  étoit  de  l’invention 
du  Prince  d Orange,  il  infifta  beaucoup  pour  le  faire 
accepter.  Mais  les  Plénipotentiaires  le  refilèrent 
conftamment , parce  qu’un  tel  engagement  afiêrvif- 
foit  encore  la  France  à la  République , au  lieu  que 
la  France  vouloir  fe  mettre  en  pleine  liberté.  Ce  ne 
fut  pourtant  pas  là  la  raifon  qu’ils  apportèrent  de 
leur  refus  ; car  elle  auroit  donné  de  l’ombrage  aux 
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Etats.  Ils  fè  contentèrent  de  répondre  qu’on  acculè- 
roit  la  France  de  mâuvaife  foi , fi  après  avoir  foJen- 
nellement  juré  la  paix  avec  l’Efpagne,  on  la  voïoit 
rentrer  en  guerre  fans  aucun  intérêt  perfcnnel  & par 
le  leul  motif  d’aflifter  la  République.  Le  Prince  d’O- 
range  avoit  prévû  cette  difficulté,  & repartit  que  la 
France  pouvoir  éviter  aifément  cet  inconvénient , -en 
déclarant  par  avance  aux  Efpagnols  l’engagement 
qu’elle  auroitpris  avec  les  Etats  : expédient  frivole  ; 
car  par  là  le  traité  avec  l’Elpagne  n’auroit  eu  que  le 
nom  de  paix  , puifque  les  François  feroient  obli- 
gez à le  rompre  au  gré  des  Hollandois;  au  lieu  que 
la  treve  des  Etats  auroit  été  effeélivement  un  traité 
de  paix ,. puifque  les  François  fe  feroient  engagez  à 
en  procurer  la  continuation.  Comme  il  eft  d’ailleurs 
impoffible  d’obtenir  dans  un  traité  de  paix  qui  efl: 
cenfé  devoir  durer  toujours , tout  ce  qu’on  obtient 
dans  un  traité  de  treve  qui  ne  dure  que  quelques  an- 
nées , la  France  auroit  perdu  à fon  traité , tandis  que 
les  Etats  feuls  auroient  gagné  au  leur.  En  un  mot 
c’étoit  vouloir  que  la  France  fit  un  traité  de  paix  où 
elle  eût  tous  les  défavantages  de  la  paix  & de  la  treve , 
tandis  qu’ils  vouloient  faire  un  traité  de  treve  où  ils 
eullênt  tous  les  avantages  de  la  treve  & de  la  paix. 

Ces  raifons  étoient  fi  preflantes,que  les  Commif- 
faires  n’eurent  rien  à répliquer.  Mais  comme  les  Plé- 
nipotentiaires prévoïoient  que  les  Etats  ne  confen- 
tiroient  jamais  à laifier  la  France  fe  décharger  ainfi 
des  engagemens  qu’elle  avoit  pris  avec  eux , ils  pro- 
poferent  de  ne  faire  dans  le  traité  aucune  mention 
de  cet  article, & d’en  renvoïerla  difeuffion  au  temps 
où  le  cas  arriveroit.  Cette  propofition  étoit  d’autant 


Digitized  by  Google 


etdesNegoci  ATI  O NS,  &C.  L I V.  VIII.  y y y 
plus  raifonnable , que  rien  n’étoit  en  effet  plus  in- 
certain ni  plus  contraire  aux  deffeins  fecrets  de  la 
France , que  le  cas  fur  lequel  on  conteftoit.  Car  ni  la 
France  ni  la  République  ne  pouvoient  fe  répondre 
du  fuccès  de  négociation  de  Munfter , Sc  il  n’étoit 
pas  impoffible  que  la  fkuation  des  affaires  obligeât 
dans  la  fuite  ces  deux  Puifiânces  à faire  tout  le  con- 
traire de  ce  quelles  prétendoient  alors.  Cependant 
la  propofition  de  paffer  cet  article  fous  filence,  bien 
loin  d’être  acceptée  des  Etats , leur  donna  de  l’om- 
brage , comme  fi  l’on  n’avoit  cherché  qu’à  éluder 
l’obligation  de  continuer  l’alliance.  Il  infifterent 
pour  le  faire  regler , quoique  les  Plénipotentiaires 
leur  déclaralfent  qu’ils  n’avoient  aucun  pouvoir  pour 
cela  ; Sc  ce  ne  fut  qu’après  bien  des  conteftations 
qu’ils  confentirent  dans  la  fuite  à l’omettre  dans  le 
traité. 

Les  Hollandois  fentoient  parfaitement  le  prix  de 
l'obligation  que  la  France  avoit  contractée  de  ne 
faire  ni  paix  ni  treveque  de  leur  confentemenf  ; & 
en  cas  qu’ils  fe  déterminalfent  à rendre  fa  liberté  à 
la  France , ils  étoient  réfolus  de  la  lui  vendre  bien 
cher.  L’offre  de  douze  cent  mille  livres  pour  conti- 
nuer la  guerre  après  la  treve  expirée , ne  les’fàtisfai- 
foit  point.  Le  Prince  d’Orange  prétendoit  que  cette 
fomme  feroit  en  effet  peu  proportionnée  aux  befoins 
de  la  République  lorfqu’elle  fbutiendroit  feule  tout 
le  poids  de  la  guerre , puifque  la  France , dans  un 
temps  où  elle  en  partageoit  avec  elle  tous  les  frais, 
ne  laiffoit  pas  dè  lui  paier  la  même  fomme.  C’étoic 
là  tourner  contre  la  -France  fes  propres  bienfaits , Sc 
lui  faire  une  obligation  de  ce  qui  étoit  un  pur  effet 
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Histoire  des  Guerres 
de  (à  libéralité;  d’autant  plus  que  par  les  traitez  de 
1634.  & 1 <53  5.  les  Etats  s’étoit  engagez , en  cas  de 
rupture  entre  la  France  6c  i’Efpagne , à ne  point  exi- 
ger le  paiement  des  deux  millions  de  livres  qui  leur 
étoient  promis  par  le  traité  de  1634.  Le  Comte  d’A- 
vaux  fe  relâcha  dans  la  fuite  jufqu’à  demander  à la 
Reine  permifiîon  d’offrir  deux  millions  tous  les  ans 
pendant  tout  le  temps  que  dureroit  la  guerre  après  la 
fin  de  la  treve,  6c  la  Reine  le  lui  permit;  mais  comme 
cet  article  étoit  une  fuite  de  cetroifiéme  cas  dont  j’ai 
parlé , & dont  on  étoit  convenu  de  ne  faire  aucune 
mention  dans  le  traité , on  convint  aufli  de  palier 
celui-ci  fous  filence. 

Cependant  nos  Plénipotentiaires  païoient  exacte- 
ment à la  République  les  fubfides  qu’on  lui  devoit 
par  les  traitez  paffez,  Sc  leur  îaiffoient  le  choix  des 
entreprifes  de  guerre  pour  la  campagne  fuivante, 
afin  de  gagner  les  Etats  par  cette  complaifimce,  6c  de 
les  rendre  plus  faciles  fur  les  autres  points  de  la  né- 
gociation où  il  y avoit  encore  bien  des  diffictiltez  à 
furmonter.  On  avoit  prétendu  dans  le  traité  de  1 63  J. 
obliger  les  Etats  à rompre  avec  l’Empereur  lorfque 
la  France  romproit  elle-même  avec  ce  Prince. L’obli- 
gation étoit  clairement  exprimée.  Néanmoins  les 
États  en  avoient  fi  peu  compris  la  force , ou  avoient 
tellement  affèété  de  l’ignorer,  qu’en  1636.  lorfque 
Galias  entra  en  Bourgogne  à la  tête  d’une  armée  Im- 
périale, les  Provinces-Unies  refuferentde  déclarer 
la  guerre  à i’Empereur.  La  Cour  de  France  fouhai- 
toit  cependant  d’y  engager  la  République  , moins 
fans  doute  dans  l’elpérance  d’en  être  effectivement 
/ècouruç  dans  les  expéditions  de  cette  guerre , que 
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par  le  defir  d’en  être  fécondée  dans  la  négociation 
de  la  paix.  Mais  autant  qu’on  fouhaitoit  en  France 
l’exécution  de  cet  article , autant  la  République  en 
étoit  éloignée.  Sa  vivacité  fur  ce  point  étoit  telle 
que  les  Plénipotentiaires  crurent  qu’il  feroit  dange- 
reux d’en  faire  ouvertement  la  propofition  aux  Etats. 
Les  Commiffaires  eux-mêmes  en  paroiiïoient  effa- 
rouchez. Il  étoit  d’ailleurs  probable  que  quand  la 
République  fe  fût  engagée  à l’obfervation  de  cet  ar- 
ticle , elle  ne  l’eût  pas  mieux  exécuté  dans  la  fuite 
qu’elle  n’avoit  déjà  fait.  Ainfi  on  prit  le  parti  de  le 
contenter  d’une  obligation  generale,  par  laquelle  les 
Etats  promettroient  d’executer  les  articles  vi.  ix.  & 
x.  du  traité  de  1635.  Encore  les  Commiffaires  ne 
voulurent-ils  pas  confentir  que  ces  articles  fuffent 
exprimez  tout  au  long  dans  le  traité  , comme  s’ils 
avoient  craint  que  cette  répétition  n’augmentât  l’o- 
bligation plus  qu’il  ne  vouloient.  Les  Etats  confen- 
toient  d’ailleurs  à s’engager  à l’obfervation  entière 
des  traitez  précédens;  & s’ils  avoient  agi  de  bonne 
foi,  c’étoit,  cefemble,  une  obligation  fuffifantepour 
l’exécution  de  l’article  contefté  ; mais  il  leur  plaifoit 
d’interpréter  ces  obligations  en  un  lens  tout  con- 
traire ; & en  le  difpenfànt  de  les  executer , ils  fe 
croïoient  quittes  pour  dire  que  ce  n’ étoit  pas  l’inten- 
tion de  leurs  Provinces. 

Les  Hollandois  prétendoient  ainfi  réduire  tous 
leurs  démêlez  & tous  leurs  intérêts  aux  feuls  Païs- 
Bas.  Par  cette  même  raifon , quoiqu’ils  fe  fuffent  déjà 
engagez  à reprendre  les  armes  pour  défendre  toutes 
dos  conquêtes,  fi  l’Empereur,  le  Roi  d’Efpagne,  ou 
quelqu’autre  Prince  quecefûtrenouvelloit  la  guerre 
Tome  I.  Aaaa 
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558  Histoire  des  Guerres 
après  la  paix , ils  foutenoient  que  cette  obligation 
ne  regardoit  que  les  conquêtes  que  la  France  avoic 
faites  en  Flandre, fans  aucun  rapporr  aux  autres, telles 
qu’étoient  Brilàc,  Perpignan , Pignerol , & généra- 
lement tout  ce  qui  étoit  hors  des  Païs-bas.  En  vain 
les  Plénipotentiaires  leur  objeéloient  que  l’obliga- 
tion étoit  générale , & s’étendoit  par  conféquentà 
tous  les  autres  lieux.  Ils  répondoient  que  la  France 
étoit  donc  pareillement  obligée  de  défendre  les  terres 
de  la  République  dans  les  Indes  ; faulîe  conféquence, 
puifque  les  traitez  avoient  été  faits  nommément 
pour  l’Europe  feulement. 

Il  y eut  encore  plufieurs  Conférences  fur  les  ar- 
ticles dont  je  viens  de  parler,  & fur  la  correfpon- 
dance  mutuelle  avec  laquelle  les  deux  Etats  dévoient 
traiter  à Munfter.  Enfin  après  beaucoup  d’autres 
conteflations  qu’il  feroit  inutile  de  rapporter,  les 
Plénipotentiaires  dreiïèrent  un  projet  de  traité  à peu 
près  conforme  aux  paroles  qu’on  s’ étoit  données  de 
part  & d’autre,  & le  remirent  entre  les  mains  des 
CommilTaires  pour  en  taire  leur  rapport  aux  Etats. 
Les  Comtes  d’Avaux  & de  Servien  les  volant  reve- 
nir peu  de  jours  après  les  mains  pleines  de  papiers  , 
& s’imaginant  qu’ils  apportoient  les  articles  du 
traité,  furent  fors  furpris  de  ne  leur  voir  entre  les 
mains  que  des  Lettres  de  divers  Ambalfadeurs  à 
Coniiantinople,  qui  donnoient  à celui  de  la  Répu- 
blique le  titre  d 'Excellence.  Ce  lut  l’occafion  d’une 
nouvelle  difpute  fur  le  cérémonial.  Les  Commif- 
ta  ires  s’emportèrent  jufqu’à  menacer  de  ne  point  aller 
à Munller,  Sc  de  traiter  à Bois-le-Duc  ou  à la  Haye, 
comme  ils  jugeroient  à propos.  Les  Plénipotentiaires 
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répondirent  fur  le  même  ton  , & leur  fermeté  qui  — — 
étoit  augmentée  parleur  chagrin  étonna  les  Com-  An.  i^>44* 
miliaires.  On  fè  radoucit, mais  inutilement;&  fion  fe 
quitta  fans  aigreur,  ce  fut  aufli  fans  avoir  rien  conclu.  xx.xvn 
Cette  matière  étoit  une  fource  perpétuelle  de  con-  Eta»  doJtem 
teflations  dangereufes  qui  traverfoient  la  négocia-  ieûrseD/Put«i 
tion  , quelque  foin  que  priffent  les  Plénipotentiaires  Munfter- 
de  les  écarter.  Les  Hollandois  devenoient  de  jour 
en  jour  plus  vifs  fur  ce  fujet,  à mefure  que  le  terme 
du  congrès  de  Munfter  approchoit , ne  voulant  pas 
que  leurs  Députez  y paruftent  autrement  que  comme  Pu'*ni"f‘  *' ,f- 
des  Ambaftadeurs  d’une  République  fouveraine  , 
égaux  à ceux  des  autres  Souverains.  Les  offres  que  les 
Efpagnols  leur  faifoient  de  «raiter  à la  Haye,  contri- 
buoient  encore  à les  dégoûter  de  l’Allèmblée  de 
Munfter.  Ils  s’imaginoient  qu’il  feroit  extrêmement 
glorieux  à leur  République  de  traiter  ainfi  dans  les 
propres  Etats,  & qu’elle  y pourroit  plus  aifément  xxxvm. 
donner  la  loi  à fes  ennemis.  Le  Prince  d’Orange  pré*  duR^™c™gBt 
tendoit  même  que  c’étoit  l’intérêt  de  la  France  , & «nge. 
confeilloit  aux  Plénipotentiaires  d’y  confentir.  Sa 
raifon  étoit  que  les  fept  Députez  des  Provinces  étant  lb,itm' 
à Munfter  éloignez  de  leurs  fiipérieurs,  fe  laifteroient 
infailliblement  corrompre  par  les  careffes  & l’argent 
des  Efpagnols , & confentiroient  fans  peine  à aban-  .. , 

donner  la  France.  Au  lieu  que  la  négociation  fèroic 
beaucoup  plus  difficile  à la  Haye  , où  la  diverfité  de 
religion  Sc  l’antipathie  des  deux  nations  rendoient 
les  Efpagnols  odieux.  L’événement  ne  vérifia  qué 
trop  le  raifonnement  de  cet  habile  Prince  ; mais  là 
France  qui  ne  prévoïoit  pas  ce  qui  devoit  arriver , fe 
perfuada  que  le  Confeilde  Frédéric  étoit  diélépar 
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l’intérêt  qu  il  avoir  à faire  durer  la  guerre , & s’ima- 
gina que  cette  proposition  ruinoit  le  fondement  de 
là  politique.  C’écoit  en  partie  pour  s’oppofer  à l’exé- 
cution de  ce  deffein,  qu’elle  avoir  envoie  fes  Plénipo- 
tentiaires en  Hollande.  Rien  en  effet  ne  paroiffoit 
plus  propre  à divifer  les  intérêts  des  Alliez  , que  de 
divifer  leurs  négociations.  Il  étoit  difficile  de  con- 
ferverdans  des  lieux  éloignez  cette  parfaite  corref- 
pondance  que  la  France  regardoit  comme  le  grand 
mobile  de  là  négociation  ; & il  étoit  naturel  de  croire 
que  les  Députez  des  Etats  traiteroient  avec  plus  de 
concert  lorlqu’ils  le  feroient  lous  les  yeux  mêmes 
des  Plénipotentiaires  de  France.  Si  ce  raifonnement 
n’étoit  pas  vrai,  il  étoit  du  moins  vrai-femblable  ; & 
il  faut  d’autant  moins  le  condamner,  qu’il  eft  affez 
probable  que  les  Efpagnols  auroient  également  ga- 
gné les  Etats  à la  Haye  , comme  ils  gagnèrent  les 
Députez  à Munfter.  Quoiqu’il  en  foit , les  Plénipo- 
tentiaires ne  voulurent  jamais  confentir  que  la  Ré- 
publique traitât  à la  Haye  ; & les  Etats  qui  n’étoient 
pas  d’ailleurs  bien  affurez  de  la  di(pofition  des  Eff 
pagnols , leur  accordèrent  cet  article. 

Cependant  la  crainte  de  recevoir  un  affront  dans 
la  personne  de  leurs  Députez,  leur  firent  chercher  des 
expédiens  pour  éviter  les  dilputes.  Ils  propoferent  de 
traiter  à Munfter  par  un  fimple  Secrétaire  qui  rece- 
vroit  continuellement  fes  ordres  des  Etats  ; ou  d’en- 
voier  des  Députez  en  lieu  tiers , au  lieu  de  les  en- 
voierà  Munfter.  Le  premier  expédient  déplût  ex- 
trêmement à la  Cour  de  France  & aux  Plénipoten- 
tiaires, parce  qu’une  telle  maniéré  de  traiter  devoit 
être  incommode,  longue  & toujours  incertaine.  Le 
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fécond  ne  paroiffoit  pas  impraticable , & les  Plénipo- 
tentiaires fe  feroient  réfolus  à l’accepter , pourvu  que 
la  République  eût  envoie  Tes  Députez  dans  quelque 
iVille  de  Frife,  ou  quelqu’autre  Ville  peu  éloignée 
de  Munfter,  comme  Vclèl,  afin  de  faciliter  la  cor- 
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refpondance  des  Députez  avec  les  Plénipotentiaires 
François.  Mais  fur  ce  fécond  expédient  même , les 
Etats  faifoient  encore  une  difficulté  qui  le  rendoit 
inutile  ; car  iis  refufoient  de  donner  plein-pouvoir 
à leurs  Députez  , fous  prétexte  que  cela  étoit  con- 
traire à la  forme  de  leur  gouvernement  ; & ils  pro- 
mettoient  feulement,  de  l’ envoïer  pour  les  occafions 
importantes.  Toutes  ces  difputes  aboutirent  enfin  à 
ce  que  les  Etats  confentirent  à envoïer  leurs  Dépu- 
tez à Munfter  pour  y traiter  avec  plein-pouvoir, 
pourvû  que  ce  lut  en  maifon  tierce  ; & les  Plénipo- 
tentiaires acceptèrent  aufti  ce  parti , pourvû  que  les 
Députez  leur  rendiffènt  la  première  vifite  & n’exi- 


XL. 

Il»  contentent  à 
envoïer  leurs  Dé- 
putez à Munfter. 

Lettre  des  Plé- 
nipotentiaires i 
M.  de  Brienne , g. 
Mort  1644. 


geaffèntpas  l’Excellence.  XLI 

Outre  le  traité  du  renouvellement  d’alliance  que  Trai,é  pour  1» 
les  Plénipotentiaires  négocioient  à la  Haye  , ils  C4‘rnpagne' 
étoient  encore  chargez  d’en  faire  un  autre  pour  re-  Lettre  des  pjéni- 
gler  les  opérations  de  la  Campagne.  C’étoit  encore  \ *1'. 

une  autre  fource  de  démêlez  avec  les  Etats  qui  vou-  Mar‘ lt 


loient  en  conféquence  de  ce  traité, une  augmentation 
de  fubfides,  & que  le  traité  fut  pour  plufieurs années. 
La  France  refufa  l’un  & l’autre.  Le  premier , parce 
que  l’état  de  fès  affaires  ne  le  lui  permettoit  pas  ; & 
le  fécond , parce  qu’il  ne  convcnoit  pas  de  traiter 


pour  plufieurs  années  de  guerre , lorfqu’on  étoit  fur 
Je  point  de  faire  la  paix. 

* .Ce  refus  n’empêcha  pas  les  Etats  défaire  encore  Les  Ntgécû- 
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tcjrs  s'aigrirent 
de  j art  & J„u:rc. 


Lettre  des  Ph- 
Mipotemteires  au 
Cerdiltel  Maza- 
rin,z}.Fev.  1644. 


Leurs  des  mimes 
eu  me-  e . le  1. 
Mers  1644, 


y 62  , Histoire  des  Guerres 
de  nouvelles  demandes  qui  furent  pareillement  re- 
jettées.  Les  efprits  s’aigrirent  plus  que  jamais.  Les 
Commiflaires  fe  retirèrent  mal  fatisfait , 8c  les  Plé- 
nipotentiaires, qui  malgré  les  ordres  réitérez  qu’ils 
recevoient  de  partir  inceffamment  pour  Munfter, 
avoient  pris  patience  jufques  là  dans  l’efpérance  de 
terminer  bien-tôt  leur  négociation , fe  refolurent 
enfin  à demander  leur  audience  de  congé.  C’étoic 
un  dernier  relTort  qu’il  voulurent  emploïer  pour 
bâter  la  réfolution  des  Etats,  & qui  eut  tout  l’effec 
qu’ils  efpéroient.  Leur  fermeté  arracha  aux  Etats 
leur  confentement  au  traité  tel  qu’on  en  étoit  con- 
venu ; 8c  fans  doute  la  crainte  que  les  Députez  eurent 
que  les  Efpagnols  ne  tiraient  avantage  de  la  méfin- 
telligence  de  la  République  avec  la  France , fut  le 
plus  puiifant  motif  qui  les  détermina  à Satisfaire 
enfin  cette  Couronne.  L’article  du  cérémonial  fut 
renvoïéà  la  Cour,  8c  le  refte  fut  dreflè  d’un  com- 
mun conSèntement;  mais  ce  ne  fut  pas  làns  beau- 
coup de  chicanes  de  part  & d’autre. 

Dès  la  préface  les  Plénipotentiaires  refusèrent  de 
donner  aux  Etats  le  titre  de  Seigneurs  , quoiqu’on 
le  leur  eût  déjà  donné  dans  plufieurs  traitez  précé- 
pZ7PZeü!L s!  dens,  ou  le  Roi  parlant  lui-même  les  qualifioit  de 
^àyt'Zi hauts  puiffans  Seigneurs.  Ce  refus  qui  dans  le  fond 
étoit  autant  hors  de  faifon  qu’il  étoit  périlleux,  au- 
roit  eu  de  fâcheufes  fuites , fi  les  Plénipotentiaires  ne 
s’en  fuflènt  prefqu’aulh-tôt  défifté  en  conlèntant  à 
emploïer  le  titre  de  Seigneurs , du  moins  deux  fois 
dans  la  fuite  du  traité.  Ils  gagnèrent  d’un  autre  côté 
ce  qu’ils  perdirent  de  celui  là;  car  ils  obligèrent  les 
CommifTaires  à emploïer  le  terme  de  refpett  envers 


XLIII. 

Contellations 
fur  la  forme  du 
iraicc. 
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le  Roi , & de  remerciment  de  l’honneur  qu’il  avoir  fait 
aux  Etats  en  faifant  palier  Tes  Plénipotentiaires  par 
la  Haye.  Ils  obtinrent  encore  , quoiqu’avec  peine , 
que  M.  Knuytundes  commiiTaires  ne  mettroit  point 
parmi  lès  qualitez  Confeillcr  de  fon  Altejje  le  Prince 
efOrange  ; mais  fimplement  Conjeiller  de  M.  le  Pi  ince 
d’Orange.  Les  CommiiTaires  exigèrent  de  leur  côté 
qu’on  ne  fit  mention  dans  le  fécond  article  que  des 
traitez  avec  les  Efpagnols , ne  voulant  pas  être  com- 
pris dans  la  négociation  qui  fe  devoit  faire  avec 
l’Empereur,  parce  qu’ils n’avoient,difoient-ils, rien 
à démêler  avec  ce  Prince.  On  leur  accorda  ce  point 
d’autant  plus  volontiers , que  par  là  ils  laiifoient  à la 
France  la  liberté  de  traiter  avec  les  Impériaux  comme 
elle  jugeroit  à propos,  fans  confulter  la  République. 
Enfin  pour  faire  connoître  leur  indépendance , ils 
voulurent  encore  ajouter  au  même  article  ces  pa- 
roles , de  leur  propre  chef,  ÔC  le  terme  d’immédiate- 
ment pour  exclure  toute  médiation  , même  celle  de 
Venife  qui  leur  étoit  fufpeéle  , parce  qu’il  y avoir, 
difoient-ils  , un  proverbe  à Venife  qui  difoit  que  la 
guerre  de  Flandre  alfuroit  la  paix  d’Italie. 

Après  tant  de  conteftations  les,  deux  traitez,  celui 
du  : e iouvellementd’alliance,& celui  de  la  campagne 
furent  enfin  drefiez  de  la  maniéré  fuivante  ; & on  y 
ajouta  un  troiliéme  pour  un  fecours  extraordinaire 
de  douze  cent  mille  livres. 
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Ccndufion  do 
traite. 


TRAITE’  ENTRE  LE  ROI  LOUIS  XIV. 
&les  Etats  des  Provinces-Unies.  A la  Haye, 
le  premier  Mars  1 644. 

. Le  Roi  très -Chrétien,  par  l’avis  de  la  Reine-Ré- 
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gante  fa  mere , voulant  continuera  l’Etat  des  Provinces- 
Uni  es  des  Païs-Bas  la  même  affeflion  & bienveillance 
que  les  défunts  Rois  Henri  le  Grand  & Louis  XIII. 
de  glorieufe  mémoire  leur  ont  témoigné } & aïant  consi- 
déré combien  il  efl  néceffaire  pour  le  bien  public  , que  la 
même  union  & bonne  intelligence  qui  a été  jufques  ici 
entre  la  France  & lefdites  Provinces-Unies  tandis  que 
la  guerre  a duré , Joit  maintenue  à l’avenir  & encore 
plus  affermie  à l’occation  du  traité  qui  fe  doit  faire  à 
Mnnfier , pour  l’ avancement  & fureté  dudit  traité  3 
afin  que  T ennemi  commun  perdant  l’efpérance  de  pouvoir 
jamais  féparer  les  intérêts  de  la  France  d'avec  ceux 
dudit  Etat  des  Provinces-Unies  ,fe  porte  plutôt  à con- 
fentir  à un  accommodement  sûr  & raifonnable  qui  puijfe 
établir  un  durable  repos  dans  la  Chrétienté , & parti- 
culièrement dans  la  France  & dans  lefdites  Provinces- 
Unies ; Sa  Majeflé  a voulu  que  fes  Ambaffadeurs  ex- 
traordinaires nommez  pour  le  traité  de  la  paix  generale  i 
avant  que  Je  rendre  à la  ville  de  Munfier  ,paffaffent 
par  ces  P aïs  pour  y traiter  & réfoudre  les  moïens  les 
plus  propres  d’éxecuter  conjointement  cette  bonne  inten- 
tion : & les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces- 
Unies  reconnoiffant  avec  toute  forte  de  refpeft  & gra- 
titude les  bienfaits , faveurs  &“  afftfiances  qui  de  temps 
en  temps  leur  ont  été  départis  de  la  France , & remer- 
ciant Sa  Majeflé  de  l’honneur  d’une  Ambafjade  fi  im- 
portante } ont  député  quelques  perfonnages  de  qualité  i 
lefquels  fe  fer  oient  affemblez  diverfe  s fois  avec  lefdits 
fieurs  Plénipotentiaires  de  France  & du  fteur  Ambaffa- 
deur  de  Sa  Majeflé  près  lefdits  fieurs  Etats  3 en  forte 
que  l’affaire  aïant  été  mûrement  délibérée  & concertée, 
pntre  Meffire  Claude  de  Mejmes  , Comte  d’ Avaux  % 

Commandent ; 


et  de  s Négociât  ions,  &c.Liv.  VIII. 

Commandeur  des  Ordres  du  Roi , Surintendant  de  Jes  — — 

Finances  <&  l'un  de  Jes  Minijlres  d’Etat  ; Meffire  I^44. 
Abel  Servien,  Comte  de  la  Roche  , Confeiller  du  Roi  en 
tous  Je  s Confeils , Ambajfadcurs  extraordinaires  de  Sa 
Majeflé  pour  le  Jufdit  traité  general , & MeJJire  Gaf- 
pard  Coignet  de  la  Thuillerie  , Chevalier  , Seigneur 
dudit  lieu,  Baron  de  Courjon  , la  Chur  elle , Ville  pont 
& autres  lieux , Conjciller  du  Roi  en  Jes  Conjeils , Û* 
fon  Ambajfadeur  près  lejdits  Jteurs  Etats  , comme  aïant 
tous  charge  & pouvoir  J péci  al  de  Sa  Majefié  par  Lettres 
Patentes  dûment  [ignées  & Jcellées  , dont  copie  fera 
ci-après  iuferée , dune  part  : & les  feurs  Députés  , 

Bartholt  de  Gent , Jieur  de  Lœmen  & Meinderjxaiik  , 

Sénéchal  de  Bommel  , Tieler  & Bommelervcerden  , 

Jean  de  Matenejfe  fteur  de  Matenejfe  , Riviere  , Op- 
meer , Souteveen  , Adrian  Paw  , Chevalier  Jeur  de 
Heemfede,  Hogerfmilde  , de  Rietivik  & JSieuwer- 
kerck  , Confeiller  Maître  des  Comptes  de  Hollande 
& IVeffrife  , Jean  de  Knuyt , Chevalier , fieur  dans 
le  vieux  & nouveau  Vofmar  , Premier  repréfentant 

la  Noblejfe  aux  Etats  de  la  Comté  de  Zelande  , & 

Confeiller  ordinaire  de  Monfieur  le  Prince  d O range  , 

Gysbrecht  V ander  Hoolck  , vieux  Bourguemaître  de  la 
ville  d’Utrecht , François  de  Donia  s à Hiennema  en 
Hielfim  , Guillaume  de  Riperda  feur  de  V œsbergen  , 

Boculo  & Hengclo , & Adrian  Clandt  feur  de  Stedutn  ; 
comme  aïant  charge  & pouvoir  fujjîfant  defdits  feurs 
Etats  Generaux  par  Lettres  Patentes  fous  leur  grand 
fcel , paraphe  & fgnature  du  Greffier  dont  la  copie  fera 
aûff  ci-après  inférée  , d’autre  part  , il  a été  arrêté  & 
accordé  ce  qui  s’enjuit. 

I.  Les  traités  ci-devant  faits  entre  la  France 
Tome  J.  Bbbb 
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* — les  Provinces  - Unies  des  P aïs  - Bas  demeureront  en 

A N.  I 44.  ieur  fQrme  çfr  vertu>  pour  §tre  ci-après  effeflués  de  part 
& et  autre  , excepte'  en  ce  qui  aura  été  dérogé  aufdits 
traités  par  le  préfent. 

IL  Dans  la  négociation  de  paix  ou  de  treve  qui  fe 
doit  faire  conjointement  & d’un  commun  confentement 
avec  les  Efpagnols,  lefdits  Seigneurs  Etats  démêleront 
& défendront  leurs  intérêts  de  leurs  propre  chef  & im- 
médiatement j & les  Plépotentiaires  du  Roi  & ceux 
de f dit  s feurs  Etats  s’ entr’ aideront  refpeÜivement  <ty 
foutiendront  également  & avec  même  vigueur  les  inté- 
rêts de  la  France  & des  Provinces-Unies. 

III.  L ’on  ne  pourra  conclure  aucun  traité  que  conjoin- 
tement & d’un  commun  confentement , & la  France  ni 
auffi  l’Etat  des  Provinces-Unies  ne  pourront  avancer 
leur  négociation  avec  les  Efpagnols  l’un  plus  que  l’autre. 

IV.  Et  afin  que  les  ennemis  perdent  l’efperance  de 
féparer  les  intérêts  de  la  France  d’avec  ceux  des  Pro- 
vinces-Unies , en  facilitant  le  traité  des  uns  & recu- 
lant ceux  des  autres  , lefdits  Plénipotentiaires  feront 
refpeêlivement  obligés  toutes  les  fois  qu’ils  en  Jeront 
requis  j de  déclarer  aux  Miniflres  d’ F, (pagne  qu’il  y a 
obligation  mutuelle  de  ne  conclure  que  conjointement  & 
et  un  commun  confentement , & même  de  n’avancer  pas 
plus  un  traité  que  l’autre. 

V. Et  afin  d’oter  aux  ennemis  l’envie  d’exiler  de 
nouveaux  troubles  dans  la  Chrétienté  avec  le  fucccs 
qu’ils  l’ont  fait  juf qu’à  préfent avec  l’impunité  qu’ils 
s’en  promettraient  à l’avenir , fi  après  s’être  accrus  des 
dépoiiilles  de  plufieurs  Princes  dans  les  précédentes  guer- 
res , ils  venaient  à recouvrer  par  des  traites  ce  qui  a 
été  repris  fur  eux  en  celle-ci , le  Roi  & lefdits  fieurs 
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Etats  agiront  de  concert  & avec  la  fermeté  néce faire  

pour  conferver  les  avantages  que  Dieu  leur  a donnés  en  An.  1644 
cette  guerre  , CT  leurs  Plénipotentiaires  s’entr  aideront 
à ce  qu’il  ne  fait  rien  reflitué  de  toutes  les  conquêtes  fou- 
tenant  également  pour  ce  regarde  les  intérêts  de  la  France 
& ceux  defdits  fleurs  Etats. 

VI.  Le  Roi  & lefdits feurs  Etats  venans  à conclure 
une  paix  ou  une  treve , comme  Ha  été  dit  ci-dejfus}ft 
Sa  Majeflé  ou  lefdits  feurs  Etats  font  puis  après  atta- 
qués dire  élément  ou  indirectement  fous  quelque  prétexte 
que  ce  Joit , par  le  Roi  d’Efpagne , par  l’Empereur  ou 
par  quelqu  autre  Prince  de  la  Mai/on  d’ Autriche  , l'on 
exécutera  ponctuellement  de  part  ér  cC autre  les  articles 
VI.  ix.  & x.  du  traité  de  fan  1635.  bien  entendu  qu’il 
nef  rien  dérogé  au  fur  plus  du  contenu  efdits  traités. 

Vil.  En  cas  que  le  Roi  & lefdits  feurs  Etats  ne 
faffent  qu’une  treve , Sa  Majefé  & lefdits  feurs  Etats 
feront  obligés  de  recommencer  la  guerre  conjointement 
lorfque  ladite  treve  fera  expirée , fi  elle  nef  continuée 
d’un  commun  confentement  ,fans  que  par  après  on  puijfe 
faire  aucun  nouveau  traité  de  paix  ou  de  treve  , ni  meme 
une  fufpenfion  dè armes  que  conjointement  d’un  com- 

mun confentement , à condition  que  s’il  vient  encore  à 
être  violé,  Sa  Majeflé  & lefdits  feurs  Etats  rentre- 
ront conjointement  en  guerre  ouverte  contre  ceux  qui  en 
feront  infraClcurs. 

VI  II.  Outre  ce  que  de  [fus  il  ef  encore  arrêté  & 
conclu  que  le  Roi  (jr  lefdits  feurs  Etats  donneront  ref- 
peClivement  ordre  à leurs  Plénipotentiaires  de  conti  ibuer 
tout  ce  qui  pourra  fervir  à la  Ju>eté  du  traité  qui 
interviendra  à Munfier  , CT  d’avifer  enfemble  aux 
moïens  d’affurer  la  tranquillité  publique. 

Bbbij 
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An.  1644.  TRAITE*  POUR  LA  CAMPAGNE  ; 

ou  Déclaration  fur  le  troifiéme  article 
du  traité  précédent. 


Pour  plus grand  éclair ciffement  du  troifiéme  article  du 
traité  pajfé  cejour d'hui  , il  a été  convenu  que  le  Roi  (ÿ* 
les  fieurs  les  Etats  Generaux  des  Province s-Unie s des 
Païs-Bas  mettront  en  campagne  chacun  une  armée  com- 
pofée  de  dix  huit  à vingt  mille  hommes  de  pied  3 & de 
quatre  mille  cinq  cens  à cinq  mille  chevaux.  Que  lefdites 
armées  entreront  dans  les  Païs~Bas  pour  tous  la  mi- 
Mai  prochain  , f ce  n'eft  que  celui  qui  commandera  les 
armées  du  Roi  d’hf pagne  mit  plutôt  en  campagne , au- 
quel cas  le  Roi  & le  [dits  fieurs  Etats  feront  obligés  d'y 
mettre  en  même  temps  , de  quelque  côté  qu’ils  puiffent 
tourner  : que  celle  dejdits  fieurs  Etats  attaquera  une 
Place  de  telle  conf  dération  que  les  ennemis  en  recevront 
un  notable  préjudice  , & que  celle  de  Sa  Alajefé  en  at- 
taquera auff  une  conf  détable  de  fon  côté , ou fera  telle 
diverfon  en  s'avançant  dans  le  Pais  des  ennemis , qu'é- 
tant obligés  de  tenir  une  bonne  partie  de  leurs  troupes 
pour  s’oppofer  aux  de  feins  de  Sa  Alajefé , AL  le  Prince 
d’Orange  ait  plus  de  facilité  d’avoir  un  futccs  heureux 
de  l’entreprife  qu’il  fera  ; bien  entendu  qu’en  cas  que 
l’armée  de  Sa  Alajefé  nefafe  qu’une  fimple  diverfon 
elle  fe  mettra  en  campagne  quatorze  joui  s avant  celle 
difdits  fieurs  les  Etats  s Ù~  au  cas  qu’il  fuit  téfolu  que 
toutes  les  deux  armées  entreprennent  des  attaques  de 
Places , elles  fe  metront  en  campagne  en  même  jour  p é- 
eifement  fans  y fallir  , fur  peine  de  manquement  de  foi 
de  part  & d’autre. 

Lefdits  fieurs  Etats  s'obligent  défaire  paffer  dans  le 
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huitième  du  mois  d’ Avril  trente  yaijfeaux  de  guerre  x 

bien  équippés  de  deux , trois  quatre  & cinq  cens  ton - AN;  i644*' 
ne  aux  à leurs  dépens  au  travers  de  Calais  pour  empê- 
cher aux  ennemis  l’entrée  de  Flandre  par  mer  ; ir  au 
cas  que  les  armées  du  Roi  attaquent  quelque  Place  fur 
la  cote  de  Flandre , lefdits  trente  vaijfcaux  demeureront 
toujours  en  ladite  côte  tant  que  l’entreprife  durera  3 ir 
' invejliront  par  mer  de  Pelle  forte  la  Place  ajjiégée  par 
l'armée  du  Roi , quelle  ne  puijfe  être  fecouruè  par  mer 
foit  par  les  forces  du  Roi  dEf pagne , j bit  par  quel- 
qu' autre  Puijfance  que  ce  puijfe  être  qui  voulut  les  af- 
Jîfler  fous  quelque  prétexte  que  ce  Joit.  Audit  cas  lefdits 
feurs  Etats  s’obligent  de  faire  ejeorter  tous  les  vivres 
qui  viendi  ont  de  la  côte  de  France  au  lieu  où  fera  l’ar- 
mée de  Sa  Majefé  > ou  de  lui  en  fournir  à prix  raifon - 
tiable , fi  les  vents  ne  permettent  pas  d’en  apporter  de 
I rance  JuJjiJamment  , ir  qu’ils  foient  bons  pour  les 
tranf porter  des  Pais  dejdits  feurs  Etats  des  Provinces- 
Unies  audit  lieu  ir  où  fera  l’armée  du  Roi  pour  para- 
chever fon  dejfein } auquel  Sa  Majef  é n engager  oit  ja- 
mais Je  s armes  , J ans  la  confiance  qu’elle  prend  que  le 
contenu  au  préfent  article  Jera  fidellement  tir  ponÜuel - , 

lement  exécuté  par  lejdits  feurs  Etats , qui  le  pro- 
mettent s’y  obligent  Jur  peine  de  manquement  de  foi 
ir  d’ infraction  des  tiaités  faits  par  eux  avec  Sa 
Majefé. 

Lejdits  feurs  Etats  promettent  fincerement  aux  ar- 
mées de  Sa  Majef  é paf âge  ir  repajfage  Jur  le  Rhin  à 
U ejel , ir  aujfi  paf  âge  ir  repafage  Jur  la  Meufe  à 
Maefricht , qu.wd  ils  en  fieront  requis  par  Sa  Majefé  t 
pourvu  que  ce  ne  Joit  point  pour  préjudicier  à leur  Etat. 

Lejdits  Jieurs  Etats  s’obligent  de  tenir  leur  armée  en 
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campagne  tant  & [ long-temps  que  le  bien  de  la  caufe 
commune  requierera  , & la  raifon  pourra  permettre . 

En  foi  de  quoi  nous  Ambaffadeurs  & Députas  en 
venu  de  nos  pouvoirs  refpeflifs  , avons  [igné  ces  pré- 
fentes de  nos  Jeings  ordinaires , dr  à icelles  fait  pofer 
le  cachet  de  nos  armes.  A la  Haye  en  Hollande  ce  2 y 
Février  1644. 


TRAITE*  POUR  UN  SECOURS' 
extraordinaire  de  douze  cent  mille  livres , accordé 
par  le  Roi  aux  Etats  le  29.  Février  1 644. 


Le  Roi  par  l'avis  de  la  Reine-Régente  fa  mere  , gjr 
confiderant  le  peu  d’inclination  que  les  ennemis  communs 
ont  toujours  eue  à la  paix  , & qu  encore  que  pour  la 
négociation  d’icelle  ils  aient  enfn  envoie'  partie  de  leurs 
Plénipotentiaires  à Munfter , ils  pourraient  fe  contenter 
de  cette  apparence,  & tirer  les  affaires  en  longueur,  s’ ils 
ne  font  forcés  parles  armes  et entendre  à un  accommo- 
dement raifonnable  , pour  parvenir  à une  ft  bonne  [n  , 
Sa  Majefe  s’ef  réfoluë  conjointement  avec  les  [eurs 
Etats  Generaux  des  Provinces-Unies des  Pais- Bas,  de 
. les  attaquer  le  plus  ptiif  animent  qu’il  fe  pourra  cette 
campagne  ; & pour  donner  mdien  aufdits  fleurs  Etats 
de  f apporter  plus  aifément  les  dépenfes  qu’ils  feront 
obligés  de  faire  pour  une  grande  entrepi  ife , Sadite 
Majejlé  a bien  voulu  leur  accorder  pour  la  p>  é fente  an- 
née 1 644.  un  fecours  et  argent  exti  aordinaire  confor- 
mément aux  conditions  qui  s’enfuivent. 

1.  Sa  Majeflé af  fera  dut  ant  la  piéf  ente  année  1 644* 
lefdits  f eurs  Etats  Gcnei  aux  de  la  femme  de  douze  eent 
mille J livres  , laquelle  lefdits  [eurs  Etats  emploieront 
ejfetiivement  à l’entretien  de  gens  de  guci  re  extraor di- 
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naires  qui  font  déjà  & pourront  être  levés  , en  forte  — 

que  ladite  fomme  de  douze  cent  mille  livres  ne  pourra  **  N’  ^^44* 
être  divertie  à aucun  autre  ufage  , ce  que  lefdits  fieurs 
Etats  promettront  de  bonne  foi  & maintiendront  reli- 
gieufement , afin  d’attaquer  plus  aifément  les  ennemis 
par  toutes  voies  & moïens  à eux  pojfibles. 

II.  Sa  Majeflé  fera  bailler  pour  ledit  argent  des 
affignations  qui  feront  bonnes  O1  au  contentement  de 
celui  que  lefdits  fieurs  Etats  autori feront  en  France  fur 
cefujet,pour  être  effetlivement  acquit ée s dans  Paris 
dans  le  cours  de  la  préfente  année , dont  le  payement  s’en 
fera  à trois  termes  , ff avoir  quatre  cent  mille  livres 
lors  de  la  ratification  refpcttive  du  préfent  traité,  quatre 
cent  mille  livres  dans  le  mois  de  Juillet  prochain , Ù“ 
les  autres  quatre  cent  mille  livres  dans  le  moisd’OÜobre 
enfuivant. 

III.  Moïennant  quoi  lefdits  fieurs  Etats  s’obligent 
à mettre  leur  armée  bonne  & forte  en  campagne  pour 
faire  me  entreprife  confiderahle , Sa  Majefié promettant 
de  J on  côté  de  mettre  une  bonne  Ù"  forte  armée  en  cam- 
pagne pour  faire  auffi  une  entreprife  confiderable  dans 
les  P aïs -Bas  , ou  incommoder  les  ennemis  le  plus  qu’il 
lui  fera  pojjible. 

IV.  Lefdits  fieurs  Etats  confentent  que  Jur  ladite 
fomme  de  douze  cent  mille  livres  feront  prifes  & réfer- 
vées  les  penfions  des  Officiers  François  , pour  être  païée  s 
& difiribuées  fur  le  pied  & de  la  même  façon  qu’il  a 
été  convenu  par  le  traité  du  17  Juin  l6ço.  & celui  du 
14  d’ Avril  1634.  & que  celui  que  lefdits  fieurs  Etats 
commettront  à Paris  pour  recevoir  lefdits  douze  cent 
mille  livres  fera  obligé  d’y  païer  & fournir  la  fomme 
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Plénipotentiaire! 
fur  le  traité. 
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à quoi  fe  monte  lefdites  penfions  tir  le  dernier  terme 
du  paiement. 

V . Sa  Majejlé  <Ù?  lefdits  fieurs  Etats  ratifieront 
rcfpeflivement  les  premiers  articles  dans  le  terme  de  fix 
femaines  ou  deux  mois  , fi  faire  fe  peut. 

V I.  Leprefent  traité  ne  dérogera  point  auxprécédens 
faits  entre  Sa  Majefié  & lefdits  fieurs  Etats  , tous 
lefquels  demeureront  en  leur  force  & vigueur  pour 
être  fidèlement  & religieufement  ejfcélués  de  part  & 
d'autre. 

Il  ne  s’agi  doit  plus  que  de  ligner  ; & ce  fut  encore 
un  nouvel  écueil  où  toute  la  négociation  penla 
échouer.  Les  Commillàires  prétendirent  que  les  trois 
Plénipotentiaires  François  dévoient  ligner  d’un  côté 
fur  une  même  colonne, & eux  de  l’autre  côté  fur  une 
femblable  colonne  parallèle  à la  première , en  forte 
que  le  nom  du  premier  d’entre  eux  fut  plus  honora- 
blement placé  que  celui  du  fécond  8c  du  troifiéme 
Plénipotentiaire  François.  Us  alléguèrent  quelques 
exemples  pour  juftifier  leur  prétention  ; mais  quoi 
qu’ils  pulfent  dire,  les  Plénipotentiaires  protefterent 
qu’ils  ne  fe  relâcheroient  jamais  lùr  ce  point , 8c  les 
Commillàires  furent  en  effet  obligés  de  ligner  lùr  la 
même  ligne,  tout  delùite  après  les  trois  Plénipo- 
tentiaires François. 

Ce  ne  fut  pas  encore  là  la  derniere  contellation. 
O11  peut  voir  dans  le  traité  que  j’ai  rapporté , qu’on 
n’y  fait  aucune  mention  du  troifiéme  cas  dont  il 
avoit  été  tant  parlé , parce  que  la  décilion  en  avoit 
été  renvoïée  à un  autre  temps.  Les  Commillàires 
voulant  cependant  obliger  les  Plénipotentiaires  à 
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regler  au  plutôt  ce  qu’on  feroit  tenu  de  faire  de  part 
& d’autre  dans  ce  troifiéme  cas , leur  préfenterent  un 
écrit  qui  contenoit  en  fubfhnce  les  demandes  de  la 
République  dans  le  cas  dont  il  s’agilfoit,  avec  un  ar- 
ticle ajouté  par  lequel  le  Roi  devoir  s’obliger  à ne 
conclure  la  paix  qu’après  que  la  République  auroit 
été  fatisfaite  fur  ce  point.  Si  les  Plénipotentiaires 
avoient  reçu  cet  écrit , les  Etats  auroient  fait  valoir 
cette  démarche  comme  un  aveu  de  l’obligation  où  la 
France  reconnoiflbit  être  de  regler  au  plûtôt  ce  troi- 
fiéme cas  ; 8c  ils  n'auroient  pas  manqué  de  dire,  quand 
ils  auroient  jugé  à propos  , qu’ils  n’avoient  ligné  le 
traité  que  dans  l’efpérance  que  ce  cas  feroit  réglé 
avant  que  le  traité  fut  ratifié  de  part  8c  d’autre.  Le 
piege  étoit  allez  lin,  8c  pour  y faire  tomber  les  Plé- 
nipotentiaires , ils  les  prelîerent  extrêmement  de  re- 
cevoir l’écrit  ; mais  ceux-ci  qui  avoient  été  informez 
d’ailleurs  de  ce  qui  y étoit  contenu , repréfènterent 
aux  Commillâires  qu’il  ne  convenoit  pas  de  mêler 
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Les  Commif- 
faires  préfentent 
aux  Plénipoten- 
tiaires un  écrit 
Captieux. 


Luire  Jet  Pléni- 
potentiaire! i /VI. 
de  Ertenne , 8. 
Mer j 1*44. 


untelaéfe,  qui  étoit  une  efpece  de  protellation,  avec 


un  traité  de  renouvellement  d’alliance , & refuferent 


abfolument  de  le  recevoir.  Les  Commillâires  ne  le 


rebutèrent  point.  N’efpérant  pas  de  perfuader  les 
Plénipotentiaires,  ils  réfolurent  de  les  tromper,  & 
laillerent  un  jour  cet  écrit  fur  la  table  du  Comte 


d’ Avaux , caché  parmi  d’autres  papiers.  Le  Comte 
s’en  étant  apperçû , le  renvoïa  fur  le  champ  au  Préfi- 
dent  des  Commilfaires  ; & comme  il  refufa  de  le  re- 
prendre } le  porteur  le  laifla  chez  lui.  Les  Commit 
fâires  le  rapportèrent  encore  le  lendemain  ,8c  firent 
de  nouveaux  efforts  pour  le  faire  recevoir.  Alors  un 
des  Plénipotentiaires  qui  n’eft  pas  nommé,  pour 
Tome  I.  C c c c 
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finir  une  conteftation  fi  importune , prit-  l’écrit , & 
en  préfence  des  Commiffaires  le  jetta  au  feu , difànt 
qu’il  n’étoit  pas  jufte  qu’««  morceau  de  papier  arrêtât 
davantage  la  conclufion  des  grandes  affaires  qu’ils 
avoient  à regler,&que  ces  fortes  d’aéfes  tenoient 
plus  du  procès  que  de  la  négociation.  Ce  dénoue- 
ment fut  plus  heureux  qu’on  n’auroit  dû  elpérer  , 
& l’on  ne  parla  plus  de  l’écrit. 

Toute  la  fuite  de  la  négociation  que  je  viens  de  ra- 
conter, prouve  allez  combien  il  étoit  necefïàire  que 
les  Plénipotentiaires  pafiaffent  par  la  Haye  avant  que 
de  fe  rendre  à Munfter.  Jufques-là  Savedra  s’étoit 
vanté  qu’il  pouvoit  en  une  après-foupée  commencer  & 
conclure  le  traité  d’F.J pagne  avec  les  Hollandois.  Ce 
traité  ruina  fes  efpérances  : Contarini  avoiia  que 
c’étoit  un  coup  de  Maître  ; & la  France  avoit  en  effet 
tout  fujet  de  s’en  aplaudir,  ne  pouvant  pas  pré- 
voir que  la  République  dût  être  fi  peu  confiante 
dans  les  réfolutions , ou  fi  peu  fincere  dans  fes  pro- 
meflès.  Mais  une  République,  8c  fur-tout  une  nou- 
velle République,  eft  toujours  fujette  à de  grandes 
variations,  & fe  croit  tout  permis  pour  fe  fortifier 
& s’établir. 

Plus  le  féjour  des  Plénipotentiaires  à la  Haye  avoit 
été  long  , plus  ils  fe  hâtèrent  d’en  partir.  Les  ordres 
réitérez  de  la  Cour  ne  leur  permettoient  fur  cela  au- 
cun délai,  & les  cris  de  toute  l’Europe  les  appelloient 
à Munfter.  Le  Comte  d’A  vaux  qui  aimoit  à laiffer 
par-tout  des  marques  de  fa  magnificence,  avoit  déjà 
donné  chez  lui  une  fête  fuperbe  au  Prince  d’Orange , 
au  Prince  Guillaume  fon  fils , 8c  aux  Princeffes  leurs 
époules.  Il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à  donner  aulli  en 
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Hollande  des  marques  de  fonzele  pour  la  religion, 
comme  il  en  avoir  donné  en  Allemagne.  Il  le  fit  en 
pleine  Affemblée  des  Etats  dans  la  harangue  qu’il  y 
prononça  à fon  audience  de  congé.  Je  la  rapporte 
ici  telle  que  je  l’ai  trouvée  dans  Tes  papiers,  à quel- 
ques termes  près  que  j’ai  pris  la  liberté  de  changer, 
parce  qu’ils  ne  feroient  pas  du  goût  d’aujourd’hui. 

Meilleurs,  il  eft  temps  de  mettre  la  dernier  main  ft 
aux  affaires  que  nous  avons  été  chargez  de  traiter  « 
avec  vous.  Comme  c’eft  ici  que  nous  avons  com-  « 
mencé  notre  négociation  , c’eft  ici  que  nous  vou-  « 
Ions  aufti  la  terminer  & y mettre  le  fceau  par  votre  « 
confentement.  Oui,  Mefïieurs,  en  préfènce  de  cette  « 
Ailemblée  qui  repréfente  la  Majefté  de  l’Etat  des  « 
Provinces-Unies , en  prcfence  de  ces  auguftes  Por-» 
traits  des  Fondateurs  de  la  République  qui  femblent  « 
préfider  encore  à vos  délibérations , Nous  confir-  « 
nions  tous  les  traitez  par  lefquels  cet  Etat  a été  fou-  « 
tenu  pendant  la  guerre,  & nommément  celui  que» 
nous  venons  de  faire,  par  lequel  nous  efpérons« 
qu’elle  prendra  enfin  une  confiftance  tranquille  ôc  « 
allurée.  Quoique  tous  les  traitez  précedens  aient  « 
été  dirigez  à la  même  fin,  on  pourroit  s’imaginer  « 
qu’ils  ont  été  faits  beaucoup  moins  pour  parvenir  « 
au  repos  qu’à  la  viétoire  ; & que  le  nom  agréable  « 
de  la  paix  qui  en  omoit  toutes  les  préfaces  Sc  dont  « 
on  donnoit  des  eljaérances  aux  peuples  dans  les  dé-  « 
libérations  mêmes  de  la  guerre , n’étoit  qu’un  voile» 
fpécieux  qui  fervoit  à couvrir  des  réfolutions  en-  « 
tiérement  contraires  que  la  néceftîté  des  temps  nous  « 
obligeoit  de  fuivre.  Nous  ne  la  régardons  plus  en  « 
idée , Meilleurs , cette  paix  tant  dellrée  ; nous  tou-  « 
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„ chons  aa  moment  qui  doit  la  donner  aux  peuples  , 
„ nous  allons  faire  ouvrir  fon  temple.  Le  traité  que 
„ nous  venons  de  conclure  nous  en  fraie  déjà  Je  che- 
„min.  Tous  les  peuples  louent  le  z ele  ave cle quel 
„ vous  confpirez  à ce  grand  ouvrage;  & nous  elpé- 
„ rons  que  Dieu  favorifant  vos  travaux  & les  nôtres, 
„ vous  jouirez  bien-tôt  d’un  repos  auffi  utile  à la 
,,  République  , que  fes  armes  ont  été  glorieufes  juf- 
„ quà  préfênt , au  grand  étonnement  de  toute  l’Eu- 
rope. C’eft  fans  doute,  Meilleurs,  un  effet  bien 
» étonnant  du  foin  delà  Providence  , que  ce  petit 
„ coin  de  terre  ait  pû  réfifter  à toutes  les  forces  d’un 
„ Prince  dont  la  puiifanceaccabloit  toute  l’Europe , 
„&  qui  ne  voïoit  rien  au  delfusde  là  grandeur  que 
„ fa  feule  ambition.  N’eft-ce  pas  une  efpece  de  pro- 
,,  dige  qu  après  foixante-dix  ans  de  guerre, après  tant 
,,  de  vaines  entreprifes  & d'efforts  impuillàns  , ce 
„ Prince  foit  enfin  réduit  à rechercher  la  paix  & votre 
„ amitié.  Mais  vous  n’ignorez  pas,  Meilleurs,  que 
,,nos  Rois  ont  beaucoup  contribué  à votre  établif- 
„ fement , & qu’ils  ont  favorifé  vos  progrès.  Encore 
„ aujourd’hui  qu’avec  les  marques  de  la  Souveraineté 
„vous  en  avez  la  puillânce,  & que  vous  trouvez 
,,  dans  vos  propre  forces  de  quoi  repouller  tous  les 
„ efforts  del’Efpagne,  le  Roi  & la  Reine-Régente 
n’en  ont  pas  moins  de  zele  pour  l’affermiifement 
de  votre  Etat.  La  France,  comme  une  mere  tendre  , 
après  avoir  conduit,  pour  ainfi  dire,  par  lamain 
& foutenu  l’enfance  de  1 1 République , la  voit  avec 
plaifir  parvenue  à une  forte  jeimelfe  , & en  état  de 
„ lutter  avec  cet  ennemi  redoutable  qui  paroi. foit 
» invincible.  Mais  quelles  que  foi  tnt  aujourd’hui  vos 


» 


» 
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forces , nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  regardiez  « — 

toujours  comme  un  grand  avantage  que  la  même  « I(^44* 

main  qui  vous  a conduits  au  point  de  grandeur  où  « 
vous  êtes,  continue  à vous  y maintenir  : 8c  nous  ef-  * 
pérons  que  rien  ne  fera  capable  de  vous  faire  ou-  « 
blier  vos  promeUès  & ce  que  vous  devez  à unPrince  « 
dont  l’alliance  vous  efl:  fi  honorable , 8c  fera  tou-  • 
jours  la  principale  sûreté  de  vos  Provinces.  Nous« 
efpérons  auflî , Meflîeurs,  que  la  confidératicn  de  « 

. cette  alliance , que  celle  que  vous  avez  pour  le  Roi  « 

& la  Reine-Regente  , 8c  enfin  la  bonté  naturelle  * 
de  ceux  qui  compofent  cette  Aflemblée,  les  porte-  * 
ront  à recevoir  favorablement  les  inftances  que« 
nous  femmes  chargez  de  leur  laire  en  faveur  des  « 

Catholiques.  Agréez  , Meflîeurs  , que  le  Roi  imi-  « 
tant  la  piété  de  fes  peres , comme  il  les  imite  dans  « 
l’affeélion  qu’ils  ont  eue  pour  votre  Etat , vous  * 
exhorte  par  notre  miniftere  à modérer  vos  Edits  « 
contre  des  gens  qui  profeifent  la  même  religion  « 
que  lui , qui  (ont  nez  parmi  vous , 8c  qui  font  de  « 
votre  fang.  Le  Roi  s intérefle  trop  à votre  confer-* 
vation  pour  vous  faire  une  demande  qui  pût  pré-  * 
judicier  à l’Etat.  Il  fouhaite  que  vous  permettiez  « . 

aux  Catholiques , ou  du  moins  que  vous  ne  les  em-* 
pêchiez  pas  de  s’aiTembler  dans  leurs  maifons  pour* 
làtisfaire  leur  piété  ; 8c  pourquoi  leur  refuferiez-  * 
vous  cette  grâce  l Ils  font,  dites-vous,  ennemis  du* 
gouvernement.  Je  veux  bien  le  fuppofer  avec  vous  ; « 
mais  examinez  d’où  procédé  leur  mécontentement.  * 

Us  ont  contribué  par  leurs  biens , par  leurs  armes  « 

8c  aux  dépens  de  leur  fang,  à la  iibeité  publique  ; % 

8c  ils  n’en  jouaient  pas.  Ils  vous  ont  a:dez  à feco.uer  « 
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» le  joug  de  l’Inquifition  qui  leur  étoit  aulfi  odieux 
» qu'à  vous  ; & vous  la  retablilfez  contre  eux-mêmes. 
» En  un  mot , la  rigueur  avec  laquelle  vous  les  traitez, 
» ladéfenfe  que  vous  leur  faites  de  recevoir  dans  leurs 
» Chapelles  ceux  qui  n’ont  pas  le  moïen  d’entretenir 
» un  Prêtre, le  mépris  que  quelques-uns  de  vos  Com- 
» miliaires  ont  fait  des  choies  que  nous  ellimons  les 
» plus  làintes , a fans  doute  aliéné  leurs  elprits.  Vou- 
» lez- vous  les  ramener  au  devoir  ? V oulez-vous  de  ces 
» hommes  mal  intentionnez  en  faire  de  bons  citoïens? 
» Relâchez  un  peu  de  la  féverité  de  vos  Edits.  Vous 
» les  obligerez  à une  éternelle  reconnoiilànce , Sc 
» vous  les  empêcherez  détourner  ailleurs  les  yeux 
» pour  chercher  une  confolation  qu’ils  recevront  de 
» vous.  Vous  fçavez  que  les  recherches  que  vous 
» faites  ne  diminuent  ni  leur  nombre  ni  leurs  alïem- 
» blées.  Vous  leur  devez  encore  la  jullice  d’avouer 
» qu’ils  n’ont  jamais  rien  entrepris  centre  l’Etat. 
» Pourquoi  donc  les  traiter  en  ennemis  ? Sont-ce 
» deux  qualitcz  incompatibles  d’être  Catholique 
» & bon  Hollandois  ? Ne  peut-on  être  ennemi  du 
» Roi  d’Elpagne  làns  être  Proteftant  ? Demandez- 
»le  , Meilleurs  , aux  Catalans  & aux  Portugais. 
» Mais  ne  cherchons  pas  des  exemples  fi  loin.  Les 
» Catholiques  de  vos  Provinces  ont  déclaréz  les  Ef- 
» pagnols  ennemis  de  leur  patrie;  ils  ont  les  premiers 
» de  tous  ligné  cette  heureufe  confédération  qui  a 
i>  donné  commencement  à votre  fouveraincté.  Af- 
» furez-vous , Meilleurs , Sc  je  vous  le  promets  de 
» leur  part,  que  fi  vous  leur  êtes  plus  favorables,cette 
» portion  qui  femble  le  détacher  du  corps  de  la  Répu- 
» blique  s’y  rejoindra  avec  ardeur  pour  confpirer  avec 
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ous  à la  confervation  de  la  liberté  commune.  « 
C’eft  le  jfèntiment  du  Roi  & de  la  Reine-Régente.  « 
Ç’a  été  celui  du  feu  Roi  pere  de  notre  jeune  Mo-  « 
narque , & celui  de  fon  bifaïeul.  Puifque  vous  fui-  « 
vez  leurs  confèils  dans  tout  le  refte,  ne  les  rejettez  « 
pas  dans  ce  feul  point.  Si  vous  vous  louvenez  avec® 
reconnoiflànce  de  la  faveur  que  vous  fit  Henri  le  « 
Grand  lorfqu’il  reconnut  votre  indépendance , & <t 
qu’il  l’orna  de  toutes  les  prérogatives  qui  dif-  « 
tinguent  les  Souverains , rappeliez-vous  aulli , Mef-  « 
fieurs , le  Confeil  qu’il  vous  donna  par  fon  Miniftre  , « 
pour  l’utilité  même  de  votre  Etat , de  tolérer  l’exer-  « 
cice  de  la  religion  Catholique.  Ainfi  puiflîez-vous  « 
tranfinettre  à votre  poftérité  la  République  , non  « 
pas  telle  que  vous  l’avez  reçûë  de  vos  ancêtres , « 
mais  telle  que  vous  l’avez  rendue  par  votre  làgefle  « 
& votre  vertu,  riche,  floriilànte  & redoutable  à« 
les  ennemis,  <r 

Avant  que  de  prononcer  ce  difcours  le  Comte 
d’Avaux  avoit  fondé  les  difpofitions  des  Etats  qui 
ne  lui  avoient  point  fait  efpérer  de  réponlè  favo- 
rable. Il  eft  vrai  que  le  Prince  d’Orange  lui  avoir 
avoué  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  vexer  les  Catho- 
liq  ues  dans  un  pais  où  la  tolérance  eft  une  des  ma- 
ximes fondamentales  de  l’Etat  ; mais  ce  prince  qui 
n’étoit  déjà  que  trop  fiifpeél  par  là  nouvelle  alliance 
avec  l’Angleterre  & par  d’autres  endroits,  n’avoit 
garde  d’appuïer  une  pareille  demande.  Les  Commit- 
fiaires  avoient  aufii  conlèillé  au  Comte  de  ne  faire 
aucune  mention  des  Catholiques , parce  que  tout  ce 
qu’il  diroit  feroit  infailliblement  mal  reçû.  M.  de 
Servien  prétendit  qu’il  lui  avoit  confeiilé  la  même 
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chofe , quoique  le  Comte  d’ Avaux  foutînt  qu’il  y 

An.  10^4.  avojc  conlenti.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  zele  l’emporta 
4ùr  toutes  les  confidératiorts  humaines  , ôc  n’eut 
pourtant  pas  le  fuccès  que  le  Comte  avoit  elpéré. 
Les  Etats  regarderont  la  demande  de  l’ AmbalTadeur 
François  comme  un  effet  des  cabales  fecretes  des 
Catholiques,  pour  leur  extorquer  par  autorité  la 
liberté  qu’on  leur  refùfoit.  Sur  ce  principe,  loin  d’a- 
voir égard  à la  demande  du  Comte,  ils  réfolurentde 
porter  contre  les  Catholiques  des  ordres  encore  plus 
feveres,  pour  leur  ôter  l’envie  de  recourir  jamais  aux 
Puiflànce  étrangères. 

Comme  la  demande  avoit  irrité  les  efprits  des 
Hollandois,  elle  déplût  auiïi  à la  Cour  de  France  où 
l’on  en  jugea  par  le  fuccès.  Le  Comte  d’ Avaux , qui 
dans  toutes  fes  autres  négociations  ri avoit  jamais 
fait  de  faute  , au  jugement  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu , le  vit  accufé  d’indifcretion.  La  Cour  avoit 
changé  : fous  un  gouvernement  foible  & un  Mi- 
nifte  timide  , on  prenoit  l’allarme  fur  tout.  La  reli- 
gion n’entroit  plus  que  pour  peu  de  chofe  dans  les 
délibérations , & l’on  fe  contentoit  d’en  emploïer 
fouvent  le  nom  pour  fatisfaire  la  piété  de  la  Reine. 
La  Cour  ne  laiflà  cependant  pas , fur  les  vives  ins- 
tances des  Plénipotentiaires , d’écrire  aux  Etats  pour 
le  plaindre  de  leur  conduite  envers  les  Catholiques, 
& elle  obtint  du  moins  qu’on  lailsât  les  choies  au 
LT>  même  état  qu’auparavant. 

Le  Comte  d’A-  Les  Plénipotentiaires  n’aïant  plus  rien  à faire  à la 

taux  part  pour  le  r r 

tendre  à Munfter.  JHfàyC>  IC 

fans  de  la  Reine.  Une  maladie  y aiant  encore  retenu 
M.  de  Servien,  le  Comte  d’ Avaux  fe  mit  feul  en 

chemin 


difpoferent  enfin  à obéir  aux  ordres  pref- 
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chemin  pour  fe  rendre  à Munfter  & faire  cefièr  par 
fon  arrivée  les  plaindre  afîèétées  des  partifans  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Leurs  inveélives  étoient  d’au- 
tant plus  injuftes  que  les  Cours  de  Vienne  & de 
Madrid  étoient  moins  difpofées  que  jamais  à la  paix. 
La  guerre  de  Dannemark  & la  déroute  de  l’armée 
Françoifè  à Dutlingen  avoient  extrêmement  relevé 
les  elpérances  de  la  Maifon  d’Autriche.  L’Empereur 
& le  Roi  d’Efpagne  le  flatoient  de  voir  bien-tôt 
tout  le  Dannemark  armé  contre  la  Suede , & toute 
la  France  foulevée  contre  la  Reine  & fon  Miniftre. 
Les  ennemis  en  étoient  fi  perfuadez,  que  le  Comte 
d’Averfberg  Plénipotentiaire  de  l’Empereur  à Ofna- 
brug,  conlèilla  fortement  à Ferdinand  de  profiter 
du  prétexte  que  lui  donnoit  le  féjour  des  Plénipo- 
tentiaires François  à la  Haye  pour  rompre  la  négo- 
ciation. 

Quoique  la  France  n’appréhendât  pas  à beaucoup 
près  tous  les  malheurs  dont  fes  ennemis  la  croïoient 
menacée , elle  ne  négligea  rien  pour  les  détourner, 
en  fortifiant  fes  armées  & en  empêchant,  autant  qu’il 
étoit  poffible , tout  ce  qui  pouvoit  faire  obftacîe  à 
fes  armes  & à celles  de  lès  Alliez.  Telle  étoit  une 
ligue  que  le  Duc  de  Neubourg  & l’Archevêque  de 
Cologne  avoient  imaginé  de  former  dans  le  cercle 
de  Weftphalie,  pour  fe  défendre , diloient-ils,  égale- 
ment contre  les  deux  partis,  Sc  fe  maintenir  dans  la 
neutralité.  L’affaire  étoit  d’autant  plus  importante, 
que  le  cercle  de  Franconie  paroiiToit  vouloir  fuivre 
l’exemple  de  celui  de  Weftphalie.  Le  Comte  d’A- 
vaux  écrivit  au  Duc  de  Neubourg  pour  lui  répré- 
fenter  que  cette  ligue  étoit  tout-à-fait  contraire  aux 
Tome  I.  _ Dddd 
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véritables  intérêts  de  l’Allemagne , parce  quen  obli- 
geant les  troupes  étrangères  de  fortir  de  l’Empire , 
elle  donneroit  à l’Empereur  la  facilité  d’opprimer 
les  Provinces.  Mais  le  Duc  fe  contenta  de  donner 
au  Comte  de  belles  paroles  fans  abandonner  fon 
delfein.  Le  feul  défaut  d’argent  le  fit  échouer  dans  la  ' 
fuite. 

Lin.  L’Eleéfeur  de  Brandebourg  crut  l’occafion  favo- 
BnnJebourg  rc-  rable  pour  prendre  avec  la  France  desliaifons  qu’il 
pofi'ions  d’alliance  fouhaitoit  d’avoir  depuis  long-temps,  ou  plutôt  pour 
avec  la  France.  fajre  valoir  fes  droits  fur  la  fucceffion  de  Juliers 
contre  le  Duc  de  Neubourg.  Un  Gentilhomme  en- 
voie de  fa  part , fit  à la  Cour  de  France  des  propo- 
fitions  qu’elle  écouta  favorablement  ; mais  elle  ne  fe 
prefià  pas  de  prendre  avec  lui  aucun  engagement, 
avant  que  d’ctre  mieux  informée  de  fes  difpofitions  ; 
car  on  ne  pouvoitpas  encore  pénétrer  le  motif  qui 
le  faifoir  agir.  Il  eft  vrai  qu’il  demandoit  que  la 
France  appuïât  les  prétentions  dans  le  traité  de 
Munfter  : mais  on  foupçonnoit  que  là  principale 
vûë  étoit  que  le  Roi  favorisât  fon  mariage  avec  la 
. j , Reine  de  Suede  ; car  il  avoit  toujours  ce  grand  défi- 
Rneiwc  aux  picnî-  lein  en  tete.  Un  conhrmoit  meme  de  jour  en  jour 

to 'eniijtrcs,S'Mars  i i • i • o 1 • 

U44.  le  bruit  de  ce  mariage,  oc  quelques  Princes  en  vou- 

loient  faire  appréhender  les  fuites  aux  François,  aux- 
quels on  repréfentoit  qu’il  étoit  dangereux  de  laiffer 
former  dans  le  Nord  une  fi  puiffante  Monarchie 
Proteftante.  La  France , loin  de  le  craindre , croïoit 
plûtôt  devoir  le  fouhaiter,  parce  qu’une  telle  Monar- 
chie auroit  fèrvi  d’un  grand  contrepoids  à la  puif- 
fance  de  la  Maifon  d’Autriche.  Elle  fouhaitoit  néan- 
moins , en  cas  que  ce  mariage  dût  fe  faire , que  les 
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propofitions  en  demeuraient  fecretes  , & qu’il  fût 
différé  jufqu’après  la  guerre  de  la  Suede  avec  le  Dan- 
nemark  pour  ne  pas  faire  un  nouvel  ennemi  du  Roi 
de  Pologne.  Roncalli  qui  rélidoit  à Paris  de  la  part 
de  ce  Prince , laiiloit  échapper  de  fecretes  menaces 
que  fon  Maître  romproit  avec  la  Suede, fi  co  mariage 
fe  faifoit.  Mais  on  n’ofbit  donner  fur  cela  aucun 
confeil  aux  Suédois , parce  que  , comme  remarquoit 
M.  d’ Avaux , ils  prenoient  ombrage  des  fervices 
même  qu’on  vouloit  leur  rendre,  s’imaginant  que 
la  France  éroit  jaloufe  de  leur  accroilîement.  Peut- 
être  aulïi  Pxoncalli,  qui  étoit  alors  fort  fufpeét  au 
Miniltres  de  France  , ne  parloit-il  ainfi  que  pour  dé- 
tourner ce  mariage  que  la  Maifon  d’Autriche  crai- 
gnoit  extrêmement. 

Cependant  les  efpérances  que  les  Efpagnoîs  avoient 
conçues  de  voir  la  France  agitée  de  troubles  domefi- 
tiques  fous  la  minorité  d’un  jeune  Roi , Sc  le  miniA 
tere  d’un  étranger,  s’évanouilfoient  de  jour  en  jour. 
Les  armes  Françoifes  étoient  toujours  fupérieuresen 
Efpagne  , en  Italie  & dans  les  Païs-Bas.  Elles  dé- 
voient l’ctre  bien-tôt  en  Allemagne  par  le  foin  qu’on 
prenoit  d’y  fortifier  l’armée.  Tout  étoit  calme  au 
dedans  du  Roïaume , où  la  Reine  Sc  le  Miniftre  com- 
mençoient  à affermir  leur  autorité.  Il  n’en  étoit  pas 
de  même  de  l’Empereur,  qui  trouvoit  une  entière 
oppofition  à fies  delïèins  dans  la  Diete  qui  fe  tenoit 
depuis  plus  d’un  an  à Francfort  fur  le  Mein. 

Cette  Diete  avoit  été  convoquée  fous  le  prétexte 
de  réformer  les  abus  qui  fe  commettoientdans  l ad- 
minifbation  de  la  juflice , mais  c’étoit  en  effet  pour 
en  obtenir  des  fecours  pour  continuer  la  guerre. 

Dddd  ij 
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— Dès  l’ouverture  de  l’ Affemblée  les  Miniftres  de  l’Em- 

AN.  1044.  pereur  s’apperçûrent  du  peu  de  difpofition  qu’elle 
avoit  à entrer  dans  leurs  vûës.  Car  les  Députez  , tant 
des  Electeurs  que  des  Princes,  commencèrent  par 
demander  qu’on  traitât  des  moïens  de  rétablir  la 
paix , & l’obtinrent  à la  pluralité  desluffrages  malgré 
tous  les  efforts  des  Autrichiens.  Ceux-ci  efpérerent 
parer  le  coup,  en  propofant  qu’on  commençât  par 
traiter  des  moïens  de  rétablir  la  paix  au  dedans  de 
l’Empire,  c’eft-à-dire, félon  le  deffein  qu’ils  fe  propo- 
saient , de  réunir  tous  les  Princes  & les  Etats  de  l’Em- 
pire au  parti  de  la  Maifon  d’Autriche  contre  les 
Puiffànces  étrangères,  comme  on  avoit  voulu  faire 
autrefois  par  la  paix  de  Prague.  Leur  propofition 
fut  encore  rejettée  tout  d’une  voix;&  il  fut  conclu 
de  délibérer  des  moïens  de  faire  la  paix  avec  les 
Princes  étrangers , avant  que  de  traiter  de  la  paix  au 
dedans  de  l'Empire , parce  que  celle-ci  devoir  être 
l’effet  de  l’autre. 

LVi.  On  propofa  enfuite  la  fàmeufè  queftion , fi  le 

Les  Collèges  <!«  College  des  Princes  & celui  des  Villes  dévoient 
les  prennent  la  ré-  envoier  leurs  Députez  au  traite  de  la  paix  generale, 
ter  au  traite  de  la  Les  Députez  d’Autriche  & de  Bourgogne  préten- 
dra generale.  dirent  qu'ils  ne  le  dévoient  pas , parce  que  le  traité 
ne  devoit  pas  comprendre  les  différends  particuliers 
que  les  Princes  & les  Villes  pouvoient  avoir  avec 
l’Empereur  ; différends  qui , félon  eux , avoient  déjà 
été  juridiquement  décidez  par  le  traité  de  Prague , le 
décret  de  Ratifbonne  & plufieurs  tranfaélions  parti- 
culières. Que  ce  nombre  infini  d’affaires  dont  on 
vouloit  embarrafîèr  la  négociation  de  la  paix  , la 
xendroit  impolfible.  Qu’un  petit  nombre  de  Dépu- 
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tez  ne  pourroit  pas  aflèz  bien  foutenir  la  caufe  de  T— • 

tant  d’intéreflèz,  & qu’ilfèroit même impoflible  de  I<^44* 
dreffer  leurs  inftruélion  d’une  maniéré  dont  tous 
les  intéreffez  fulTent  contens.  Ce  raifonnement  ne 


perfuada  perfonne.  Les  Princes  de  l’Empire  réfo- 
lurent  de  profiter  de  l’occafion  qui  Te  préfentoit  de 
faire  valoir  leurs  droits  qu’ils  avoient  jufques-là  trop 
négligez.  Les  Villes  Impériales  prirent  la  mêmeréfo- 
lution.  Le  College  Eleéloral  plus  favorable  à l’Em- 
pereur , s’oppofa  à la  rélblution  des  Princes  & des 
Etats  de  l’Empire  ; & n’ofant  pas  leur  contefter  le 
droit  de  députer,  ils  leur  en  repréfenterent  les  in- 
convéniens  & l’inutilité.  Mais  leur  oppofition  ne 
fervit  qu’à  confirmer  les  autres  dans  leur  fèntiment, 
de  peur  que , s’ils  fe  relâchoient  dans  une  occafion  fi 
importante,ils  ne  fournillent  eux-mêmes  un  exemple 
dont  on  pût  fe  prévaloir  dans  la  fuite  contre  eux. 
Ils  déclarèrent  en  même  temps  qu’ils  ne  préten- 
doient  pas  donner  atteinte  aux  prérogatives  de  l’Em- 
pereur ni  des  Electeurs  : qu’ils  ne  vouloient  pas  s’in- 
gérer dans  les  Conférences  des  Miniftres  Impériaux 
avec  les  Ambalîideurs  des  Princes  étrangers  ; mais 
qu’il  étoit  jufte  que  leur  Députez  affiftafTent  aux 
délibérations  qui  fe  feroient  fur  les  intérêts  com- 
muns de  l’Empire  , & qu’on  ne  décidât  rien  fur  ce 


point  fans  leur  confentement. 

Si  cette  fermeté  des  Membres  de  l’Empire  chagri-  , LVTT- 

. . | r . 1 ./-/  i t/fcmpereti'veut 

noit  1 Empereur , il  ne  rut  pas  moins  mortifie  du  «Moudre  u Dicte, 
refus  que  la  Diete  fit  d’une  contribution  de  cent 

• r*  • 9*  Il  j • ii  • j \ /»  Rtl&tiott  mtnuf- 

mois  Romains  qu  u demandoit  pour  1 aider  a ioute-  i,  u v,„,  j* 
nir  les  frais  de  la  guerre.  Irrité  de  voir  dans  tous  les  fTtncf"u 
Députez  une  oppoficion  fi  générale  à lès  deffeins,  il 
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fit  foiiicker  i’Eleéteur  de  Maïence  de  difloudre  la 
Diete  8c  d’en  indiquer  une  autre  ; mais  il  ne  reuffit 
pas  encore  en  ce  point,  parce  que  l'Electeur  jugea 
avec  railon , que  tant  d'allées  & de  venues  feroient 
trop  incommodes  aux  Députez , dans  un  temps  où 
toute  l’Allemagne  étoit  en  armes.  Enfin  les  Princes 
& les  Villes  firent  encore  une  propofition  qui  ne 
déplut  pas  moins  que  les  autres  aux  Miniftres  de  la 
Maifon  d’Autriche.  Ce  fut  de  tranfporter  la  Diete 
toute  entière  au  lieu  du  Congrès , afin  d’etre  plus  à 
portée  de  délibérer  fur  les  articles  du  traité  de  paix. 
La  France  qui  fouhaitoit  que  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire envoïaflent  leurs  Députez  à Munfter  8c  à Ofna- 
brug,  auroit  encore  été  plus  aife  d’y  voir  une  Diete 
entière  , parce  qu’il  lui  auroit  été  plus  facile  de  s’y 
former  un  parti.  Mais  c’étoit  juftement  là  une  raifon 
pour  l’Empereur  de  ne  le  pas  permettre  ; 8c  en  effet 
les  Députez  d’Autriche  s’y  oppoferent  de  toutes  leurs 
forces , foutenus  des  Députez  de  Bavière  qui  crai- 
gnoient  que  la  caufe  du  Prince  Palatin  ne  lut  évo- 
quée à ce  Tribunal. 

Il  fe  tenoit  cependant  à Paflàu  une  autre  Afiem- 
blée  des  Députez  des  Electeurs , où  les  partifans  de 
la  Maifon  d’Autriche  cherchoient  les  moïens  de 
rendre  les  Danois  irréconciliables  avec  les  Suédois. 
La  France  à qui  la  nouvelle  guerre  entre  ces  deux 
peuples  donnoit beaucoup  d’inquietude , ne  fongeoit 
pas  moins  efficacement  de  fon  côté  àl’alfoupir.  Elit* 
avoit  repris  lapeniée  d’envoïerun  Ambaiîadeur  au 
Roi  de  Dannemark  pour  fèrvir  de  Médiateur  , & ce 
Prince  avoit  témoigné  qu'il  accepteroit  volontiers 
la  médiation  de  la  France.  M.  de  la  Thuillerie  fut 
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l’Empereur  de  lui  envoïer  des  fecours , promettant 
de  ne  point  traiter  avec  les  Suédois  qu'ils  ne  fuflent 
hors  de  Tes  Etats,  & même  de  toute  l’Allemagne.  Il 
propofoit  pareillement  au  Roi  de  Pologne  une  ligue 
contre  la  Suede  ; il  auroit  voulu  faire  entrer  tous  les 
Princes  de  l’Europe  dans  fa  querelle.  Telles  étoient 
les  difpofitions  de  ce  Prince , lorfque  M.  de  la  Thuil- 
lerie  arriva  auprès  de  lui.  Chriltian  alors  plein  de 
grandes  elpérances,  reçût  avec  froideur  les  propofi- 
tions  d’un  accommodement.  Le  mauvais  fuccès  de 
quelques  actions  navales , & la  retraite  de  Gallas 
que  l’Empereur  avoir  envoïé  à Ion  fecours , le  ren- 
dirent malgré  lui  beaucoup  plus  traitable. 

Gallas  s’étoit  avancé  dans  le  Holflein  où  il  s’étoit  Succc! aJ  Torf- 


joint  à l’armée  Danoife , comptant  d’enfermer  Torf-  Phanie 
tenfon  & de  faire  périr  fon  armée.  Celui-ci  vint  de  matk< 
fon  côté  au  devant  des  Impériaux,  & leur  préfenta  Pafenierf.L  1*. 


la  bataille  qu’ils  refuferent.  Il  fortit  enfuite  du 
Holftein  faifant  palfer  toute  fon  armée  fous  les  re- 
tranchemens  des  ennemis  fans  qu’ils  olàlîent  l’atta- 
quer , & làns  perdre  un  feul  chariot.  Les  Impériaux 
& les  Danois,  au  lieu  de  le  fuivre , fe  féparerent  mé- 


lenrt  ici  Pliai- 
petit,  tiail  te  à Ai. 
de  dntnnt  . lo.  • 

Sc[ timbre 


contens  les  uns  des  autres  & s’accablant  mutuelle- 


ment de  reproches.  Ce  fut  là  tout  le  fecours  que  le 
Roi  de  Dannemark  reçut  des  Impériaux  dans  cette 
guerre  ; car  bien-tôt  après  les  armées  Françoifes  & 
Suedoifes  firent  de  fi  grands  progrès  en  Allemagne, 
que  l’Empereur  n’eut  pas  trop  de  toutes  lès  forces 
pour  fie  défendre.  Ces  mauvais  fuccès  facilitèrent  à 
M.  de  la  Thuillerie  là  négociation , qui  nelaiiloit 
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pas  d’être  encore  très-difficile  par  la  haine  irrécon- 
ciliable que  le  Roi  de  Dannemark  avoit  contre  les 
Suédois.  C’étoit  une  vieille  plaie  que  la  nouvelle 
guerre  avoit  envenimée  ; Sc  là  jaloufie  caufée  par 
leur  agrandiffement,  paroiffoit  changée  en  fureur. 

Comme  on  craigtioit  à la  Cour  de  France  que  la 
Pologne  ancienne  ennemie  de  la  Suede , Sc  aulTi  ja- 
loufe  que  le  Roi  de  Dannemark, ne  le  liguât  avec  lui, 
on  y envoia  aulîï  M.  de  Bregy  pour  s’oppofer  aux 
follicitations  des  Danois , fous  prétexte  de  faire  com- 
pliment à Ladiflas  fur  la  mort  de  la  Reine  fon  époulè. 
Le  voïage  de  M.  de  Bregy  avoit  encore  un  autre 
motif  qui  n’intéreffoit  pas  moins  la  France.  C’étoit 
de  faire  approuver  aux  Polonois  la  guerre  que  Ra- 
gotski  Prince  de  Tranfilvanie  vouloir  enfin  déclarer 
à l’Empereur,  ou  du  moins  d’empêcher  la  Pologne 
de  fe  déclarer  contre  ce  Prince. 

J’ai  déjà  raconté  plus  haut  les  propoficions  que 
le  Prince  Ragotski  avoit  faites  aux  deux  Couronnes, 
& les  réponlès  qu’il  en  avoit  reçues.  Le  traité  traî- 
noit  en  longeur  par  une  effet  de  i’indiftèrence  ou  de 
la  lenteur  des  Suédois.  Mais  la  réfolution  qu’ils 
prirent  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Dannemark, 
réveilla  probablement  dans  eux  le  defir  qu’ils  avoient 
de  s’unir  avec  le  Prince  de  Tranfilvanie  , afin  de 
donner  de  l’occupation  à l’Empereur  du  côté  de  la 
Bohême  Sc  de  la  Hongrie  , tandis  qu’ils  feroient 
eux-mêmes  occupez  à la  guerre  de  Dannemark.  Le 
Prince  de  Tranfilvanie  qui  jufques-là  n’avoit  prefque 
pas  été  connu  en  France,  Sc  dont  l’Etat  paroiifoit 
méprifable  , ne  contenant,  dilbit-on,que  fept  mon- 
tagnes , devint  alors  célébré  par  la  diverfion  qu’il  fit 

en 
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en  Allemagne.  Comme  il  n’avoit  jamais  quitté  le 
deilein  de  porter  la  guerre  dans  l’Empire , il  avoit 
amalTë  allez  d’argent  & de  troupes  pour  commencer 
la  guerre  làns  le  fecours  d’autrui , mais  trop  peu  pour 
la  continuer.  Torftenlon  lui  promit  que  la  France 
& la  Suede  lui  accorderoient  les  lecours  qu’il  de- 
mandoit,&  ratifieroient  le  traité;  Sc  comme  il  eut  été 
trop  long  d’attendre  ces  ratifications , le  Prince  ie 
contenta  en  attendant  de  celle  de  Torllenfon.  U fal- 
loir encore  obtenir  le  contentement  du  Grand-Sei- 
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gneur  dont  Ragotski  étoit  tributaire , c’eft-à-dire 
qu’il  falloit  envoïer  à la  Porte  une  grollè  fomme 
d’argent,  parce  qu’on  n’y  obtient  rien  qu'à  ce  prix. 

Torllenfon  promit  tout  au  nom  des  deux  Cou- 
ronnes ; & effèélivement  les  Réfidens  de  France , de 
Hollande  & de  Tranfilvanie  agirent  fi  efficacement 
auprès  du  Grand  Seigneur,  qu’il  accorda  même  plus 
qu’on  ne  lui  demandoit. 

Ragotski  convoqua  aulfi-tôt  les  Etats  de  Tran- 
filvanie, & les  fit  confentir  à la  guerre  contre  Ferdi- 
nand. Il  publia  un  Manifefte  pour  juftifier  fa  con- 
duite , & entra  dans  la  Hongrie  à la  tcte  d’une  armée 
de  trente  fix  mille  hommes  prefque  tous  de  cava- 
lerie. U prit  plufieurs  Places  & fe  rendit  maître  d’un  n enl,ry^anj  It 
'aïs.  Mais  bien-tôt  il  apprit  que  Torllenfon,  Hon^c. 
de  l’attendre  ou  de  venir  au  devant  de  lui , 


grand  I 
au  lieu 


étoic  dans  le  fond  du  Holllein , d’où  il  lui  écrivoit , 


làns  faire  aucune  mention  de  l’argent  & des  trois 
mille  hommes  qu’on  lui  avoit  promis.  Ses  troupes 
étoient  peu  aguerries,  & Goetz  s’avançoit  à grandes 
journées  avec  une  armée  de  douze  mille  Impériaux 
de  vieilles  troupes.  Il  apprit  en  même  temps  la  mort 
Tome  1.  Eeee 
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. ... funefte  du  grand  Vifir  Ton  protecteur  à la  Porte;  il 

An.  1644.  avojc  enfin  lieu  de  craindre  que  le  Roi  de  Pologne 
ne  fe  déclarât  contre  lui.  Ce  Prince  accablé  de  cha- 
grin , fe  crut  à la  veille  de  fa  perte  ; & n ofànt  point 
hazarder  une  bataille  , il  prit  le  fèul  parti  qui  lui 
reftoit , qui  étoit  de  faire  retraite  avant  l’arrivée  de 
Goetz.  Il  fut  allez  heureux  pour  la  faire  fans  perte. 
Goetz  même  ruina  fon  armée  à le  pourfuivre  dans 
un  pais  dépourvu  de  vivres , & encore  plus  au  fiege 
de  Calfovie,  où  Ragotski  avoit  laide  cinq  régimens 
qui  le  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur. 

La  retraite  des  Impériaux  ranima  le  courage  de 
Ragorski.  Il  refufa  les  conditions  de  paix  que  l’Em- 
pereur lui  offrit  ; & on  peut  dire  que  ce  Prince  rendit 
alors  un  fervice  fignalé  à la  Suede , dont  la  guerre  de 
Dannemark  auroit  entièrement  ruiné  les  affaires  en 
Allemagne  fans  la  diverfion  des  Tranfilvains.  On 
avoit  cependant  lieu  de  craindre  que  ce  Prince  ne 
recevant  aucun  lècours  de  fes  Alliez , ne  fut  enfin 
obligé  de  s’accommoder  avec  l’Empereur;&  comme 
T orftenfon  n’étoit  pas  en  état  de  lui  en  donner , il 
ell  probable  qu’il  eût  bien-tôt  fait  fa  paix , fi  la 
France  n’eût  agi  pour  le  retenir  dans  le  parti  des  Al- 
liez. Il  y avoit  fix  ou  fept  mois  que  Torftenfon  avoit 
figné  le  traité  ; le  Prince  s’ étoit  mis  prefqu’auffi-tôt 
en  campagne  : & cependant  à peine  les  Suédois  fon- 
gerent-ils  au  bout  de  ce  temps-là  à en  donner  avis  à 
la  France,  après  l’avoir  engagée  dans  le  traité.  Aufli 
fe  feroit-elle  mile  peu  en  peine  d’en  remplir  les  con- 
it.-rtJtt  piéni-  dirions , fi  elle  n’avoit  jugé  la  chofe  importante  pour 
putrMtijii  Je  bien  commun  des  deux  Couronnes.  Le  traité 
d’ailleurs  étoit  conçu  d’une  maniéré  fort  irrégulière. 


Stint , i<  1 3 
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La  Suède  y étoit  nommée  avant  la  France,  & on  y 
prenoit  des  engagemens  par  rapport  aux  Turcs  qu’il 
n’étoitpas  honnête  d’avouer,  dans  un  temps  où  l’on 
n'écoit  pas  contraint , comme  fous  François  I,  de 
recourir  à ces  remedes  extrêmes.  Mais  l’utilité  que  la 
France  pouvoit  retirer  de  cette  guerre,  la  fit  paiTer 
par  delïùs  ces  confidérations.  Elle  refula  feulement 
de  ratifier  le  traité, comme  la  Suede  fit  auflï  de  l'on 
côté,  & réfolut  cependant  d’en  oblèrver  les  articles 
qui  confilloient  à donner  tous  les  ans  au  Prince  un 
lecours  de  cent  mille  Richfdales,  & à agir  en  Po- 
logne & à la  Porte  pour  lui  ménager  la  faveur  de 
ces  PuilTances.  Les  Suédois  auroient  encore  louhaité 
qu’on  eût  partagé  avec  eux  les  frais  de  trois  mille 
hommes  de  cavalerie  qu’ils  s’étoient  obligez  de  four- 
nir. Mais  on  crut  devoir  leur  lailler  ce  loin  tout  en- 
tier, comme  ils  avoient  laide  à la  France  celui  d’agir 
à Conftantinople  , d’autant  plus  qu’ils  avoient  del- 
fein  de  céder  aux  Tranfilvains  des  Places  & des  gar- 
nifons  qu’ils  avoient  en  Moravie.  M.  de  CroilTy  fut 
chargé  d’aller  affiner  le  Prince  Ragotski  du  paiement 
de  lafomme  dont  on  étoit  convenu , & de  demeurer 
enfuite  auprès  de  lui  pour  l’entretenir  dans  fes  bonnes 
difpofitions. 

Voilà  ce  qui  fe  palïoit  dans  les  principales  par- 
ties du  monde  Chrétien  , lorfque  le  Çomte  d’Avaux 
arriva  enfin  à Munfter  où  il  étoit  attendu  depuis 
plufieurs  mois , & où  il  fut  bien-tôt  fuivi  du  Comte 
deServien,  pour  commencer  enfemble  cette  impor- 
tante & difficile  négociation  dont  le  fuccès  intérêt* 
foit  toute  l’Europe. 

Deux  jours  après  l’arrivée  de  l’Ambaffiideur  Fran- 
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çois,le  Seigneur  Chigi  fit  aufli  Ion  entrée  à Munfter 
pour  y faire  les  fondions  de  Médiateur  , avec  la 
qualité  de  Nonce  du  Saint-Siege  , en  attendant  la 
venue  d’un  Légat  dont  le  choix  n’étoit  pas  encore 
réglé.  Julques-là  le  Comte  d’ Avaux  n’avoit  eu  au- 
cune conteftation  avec  les  Efpagnols  fur  la  pré- 
féance , & tout  s’étoit  parte  en  civilitez  réciproques; 
mais  l’entrée  du  Nonce  fournit  une  occafion  de  que- 
relle. Le  Comte  d’ Avaux  jugeant  que  les  premières 
démarches  en  cette  matière  fervent  de  réglé  pour 
les  fuivantes , réfolut  de  profiter  de  la  première  oc- 
cafion qui  fe  préfentoit  de  fe  mettre  en  portèflîon 
d’un  rang  que  la  prééminence  des  Rois  de  France 
lui  donnoit  au  dertus  des  Plénipotentiaires  d’Efe 
pagne.  Il  envoïa  de  bonne  heure  chez  les  Comtes 
de  Naflàu  & de  Saavedra  obferver  ce  qui  s’y  partbit. 
Comme  on  lui  eût  rapporté  que  les  carortès  étoient 
déjà  prêts  pour  aller  au  devant  du  Nonce,  il  fit  auflî- 
tôt  préparer  le  fien  ; mais  prévoïant  qu’il  y auroit 
de  la  conteftation  avec  les  carortès  d’Eïpagne , Sc 
voulant  s’aflîirer  l’avantage  , il  fit  monter  M.  de 
Saint-Romain  avec  vingt  Gentilshommes  à cheval , 
fous  prétexte  de  rendre  plus  d’honneur  à M.  le 
Nonce.  En  toute  autre  occafion  il  s’en  feroit  tenu  là 
au  hazard  de  ce  qui  auroit  pû  arriver  ; mais  il  crai- 
gnit avec  raifon , de  répandre  du  fang  dans  un  lieu 
confàcré  à la  paix , & il  ne  voulut  pas  commencer  la 
négociation  par  une  bataille.  Il  fit  dire  à M.  Con- 
tarini  ce  qu’il  avoit  fait  ; celui-ci  entendit  à demi- 
mot  , & envoïa  promptement  avertir  les  Eïpagnols 
qui  en  furent  confternez.  Après  plufieurs  allées  & 
venues  chez  le  Comte  de  NaïTau , & beaucoup  de 
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mouvemens  qui  marquoient  leur  inquiétude,  ils 
prirent  enfin  le  parti  de  ne  point  envoïer  au  devant 
du  Nonce,  comme  s’ils  avoient  ignoré  Ton  arrivée  ; 
de  forte  qu’on  vit  les  carolïès  Elpagnols,  qui  s’étoient 
joints  à ceux  des  Impériaux  dans  la  cour  du  Comte 
de  Nallàu  , s’en  féparer  pout  retourner  chez  leurs 
maîtres  , au  lieu  de  fuivre  la  même  route  pour  aller 
faire  honneur  au  Nonce.  Quelques  jours  après  le 
Nonce  leva  publiquement  lui-même  toutes  les  équi- 
voques fur  cette  matière  ; car  en  fbrtant  de  chez  les 
Impériaux  pour  leur  rendre  là  première  vifite , il 
alla  delcendre  immédiatement  chez  le  Comte  d’A- 
vaux  avant  que  d’aller  chez  les  Efpagnols. 

Ces  petites  dilgraces  n’empêchcrent  pas  les  Pléni- 
potentiaires d’El'pagne  de  rendre  au  Comte  d’ A vaux 
la  première  vifite  de  ceremonie , comme  il  fe  pra- 
tique envers  le  dernier  venu , & comme  les  Pléni- 
potentiaires de  l’Empereur  avoient  déjà  fait  de  leur 
côté.  Le  compliment  des  Impériaux  avoit  été  fort 
civil  pour  la  perfonne  du  Comte  d’Avaux  en  parti- 
culier , & rempli  de  démonftrations  de  zele  pour  la 
paix.  Celui  des  Elpagnols  fut  plus  réfervé,  & parut 
avoir  quelque  chofe  de  fier.  Iis  parlèrent  de  la  guerre 
comme  des  gens  qui  ne  le  tenoient  pas  pour  battus, 
& de  la  paix  comme  d’un  intérêt  également  commun 
aux  deux  Roïaumes , & qu’ils  ne  louhaitoient  que 
pour  le  bien  général  de  la  Chrétienté  ; ajoutant 
comme  par  grâce  qu’ils  étoient  d’autant  plus  difpofez 
à écouter  favorablement  les  proportions  de  la  France , 
que  ceux  qui  les  avoient  attaquez  n étoient  plus  au 
monde  ( c’eft-à-dire  Louis  XIII.  & le  Cardinal  de 
Richelieu  ) , & qu’ils  ceferoient  volontiers  de  faire 
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le  ceumom.il  en-  leur  coté  parfaitement  latisraits  des  civilitez  du 
&ei’Amba1ikdcurX  Comte  d’Avaux.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  M. 
<ic  vemie.  Contarini.  Le  Comte  defeendit  cinq  marches  de 
l’efcalier  pour  le  recevoir  ; & après  la  vifite  faite  le 
reconduisit  jufqu’au  bas  de  l’efcalier,  croïant  même 
excéder  en  cela  les  bornes  du  cérémonial  avec  les 
Ambaflàdeurs  de  Venife.  Contarini  cependant  en 
penfoit  bien  différemment;  car  il  prétendit  que  le 
Comte  devoit  encore  defeendre  un  perron  de  quatre 
marches  qui  étoit  au  bas  de  l’elcalier , pour  le  recon- 
duire jufqu’au  caroffe  & le  voir  partir.  Les  Impériaux 
& les  Efpagnols  en  avoient  ainfi  ufé  avec  lui  ; & le 
Comte  en  eût  fans  doute  fait  autant, s’il  n’eût  été  re- 
tenu par  une  efpece  de  reglement  dont  on  étoit 
convenu,  qui  étok  qu’on  fuivroit  àMunllerle  même 
cérémonial  qui  s’obfervoit  à Rome.  Or  c’étoit  alors 
l’ufàge  à Rome  que  les  Amballàdeurs  François  ne 
reçuffent  & ne  reconduififlent  ceux  de  la  Répu- 
blique de  Venife  que  jufques  au  haut  de  l’efcalier. 
Il  eft  vrai  que  les  Vénitiens  en  ufoient  de  la  même 
maniéré  avec  les  François , comme  par  représailles  ; 
mais  leur  conduite  en  cela  étoit  regardée  plûtôt 
comme  un  effet  de  leur  dépit , que  comme  un  céré- 
monial bien  rnefuré.  Contarini  repliquoit  que  Mei- 
lleurs de  Baffompierre  & de  Châteauneuf  l’avoient 
reconduit  en  Angleterre  jufques  au  caroiîe,& qu’il 
ne  fè  fèroit  jamais  attendu  à recevoir  une  pareille 
mortification  de  la  part  d’un  homme  autant  aimé  de 
la  République  que  l’étoit  le  Comte  d’Avaux  : à 
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quoi  le. Comte  répondoit , que  les  exemples  ne  l’au-  ' , 

torifoient  point  à palier  les  bornes  que  fon  devoir  AN*  1 44* 
lui  prefcrivoit;  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  s’ac- 
quitter envers  la  République  aux  dépens  des  droits 
de  fon  Maître  ; & qu’il  écriroit  lui-même  à la  Cour 
pour  obtenir  la  permifîion  de  le  fàtisfaire.  . i. 

Il  paroifloit  important  d’établir  quelque  diffé- 
rence dans  le  cérémonial  entre  la  France  &la  Répu- 
blique de  Venife , pour  ne  pas  Te  mettre  dans  la 
néceffité  d’accorder  dans  la  fuite  la  même  égalité  aux 
Députez  de  Hollande , qui  juflifioient  leurs  préten- 
tions par  l’exemple  des  Vénitiens.  Contarini  avoit 
d’ailleurs  un  moïen  facile  de  mettre  à couvert  le  droit 
prétendu  de  fa  République,  en  ne  rendant  au  Comte 
d’Avauxque  ce  qu’il  en  avoit  reçû,  comme  ilfe  pra- 
tiquoit  à Rome.  Le  Comte  d’ A vaux  lui  en  donna 
même  l’occafion  dans  le  compliment  qu’il  lui  fit 
lorfqu’il  l’alla  voir;  mais  Contarini  aima  mieux  pro- 
fiter d’une  conjoncture  qui  paroifloit  fi  favorable 
pour  pourfuivre  fès  droits  à la  Cour  de  France.  Ainft 
il  reconduifit  le  Comte  d’Avaux  jufqu’à  fon  caroflë, 

& continua  cependant  à témoigner  fon  méconten- 
tement , en  afFeCtant  de  pafler  tous  les  jours  deux  ou 
trois  heures  chez  les  Impériaux  & les  Efpagnols  fans 
aller  chez  le  Comte. 

Il  eft  probable  que  dans  d’autres  circonftances  la  ^ 

Cour  de  France  n’auroit  pas  manqué  de  foutenir  la  Franc®  re  reiicho 
conduite  de  fon  Ambaflàdeur  ; mais  il  étoit  d’une  République  c<iea 
extrême  conféquence  pour  le  fuccès  de  la  négocia-  Venife* 
tion , de  ne  pas  choquer  un  Médiateur  qui  pouvoit 
être  fort  utile , ou  nuire  beaucoup  aux  intérêts  des 
Parties.  Ainfi  on  ne  balança  pas  à la  Cour  de  donner 
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596  Histoire  des  Guerres 
ordre  aux  deux  Plénipotentiaires  François  d’accordeT 
à Contarini  tous  les  honneurs  qu’il  demandoit.  Avant 
que  cet  ordre  fût  venu, les  Elpagnols  à cette  occafion, 
donnèrent  une  fcene  à laquelle  on  ne  s’attendoic  pas; 
car  failànt  femblant  d’être  fâchez  de  la  mauvailè 
intelligence  que  ce  démêlé  pouvoir  caufèr  entre  les 
Ambalîàdeurs  de  France  & ceux  de  la  République , 
ils  offrirent  au  Comte  d’Avaux  leur  médiation  pour 
l’accommoder  avec  Contarini.  Ils  lui  firent  répré- 
fènter  que,  quelque  confiance  qu’il  dût  avoir  en  M. 
Chigi  , il  ne  devoit  pas  moins  ménager  M.  Con- 
tarini dont  la  méditation  étoit  abfolumentnéceffaire. 
Il  ne  fut  pas  difficile  au  Comte  d’Avaux  d’apperce- 
voir  la  malignité  de  cette  propofition , qui  étoit  d’ail- 
leurs ridicule  en  ce  qu  elle  fuppofoit  que  les  Fran- 
çois feroient  allez  bons  pour  rendre  les  Efpagnols 
arbitres  de  leurs  intérêts,  & pour  les  Iailler  acquérir 
auprès  de  Contarini  aux  dépens  de  la  France  même 
le  mérite  de  lui  avoir  procuré  les  honneurs  qu’il 
demandoit.  Le  Comte  d’Avaux  les  remercia  comme 
il  devoit , & cependant  il  exécuta  avec  M.  de  Servien 
qui  étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours  , l’ordre  qu’il 
avoit  reçû  de  la  Cour  de  fatisfaire  M.  Contarini. 
Ce  Seigneur  en  eut  une  extrême  joïe  , & ce  petit 
différend  ne  fervit  qu’à  augmenter  la  bonne  intel- 
ligence. 

Sur  ces  entrefai  es  le  Comte  Zapata  de  Valtierra, 
fécond  Plénipotentiaire d’Elpag ne,  mourut  à.Munf- 
ter.  Il  n avoit  jamais  eu  d’autre  emp  oi  que  celui  de 
tenir  compagnie  au  Comte  de  Naiiâu  à Cologne  , 
où  l'Empereur  & le  Roi  d’Elpagne  firent  faire  àl’i  n 
& à l’autre  pendant  pl-fieuis  années  le  perfonnage 

d’Ambaùadeur, 
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d’Ambartàdeurs  , pour  amufer  les  peuples  , & fl  le 
caraélere  que  le  Comte  d’ Avaux  en  fit  à la  Cour  de 
France  eft  vrai , cet  Ambafladeur  n’étoit  capable  à 
Munfter  que  d’étudier  & de  copier  le  Confeiller  Brun  , 
qui  étoit  le  troifiéme  de  l’AmbalTade  d’Efpagne.  Le 
Marquis  de  Cartel  Rodrigue  étoit,  difoit-on , des- 
tiné à remplir  la  place  vacante , 8c  on  attendoit  Ton 
arrivée. 

Cependant  le  Nonce  ne  voïant  plus  d’obftacle  à 
la  négociation , voulut  la  commencer  par  trois  jours 
de  prières  publiques  qu’il  ordonna  pour  demander 
à Dieu  qu’il  éclairât  le  zele  des  Médiateurs  & des 
Plénipotentiaires  , 8c  qu’il  accordât  aux  peuples  ce 
don  précieux  de  la  paix  qui  ne  peut  jamais  être  l’ou- 
vrage des  hommes.  Pendant  tout  ce  temps-là  toute 
la  Ville  fut  en  prières.  Le  troifiéme  jour  on  devoit 
terminer  les  dévotions  par  une  Procefîîon  générale 
autour  de  la  Ville,  fuivie  d’une  Meiïè  foVmnelle. 
Mais  comme  tous  les  Plénipotentiaires  dévoient  af- 
fifter  à cette  cérémonie , il  fallut  prévenir  les  contes- 
tations & les  querelles. 

Le  Nonce  en  auroit  cauféeune  lui-même  s’il  avoit 
été  moins  modéré.  Il  avoit  fait  préparer  pour  lui  dans 
l’Eglife  un  dais,  afin  d’y  aflifter  à l’office  qui  devoit 
fc  taire  après  la  Proceffion.  Les  Plénipotentiaires 
François  en  aïant  été  avertis , lui  firent  dire  que , s’il 
vouloit  officier  en  habits  Pontificaux  , il  étoit  jufte 
qu’il  eût  un  dais  : finon , qu’il  falloir  qu’il  le  fît  ôter 
& qu’il  fe  contentât  d’être  afiîs  à la  tête  des  premiers 
Ambafladeurs  du  Monde  Chrétien.  Le  Nonce  y con- 
lèntit  fins  peine  ; & après  avoir  porté  le  faint  Sacre- 
ment jufqu’à  une  Eglife,  il  le  donna  au  Suffragant , 
Tome  l,  Ffff 
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* reprit  Tes  habits  ordinaires , & s’afîit  à la  tête  des  Am- 

An.  i 644.  bairadeurs. 

Les  Impériaux  avoient  auffi  fait  placer  leurs 
chaifes  dans  l’Eglife  un  peu  au  deflus  de  celles  des 
François.  Ceux-ci  firent  encore  réformer  cet  arran- 
gement. Les  chaifes  des  uns  & des  autres  toutes 
égales , furent  placées  fur  une  même  ligne  à main 
gauche  du  choeur:  la  première  pour  le  Nonce,  les 
deux  fuivantes  dans  la  même  ligne  pour  les  deux 
Plénipotentiaires  de  l’Empereur  , les  deux  autres 
encore  dans  la  même  ligne  pour  les  deux  Plénipo- 
tentiaires François  , & la  derniere  pour  JVÎonfieur 
Contai  ini.  Il  ne  fut  pas  fi  aifé  de  regler  la  marche 
de  la  Procelîîon.  Car  les  Impériaux  vouloient  mar- 
cher les  premiers , le  Comte  de  Nafiàu  d’un  côté  de 
la  rue,  & le  Doéteur  Volmar  de  l’autre.  Mais  les 
Plénipotentiaires  de  France  s’y  oppoferent  encore  6c 
prétendirent  que  le  premier  d’entre  eux  devoit  mar- 
cher à côté  du  premier  des  Impériaux , & le  fécond 
enfuite  à côté  du  fécond.  Le  Nonce  eut  beaucoup 
de  peine  à vaincre  l’obftination  des  Impériaux.  Enfin 
ils  cederent , & la  chofe  fut  ainfi  executée , de  ma- 
niéré que  le  Comte  d’ Avaux  marcha  à côté  du  Comte 
de  Nailàu , 6c  après  eux  le  Comte  de  Servien  à côté 
de  Volmar , ce  qui  fut  regardé  comme  une  grande 
viétoire  pour  les  François , quoique  dans  le  fond,  on 
ne  leur  cédât  que  ce  qui  leur  étoit  dû.  Pour  ce  qui  ell 
des  El'pagnols , comme  ils  étoient  bien  informez  de 
la  réfolution  où  étoient  les  Ambaffadeurs  de  France 
de  défendre  leur  rang,  ils  prirent  le  parti  de  leur 
céder  la  place  en  demeurant  chez  eux.  Contarini 
s’abfénta  auffi  de  la  Procelfion,,  parce  qu’il  avoit  eu 
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la  veille  une  indifpofition  ; mais  il  affilia  à l'office  qui  fe  ■ — — 
célébra  immédiatement  après,  & où  le  Nonce,  les  Impé-  An.  1644. 
riaux , les  François  & lui  fe  placèrent  dans  l’ordre  dont  on 
étoit  convenu.  Ainfi  finit  cette  cérémonie  avec  une  extrême 
joie  des  peuples , à qui  elle  fembloit  annoncer  une  paix  pro- 
chaine. Les  Conférences  furent  auffi-tôt  ouvertes  , & la 
négociation  commença.  Cette  Matière  importante  fera  le 
fujet  d’un  autre  Ouvrage  que  j’efpere  donner  dans  peu  au 
Public  à la  fuite  de  celui-ci. 

Fin  du  huitième  & dernier  Livre. 
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nence des  Rois  de  France , 242.  Le 
Général  Polonoislui  fait  préfent  de 
fon  épée,  243.  Il  demeure  à Ham- 
bourg malgré  l’Empereur  , 304.  Il 
négocie  avec  Salvius  Ambaffadeur  de 
Suede,  jOjjSon  zele  pour  la  Reli- 
gion , 309.  413.  y 74.  Il  négocie  à 
Hambourg  avec  l’Amoafladeurd’An- 
gleterre , 3 32.  Il  entretient  les  difpo- 
fitions  fa  vorablesdu  Prince  Ragotski, 
338.  Ilnégocie  le  traité  préliminaire, 
^ 46.  & fuiv.  4p  3 . Il  rompt  les  négo- 
ciations (ecretes  de  Salvius, 36^.416. 
H donne  des  fecours  d’argent  au  Ge- 
neral Banier,  374,  37p.  Ilnégocie  le 
traité  du  renouvellement  d’alliance 
avec  la  Suede  , 38 6.  & fuiv.  Son 
adreffe  dans  fa  maniéré  de  négocier , 
39  y.  Il  promet  fes  bons  offices  à l’E- 
lefteurde  Brandebourg, 4 3 3.  Il  part 
de  Hambourg  & arrive  à Parts,  492. 
Il  écrit  à la  Reine  & aux  Régens  de 
Suede  pour  les  affermir  dans  l’alliance, 
P04.  Il  eft  nommé  Plénipotentiaire 
pour  le  congrès  deMunftcr,&  fait 
Surintendant  des  Finances,  y2i.  II 
va  à la  Haye  , y 30.  Il  réglé  le  céré- 
monial avec  le  Prince  d’Orange,  y 32. 
Il  ouvre  la  négociationavec  les  Etats 
des  Provinces  Unies,  J" 3 y. Il  conti- 
nue la  négociation  , y 3 6.  & fuiv.  Il 
fait  un  Difcours  aux  Etats  en  faveur 
des  Catholiques,  y7y.  Il  eft  blâmé  de 
la  Cour  de  France,  y 80.  Il  arrive  à 
Mander,  £91.  Il  prend  le  pas  fur  les 
Plénipotentiaires  Efpagnols , y92.  Il 
a une  conteftation  fur  le  cérémonial 
avec  l’Abaffadeur  de  Vctrife  , 794. 
Il  reçoit  ordre  de  fe  relâcher  en  faveur 
de  la  République  de  Venife , y9y.Ha 
avec  les  A mbaftadeursde  l’Empereur 
une  conteftation  qui  eft  terminée  à 
fon  avantage,  ypS 

Aube  fine  ( M.  de  1’)  Abbé  de  Préau* 
Ambaffadeur  de  France  en  Alle- 
magne , y 6 

Ffffiij 
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Arein  ( bataille  d’)  2^4 

Arerjbcrg  (le  Comte  d’)  fe  rend  à Ham- 
bourg  pour  continuer  la  négociation 
des  préliminaires , 482.  Sollicite  les 
Suédois  d’abandonner  les  François , 
yoy.  Plénipotentiaire  del’Empereurà 
Olhabrug,  y8i.  Conleille  à l'Empe- 
reurde  rompre  les  négociations , ibid. 
Aufbourg  pris  par  l’Ele&eurdeSaxe,^. 
Contraint  de  Te  foumettreà  l’Edit  de 
lareflitutiondesbiensEcclefiaftiques, 
147.  Ouvre  fes  portes  au  Roi  de 
Suede  qui  y rétablit  la  religion  Pro- 
te  liante  , 18S 

/lu j bourg  ( Confelïîond’)  tolerée  en  Al- 
lemagne, 16 

Aufbouig  ( Diete  d*  ) 18 

Autriche  ( Maifon  d’ ) ennemie  de  la 
France,  Soupçonnée  d’ambition, 
2£.  2 2.  Veut  rompre  l’alliance  de  la 
France  avec  la  Suede,  442.  2 Sa 
politique  blâmée,! 22.  Veut  éloigner 
la  paix,  442.  Se  natte  d’une  révolu- 
tion en  France,  499.  fot 

Autriche  [ Etats  d’ ] favorifent  les  Re- 
belles de  Boheme , 42.  Refufent  de 
reconnoître  Ferdinand  II.  48.  Sont 
domptez  par  le  Duc  de  Bavière,  l~j 

B 

BACHA  de  Budetraite  avec  l’Em- 
pereur 12a 

Bdde-Durldch  [ Ernell  Marquis  de  J 
f ’ojez.  Ernell.  Gorges  - Frideric. 
Voyez,  Georges. 

Bdie  [ les  Princes  de  ] exclus  de  l’am- 
niftie  générale , 407 

Bdgni  [ le  Marquis  de  ] CommiHaire 
du  Pape  dans  la  Valteline,  108. 109 
Bnilleul  [ de  Prélîdent  de]  Surintendant 
des  Finances,  f 22 

Editique.  [ Mer  ] DelTeins  de  la  Maifon 
d’Autriche  fur  cette  Mer,  1 } I.  Le 
Roi  de  Suede  fe  rend  maître  des 
Côte , 178 

Bdwbcrg  [ l’Evêque  de  ] entre  dansla 


ligue  Catholique , 2j 

Bun  Sc  Arriere-Ban  de  France  convo- 
qué , 2JV2 

Bdnier  ( le  Général  ) fait  la  guerre  dans 
le  Neumark,  262.  Commande  l’aile 
droite  à la  bataille  de  Leipftk,  174. 
Fait  des  conquêtes  fur  l’Elbe,  178. 
Vient  renforcer  le  Roi  de  Suede  à 
Nuremberg,  lSj.  Se  maintient  avec 
peine  fur  l’Elbe  & fur  l’Oder,  249. 
Défait  les  Impériaux  à Wiftock,  271. 
Prend Torgatt', 287.  Leve  lelîege de 
LeiplikÔc  fait  une  belle  retraite , ibid. 
Soutient  la  guerre  dans  la  Pomeranie 
contre  Gallas,289.  Négocie  lecrete- 
ment  avec  les  Impériaux  , 566.  Se 
rend  maître  de  la  Mifnie  & de  la  Thu- 
ringe,374.  Reçoit  des  fecours  d’ar- 
gent du  Comte  d’ Avaux, i btd.&  uf. 
Oblige  Gallas  à repalTer  l’Elbe  & leve 
de  grolfes  contributions,  t74-  Défait 
unearmée  ImperialeauprcsdeChem- 
nitz  , j7j~.  Se  rend  maître  de  la 
Boheme  excepté  Prague  , 1 bid.  Pré- 
fente la  bataille  à Picolomini , 408. 
Epoufe  une  PrincefTe  de  Bade , 410. 
Inlulte  Ratifbone,  tâfrf.  Veut  débau- 
cher l’armée  Veimarienne, 411.  Re- 
çoit un  échec  à Neubourg , 412.  EU 
en  danger  d’être  défait.  Il  meurt.  Son 
caraffere , ibid. 

Bdtberin  ( le  Cardinal)Légat  du  Pape  en 
France , négocie  fans  fuccès , 109 

Bàtldimom  pris  par  le  Cardinal  de  la 
Valette , 281.  Repris  par  les  Efpa- 
gnols , 28 1 

Buffompierre  ( le  Maréchal  de  ) négocie 
à Madrit,  107 

Bdttille  de  Prague  , &Z.  De  Wimpfen 
84.  de  Hoëchft , 8fL  de  Flerus , 97. 
de  Stadlo  , 104.  de  DelTau  , 120.  de 
Lutter  , 127.  de  Leipfik  , I7t-  du 
Lech  , 18(1.  de  Nuremberg,  19 {.de 
Lutzen,  200  d’Ondeldrop,2l2.  de 
Steina'w  , rbrd.  de  Nordlingue,  217. 
d’Avein,  244.de  Wiftotk,  271.  de 
Rhinfeldt , 290.  de  Rhinieldt , 292. 
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de  Wittemveir , 194.  de  Thionville, 
367.  de  Cafal , 372-  de  Chemnitz , 
37  p.  de  Sedan  , 437-  de  Leipfik  , 
494.  de  Kempen , 496.  de  Rocroy , 

yifi. 

Bavière  conquife  & ravagée  parles  Sué- 
dois, 1 8 y.  Reconquife  par  le  Duc  de 
Bavière , < 217 

Bavière  ( le  Duc  de  ) Foyer.  Maximilien. 
Béatitude.  Titre  donné  au  Pape  par  le 
Prince  de  Galles  , III. 

Beaui  egard  ( M.  de  ) Réfident  de  France 
à l’armée  Suedoife , 288.  Envoïé  à 
Cartel , 49  2 

Bellievre( M. de)  AmbartadeurdeFran- 
ce  à Londres,  378 

Bénéfices  Catholiques  ufurpez  par  les 
Proteftans , 146.  Reflituez  aux  Ca- 
tholiques , 148 

Benfeldi  pris  par  Guflave  Horn  , 1 ç8 
Bergopjom  afliegé  par  le  Marquis  de 
Spinola , 97 

Bernard  Duc  de  Saxe-Veimar  vient  ren- 
forcer le  Roi  de  Suede  à Nuremberg, 
rHj.  Défait  l’aile  droite  des  ennemis 
à Lutzen,  10p.  Prend  Ratifbone  & 
d’autres  Places,  211  Engage  la  ba- 
taille deNordlingue  contre  l’avis  du 
Maréchal  Horn  , 2_lIL  IJ  eft  défait, 
on.  U fait  une  nouvelle  armée,  148. 
Prend  Binghen.  Fait  lever  le  fiege  de 
Deux-Ponts  & de  Maïence,  249.  Fait 
une  belle  retraite,  2 go.  Odieux  à la 
Suede , 264.  Traite  avec  le  Roi  de 
France , ibid.  Reprend  Saverne,  26  p. 
Prend  Sekingen  , Laufl'embourg  8c 
Valdshut,  290.  Artîege  Rhinfeldt , 
ilid.  Soutient  l’attaque  des  Impériaux, 
ibid.  Les  défait  dans  une  fécondé  ba- 
taille, 292.  Se  rend  maître  de  Rhin- 
feld  29  ;•  Bloque  Brilack,  294.  Dé- 
faitlëslmperiaux  à Wittemveir,  ibid. 
Défait  le  Duc  de  Lorraine,  2 ç6  Dé- 
fait les  Impériaux,  ibid.  Se  rend  maître 
de  Brifack,  297.  Se  faifit  de  Pontar- 
lier  & du  Château  de  Joux,  \~]6. 
Meurt  avec  loupçon  de  poifon,  ibid. 


Bernvvald  ( Traité  de  ) 1 60 

Bethunes  ( M.de)  AmbafladeurdeFran- 
ce  en  Allemagne  , p6 

Betlem  Gabor  fait  des  irruptions  en  Hon- 
grie , |2.  Se  ligue  avec  les  Rebelles 
• de  Boheme,  £3.  Prend  Caflovie,ifi(/. 
& £4.  Se  rend  maître  de  la  haute- 
Hongrie,  ibid.  Prend  Prefbourg , £ 5 . 
Prend  le  titre  de  Prince  de  Hongrie  , 
ibid.  Rompt  fon  traité  avec  l’Empe- 
reur & reprend  les  armes  , 1 14.  Se 
retire  & fait  un  nouveau  traité  , ibid. 
Reprend  les  armes,  1 UL.  Se  raccom- 
mode , 123 

Bibliothèque  de  Heydelberg  dirtîpée,  2 1 
Birkenfeldt  [ Comte  Palatin  de  ] fait 
prisonnier , 87 

Bifterfeldt  Envoïé  du  Prince  Ragotski  à 
Hambourg,  jj  6. 

Bifintr.  pris  par  le  Comte  de  Dampierre, 
40. 

Boheme  [ la  ] Ce  révolte,;  4.  Se  foumet  à 
Ferdinand  II.  ûj.  Cônquife  par  l’E- 
leéteurdeSaxe  , 178.  Reconquife  par 
Valrtein,  £91 . Par  Banier,  37p.  Par 
Torrtenfon , 49;  . & futv. 

BoiJJife  Envoïé  de  b rance  aux  Princes 
Proteftans , 2 j_ 

Bornuo  pris  par  le  Duc  de  Rohan , 2g  3 
Bojna  Serai.  Le  Comte  de  Mansfeldt  y 
meurt,  Iij 

Bouchdin  pris  par  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette , 181 

Bcucbeim  ( le  Comte  de^  garde  mal  le 
partage  de  l’Oder  , 289 

Boütlhn  ( le  Duc  de  ) follicite  le  Comte 
de  Mansfeldt  d’entrer  en  France , 94. 
Combat  à la  bataille  de  Sedan  & fe 
foumet  au  Roi , 477  & 438 

Bragance  ( Maifon  de  ) heritiere  du 
Roïaume  fie  Portugal , 442 

Brahé  ( le  Comte  de  ) tué  à la  bataille  de 
Lutzen , 106 

Brandebourg  ( Evêché  de  ) ufurpé  par  les 
Prottflans , 146 

Brandebourg  ( Eleéleur  de  ) Foyer.  Joa- 
chim.  F ojet,  Jean  Sigifmond.  Foyer. 
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Georges- Guillaume.  Voyei.  Frideric- 
Guillaume. 

Breda  pris  par  les  Efpagnols,  no.  Re- 
pris par  le  Prince  d’Orange  , 283 
JBregy  (Al.  de  ) Envoie  de  France  enPo- 
logne , $88- 

Bremtn ('Archevêché de ) ufurpé parles 
Proteflans  , 14 6.  Pris  par  les  Efpa- 
gnols,  289 

Bremtn  ( l’Archevêque  de)  traite  avec 
le  Roi  de  Suede  , 179 

Brefe  ( le  Maréchal  de  ) commande  l’ar- 
mée Françoifedans  les  Paîs_BaSj2j  £. 
ftend  Orchimont  , Rochefort  & 
Marche-en-Famine,  244~  Commande 
l’aile  droite  à la  bataille  d’ A vein, 24p. 
Eft  nommé  Viceroi  de  Catalogne, 
441-  _ „ 

Brmn  fe  révolte  contre  Ferdinand  IL 

42,  „ 

Br'ifack^  bloqué  par  le  Duc  de  Veimar, 
294.  Son  importance  , 296.  Souffre 
une  extrême  difette  , 297.  Se  rend  au 
Duc  de  Veimar,  tlid.  Demeure  à la 
France.  ;8r 

Brun  [ M.  ] Plénipotentiaire  d’Efpagnea 
Munfler,  597 

Brunavv  ( l’Abbé  de  ) s’oppofe  à la  conf- 
truffion  d’un  Temple  dans fcs terres, 

15  » 

ErunfvvUkX le  Duc  de]  demeure  neutre 
dansla  guerre  de  Boheme,  s 6.  Veut 
détacher  la  bafl’e-Saxe  du  parti  de  la 
Suede,  200.  Oxenfliern  rompt  fes 
me  Cures,  2 10 

BrunfvricK. & Luuebourg  (les  Ducs  de  ) 
relurent  de  fe  rendre  à la  Diete  de 
Ratifbone,  tjg.  S’accommodent  avec 
l’Empereur,  129.  Traitent  avec  le 
Roi  de  Suede,  179.  Acceptent  le 
traité  de  Prague,  3 jS.  Prennent  le 
partidelaneutralité,  JJ  g.  Prétendent 
aux  conquêtes  du  Duc  Bernard,  <78. 
Exclus  par  l’Empereur  de  l’Amniflie 
générale , 407.  Se  déclarent  pour  les 
Alliez  ,408.  Négocient  leur  accom- 
modement avecl’Empereur.^j  6.Re- 


demandent  Wolfembutel , ibid.  Trai- 
tent avec  l’Empereur,  . 492 

Buctjuoj  ( le  Comte  de  ) Général  de  l’ar- 
mée  Impériale  en  Boheme,  40.  Prend 
Teutfbrodt  «Sc  d’autres  Places, 41.  Af- 
fîege  NeuhaufT,  46.  Se  retranchefous 
Budeweiff,  ibid.  Défait  le  Comte  de 
Mansfeldt,  49.  eft  attaqué  près  de 
Vienne  par  le  Comte  de  la  Tour , $-4. 
Gagne  la  bataille  de  Prague  ,63. Prend 
plufieurs  Place  en  Hongrie.  Il  eft 
tué , 67 

Budewtijf  afïïegé  par  le  Comte  de  la 
Tour , 42 

Budijfen  emporté  parl’EIeéteurdeSaxe, 

59- 

Bukinhiim  (le  Duc  de)  entreprend  fur 
l’IlledcRé,  x 36 

Burgau  (Charles  d’Autriche  Alarquis 
de  ) Voye p Charles. 

Buffi-Lamet  ( le  Comte  de  ) abandonne 
Hcrmnftein  & amene  fa  garnifon  de- 
vant la  Capelle , 2Ü1 

C 

CAM1  Ar(  Evêché  de  ) ufurpé  par 
les  Proteflans , 146.  Abandonné 
par  les  Impériaux  aux  Suédois,  1 56 
Candale  (le  Duc  de)  commande  l’ar- 
mée Françoife  dans  les  Païs-Bas,  281 
Canonier  Bavarois  renverfe  le  Roi  de 
Suede , 189 

Canons  enterrez  par  le  Duc  de  Bavière , 
découverts  par  le  Roi  de  Suede , 190 
Cantecroix  (laPrinceflede)  époufée  par 
le  Duc  de  Lorraine,  le  follicite  à fe 
foumettre  au  Roi  de  France  , 438 

Capelle  ( la  ) fe  rend  aux  ennemis  , 26.8 
Reprife  par  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette , 2S1 

Caraf  e ( le  Comte)  tué  à Nuremberg, 

_i9<î. 

Carme  ( un  ) détermine  le  Duc  de  Ba- 
vière à la  bataille  , 62 

Cafal  aflîegé  par  les  Efpagnols , 1 :;6- 
138.  Refleau  pouvoir  des  François, 
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142.  AfTîégê  par  les  Efpagnols,  (ê- 
couru  par  le  Comte  d’Harcourt,  j 71. 
Allégé  Sc  fecouru..  372 

Café  loutre  pris  par  le  Marquis  de  Gon- 
zague , 2fO 

Cajimir  ( le  Prince  ) veut  palier  par  la 
France  pour  aller  en  Pôrtugal.  Eft  ar- 
rêté a Marfeille  & remis  en  liberté  , 

22 2i 

CaJIovie  pris  par  Betlem  Gabor,£3.Afi. 

fîegéparGoëtz,  1 90 

Cttjlel  Rodrige(  le  Marquis  de  ) delliné 
par  le  Roi  d’Efpàgne  au  congrès  de 
Munfter,  £22 

Catalogue  ( la  ) le  fouleve  contre  le  Roi 
d’ E (pagne  ,439. Pr  i v i I cge  «.  de  ta  Ca- 
talogne violez  par  les  E , ignols,440. 
Elle  le  donne  au  Roi  de  France,  44t. 
Elle  envoie  les  députez  à Munfter  à 
la  fuite  des  Plénipotentiaires  Fran- 
çois, £!« 

Cite  au  Camhrejis  pris  par  le  Cardinal  de 
la  Valette , 2E1 

Catelet  ( le ) fe  rend  aux  Efpagnols, 2ÙÜL 
Emporté  par  les  François  , 298 

Cérémonial  à Munller  entre  les  Plénipo- 
tentiaires , roa  & fniv. 

CIumtarryprisparLoüisXIlL  1 38 
Chambre  Impériale  dcSpire  mi-partiede 
Catholiques  & de  Proteftans,  iE 
Charles  V.  élu  Empereur,  néglige  d’ar- 
rêter les  progrès  du  Lutheranil’me , £. 
Dépouille  le  Duc  Ulric  de  Virtem- 
berg,6  Déclare  la  guerre  aux  Princes 
Proteftans,  S.  Diflîpe  leur  armée,  10. 
Fait  prifonniers  l’Eleôeur  de  Saxe  Sc 
le  Lantgrave  de  HelFe-Caftel,  il. 
Manque  de  vigilance,  14.  Fait  une 
retraite  précipitée,  i_£.  Entreprend  de 
reconquérir  les  trois  Evêchez  , 17. 
Cede  l’Empire  à fon  frere  Ferdinand 
ls  & la  Couronne  d’Efpagne  à fon  fils 
Philippe  II.  12 

Charles  d’Autriche  Marquis  de  Burgau, 
prétend  à la  lùccellion  du  Duc  de 
Cleves,  ai , 29 

Charles  Archiduc  Evêque  de  Breliau 
Tome  L. 


s’enfuit  de  Silelîe,'  49 

Charles  Duc  de  Lorraine  •■ide  le  Comte 
deTilly  à refaire  une  nous  elle  armée, 
177.  Fait  la  guerre  fur  le  Danube  & 
aftiege  Nordlingue,  217.  Combat  à 
la  bataille  de  Nordlingue  & arrache 
l’étendaft  du  Duc  Bernard,  221.  Déi 
fait  le  K hingrave  , 222.  Marche  au 
fecours  de  Dole , 267.  Marche  au  fe- 
coursde  Brifak  Sc  eft  défait,  294. 
Eft  repoufté  une  leconde  fois , ifi.Y. 
Epoufe  la  Princefle  de  Cantecroix  , 
438.  S’accommode  avec  le  Roi  de  1 
France,  __  4 IP* 

Charles  Emmanuel  Duc  de  Savoie. 
Voici.  Savoie. 

Charles  de  Gonzague  Duc  de  Nevers  - 
hérité  du  Duché  de  Mantouë , I j£* 
On  lui  difpute  la  fucceflîon,&  l’Em- 
pereur lui  reiufe  Pinveftiture , Htd.  Il 
foutient  la  guerre,  1 36.  Il  eft  fecouru 
par  le  Roi  de  France,!  37.  Il  fe  fauve 
de  Mantouë,  138.  Il  s’accommode 
avec  l’Empereur,  140 

Charles-Louis  Prince  Palatin  aftiege 
Lemgo\v,eft  défait  ikcourt  rifqucdi» 
fe  noïer,3  3 3.  & g 34.  Sa  fierté  dans  fa 
ma  u vaife  fortune,iWi/.  V eut  s’empa  rer 
des  troupes  Si  des  conquêtes  du  Duc 
Bernard , 338.  Il  veut  paftèriwrofw/» 
par  la  France, fin*.  Il  eft  arrêté  à Mou- 
lins & conduit  prifonnier  à Vincen- 
nes , 379.  Eft  remis  en  liberté , 481 
Charles  Z.  Prince  de  Galles  va  à Madrit 
pour  époufer  l’Infante,  ux.  Donne  * 
au  Pape  le  titre  de  Tris-Saint  Pere  , 
tbii.  Son  mariage  échoué, iiirf.  11  fuc- 
cedeau  Roi  fon  pere,  & époufe  Hen- 
riette-Marie de  France,  xi3_.  Il  en- 
vole des  fecours  au  Roi  de  Danne- 
mark , 114.  129.  Il  demande  le  réta- 
blillement  de  l’EIeéleur  Palatin , 148; 

Sa  toiblefte,  rfq.  Il  traite  avec  l’Ef* 
pagne , ibid.  Il  s’mterefte  à la  paix  de 
la  Suede  avec  la  Pologne , 240.  Il 
veut  s’intereller  à la  guerre  d’Alle- 
magne & le  rendre  confiderable  aux 
Gggg 
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deux  partis  , 32 6.  & fuiv.  Il  paroît 
vouloirs’uniravec  l’Empereur,  327. 
Il  fe  brouille  avec  les  IIollandois,i/>ii. 
Il  fetourne  du  côté  de  la  France  & de 
la  Suede,  328.  Irrégularité  de  fa  con- 
duite, 32p.  Il  négocie  avec  les  Cou- 
ronnes alfiees , 3J2.II  traite  avec  les 
Efpagnols  & le  Duc  de  Lorraine, ibid. 
Il  a des  intelligences  avec  le  Roi  de 
Dannemark  , 336.  Il  favorife  une 
flotte  Efpagnote  , ihtd.  Il  fe  plaint  de 
la  détention  du  Prince  Palatin,  380 
Cbdrndjft  ( le  Baron  de  ) fait  des  propo- 
tions au  Roi  de  Suede , 160 

Châtillon  ( le  Maréchal  de)  commande 
l’armée  Françoife  dans  les  Païs  Bas , 
23  f.  28  L.  Prend  Orchimont,  Roche- 
fort  & Marche  - en  - Famine  , 244. 
Commande  l’aîle  gauche  à la  bataille 
d’Avein,  24p.  Prend  Yvoix,  283.  Eft 
forcé  dans  (es  lignes  devant  S.  Orner, 
298.  Fait  lever  le  fiege  de  Mouzon  , 
36S.  Eft  défait  à la  bataille  de  Sedan , 


437-  , 

Châtre  ( le  Maréchal  de  la)amege  Ju- 
liers , 28 

Chivignj  ( M.  de  ) négocie  à Paris  avec 
Grotius , 360.  Deftiné  au  congrès  de 
Munfler , p20.  Eft  éloigné  du  Minis- 
tère, 5*2 1 

Cbtmnitx.  ( bataille  de  ) _ 37f 

Cbevreufe  ( la  Duchefle  de  ) réfugiée  en 
Angleterre,  y eft  reçue  avec diftinc- 
tion , 3Ji 

Cbuvenne  pris  par  le  Duc  de  Rohan  , 
2I3- 

Chigi  ( Fabio  ) Nonce  du  Pape  arrive  à 
Munfter  pour  y faire  l’office  de  Mé- 
diateur, ££2.  Il  vifite  le  Comte  d’A- 
vaux  avant  que  de  vifîter  les  Efpa- 
gnols , P9 3.  11  indique  des  prières 
pour  l’ouverture  du  congrès.  Il  a 
quelque  conteftation  fur  le  cérémo- 
nial , S91 


Chipas  ouvre  fes  portes  aux  Princes  de 
Savoie , 370 

Cbnjiu  n Prince  d’Anhalt  entre  danslu- 


nion  Evangélique, 2 3 . Aflïege  Juliers, 
îSiAmene  des  recours  aux  Proteflant 
de  Boheme , 37.  Son  fils  eft  pris  à la 
bataille  de  Prague  , £4. 

Chriftun  Duc  de  Brunfwick  folicite  pour 
l’Eleéleur  Palatin, 7p.  Prend  les  armes 
pour  lui,  78.  Son  ca  rafle  re  , ibid. 
Ravage  l’Eleftnrat  de  Maïence  & le 
Lantgraviat  de  Darniftadt,  79.  Il  eft 
contraint  de  fe  retirer , 8û,  Ilravage 
la  Weftphalie.ièié.  Sa  devife,  81.  Il 
veut  fe  joindre  à l’Ele&eur  Palatin  , 
8R.  Il  eft  défait  par  le  Comte  de  Tilly, 
ibid.  1 1 entre  en  Lorraine  de  la  ravage, 
OJ.  Il  combat  à Flerus  & y perd  ut» 
Bras  , 97.  Il  eft  nommé  Capitaine 
General  du  Cercle  de  la  balTe-Saxe, 
103.  Il  eft  défait  à Stadtlo  par  le 
Comte  de  Tilly,  104.  Jl  fécondé  le 
Roi  de  Dannemarck,  1 14.  Il  meurt. 


Cbnjlïdn  IV.  Roi  de  Dannemark  de- 
meure neutre  dans  la  guerre  de 
Boheme,  pô.  Fait  de  vaines  menaces 
en  faveur  del’Elefteur  Palatin  , 99. 
Déclare  la  guerre  à l’Empereur,  1 ij_. 
Court  rifque  de  fa  vie,  117.  Continue 
la  guerre  avec  divers  fuccès,  iiS.o' 
fuiv.  11  eft  forcé  à donner  bataille  Sc 
la  perd  , 128.  Il  fe  retire  dans  fes 
Etat , 130.  II  eft  défait  près  de  Vol- 
gaft , 13  3.  Il  fait  fon  accommode- 
ment ïtUtd.  Il  demeure  neutre  dans 
la  guerre  d’Allemagne  , ipp.  Il  pro- 
pofe  un  accommodement  , ibid.  II 
donne  à l’Eleéteur  de  Saxe  des  dé- 
fiances du  Roi  de  Suede,  191.  Uoffre 
fi»  médiation  à l’Empereur  de  aux  Sue- 
dois.208.  Il  folflcite  les  Princes  à la 
paix  , 2pp.  Il  eft  jaloux  des  fuccès  des 
Suédois,  3P7.  Se  plaint  de  la  déten- 
tion du  Prince  Palatin  , 380. Reçoit 
dans  fes  Etats  la  Reine  Douairière  de 
Suede,  43  4^  Sa  politique, 447.  Il  eft 
fufpeélsk  odieux  aux  Suédois,  448. 
Jl  ménage  le  traité  préliminaire  de  la 
paix  generale , 4pj.  & futv.  Il  ell 
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partial  dans  Ta  médiation,  yn.  & 
yi2.  La  Suède  lui  déclare  la  guerre , 
5-4.2.  Il  accepte  la  médiation  de  la 
France,  fSS 

Cbriftian  Prince  de  Dannemark.  Ses 
noces  avec  une  PrincelTe  de  Saxe, 


2)9- 

Cir/yfun  AdminiftrateurdeMagdebourg 
fait  la  guerre  à l’Empereur , 1 1 y.  Con- 
tinue la  guerre , 1 40.  Profcrit  par 
l’Empereur,  147.  Il  fait  déclarer  la 
ville  de  Magdcbourg  pour  le  Roi  de 
Suede,  lj"7 

Chri/iiein  L L efl  dépoiïedé  des  trois 
Roïaumes  du  Nord , £ 

Cbi  tjlien  de  France  DuchefTe  de  Savoie, 
Régente  après  la  mort  du  Duc, s’at- 
tache à la  France,  284.  Ses  malheurs , 
289.  Elle  efl  forcée  de  traiter  avec  le 
Roi  de  France , tbtd.  Perfecutéepar 
fes  beaux  freres  & trahie  par  fes  fu- 
jets , ; 70.  Sa  réfugie  dans  la  Cita- 
delle de  Turin  & de  là  pafle  en  France, 
471  Négocie  avec  ie  Cardinal  de 
Richelieu  ,ibtd  Rentre  dans  Turin  & 
cft  rétablie  par  le  Comte  d’Harcourt, 
471.  L’Empereur  lui  refufe  le  titre 
de  Régente  Si  de  Tutrice,  458.  Ce 
titre  lui  efl  accordé.  467 

Chrtfltne  Reine  de  Suede  ratifie  le  traité 
de  Wifmar , 306.  Demandée  en  ma- 
riage par  l’Elefteur  de  Brandebourg, 


4ÎD 

CbiiJIopble  Marquis  de  Bade  Dourlach, 
tué  devant  Ingolfladt,  189 

Cinq  Mau  ennemi  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , ; 5-9 

Clermont  ( le  Comté  de)  cédé  au  Roi  de 
France  par  le  Duc  de  Lorraine , 419 
Cloftergrab  Village  de  B >heme,  ; p 
Cniphauf rndifp  itele  paflàgedu  Honner 
au  Comte  deTillv  , 104.  11  efl  pris  à 
la  bataille  de  D -fléau  , rai.  Défait 
l’aile  droite  des  I mperiaux  à Luzen  , 
20f.  Afïïege  Il.unelen  . 21  L.  Défait 
les  I mperiaux  à Ondeldorp , ilnd.  Il 
ell  tué , 271 


T I E R E S 

Coblents  occupé  par  les  Efpagnols , pri* 
par  Guflave  Horn  & remis  aux  Fran- 
çois , 197.  Pris  par  Jean  de  Werth, 

Cteuvres  ( le  Marquis  de  ) Ambafladeur 
de  France  & General  en  Suifle&  ches 
les  Grifons,  ferend  maître  de  la  Val- 
teline,  109 

Colalie  ( ie  Marquis  de  ) fait  la  guerre  en 
Hongrie,  67.  Afïïege  Mantouë,  1 jjî 
Cothitg  afïïegé  par  les  Suédois  , 148. 

Pris,  162 

Colmar  pris  par  Guflave  Horn , 198 

Cologne  ( Elefteur  de  ) Voqet-  Eleffeur. 
Cologne  lieu  du  congrès  pour  traiter  de 
la  paix , . 2é>i 

Colot  edo  foutient  la  guerre  en  Lorraine, 
242. 

Combat  fur  i’Ems,  27 1 . Devant  Brifack, 

2 26. 

Compiegne  ( traité  de)  241.  Le  Roi  y af- 
femble  une  armée,  269 

Comtois  jaloux  de  leurs  franchifes  fou- 
tiennent  la  guerre  contre  la  France, 

267. 

Concile  de  Trente  rejetté  par  les  Protef* 
teftans , 19 

Conde  ( le  Prince  de  ) afïïege  Dole,  269. 
Leve  le  fiege  , 267.  11  efl  défait  de- 
vant  Fontarabie,  298.  Prend  Salces 
470. 

Conje'diration  de  Smalcalde,  tL  Autre 
Confédération  des  Proteflans.12.  De 
la  Silefîe  , Moravie  & Luface  avec  la 
Boheme,  £0.  De  Lepfik,  149 
ConfeJJion  d’Aufbourg  tolérée  en  Alle- 
magne , îA 

Coitfhm  (le  Marquis  de)  marche  au  re- 
cours de  Dole , 267 

Congtit  de  II ambourg,  440.  Ses  fuites  , 
3 42  & (tus'. 

Corn  pris  par  les  Princes  de  Savoie, 471. 

Repris  par  le  Comte  d’H  rc<'urt,44<? 
Cov  tarins  AmbafTadeur  de  V-.'nife  a 
Munfler,  fait  l’ofïïte  de  Médiateur 
comufle  avec  le  Comte  d’Avaux, 
fur  le  cérémonial , J 9 4 

Ggggij 
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Corhie  emporté  par  les  ennemis , 268. 

Repris  par  les  François,  170 

Cordeltier  travcfti  envoiéen  Portugal, 
44t. 

Corduu'é  ( Dom  Gonçalez  de  ) Voyez. 
Gonçalez. 

Crâne  ( Henri  ) Plénipotentiaire  de 
l’Empereur  à Ofnabrug,  £23 

Criquy  ( le  Maréchal  de  ) commande 
l’armée  Françoife  en  Italie,  2;  f.  Dé- 
fait les  Efpagnols,  270.  Eft  tué  en 
voulant  fecourir  Breme , 289 

Crefcentin  ouvre  fes  portes  aux  Princes 
de  Savoie  , 3 70 

Crojtei  piller t le  bagage  des  Suédois  a 
Lutzen,  204.  Font  une  cruelle  bou- 
cherie des  Proteflans  , io£.  Battus 
• près  de  Metz,  25X 

Croijjf  ( M.  de,)  Envoie  de  France  au- 
prèsdu  Prihce  de  Tranfilvanie  , f 91 . 
Ca»  12.  ( le  Comte  de  ) folicite  les  Sué- 
dois de  le  féparer  de  la  France  , 34}. 
-34  ; • 364.  Veut  exclure  le  Comte 
(TA vaux  de  la  négociation)348.  Con- 
tinue ra  négociation , tùiii  Eft  rappel- 
lé  à Vienne,  3 6f 

Cufirin  reçoit  garnifon  Suedoife , 16  j~ 


D 


DA  M M I N pris  par  le  Roi  de 
Suede,  1 tin 

Dam/ierre  ( le  Comte  de  ) fait  la  guerre 
en  Boheme , 40.  Prend  Biftritz  & 
d’autres  Places.  Fait  lever  le  fiege  de 
Bude'*reilT,iii<<.  Surprend  Kemnitz, 
43.  Eft  tué , £2 

DannemarkJ  Roi  de  ) Voyez.  Chriftian. 
Danois  Médiateurs  à Ofnabrug  , Voyez. 
Médiateurs. 

Danube.  Ses  bords  ravagez  par  les  Sué- 
dois, iS4 

Darmp.tdt.  Son  terrritoire  ravagé  par 
Chriftian  de  Brunfwick , 79.  & par 
le  Comte  de  Mansfeldt , 84 

Darir.Judt  ( Lantgrave  de  ) Voyez.  Lant- 

' grave. 


L E 

Dejjau  attaqué  parle  Comte  de  Mans2 
feldt , 1 20.  Bataille  de  D>  flàu  , 1 bld. 
Devi(e  de  Chriftian  de  Brunfwick,  Si 
Deux • Ponts  aftîegé  par  Gallas , 24; 

Deux  Ponts  ( le  Duc  de  ) fe  ligue  avec 
les  Princes  Proteflans  contre  l’Empe- 
reur , L2 

Dtete  d’Aufbourg.  Voyez.  Aufbourg  & 
ain/F  des  autres. 

Dignité  Rotule.  Titre  donné  aux  Rois  de 
P rance  par  quelques  Princes  d’Alle- 
magne au  lieu  de  celui  de  Adujeflé, 

3 H-  . . . , 

Dtjctphne.  militaire  négligée  dans  les 
troupes  Impériales,  138 

Ditrichflten  ( le  Cardinal  ) arreté  prîtôn- 
nier  par  les  Rebelles  de  Moravie , 42 
Dole  aftîegé  par  le  Prince  de  Condé  ÔC 
courageulement  défendu , 2 6 f 2 Gy 
Dominicain  ( un  Religieux  ) fait  des  pro- 
pofitionsà  la  Cour  de  France  delà 
part  du  Comte  de  Trautmanldorf, 

£0 6. 

Donavvert  pris  & retenu  par  le  Duc  de 
Bavière , 24.  Pris  par  le  Roi  de  Sue- 
de, lüiLKepis  par  le  DucdeBivie- 
re , 217 

Doua  défait  par  les  François  à Veilla- 
ne,  138 

Durs  cédé  au  Roi  de  France  par  le  Duc 
de  Lorraine  , 459 

Dutten^en.  Déroute  des  François  à 
Dutlingen , 540 

E 

ES  E RSTE1  N (le  Comte  d’ ) 
commande  les  troupes  de  Heffe  , 
49(5. 

Edtt  de  la  reftitution  des  Ecclefiaf- 
tiques , fource  de  nouveaux  troubles , 
.146  Son  execution,  147  & 248 
Edouard  Prince  de  Portugal,  arrêté  pri- 
fonnier  par  l'Empereur  , 44 Ç 

Eg’a  pris  par  V.tift.in  , 191.  Valftein  y 
eft  afLftmé  , 21(5 

Eichfeldi  ravagé  par  le  Roi  de  Danne- 
mark , 127 
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DES  MATIERES. 

Eleüeurs  de  Maïence , de  Cologne  ôc  de  Proteftans»  14S 

Treves  entrent  dans  la  ligue  Catho-  Evorx.  Emotions  dans  la  Ville,  44? 
lique,2^.  Ils  font  follicitez  à laneu-  Europe  allarmée  des  profperités  delà 
tralité  rÛLL.  Ils  la  demandent  à leur  Maifon  d’Autriche  , 106 

tour,  L&2,  Sans  fuccès  , 184.  Excellence. Titre  nouveau  donné  avec 

Ele  fleur  de  Brandebourg.  Foyex.  Joa-  peine  aux  A mbafladeurs  François  par 

chim.  Jean  Sigifmond.  Georges  Guil-  le  Prince  d’Orange , Exigé  par 

laume.  Fridéric  Guillaume.  les  Provinces-Unies  pour  leurs  Dé- 

Eleflcur  de  Saxe.  F oyez.  Jean  Frideric.  putez  , 5 58 

Maurice.  Jean-Georges.  F 

Elelleur  de  Treves  traite  avec  la  France 


6c.  obtient  la  neutralité  avec  les  Sué- 
dois, 1 84»  Il  remet  aux  F rançois  Her- 
manflein  & Coblents  , 197.  Il  eft  ar- 
rêté prifonnier  par  les  Efpagnols,232, 
Eh  fleur  6e  Cologne  veut  former  avec 
L Duc  de  Neubourg  une  ligue  dans 
le  Cercle  de  Weflphalie,  ;8i 
EL Ihrat  Palatin  tranfporté  au  Duc  de 
Bavière,  IOO 

Emenc  Cr  le  Rhin  occupé  par  les  Hol- 
landois,  87.  Pris  parle  Cardinal  delà 
Valette,  2£_i_, Par  les  Efpagnols,283 
Emi  (combat  lurl’ ) 271 

Enguyeu  ( le  Duc  d’ ) défait  les  Efpa- 
gnols  àRocroy  , yig.  Prend  Thion- 
ville , fiç 

Enkenfoii(  le  General  ) vient  au  fecours 
de  Rhinteldt , 290.  Pris  à la  bataille 
de  Rhinfeldt , 29  3 

ErUcb  ( le  Baron  d’)  Gouverneur  de 
Briùck , fe  donne  à la  France , 381 

Eruejl  Marquis  de  Bade- Durlach  fe  li- 
gueavec  les  Princes  Proteftans  con- 
tre l’Empereur,  u 

Erneft  Prince  d’Anhat  tué  à la  bataille 
de  Lutzen , 2Qtî 

Ernell  Duc  de  Saxe  follicite les  Suédois 
à faire  leur  traité  particulier  avec 
l’Empereur,  402 

Efpagne.  Scs  forces  comparées  à celles 
de  la  France,  233 

Ejfrrei  ( le  Maréchal  d’)  forcé  dans 
Alantouë,  139 

Euti  des  Provinces-Unies.  Foyer-  Pro.- 
vinces- Unies  , 

Evicber.  d’Allemagne  ufurpez.par  les 


FA  LKEMB  ERG  Commandant  de 
Magdebourgtué , 166 

Eelix  Dornham  Gouverneur  de  Pilfen , 

Ferdidand  I.  Roi  des  Romains  fait  la 
paix  de  Religion  , iJL  Succédé  à 
Charles  V.  Pacifie  les  troubles  d’Al- 
lemagne, i_2 

Ferdinand  II.  eft  couronné  Roi  de  Hon. 
grie,  29.  La  Boheme  & les  Etats  d’A  u- 
triche  refufent  de  le  reconnoître , 4.7. 
ér  48.  Il  eft  élû  Empereur,  £0.  11  fait 
des  préparatifs  pour  la  guerre  de 
Boheme , ££.  Il  fomme  les  Rebelles 
de  fe  foumettre  , £8.  Il  traite  avec 
Betlem  Gabor.68.  Il  eft  accuféd’am- 
bition,7i.Sa  politique  , lûi.  Il  fe 
rend  maître  abfolu  de  l’Allemagne, 
lOf.  149.  Il  donne  à Valflein  le 
commandement  de  fes  armées,  iij". 
Ses  defteins  fur  la  Mer  Baltique,  jj  l. 
Il  donne  la  paix  au  Roi  de  Danne- 
mark,  1 33.  Refuie  au  Duc  de  Ne- 
vers  l’inveftiture  du  Duché  de  Man- 
touë,  1 3 f.  La  lui  accorde , 14t.  Pu- 
blie l’Edit  de  la  reftitution  des  biens 
Ecclefiaftiques,i4(î.  Fait  nommer  fon 
fils  à l’Archevêché  de  Magdebourg , 
147.  Méprife  le  Roi  de  Suède,  lyy. 
Il  eft  humilié  de  lés  difgraces,  179.  Il 
traite  avec  Valftein  pour  l’engager  à 
reprendre  le  commandement  des  ar- 
mées , ibid . Il  rejette  des  propofîtions 
d’accommodement  après  la  mort  du 
Roi  de  Suede  , 208*  11  fait  arrêter 
quelques  Officiers  de  la  faélion  d# 
GSSS  “j 
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Valffen  , 21  f.  Il  donne  le  comman- 
dement des  armées  à Ion  fils  Ferdi- 
nand III.  217  11  négocie  avec  l’E- 
lefteur  de  Saxe  la  paix  de  Prague, 22  3. 
Veut  détacher  la  Suede  delà  France, 
2 p6.  Envoie  des  Plénipotentiaires  à 
Cologne  , 26t.  Il  meurt , 372 

Ferdinand  Z.  Zi. Roi  de  Hongrie,  119. 
Commande  les  troupes  Impériales  & 
affiege  Nordlingue,  217.  Gagne  la 
bataille  de  Nordlingue,  219.  Ses  pro- 
grès fur  le  Danube  , tbid.  & fupta.  Eli 
élù  Empereur  , 272.  Irrégularité  de 
fon  éle&ion  , ihd.  11  refuie  toutes  les 
demandes  de  la  France  pour  le  traité 
préliminaire  ,277.  CalTe  le  tefiament 
du  Duc  de  Savoie,  500.  Veut  obliger 
le  Comte  d’Avaux  de  (ortirde  Ham- 
bourg , 304.  Ainufe  le  Roi  d’Angle- 
terre par  de  vaines  négociations,  327. 
Refufe  latreve,  363.  Veut  s’emparer 
des  troupes  & des  conquêtes  du  Duc 
de  Veiniar , 377.  Publie  une  amnirtie 
generale , 407.  Remet  en  liberté  Ro- 
bert Prince  Palatin  , 408.  EU  fur  le 
point  d’être  pris  par  des  partis  enne- 
mis,42o.  Négocie  avec  le  Duc  de 
Lunebourg  436,  Tâche  d’engager  les 
Suides  dans  fon  parti , 437.  Veut  di- 
viler  les  Couronnes  alliées  , 487. 
Forme  beaucoup  de  difficultez  au 
traité  préliminaire  v 11.  paffim. 
Féru  ( le  Duc  de  ) Gouverneur  du  Mi- 
lanez  fait  conftruire  des  Forts  dans  la 
Valteline , lotf 

Fcrrumond  General  des  Impériaux  dans 
la  Valteline,  défait  par  le  Duc  de 
Rohan , 2p3 

Feuquurei(\e  Marquisde)  AmbalTadeur 
de  France  en  Allemagne  fécondé  le 
Chancelier  de  Suède  , 2JJ3  Aliïege 
Thionville.  Eli  défait  & pris  prifon- 
nier , 367 

Fletus  ( bataille  de  ) 97 

Floue  Ëfpagnole  battue  par  l’Amiral 
Tromp  , 34p.  3 69 

Font  Arabie  afiîegé  par  les  François  , fe- 


couruparlesEfpagnols,  298 

Force  ( le  Maréchal  de  la  ) commande 
l’armée  Françoife  en  Lorraine  ,2pa. 
Appaife  une  querelle  entre  les  An- 
glois  Si  les  Suédois  , 430 

Foteftures  ( Villes)  p'oycl.  Villes. 

Fojjan  pris  par  les  Princes  de  Savoie, 

SI1- 

Fours  ( le  Baron  de  ) amene  des  troupes 
au  Comte  de  Tiily , 127 

Franco ( la) s’intereffe aux  troubles d’ A I- 
lemagne,û±  Son  alliance  donne  de 
l’éclat  aux  armes  du  Roi  de  Suede, 
IZL2.  Elle  e fl  allarmée  de  l’approche 
du  Comte  de  Mansfeldr, 9 p.  Sauve  la 
Suede  fur  le  point  de  fa  décadence  , 
224.  Etat  de  fes  forces  comparées  à 
cellesd’Efpagne,2  34.  Projet  du  Car- 
dinal de  Richelieu  pour  fon  agrandif- 
fement,229.  Se  ligue  avec  le  Roi  de 
Dannemark,  1 14.  Lui  envoie  des  fe- 
cours , 129 

France  ( le  Roi  de)  (la  Cour  de)  s’em- 
ploie à pacifier  les  troubles  d’Alle- 
magne , pé.  Adreffe  de  la  Cour  de 
France, 2X;Chafie  les  Efpagnols  de 
la  Valteline,  108.  futv.  Ses  difpofi- 
tiens  par  rapport  au  Roi  de  Suede  , 
1 f 2.  Veut  réprimer  l’ambition  de  la 
JNlatfon  d’Autriche,  1 P3.Traite  avec 
le  Roi  de  Suede , 160  Sert  la  religion 
en  Allemagne , i<îi.  Offre  la  neutra- 
lité aux  Princes  Catholiques  d’Alle- 
magne , tbid.  Traite  avec  le  Duc  de 
Bavière  , 182  Avec  l’Elcfleur  de 
Trevesjib^  Eli  inquiété  par  le  Duc 
de  Lorraine,  207.  Traite  avec  Chrit 
tine  Reine  de  Suede,  2 iq  Avec  les 
Provincts  Unies, 232  Faitdegnnds 
préparatifs  con're  l'Etpagne  , 23p. 
Rcf.  fe  derec-  nn-  îtreFerdmanc!  III. 
Empeieut,272  Différé  d’tnvoïcr  Jes 
Plénipotentiaires  à Cologne  , 274. 
Veut  s’unir  de  plus  en  pl  as  avec  la 
Suede . 27P  Content  à faire  une  Trê- 
ve, 279.  , p8.  Content  àdecbrerla 
guerre  à l’Empereur , jc8.  Négocie 
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avecRagotskiPrincedeTranfilvanie, 
g $8  Se  met  en  polfeflion  des  con- 
quêtes du  Duc  de  Veimar, 377.  381. 
Négocie  le  renouvellement  du  traité 
d’alliance  avec  la  Suede,  q8f.  AfFeCle 
del’empreflementpourla  paix,  40g, 
A iïifte  la  Catalogne  foulevée  contre 
le  Roi dEfpagne ,44t.  Témoignede 
l’inclination  pourla  paix  , ft2.  Con- 
firme Ton  alliance  avec  la  Suede,  f2Q. 
Eft  inquiété  de  la  déclaration  de 
guerre  entre  la  Suede  & le  Dunne- 
mark , 742.  Souhaite  une  treve  préfé- 
rablement à la  paix  > ^47.  Ménage  les 
intérêts  du  Prince  Ragotski  auprès  du 
Roi  de  Pologne,  f88.  Sollicite  ce 
Prince  à reprendre  les  armes, ibïd.  Lui 
promet  des  fecours  , jpt.  Se  relâche 
fur  le  cérémonial  en  faveur  de  la  Ré- 
publique de  Venife,  ypy 

Francfort  fur  l’0 1er.  Sagarnifnn  forti- 
fiée par  le  Comte  deTilly  , i6q.  Em- 
porté d’aiïaut,  164.  Pris  par  Valftein, 
112. 

Francfort  fur  le  Mein  ligne  la  paix  de 
Prague , 224 

(D-etuede)  en  1643.  & 1644  refufe  à 
- l’Empereur  toutes  fes  demandes,  £83 
Franck:- Comté  veut  fe  mettre  fous  la 
protection  du  Roi  de  France , 26  r. 

Favorife  les  ennemis  de  la  France, 
afi <>•  Soutient  la  guerre  contre  la 
France,  267 

Francifco  de  Mello  ( Dom  ) défait  le 
Maréchal  de  Guiche  à Honnecourt , 
497-  A litige  Rocroy  & eft  défait  par 
le  Duc  d’Enguyen  , p 18 

Franfou  Albert  Duc  de  Lauvembourg. 

Fuyez.  Lauvembourg. 

Franfoif-  Hyacinthe  Duc  de  Savoie 
fous  la  tutelle  de  fa  mere,  284.  Il 
meurt , 289 

Franconie  Ibumife  parles  Impériaux, 222 
Conquife  parle Roide  Sueie,  177 
Fr. vendait  aftiegé  pir  Dom  Conçalez 
deCordouë.yy  Epargné  en  confide- 
ration  de  l’Archiduchelfe# 3.  Aifiegé 


& pris  par  GuftaveHorn,  198.  Pris 
par  les  Impériaux,-  2y2 

Fribourg  fe  rend  au  Duc  de  Veimar,29? 
Frideric  L Duc  de  Holftein  s’empare  de 
la  Norttrcge  & du  Dannemack  & em- 
braffe  le  Lutheraniline , y 

Frideric  Electeur  Palatin  le  loumet  à 
l’Empereur,  10.  Se  ligue  contre  l’Em- 
pereur , i2 

Frideric  F.  Electeur  Palatin  forme  l’U- 
nion Evangélique  &.  en  eft  déclaré 
Chef,  22, 23.  S’oppolè  à l’élévation 
de  Ferdinand  II.  à l’Empire , yt.  Eft 
élû  Roi  de  Boheme,  £2.  Soutient  la 
guerre  contre  l’Empereur,  p 6.  & fuir. 
Perd  la  bataille  de  Prague.  <*>  r.  S’en- 
fuit de  la  Boheme, 64.  Revient  dans 
le  Palatinat,  83.  Se  retire  dans  l’AI- 
fiace  , 91.  Eft  clépoiiillé  de  la  dignité 
Electorale  & de  fes  Etats,  100.  Se  met 
à la  fuite  de  Guftave  Adolphe,  178. 
190.  Il  meurt,  208 

Erirfrrir-GuillaumcEleCteurdeBrande- 
bourg  veut  s’unir  avec  les  Couronnes 
alliées , 43*.  Ménage  les  intérêts  de 
la  Reine  Douairière  de  Suede,  44 3. 
Afpire  à époufer  la  Reine  Chriftine, 
43  y.  Renouvelle  fes  propofîtions  d’al- 
liânce  avec  la  France  , y§2 

Frideric- Henri  Prince  d’Orange.  F oyez. 
Orange. 

Frideric  Electeur  de  Saxe  embrafle  le 
Lutheranifine , y 

Fuentei  ( le  Marquis  de  ) fon  projet  fur 
la  Valteline , 107 

Fugger  ( le  Comte  de  ) marche  contre  la 
Hefte,  170.  Défait  un  corps  de  Sué- 
dois à Nuremberg  , & eft  tué , îpy 
Fut  de  ( Abbé  de  ) tué  à la  bataille  de 
Lutzen,  lots 

Fur/temberg  ( le  Comte  de  ) envoïé  en 
France  par  Ferdinand  IL  yy.  Prend 
Northeim,!  30.  Commande  l’aîlegau- 
cheà  la  bataille  de  Leipfik,  173.  Eft 
pris  à la  bataille  de  Rhinfeldt , 29g 

Furt.  Le  Roi  de  Suede  y fortifie  Ion 
camp,  tyj 
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G & la  Pologne,  240.  Ses  prétention» 

fur  la  Poméranie , 274,  Il  meurt  » 

432*  . „ 

{jMrgrrBogiflasXIV.  Duc  de  Poméra- 
nie refuie  de  fe  rendre  à la  Diete  de 
Ratifbonne , 99.  Propofe  un  accom- 
modement entre  l’Empereur  & le  Roi 
de  Suede , rfy.  Traite  avec  le  Roi  de 
Suede,  177.  Il  efl  jaloux  de  l’autorité 
des  Suédois  en  Allemagne,  209.  Il 
meurt , 274.  Sa  fuccellion  ell  une  oc- 
cafion  de  démêlé  entre  les  Suédois  Sc 
l’Eleéfeur  de  Brandebourg  , 274 

Ginetii  ( le  Cardinal  ) Légat  du  Pape  a 
Cologne  pour  négocier  la  paix  gene- 
rale , 26 1 

Gironnt  ( l’Evêque  de  ) excommunie  les 
Efpagnols , 440 

Goeis  (le  General)  exerce  de  grandes 
violences  à Paflewalc , 1 y8.  Défait 
dans  la  Valtelinepar  le  Duc  de  Rohan, 
2 S'efforce  de  fecourir  Brilack.Eft 

défait  par  le  Duc  Bernard,  29p.  Re- 
vient au  fecoursde  la  Place  Sc  cil  tou- 
jours repoufle , 297.  Dilgracié  de 
l’Empereur , tùnl.  Marche  contre  le 
Prince  Ragotski  & alïïege  CalTovie , 

y 89-  ;po 

G oltz.  vient  au  fecours  de  Brilâck  Sc 
prend  la  fuite,  297 

Confiiez.  dcCordouë  (Dom)  leve  le 
fi  ego  de  Frankendal , 77.  Se  joint  au 
Comte  de  Tilly  , 84.  TT  combat  à la 
bataille  de  HoëchfFTBp.  Il  donne  ba- 
taille au  Comte  de  Mansfeldt  & au 
Ducde  Brunfvrickà  Flerus  , 97.  AC- 
fiege  Cafal,  136.  Se  vante  de  charter 
le  RotdeSuedeTl97-  Eflrappelléen 
Flandre , tbïd. 

Gonzjçue  ( le  Marquis  de)  veut  fauver 
le  Comte  de  Bucquoy,  6j.  S’empare 
de  Sarbruck  & d’autres  Places , 2yo 
GojUr.  Négociation  de  Gollar  entre 
l’Empereur  Sc  les  Ducs  de  Lune- 
bourg  , 436 

Gotùngen  alïïege  & pris  par  le  Comte 
de  Tilly  . 1 2fî 

Gczieiuki 


G ALLAS  (le  General  ) furprend 

Mantouë,i38.  Combat  au  fiege  Sc 
à la  bataile  de  Nordlingue  , 218. 
Commande  l’armée  Impériale  fur  le 
Rhin  , 248.  Leve  le  fiege  de  Deux- 
Ponts  , 249.  Pourfuit  l’armée  Fran- 
çoife,  2 yo.  Entre  dans  la  Bourgogne , 
269.  Alïïege  S.  Jean  de  Lône  «S:  fe 
retire  avec  perte  , 270.  Fait  lever  le 
fiege  dé  Leipfïkà  Banter,  287.  Ferme 
les  partages  à l’armée  Suedoife  J IM. 
Soutient  la  guerre  dans  la  Pomeranie 
contre  Banier  , 2S9.  Abandonne  la 
Pomeranie  & reparte  l’Elbe , 373.  & 
374.  Se  joint  à l’armée  Danoile  & 
s’en  fepare , y 87 

G*rti abandonné  par  les  I mperiaux,  ty8 
Genet  ( République  de)  attaquée  par  les 
Ducs  de  Savoie,  1 10 

Georg rr-Frideric  Marquis  de  Bade- 
Doprlach  entre  dans  l’Union  Evangé- 
lique, 2 3.  Prend  les  armes  pour  l’E- 
leéteur  Palatin  f £2,  Cede  fes  Etats  à 
fon  fiIs,iW<f.  Eft  défait  par  le  Comte  de 
Tilly,  8y.Se  retire  dans  fes  Etats,  £1. 
Ert  déportedé  du  Marquifat  fuperieur 
de  Bade, 

Georges  Duc  de  Lunebourgafïïege  Ila- 
melen  , 21 1.  Défait  les  Impériaux  à 
Ondeldorp , ibid.  Accepte  la  paix  de 
Prague  , 224.  Il  meurt , 412 

Georges Guillaume  Eleéleurde  Bande- 
bourg  refufe  de  fe  rendre  à la  Diete  de 
Ratifbonne,  2£.Se  réunit  avec  l’Em- 
pereur & approuve  la  promotion  du 
Duc  de  Bavière  à l’Eleftorat,  I jLi 
S’oppofe  à l’Edit  de  reflitution  aes 
biens  Ecclefîafliques  , 147,  Propofe 
un  accommodement  avec  le  Roi  de 
Suede , ty  y.  Il  eft  follicité  par  le  Roi 
de  Suede  de  s’unir  à lui , ifo>.  11  fe 
lairte  perfuader,  16c.  Il  parott  jaloux 
de,  progrès  des  Sueaoisen  Allemagne, 
209.  Il  accepte  la  paix  de  Prague, 223. 
Veut  ménager  la  paix  entre  la  Suede 
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GoLtfiuki  Ambaflàdeur  de  Pologne  en 
France,  traite  pour  la  délivrance  du 
Prince  Cafimir , 379 

Grand  ( le  Marquis  de  ) furprend  Sa- 

verne,  26  f 

G nphenb.tghin  emporté  d’a(fa  ut , IJ  8 

Grifons  ( les  ) défendent  leur  Souverai- 
neté (ur  la  Valteline,  107.  I lO.  Se 
mettent  fous  la  proteftion  de  la 
France , 2f  2.  Quittent  le  parti  de  la 
France  & veulent  demeurer  neutres  , 

aS*.  ..  , T 

Gron  fcldt  veut  faire  leverle  fiegede  Ha- 
melen  & eft  défait,  221 

Grotius  négocie  à Paris  avec  la  Cour  de 
France  , 360  Haï  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , 361.  Ses  avantures , ibid.  Il 
refufe  de  donner  la  droite  au  Car- 
dinal. La  Cour  de  France  s’applique  à 
le  chagriner , 3 <5 2 

Guaflalle  ( le  Duc  de  ) foutient  fes  droits 
fur  la  fuccelîîon  de  Mantouë,  1 3 J.  Il 
obtient  un  dédommagement  , 140 
Gutbriam  ( le  Comte  de)  amené  des  ren- 
forts au  fiege  de  Brifack  , 294.  Se  fi- 
gnale  à la  bataille  de  Wittimweir, 
2q  y.  Négocie  avec  les  troupesdu  Duc 
Bernard , ^77.  Se  joint  avec  Banier  , 
408.  Retient  dans  l’obeiflance  les 
troupes  Veimariennes,4nÿ.Se  rejoint 
à Banier,  410.  Infulte  Ratilbone,iêid. 
Sauve  deux  fois  l’armée  Suedoife , 
412.  Défait  les  Impériaux  devant 
Wôlfembutel , 446.  Refufe  de  fuivre 
Torftenfon  en  Boheme.  Sauvel’armce 
Suedoife , 493.  Secourt  Torllenfon  & 
l’aide  à prendre  Leipfïck,  49p.  EU 
fait  Lieutenant  Général,  ibid.  Défait 
les  1 mperiaux  à la  bataile  de  Kempen , 
4 ç6.  Eft  fait  Maréchal  de  France , 
497.  Favorife  le  fiege  de  Thionviile, 
j 40.  Alïïege  & prend  Roteweil  & y 
eft  tué  , ibid. 

G ueldre attaqué  parle  Prince  d’Orange, 
fecouru  pat  le  Cardinale  Infant  ,298 
Guiche(  le  Comte  de  )(  ou  le  Maréchal 
de)  fert  fur  le  Rhin  , 248.*  Défait  à 
Tome  L, 


T I E R E S. 


aux  conquêtes  du  Duc  Bernard  fon 
frere,  378.  Signe  la  paix  de  Prague, 
224. 

Guillaume  Lantgrave  de  Heflè-Caflel 
fait  la  guerre  à l’Empereur  , 14 

Guillaume  Lantgrave  de  Hefte-CalTel 
traite  avec  le  Roi  de  Suede  , 170 
Amené  des  renforts  au  Roi  de  Suede, 
i93.Amule  l’Empereur  par  de  feintes 
négociations,  339  II  meurt , H 

Guflafe  Adolphe  Rm  de  Suede  prend  la 
proteftion  de  la  ville  de  Sirallund, 
1 32.  Entreprend  de  porter  la  guerre 
en  Allemagne.  Soncaraftere , ipo.  Il 
traite  avec  le  Roi  de  France,  1 ri. 
160.  Il  arrive  en  Allemagne,  1 yd. 
S’aftiire  de  Stetin  & traite  avec  le  Duc 
de  Pomeranie  , I f7.  Ses  progrès, 
1 y 8.  Sollicite  les  Elcéleurs  de  Saxe  âc 
de  Brandebourg  de  fe  joindre  à lui , 
160.  Se  rend  maître  de  plufteurs 
Places  , uSi  Prend  Francfort  fur  l’O- 
der & Landfperg.  164.  Traite  avec 
l’EIeéleur  de  Brandebourg , 16 f.  Se 
rend  maître  de  plufteurs  Places  fur 
l’Elbe.168.  Rétablit  les  Ducs  de  Me- 
kelbourg,  170.  Le  Lantgrave  de  Hefle 
& l’Elefteur  de  Saxe  traitent  avec  lui, 
171.  Défait  le  Comte  de  Tilly  à Leip- 
fick , 173.  Fait  des  progrès  rapides 
dans  toute  l’Allemagne  , 176.  Fait 
élever  une  pyramide  fur  le  Rhin,  178. 
Tous  les  EtatsProtefiansd’Allemagne 
fe  liguent  avec  lui  , 179,  Refufe  la 
neutralité  aux  Eleéleurs  Catoliques , 
183.  Entre  dans  Nuremberg , i8y. 
Pafle  le  Danube  à DonaWert,  1 8d. 
Force  le  partage  du  Leclyéirf.  Se  rend 
maître d'Aüfbourg,lS8.  Court rifque 
d’être  tué  devant  Ingolfladt  , 189. 
Ravage  la  Bavière,  ibid.  Epargne  Mu- 
nich, 190.  Se  campe  fous  Nuremberg, 
192.  Attaque  le  camp  de  Valfteiti  , 
19  3.  Eft  repoufTé  , 194.  Rentre  dans 
la  Bavière , 197.  Marche  au  fecours 
Hhhh 
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de  l’Eleéteur  deSaxe,  ibid.  Attaque  les 
Impériaux  à Lutzen  , I gÿ.  Il  eft  tué  , 
203.  Eft  pleuré  de  fes  fujets , 207.  Il 
vouloir  conquérir  l’Efpagne  , 227 

Gujlave  Horn  fait  la  guerre  dans  la  Po- 
méranie , 162.  Commande  le  corps 
de  bataille  à Leipfick  , 173.  Prend 
Coblents , 197.  Se  rend  maître  de 
plufïeurs  Villes  dans  l’Alface,  198. 
Prend  Frankendall,  ibid.  Marche  au 
fecours  de  Nordlingue , il  7.  Perd  la 
bataille  , 2 >n.  Eft  pris  pnfonnier  , 
222,  Eft  échangé  avec  Jean  de  Werth , 

Gujjave  Vafa  s’empare  de  la  Suede  & 
embrafte  le  Lutheranifme  , $ 

Gujlroiv.  Les  Ducs  de  Mekelbourg  y 
font  leur  entrée , 170 

H 

HA  CU  E N AU  pris  par  le  Comte 
de  Mansfeldt , &JU  Abandonné, 
92.  Pris  par  Guftave  Horn , 198 

Hailbron  ( traité  de  ) 210 

HalberJIadt(  Evêché  d’)  ufurpé  par  les 
Proteftans , 146 

Hall  [ Afiemblée  de]  26*  Pris  par  le 
Comte  de  Tilly  , 170 

Halluin  ( le  Duc  d’ ) fait  lever  le  fie ge  de 
Leucate , 280 

Hambourg  ( Négociation  de  ) 304.  £r 
fu'tv.  Les  Magiftrats  permettent  au 
Comte  d’ Avaux  d’y  refter  malgré 
l’Empereur,  ibid.  Traité  de  Ham- 
bourg , 310 

Hamelen  pris  par  le  Comte  de  Tilly , 
117.  AfTiegé  par  les  Suédois  , 21 1 
Hanulton  ( Milord  ) conduit  fix  mille 
Anglois  à l’armée  du  Roi  de  Suede , 
1*4. 

Hanau  ( le  Comte  Jacob  de  ) tué  devant 
Saverne,  267 

Hanau  ( Amelie-Elifabeth  de)  Voyet[ 
Ameiie. 

Harcourt  (le  Comte  à’)  commande  la 
flotte  Françoife  dans  la  Mediterranée , 


& reprend  les  Ifles  de  Sainte-Margue-* 
rite  Sl  de  Saint-Honorat,  28^.  Com- 
mande les  troupes  Françoifes  en  Italie. 
Ravitaille  Cafal.  Prend  Quiers  & fait 
une  belle  retraite,  371.  Défait  le  Mar- 
quis de  Leganez  devant  Cafal , 372* 
Affiege &.  reprend  Turin,  373.  Prend 
Coni , , 446 

Harrach  ( le  Comte  de  ) Miniflre  de 
Ferdinand  II.  iij\  Faitépoufer  fa  fille 
à Valftein , ibid. 

Hatrfeldt  (Régiment  de)  enlevé,  249 
Hatifdd't{  le  Général)  défait  à Wiftock 
par  Banier,  271.  Défait  le  Prince  Pa- 
latin , 333.  Evite  la  rencontre  de  Ba- 
nier , 3 7<5.  Marche  au  fecours  du  Ge- 
neral Lamboy , 49 6 

JHavdberç  pris  par  le  Roi  de  Suede  , 
168.  ( Evêché  de  ) ufurpé  par  les  Pro- 
teftans , 145 

Hébron  Colonel  Ecoftois  fait  faire  re- 
traite à l’armée  Suedoife  à Nurem- 
berg  , tQf-  Fait  une  belle  réponfe  au 
Roi  de  Suede  , ibid.  11  eft  tué  devant 
Saverne  , 26 f 

Henri  II.  Roi  de  France  traite  avec  les 
Princes  Proteftans  d’Allemagne  , 13. 
Se  rend  maître  des  trois  Evêchez , 
Abandonné  des  Proteftans  , 16. 

Henri  IV.  Roi  de  France  afïïfte  les  Pro- 
teftans d’Allemagne  , 17 

Henriette  -Marie  de  France  , époufe 
Charles  L Roi  d’Angleterre  , 113 

Hernianjlein  promis  aux  François  par 
l’EIedeur  de  Treves,  184.  Et  remis, 
197.  Bloqué  par  Jean  de  Werth  , 
2&£.  Pris , 281 

Hefdin  alfiegé  par  le  Maréchal  de  la 
Meiikraye,  367.  Se  rend  au  Roi , 369 
HeJ/e-C affel  ( Lantgrave  de  ) Voye\  Lant- 
grave. 

7/eÿé-Darmftadt  ( Lantgrave  de)  Voye\ 
Lantgrave. 

Hejfe  ( les  Princes  de  ) exclus  de  l’am- 
niftie  generale  , 407 

Hejj'e  C Députés  de  ) parlent  avec  fer- 
meté canî  la  Dicte  de  Ratilbonc , 407 
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Ho'ccfl (bataille  de  ) 85 

Hoker  pris  par  les  Impériaux  , 410 

Hokenloë{ le  Comte  oe  ) amene  des  fe» 
cours  aux  Rebelle» de  Bolieme > 43 

//«/i^envoïéenMifniepar  Valflein,  198 
Hellach  (Régiment  de  ) combat  à la  ba- 
taille de  Prague , 6j 

Holland  en  Prufle.  On  y négocie  la  treve 
entre  la  Suede  & la  Pologne , 240 

Hongrie  ( haute  ) fe  foumet  à Betlem- 
Gabor , £4.  Promet  des  fecours  au 
Roi  de  Boheme , 57 

Honnecourt  ( défaite  des  François  à ) 

427- 

Honorât)  Irte  de  Saint  )prife  parles  Ef- 
pagnois,  a££.  Reprife  par  les  Fran- 
çois , 286 

Horn  ( Gufla  ve.  ) V oret.  Gufla  ve. 
tLoudancourt.  Vojet.  La  Mothe. 


ÎACjQU  E S Roi  d’Ang’eterre  en- 
voie des  fecours  au  Roi  de  Boheme , 
37-  Eflatlarmé  des  préparatifs  du  Roi 
d’Efpagne,  74.  Se  laille  amufer  par 
de  vaines  négociations  , 98.  Envoie 
des  fecours  à Mansfeldt  & au  Duc  de 
Brunfwick,  J03.  Veut  faire  époufer 
à fon  fils  l’Infante  d’Efpagne.  ni.  Il 
meurt,  IX4 

JagetndorfÇ  le  Marquis  de  ) amene  des 
fecours  aux  Proteflans  de  Boheme, 43. 
Fait  la  guerre  dans  le  Comté de  Glatz , 
6S, 

Jametz.cedé  au  Roipar le Ducde Lor- 
raine, 439 

Jean  Marquis  de  Brandebourg  fe  ligue 
avec  les  princes  Proteflans  contre 
l’Empereur , L2 

Jean  IV.  Ducde  Bragance  Roi  de  Por- 
tugal , 443.  Il  demande  du  fecours  à 
tous  les  Érinces  de  l’Europe , 44  f. 
Traite  avec  la  France , ihid.  Avec  les 
Provinces  Unies  , 44s-.  Envoie  des 
Plénipotentiaires  à JNlunfler,  £30 
Jean  IJ.  Ducde  Deux-Ponts  prétend  à 


T I E R E S. 

la  fucceffion  du  Duc  de  (Sleves , 21 

Jean.  Frideric  Elefteurde  Saxe  accom- 
mode le  Duc  de  Wirtemberg  avec 
l’Empereur , 7.  L’Empereur  lui  dé- 
clare la  guerre,  8.11  foutientla  guerre 
contre  le  Duc  Maurice  de  Saxe , 1 0.  Il 
efl  défait  & pris  prifonnier  par  l’Em- 

Eereur,  & fonEle&oratefl  donné  au 
>uc  Maurice , il  11  efl  mis  en  liberté, 

V* 

Jean-Georges  Elefteur  de  Saxe  entre 
dans  la  ligue  Catholique,  23.  Reçoit 
l’invefliture  des  Duchez  dëcleves  & 
de  Juliers,  28,  32.  Seconde  l’Empe- 
reur dans  la  guerre  de  Boheme , £5. 
Soumet  la  Lufacc,  £9.  Refufe  de  fe 
rendre  à la  Diete  deRatifbone , 99. 
S’oppofe  à l’Edit  de  reflitution , 147- 
11  rompt  avec  l’Empereur,  149.  Con- 
voque une  affemblée  & fait  une  Con- 
fédération à Leipfick,  ibid.  Il  efl  fol- 
licité  par  le  Roi  de  Suede  de  fe 
joindre  à lui , "ï6o.  Il  efl  maltraité 

fiarles Impériaux,  167.  Il  traiteavec 
e Roi  de  Suede  , 171.  Il  commmle 
l’aîle  gauche  à la  bataille  de  Leipfick , 
174.  Il  efl  défait  ôc  prend  la  fuite, 
17;.  Il  recouvre  fes  Etats,  177. 'Fait 
la  conquête  de  la  Luface  & de  la 
Boheme , 178.  Refufe  de  traiter  avec 
l’Empereur , 179.  Se  défie  des  Sué- 
dois , 191.  Il  longe  à s’accommoder, 
207.  Négocie  avec  l’Empereur  & con- 
clut le- traité  de  Prague,  223.  Il  «A 
défait  à Wiflock  par  Banier,  271. 

Jean  Sigifmond  Eleéleur  de  Brande- 
bourg prétend  à la  fucceffion  du  Duc 
de  Cleves  & de  Juliers,2ju  S’accom- 
mode avec  le  Duc  de  Neubourg , 2£. 
Lui  fait  la  guerre,  32 

Jean  de  \Verh(  le  General)  combat  au 
fïege  & à la  bafaille  de  Nordlingue, 
21 8.  22 1 . Défait  le  Rhingrave  , 222. 
Soutient  la  guerre  en  Lorraine  , 231. 
Prend  Coblents  & Hermanflein , 2^7. 
281.  Fait  une  grande  irruption  en  Pï- 
cardie , 268.  Vient  au  fecours  de 
H h h h ij 
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Rhinfeldt,  390.  II  eft  pris  à la  ba- 
taille de  Rhinfeldt  & envo’ié  en 
France,  29  3.  Eft  mis  en  liberté  43 1 
Jeannin  ( leFreïident)  perfuade  aux  Pro- 
vinces-Unies  d’aflifter  les  Proteftans 
d'Allemagne , 27 

Jldi'heimpù'i  parle  Comte  de  Pappcn- 
heim  , 198 

lu  faut  ( le  Cardinal  ) Gouverneur  des 
Païs-BasafÏÏegeNordlingue , 218.  Re- 
fjfe  de  rendre  Treves  & la  liberté  à 
l’Eleéteur,  23 3.  Soutient  la  guerre 
contre  la  France,  244.  Fait  des  pro- 
pofitions  aux  Holîandois , 2£2- At- 
taque les  François  à Maubeuge  & fe 
retire  , 182.  Reprend  Barlairnont  & 
Emeric , 283.  Rtiremonde  & Venlo, 
ibid.  Repouffe  le  Prince  d’Orange  de- 
vant Anvers,  298.  Et  devant  Guel- 
dres , 368 

Ingoljladt  attaqué  par  le  Roi  de  Suede, 

188 

Joachim  Eleéleur  de  Brandebourg  fe  li- 
gue a vec  les  Princes  Proteftans  cont  re 
l’Empereur,  12. 

Joachim  Erneft  Marquisd’Anfpach  Lieu- 
tenant General  de  VUuton  Evangéli- 
que 2J.  Entreprend  de  défendre  1* 
Palatinat  8c  l’Autriche  contre  la  ligue 
Catholique,  $6.  73 

Jo(epb(\e  Pere  ) Capucin  négocies  la 
Diete  de  Ratilbone , 14t.  Travaille  à 
la  paix, 

Joux  ( Château  de)  pris  par  le  Duc  Ber- 
nard, 22<J 

Jfemiourg  ( le  Comte  d’ ) pris  à la  ba- 
taille de  Stadtlo,  ioy 

Julien  aftiegé  & pris  par  les  Princes  Pro- 
teftans,  28 

/voix  repris  parles  Efpagnols,  28  J.  Pris 
par  les  François  & rafé , ^ 68 

Ivre'e  pris  par  les  Princes  de  Savoie,  370 


L E 


KE  M N LT  S pris  par  le  Comte  de 
Dampierre,  43 

Ktiupen  ( bataille  de  ) 4<,5 

King  Commandant  des  troupes  Suedoi- 
fes  en  Weftphalie,  3 g 3 

Kmpbauftn.  f'ojez.  Cniphaufen. 

Knuit  ( M.  ) Commiflaire  des  Provinces- 
Unies  pour  traiter  avec  les  Plénipo- 
tentiaires François,  563 

Konie  polski  General  de  Pologne , fait 
prêtent  de  fon  épée  au  Comte  d’A- 
vatix , 34; 

Krcmbe  pris  par  Valftein,  I 32 

Krumla'.v  pris  par  le  Comte  de  laTour, 

L 32 


LÀ  D [S  LAS  IV.  Roi  de  Pologne  a 
d s droits  fur  la  Couronne  de  S uede, 
209.  Traite  avec  la  France  pour  l’é- 
largiftcmentdu  Prince  Cafimir,  ? 80. 
Redemande  le  fort  de  Puilau  , 432. 
Offre  fa  médiation  pour  la  paix  de 
l’Europe , y2 6 

Z,4»w6ai(Régimentde)enIevé,  249 
Latuboi  ( le  General  ) vient  au  fecours  de 
Bril'ack  & eft  repou<fé,297.  Gagne  la 
bataille  de  Sedan , 437.  Eft  défait  8c 
pris  à la  bataille  de  Rempen  , 496 

Landrecics  piis  par  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette , 281 

Lamjhng  fe  rend  au  Roi  de  Suede , 164, 
Ouvre  les  portes  â Valftein,  212 
Langer m.m  Mmiftrc  du  Roi  de  Danne- 
rnark  à Hambourg,  pop 

Laudton  ( le  Comte  de  ) pris  à la  bataille 
de  Kempen  , 495 

Lam grave  de  H elfe  CuTel.  Vojee.  Phi- 
lippe. Guillaume  & Maurice. 
Lantgrave  de  Hefîe-Damftadt  ( Geor- 
ges) entre  dans  la  ligue  Catholique, 
23  Difpnte  au  Lantgrave  de  HcfTe- 
Caffel  la  Souveraineté  de  Marpurg, 
ibid.  Ses  terres  ra\  âgées  par  le  Duc  de 
Brunfvick,  79.  & par  Mansfeldt , 
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96.  Il  eft  arrêté  prifonnier  par  l’Elec- 
teur Palatin  , 8^-  Obtient  la  Sou- 
veraineté de  Marpu>g , I_Q2 

Liuffembourg  pris  par  le  Duc  Bernard  , 
290. 

Léuvcmbourg  ( le  Duc  de  ) fauve  la  vie 
au  Comte  de  Tilly,  176 

Laurembottrg  ( le  Duc  François  Albert 
de  ) retire  du  combat  le  Roi  de  Suede. 
Soupçonné  de  l’avoir  trahi,  203.  Né- 
gocie avec  Valftein,  214.  Défait  <Sc 
pris  par  Torftenfon.  li  meurt,  494 
l>»uvembourg(  les  Ducs  de)  agilléntpour 
rompre  l’alliance  de  la  France  &.  de  la 
Suede  , 342.  402.  344  36?-  Pré- 
tendent aux  conquêtes  du  Duc  Ber- 
nard , 378 

Le bm  ( Evêché  de  ) ufurpé  par  les  Pro- 
teftans , 147 

Leib-Ae  Roide  Suede  en  force  le  paflage, 
lg<\ 

Legattet.  ( le  Marquis  de  ) combat  au  fiege 
&ila  bataille  de  Nordlingue,  218. 
Prend  Verceil,  289.  Prend  pluiieurs 
Places  dans  les  Etats  de  Savoie , 370. 
Aflîege  Cafal  & eft  forcé  dans  fes  li- 
gnes,  372.  Fait  de  vains  efforts  pour 
fecourir  Turin,  373.  Eft  difgracié  , 
198. 

Lttceflcr  (le  Comte  de)  AmbafTadeur 
d’Angleterre  , refufe  de  donner  la 
droite  au  Cardinal  de  Richelieu,  1 62 
par  le  Comte  de  Tilly , 170. 
Repris  par  le  Roi  de  Suede , 177.  AG- 
fiegé  parBanier,  287.  Pris  par 
tenfon, 

LetpJukJ  Confédération  de)  149. 

taille  de)  173 

Loir.go iv  aftîegé  par  le  Prince  Palatin  , 
533* 

Liopdd  Archiducd’Autriche  Evêque  de 
Strafbourgéc  de  Paftàu,s’afture  de  Ju- 
liers,  iCl.  Veut  fecourir  la  Ville,  29, 
Entre  dans  la  Buhcme  & furprend 
Prague , ibid.  Eft  contraint  d’en  fortir , 

2«-  . , . 

Léopold  Archiduc  d’Autriche  leve  le  fie- 


orf- 

4 9<* 
(ba- 

42i 
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ge  de  Haguenau , 84.  StLSerend  maî- 
tre de  P Al  lace  , 92 

Léopold  Archiduc  d’Autriche  défait  par 
le  Comte  de  Guebriant , 446.  S’op- 
pofe  à Torftenlon.  Reprend  Olmutt 
& fait  lever  le  fiege  de  Bricg,  494.  Dé- 
fait parToiftenfon  à Leipfick,  ibid. 
Lent ote  attaqué  par  les  Eipagnols  , re- 
couru par  le  Duc  d’Halluin.,  oStî 
La!:er  Député  des  Etats  Proteftans  à 
Paris , 2jO 

Ligue  de  Smalcalde  , 6 

Ligue  Catholique , 23 

Liibonne.  Emotions  populaires  à Lilbon- 
ne,  443 

Longueville  ( le  Duc  de  ) commande  l’ar- 
mée Françoife  en  Franche  - Comté  , 
286.  General  des  troupes  Veima- 
riennes,  3 8 1 : . Se  joint  à l’armée  Sue- 
doife  , 408.  Commande  l’armée  Fran- 
çoife dans  le  Milanez , 498.  Plénipo- 
tentiaire au  congrès  de  Munfler,  5:23 
Lorraine  ( DucheUe  de  ) prétend  à la  fuc- 
celfîondu  Duc  de  Mantouë,  135 
Lovejlem  ( le  Comte  de  ) noie  dans  le 
Mein , 90 

Lovejlein  ( le  Comte  de  ) pris  à la  bataille 
de  Stadtlo , iop 

Lotus  X L LL  Roi  de  France  occupé  à 
dompter  les  Huguenots,  136.  Paffe 
les  Alpes  pour  fecourir  le  Duc  de 
Alantouë.  Force  le  pas  de  Suze , 137, 
Entre  une  fécondé  fois  en  Italie  d’où 
la  maladie  l’oblige  de  retourner  en 
France  , I 3 8 . Refufe  de  ratifier  le 
traité  de  Ratifbonne,  I41. 133.  Traite 
avec  le  Roi  de  Suede , 1 ^ 1. 160.  Avec 
les  Etats  Proteftans  d’Allemagne, 2 30. 
Déclare  la  guerre  à l’Efpagne  , 233. 
Traite  avec  le  Duc  Bernard  , 264. 
Chafle  les  ennemis  de  la  Picardie, 269. 
Traite  avec  la  Duchefle  de  Savoie, 
30O.  Avec  la  Lantgrage  de  Heffe- 
CâfTcl,  341.  Vient  au  fiegedeHefdin, 
367.  Favorife  le  fiege  d’Arras,  3 69. 
Traite  avec  les  Catalans, 441.  Avecle 
Roi  de  Portugal , 444,  Alliege  Pér- 
il hhh  iij 
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pignan , 498.  Il  meurt.  Son  caraélere, 

i*r- 

Louis  XIV.  Commencement  de  fon 
régné , ■ _ £18 

Louvain  affiegé  par  les  François  & les 
Hollandois, 

Lubekf  Evêché  de  ) ufurpé  par  les 
ttflans , 146.  ( traité  de  ) 733 

Luncbourg  ( les  Ducs  de  ) Voyez.  Brunl- 
•wick. 

Lunebourg  ( Georges  Duc  de  ) Voyez. 
Georges. 

Lunebourg  ( la  Duchefie  de  ) demeure 
dans  le  parti  des  Alliez  , 412 

Lunebourg{  Députez  de  ) parlent  aveefer- 
meté  à la  Diete  de  Ratilbone  1 407. 

Lu  face  ( la  ) s’unit  avec  les  Rebelles  de 
Boheme,  £0.  Se  foumet  à l’Empereur, 
£2.Cedéeàl’Eleéleurde  Laxe.io^. 
Luther  auteur  des  troubles  d’Allemagne, 

h 

Luther anifme.  Ses  progrès  , 4 

Lutter  ( bataille  de  ) 127 

Lutt.au  Ambafiadeur  de  l’Empereur  à 
Hambourg  follicite  les  Suédois  de  fe 
_ féparer  de  la  F rance  , 402.  41  f.  487» 
Refufe  de  traiter  avec  le  Comte  d’A- 
vaux , 473.  Négocie  le  traité  prélimi- 
naire , ibid.  & fuiv.  Eft  difgracié,  4Sr 
Luts.cn  (bataille de)  2üQ 

M 

MA  D R 1 7"(  traité  de  ) 107 

M agdebourg  ( Archevêché  de  ) 
ufurpé  par  les  Proteftans , 146.  Se  dé- 
clare pour  le  Roi  de  Suede , 1 57. Pris 
par  le  Comte  de  Tilly  & réduit  en 
cendres , 1 66 

Magdelene  Sybille  de  Saxe  époufe  le 
Prince  de  Dannemark  , 232 

Alaïcncc  ( Electeur  de ) Voyez.  Elefteur. 
Alaience (Eleélorat  de  ) ravagé  par  le 
Duc  de  Brunfwick , 79 

Maience  alïïegé  par  le  Comte  de  Mans- 
feldt , fecouru  par  les  François,  249. 
Pris  par  les  Impériaux,  272 


BLE 

M ai ( on  d’Autriche . Voyez.  Autriche. 
Alalchin  pris  par  le  Roi  de  Suede , 162 
Mamfeldt  ( un  Comte  de)  fait  prifon- 
nier , 87 

Mamfeldt  ( le  Comte  de  ) leve  le  fiege 
de  Maience , 249 

Ai  ans f cl  dt  ( le  Comte  bâtard  de  ) amene 
du  lecours  aux  Rebelles  de  Boheme  , 
4;.  Aflîege  & prend  Pilfen,44.  Dé- 
fait par  le  Comte  de  Bucquoi , IO. 
Continue  la  guerre , 66.  Se  fortifie 
dans  le  haut  Pala'inat,  ]£.  Tromde 
les  Bavarois,  76.  Fait  lever  le  fiege  de 
Frankendall , 77. Ravage  l’Evêché  de 
Spire,  78.  Ravage  la  bafFe-Alface,8i. 
S’empare  de  Haguenau,  ibid.  Met  en 
déroute  l’Archiduc  Léopold , fkû  Ra- 
vage les  terres  de  Darmfiadt  & fe  re- 
tire avec  perte  , 87.  Entre  en  Lor- 
raine , 9 3.  Eft  recherché  par  tous  les 
Princes  de  l’Europe,  94.  Menace  la 
France  & fe  laifiè  amufer  par  de 
vaines  négociations  , $6.  Attaqué  à 
Flerus,  27.  Rentre  en  Allemagne,  ibid. 
A ttaque  le  Pont  de  DefTau  , 120.  Dé- 
fait par  Valrtein , 12.L  Entre  dans  la 
Silefie  & la  Moravie  , 122.  Pourfuivi 
par  Valftein  , 123.  Veut  fe  retirer  à 
Venife. Il  meurt,  L2£ 

Mantoùe  ( le  Duc  de)  meurt,  284 
Mantoùe  (la  Duchefie  de)  favorife  l’Efi. 

pagne,  . . 28p.  372 

Mantoùe  afiîegé , pris  & pillé , 138 

Maraftn  ( le  General  ) défait  par  Banier 
à Kemnitz , 377 

Marche-e n-Famine  pris  par  les  François, 
224. 

AI arguerite  ( Ifle  de  Sainte  ) prife  par  les 
Efpagnols,2f  f.  Reprife  parles  Fran- 
çois , 286 

Al  arguerite  de  Savoie  Duchefie  de  Man- 
toiie,  Vicereine  de  Portugal , 443 

Marie  Princefle  de  Mantoüe  époufe  le 
Duc  de  Rhetelois,  iqç 

Mane-Eieonpre  Reine  Douairière  de 
Suede  fe  réfugie  en  Dannemark , 4 .j  3 
Ai  ar pur  g (Souveraineté  de)  conteîfée 
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entre  les  Lanfgraves  de  HelTe  5c  de 
Darmfiadt,2?.  80.  Adjugée  par  l’Em- 
pereur au  Lantgrave  de  Darmftadt , 
loa. 

Maiwutz.  Confeiller  de  Boherae  jetté 
par  les  fenêtres  , ;7 

Matthias  [l’Archiduc]  obtient  les  Cou- 
ronnes de  Hongrie  5c  de  Boheme.28. 
Délivre  Prague,  jo.  Eft  élû  Empereur, 
JL  Sa  foibleflè aPegard  des  Rebelles 
de  Bohcme  , 38.  Il  meurt , 41$ 

Maubeuge  pris  par  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette , 281.  Défendu  par  le  Vicomte 
de  Turenne  , 2S2 

Maulevrter  [ le  Marquis  de  ] prétend  à 
la  fuccetlion  du  Duc  de  Cleves  , 21 
Maurice  Duc  de  Saxe  fait  la  guerre  à l’E- 
leéteur  Jean  Frideric  , m.  L’Empe- 
reur lui  tranfporte  l’Eleélorat,  u.  Il 
follicite  la  liberté  du  Lantgrave  de 
Hefle,  L2m  II  fait  la  guerre  à l’Empe- 
reur , 14.  Il  s’accommode  , id 

Maurice  Lantgrave  de  Helie-CalTel  entre 
dans  l’Union  Evangélique , 22.  Ac- 
commode l’Eleéteur  de  Brandebourg 
& le  Duc  de  Neubourg,  29.  Défend 
le  bas-Palatinat,7  3 . Ravage  le  Comté 
de  Valdeck,  79.  Se  déclare  pour  le 
Roi  de  Dannemark  contre  l’Empe- 
reur , 126.  Se  foumet , ibid. 

Maurice  [ le  Cardinal]  de  Savoïe  quitte 
le  parti  de  la  France  pour  s’attacher 
à l’Efpagne  , 28  ç.  Il  eft  déclaré  par 
l’Empereur  Adminirtrateur  des  Etats 
de  Savoïe,  joo.  Il  prend  plulïeurs 
Places  , 370.  &•  fuiv.  Il  traite  avec  la 
France  5c  époufe  fa  niece  , 498 

Maurice  Prince  d’Orange  alfiege  Ju- 
liers , 28 

Maurice  [ le  Comte  ] fils  du  Prince  d’O- 
range tué  devant  Anvers  , 298 

Maximilien  II.  Empereur  pacifie  les 
troubles  de  l’Empire  , 19 

Maximilien  Duc  de  Bavière  Chef  de  la 
ligue  Catholique , 23.  Il  foumet  les 
Etats  d’Autriche , £8.  Gagne  la  ba- 
taille de  Prague , 64-  S’empare  du 


haut  Palatinat , 76.  Reçoit  l’intefli- 
ture  de  l’EleftoraFPalatin  5c  du  haut 
Palatinat,  100.  Fait  à la  France  des 
propofitions  d’alliance  , 112.  Adroit 
politique,  1S2.  Refufe  la  neutralité. 
Traite  avec  la  France , ibid.  Sc  la  veut 
tromper  , 183.  Demande  la  neutra- 
lité Sc  ne  l’obtient  pas , 184.  Rap- 
pelle le  Comte  de  Tilly  pour  défendre 
la  Bavière , rSp.  PretTe  Valftein  de 
venir  à fon  lecours,  190.  Se  campe 
avec  Valftein  à la  vùë  des  Suédois , 
192.  Recouvre  fes  Etats.  Alfiege 
Nordlingue,  217 

Magasin  [ le  Cardinal  ] mc'nage  un  ac- 
commodement entre  les  François  5c 
les  Efpagnols,  140.  Succédé  au  Car- 
dinal de  Richelieu  , 903.  Suit  le 
même  plan  , fo  p.  Son  caraftere,  prtf. 
Sa  politique  artificieufe  , 747 

Mekelbourg  [ les  Ducs  de  ] fe  liguent 
contre  l’Empereur,  12.  Avec  le  Roi 
de  Dannemark  , 1 14.  Profcrits  par 
l’Empereur,  133.  Recouvrent  leurs 
Etats , 170.  Envoient  des  troupes  au 
Comte  de  Mansfeldt , 122.  Inlpirent 
aux  Suédois  de  la  défiance  des  Fran- 
çois , 2 s 7-  Veulent  divifer  les  Cou- 
ronnes alliées  , 489 

Meilleraye  [ le  Maréchal  de  la  ] com- 
mande l’armée  Françoile  en  Flandre. 
Alfiege  Hefdin,  367.  Prend  Aire,  446 
Melander  Général  de  Helfe  alfiege  Ha- 
meien , 2LL  Défait  les  Impériaux  à 
Ondeldorp  , ibid.  EU  congédié  par  la 
Lantgrave , 342 

Memingen  renonce  à la  Confédération 
de  Leipficki  . 168 

Mercy  [ Ie  Général  Major  ] pris  à la  ba- 
taille de  Kempen , 497 

Mer  ode  [le  Comte  de  ] défait  5c  tué  a 
Ondeldorp,  _ 211 

Merjbomg  [ Evêché  de  ] ufurpé  par  les 
Proteftans , 146.  Pris  par  le  Comte 
de  Tilly , 170 

Jifctz. , Toul  5c  Verdun  pris  par  le  Roi 
Henri  II.  rj; 
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Minden(  Evcché  de  ) ufurpé  par  les 
Proteftans  , 146.  Pris  par  le  Comte 
de  Tilly,  , ”7 

Mifnie  ( Evêché  de  ) ufurpé  par  les Pro- 
teflans,  *4^ 

Mifntt  ( la  ) theatre  d’une  cruelle  guerre, 
198. 

Monujleres  ufurpez  parles  Proteftans, 
147. 

Monçon  ( traité  de  ) 110 

Mortifère  ot  prétendu  par  le  DucdeSa- 
voïe  qui  s’en  rend  le  maître,  13  J 

M orner  e ou  Gentilhomme  du  Duc  de 
Nevers  négocie  avec  le  Comte  de 
Mansfcldt , 97 

Monthelitrt  (le  Prince  de)  fe  met  fous 
la  proteftion  du  Roi  de  France,  232 
Mor- vie  ( la)  fe  ligue  avec  la  Bohême 
contre  l’ Empereur^S.  Elle  fefoumet, 
66.  Ravagée  par  le  Comte  de  Mans- 
feldt , 122 

Motlie  ( le  Comte  de  la  ) Houdancourt 
envoïé  au  fecoursdes  Catalans.  Leve 
le  fiege  de  Tarragone  , 446.  Prend 
Tamarith  & défait  une  partie  de  la 
garnifon  de  Tarragone  , ibtd.  Défait 
les  Efpagnols  en  Catalogne,  498.  Eft 
fait  Viceroi  de  Catalogne  , ibid. 
Mouron  aflïegé  par  Picolomini , 368 

Mundtn  emporté  par  le  Comte  de  Tilly, 

12<î.  r~  -r 

M un  fier  [ Evêché  de  ] ravagépar  Chrif- 
tian  de  Brunfwïck,  81 

Muflet  [ la  ville  de  ] épargnée  par  le 
Duc  de  Veimar,  119.  Choifte  pour 
le  congrès  de  la  paix  générale , 467. 
LailTée  neutre  pour  le  temps  du  con- 
grès , J23 

N 

NANCY  retenu  par  le  Roi  de 
France  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre , 
43 9« 

N nples  menacé  par  l’Archevêque  de 
Bourdeaux  , 44 6 

Na/fau  [le  Comte  Loiiis  de  ] amene 
des  fecours  à l’Empereur , 48 


Naffau  [ le  Comte  Jean-Louis  de  ] Plé- 
nipotentiaire de  l’Empereur  à Munt 
ter , 392 

NoJJau  [ le  Comte  de  ] emporte  ValdA 
hut , 290.  Enfonce  les  Impériaux  à 
la  bataille  de  Rhinfeldt.  Fait  le  coup 
de  piftolet  avec  Jean  de  Werth  , 291 
Navarre.  Les  Rois  de  France  s’en  font 
toujours refervé  la  propriété , 231 

Naumbourg  Evêché  ufurpé  par  les  Pro- 
teftans, 145 

Neige.  Roi  de  Neige.  Les  Efpagnols  ap- 
pelaient ainfi  le  Roi  de  Suede  , 188 
Neulourg  [le  Duc  de]  Foyer.  Volfang 
Guijlaiime. 

Ntubaujf attaqué  par  le  Comte  de  Dam- 
pierre  , 40 

Neubeufcl  aflïegé  par  le  Comte  de  Bue- 
quoi , 67 

Nruft*dt  brûlé  par  le  Duc  de  Bruns- 
wick , 80 

Nieubiurg.  Le  Comte  de  Tilly  en  leve  le 
fiege  , 1 17.  Pris  par  les  Impériaux 
*31. 

Nieubrandtbourg  emporté  & rafé  par  le 
Comte  de  Tilly,  163 

JVrrerr  [ le  Duc  de  ] prétend  à la  fuccef- 
fîon  du  Duc  de  Cleves,  21.  Il  fait  né- 
gocier avec  Mansfeldt , 9 J".  Foyer. 
Charles  Gonzague. 

Nonce  du  Pape  confideré  à Londres  329 
Nordhnguc  aftîegé  & pris  par  les  Impé- 
riaux, 217.  222.  [ bataille  de  1 217 
Nortbiim  menacé  par  le  Comte  de  Tilly, 
127.  Pris  par  le  Comte  de  Furflem- 
berg  , 1 j O 

Nuremberg  ouvre  fes  portes  au  Roi  de 
Suede, iSy.  Le  Roi  de  Suede  (e  campe 
fous  fes  murailles,  192.  Signe  la  paix 
de  Prague , 224 

O 

OBERNTRAUT  [ le  Colonel  ] 
tué,  117 

Ohvarer.  [ le  Comte  Duc  d’ ] Miniftrc 
du  Roi  d’Efpagne.  Son  caraélere  , 
234.  Anime  la  Maifon  d’Autriche  à 

la 
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la  guerre,  2 y 6.  Son  projet  fur  le  com- 
merce de  la  Mer  Baltique,  j^j".  Viole 
les  Privilèges  des  Catalans , 4 39.  440. 
Sa  politique  dans  le  gouvernement  du 
Portugal  , 442 

Olmutc.  ouvre  fes  portes  àTorflenfon. 

Repris  par  les  Impériaux,  494 
Omcr  ( Saint  ) le  Maréchal  de  Châtillon 
en  leve  lefîege,  298 

Ondeldorp  { bataille  d’ ) ailîegé  par  les 
Impériaux,  211 

Onoljlacb.  Vejex.  Anfpach. 

Orange  ( Frideric-Henri  Prince  d’ ) fait 
mine  d’aflïeger  Wefel,  74.  Envoie 
. des  troupes  Angloifes  aux  Princes 
Proteftans  , 7f.  Se  joint  à l’armée 
Françoifeà  Maeftricht,  246.  Affiege 
Louvain  , 247.  Bloque  le  Fort  de 
Skenck , 248.  Prend  Breda  , 28  j . EU 
Ÿepoufle  de  devant  Anvers,  298.  & 
de  devant  Gueldres  , ibid.  Reçoit  de 
Loüis  XI 1 1.  le  titre  à'Alteflej  3 1.  Sa- 
tisfait les  Plénipotentiaires  de  France 
fur  le  cérémonial,  5" 3 2.  Sa  politique 
pour  conferver  fon  autorité , yj4.  y 3 8 
Orcbiment  pris  par  les  François  , 244 

Orléans  ( le  Duc  d’ ) ennemi  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  , 3f9 

Ojnabrug  furprispar  le  Duc  de  Veimar, 
119.  Repris  par  le  Comte  d’Anholt, 
125.  Choifî  pour  le  congrès  de  la 
paix  generale,  457.  Laiffé  neutre 
pour  le  temps  du  congres , y 2 j 

Oitcn  Loiiis  llhingrave  conferve  l’Al- 
lace  au  Roi  de  Suede  198.  Défait 
par  les  Impériaux , 222 

Oxenjliern  (le  Baron  Axel  ) Chancelier 
de  Suede  chargé  de  tous  les  intérêts 
de  la  Suede  en  Allemagne  , 210.  Son 
habileté  , ibid.  Traite  à Compiegne 
avec  le  Roi  de  France  ,231.  Elude  la 
ratification  du  traité , jor.  Fait  un 
nouveau  traité  à Wifmar  , 302.  En- 
nemi fecret  de  la  France  & du  Car- 
dinal de  Richelieu,  403 

Oxenjliern  ( le  Baron  ) fils  du  Chance- 
lier , Plénipotentiaire  de  Suede  à Of- 
Time  l. 


T r E R E S. 

nabrug,  5 26 

P 

PA  DERBORN(  Evêché  de  ) ra- 
vagé par  le  Duc  deBrunfwick  , 81. 
Afiîegé  parles  Suédois,  Ij8 

Paix  de  Religion , 18.  Paix  de  Prague  , 
123-Paixà  la  Hollandoife,  yj7 
Palatin  ( Robert  Prince  ) Pojet.  Robert. 

Vojer.  Frideric.  Fe/rx.  Charles-Loüis. 
Palatins  ( les  Princes  ) exclus  de  l'am- 
niftie  generale  , 407 

Palatinat  ( haut  ) conquis  par  le  Duc  de 
Bavière , 76.  Donné  par  l’Empereur 
à ce  Prince  , 100 

Palatinat  ( bas  ) théâtre  de  la  guerre , y 5 
73*  & /"*’’•  Donné  par  l’Emperur  au 
Roi  d’Efpagne , 100.  Conquis  par  le 
Roi  de  Suede  , 177.  Reconquis  par 
lesEfpagnols,  197 

Pape  ( le  )favorife  les  Efpagnols  dans  la 
Valteline,  108.  N’eft  pas  fâché  de  la 
guerre  d’Allemagne,  iyy.  Envoie  un 
Légat  à Cologne  pour  négocier  la 
paix,x5r.  Propofe  une  treve , 179. 
3yg.  Anime  le  Roi  de  Pologne  à la 
guerre , 240.  Sollicite  les  Princes  à 
la  paix,  • 2yy 

Pappenheim  ( le  Comte  de  ) donne  l’afi- 
fautà  la  Ville  de  Magdebourg  , 1 65. 
Détermine  le  Comte  de  Tilly  à don- 
ner bataille,  173.  Commande  l’aile 
gauche  à la  bataile  de  Leipfick,  ibid. 
Fait  la  guerre  dans  la  Saxe  Sc  la  Thu- 
ringe  , 191.  Fait  lever  le  fiege  de  Pa- 
derborn , 198,  Fait  des  conquêtes 
dans  la  bafle-Saxe  & prend  Ildesheim. 
Paflè  dans  la  Thuringe  , 198.  Se  fé- 
pare  de  Valftein  à Lutzen,  299.  Re- 
vient pour  la  bataille , 2oy.  Rétablit 
le  combat.  Il  eft  tué , 205 

Paris  allarmé  de  l’approche  des  ennemis, 
268.269 

Parijîens  s’enfuient  de  la  Ville,  269 
Parme  ( le  Duc  de  ) fe  ligue  avec  la 
France  Sc  la  Savoie  contre  l’Efpagne, 
2/4. Traite  avec  le  Roi  d’Efpagne, 
Iiii 
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284.  Fait  la  guerre  à la  Duchefte  de 
Savoie  , 370 

Pafctralc  vexé  par  le  Colonel  Goetz  , 
178. 

PaJJdu  [ traité  de  ] UÎ 

Pavillon  [ falut  du]  fujet  de  brouillerîe 
entre  les  Anglois  & les  Provinces- 
Uniet , 327 

Pair'  [A!.]  Commilfaire  des  Provinces- 
Unies  pour  traiter  avec  les  Plénipo- 
tentiaires François , 771 

Pèche  [la]  occafion  de  brouillerîe  enre 
l’Angleterre  & la  Hollande  , 327 

Pereira  de  Caftro  [ Dom  Loiiis  ] Ambaf- 
fadeur  de  Portugal  va  à Munfter  à la 
fuite  des  Plénipotentiaires  François  , 

$31» 

Perpignan  alïïegé  par  Louis  XIII.  498 
Philippe  III.  Roi  d’Efpagne  entre  dans 
la  lieue  Catholique  1 2J.  S’empare  du 
bas  Palatinat , JJ- 100 

Philippe  IV.  Roi  d’Efpagne,  107.  Fait  la 
guerre  au  Duc  de  Mantouë  , 135. 
Veut  détacher  les  Provinces-Unies  du 
parti  de  la  France , 2 57.  Envoie  des 
Plénipotentiaires  à Cologne  pour 
traiter  de  la  paix  , 261.  Refufe  des 
fauf-conduits  aux  Députez  des  Pro- 
vinces-Unies , 276.  Refufe  une  treve  , 
2S0. 363.  Prend  la  défenfe  des  Princes 
de  Savoie  contre  la  Duchefte , 300. 
Veut  éloigner  la  paix  , 4 S 2 

Philippe  Prince  de  HelTe-CafTel  tué  à la 
bataille  de  Lutter , t-29 

Philippe  Fabrice  Secrétaire  du  Confeil 
de  Boheme,  efl  jetté  par  les  fenêtres, 

37- 

Philippe  Lantgrave  de  HelTe-CafTel  em- 
braife  le  Lutheranifme  , Vient  en 
France  folliciter  du  fecours  contre 
l’Empereur,  7.  EU  mis  en  fuite  par 
l’Empereur,  to-  Il  demande  pardon 
à l’Empereur  qui  le  fait  arrêter,  11. 
Il  efl  mis  en  liberté  , lû 

Philijbourg  furpris  par  les  Impériaux  , 
249.  Refufe  d’ouvrir  fes  portes  aux 
François , 197 


BLE 

Picardie  ravagée  par  fes  ennemis,  268 
1‘icolomini  découvre  à l’Empereur  la 
confpiration  de  Valftein,  217.  Com- 
bat au  fiege  &à  la  bataille  de  Nord- 
lingue,  218.  Coupe  les  convois  aux 
François  , 247.  Fait  une  grande  ir- 
ruption en  Picardie  , 26SL  Force  le 
Maréchal  de  Châtillon  dans  fes  lignes 
devant  S.  Orner , 298.  Défait  le  Mar- 
quis de  Feuquieres  devant  Thionville , 
367-  Alfîege  Mouzon  & leve  le  fiege , 
368.  Délait  par  le  Comte  de  Gue- 
briant  , 446.  S’oppofe  à Torftenfon* 
Reprend  Olmutz  & fait  lever  le  fiege 
de  Brieg,  494.  Défait  par  Tpiflenfon 
à la  bataille  de  Leipfick  , 49 y 

Piémont  conquis  par  les  Princes  de  Sa- 
voie , 370 

Pienerol  pris  par  le  Cardinal  de  Riche- 
fieu , ij  8.  Cédé  au  Roi  de  France  jMr 
le  Duc  de  Savoie , 142 

Pilfen  pris  par  le  Comte  de  Mansfeldt , 
44.  47. 

Pim.  Traité  de  Prague  commencé  à 
Pirn,  223 

Pifeck  pris  par  les  Impériaux  , 6 1 

Plénipotentiaires  Impériaux  arrivent  à 
Munfter,  3 2^ 

Plénipotentiaires  d'Efpagne  arrivent  a 
Munfter,  524.  N’ofent  difputer  le  pas 
au  Comte  d’A vaux,  793.  S’expriment 
avec  fierté  dans  leurs  complimens  , 
ibid.  S’ablentent  des  cérémonies  où  fe 
trouvent  les  François , 792.  798 

PleJJis- Pralain  [ le  Comte  du]  com- 
mande l’infanterie  Françoifc  au  com- 
bat de  Cafal , 372 

Pologne  [ les  Etats  de  ] fe  plaignent  de 
la  détention  du  Prince  Cafimir,  379 
Pomernnie  ( le  Duc  de  ) Vojex.  Georges; 
Poméranie  ( la  ) conteftée  entre  la  Suede 
«5c  l’Elefteur  de  Brandebourg , 274. 
Theatre  de  la  guerre  , 289 

Pa/uarlier  pris  par  le  Duc  de  Veimar  , 

n6- 

Portugal  ufurpé  par  Philippe  II.  fe  fou* 
leve  contre  Philippe  IV.  & fe  remet 
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fous  l’obéîfTance  de  fon  Roi  légitimé! 
442  & fuir. 

Prochains,  Pris  par  les  Impériaux  , fil 
Prague  furpris  & pillé  par  l’Archiduc 
Léopold,  zjg.  Secouru  par  l’Archiduc 
Matthias  , jo.  Ouvre  (es  portes  aux 
Impériaux,  fiy.  Pris  par  l’Eleéteur  de 
Saxe,  178.  Repris  par  Valftein,  1 91. 
Epargné  par  Banier,  uf 

Prague  ( bataille  de  ) fii.  ( Paix  de  ) 
22?. 

Prefbourg  pris  par  Betlem-Gabor  , 54 
Repris  par  le  Comte  de  Bucquoi , 67 
Princes  de  l’Empire  ( College  des  ) veut 
envoïer  fes  Députez  au  congrès  de  la 
paix  generale , /8g. 

Proteflans  d’Allemagne  ( Princes  & 
Etats  ) demandent  du  fecours  à Henri 
II.  13.  L’abandonnent,  tfi.  S’affem- 
blent  a Hall,  2fi,  A Nuremberg’, 
S’oppofent  en  vain  à ladeflitution  de 
l’Eleéleur  Palatin , tco.  S’aflemblent 
à Leîpfick , 149.  Leur  foiblefïe , 1 30. 
Se  plaignent  de  l’Edit  de  rtflitution, 
I47.'lnveélivent  contre  le  Comte  de 
T)  Il  y,  167.  Audacieux  après  la  bataille 
de  Leipfick,  176.  HaïfTent  le  Duc  de 
Bavière,  184 

Proteflans  de  Boheme  mécontens'  des 
Empereurs,  *9.  Vexent  les  Catho- 
liques, jo.  jji.  S’afTemblent  à Prague 
en formecPEtats , 35. S’obfiinent dans 
leur  révolte  , 42.  yoppofent  à l’élec- 
tion de  Ferdinand  II.  yo.  Ils  font 
domtez  & châtiez  , fi/ 

■PriPinm-Unies.  Leur  révolution,  19. 
S'emparent  de  Juliers,  j_j.  Afïïftent 
les  Proteflans  de  Boheme, 4 3 . Mécon- 
tentes du  traité  de  Monçon  , no. 
Envoient  des  fecours  au  Roi  de  Dan- 
nemark , 129.  Au  Roi  de  Suede , 1/3. 
Traitent  avec  la  France , 23  2.  Mé- 
nagent  la  paix  entre  la  Suede  & la 
Pologne , 241.  Refufent  la  médiation 
du  Pape  , 262.  Se  brouillent  avec 
l’Angleterre  pour  la  pèche  & le  falut 
du  Pavillon  , 32^  Négocient  avec 


l’Angleterre  à Hambourg,  } 12.  Re- 
fufent de  rompre  avec  l’Empereur, 
337.  5 J<5.  Le  Roi  d'Efpagne  leur  re- 
fufe  des  fauf-conduits  tels  qu’elles 
défirent,  348.  (z_  fuiv.  Traitent  avec 
le  Roi  de  Portugal , 443  Reçoivent 
mal  les  Plénipotentiaires  de  France  , 
P3 1.  Leurs  difpofitions  par  rapport 
à la  pa*ix , y 3 3.  f 


*r ~ — t — rr 

, Nomment  des  Com- 
miflaires  pour  traiter  avec  les  Pléni- 
potentiaires François,  c 3 fi.  Elles fe 
montrent  difficiles , injuftes  5c  fLres 
dans  la  négociation  , /37«  frfstir. 
Exigent  les  mêmes  honneurs  qu’on 
rend  aux  Têtes  couronnés  , y 44. 

& fuir.  Elles  vexent  les  Catho- 
liques,  _ j8o 


Puctlle  ( la  ) armée  de  Picolomini , 
uitau  ( le  Fort  d 
Rui.de  Pologne, 


1,  410 

Puilau  ( le  Fort  de  ) demandé  par  le 

112 


Q 

QUF.RASjgUE  ( traité  de)  142 
Jguiers  pris  par  le  Comte  d’Har- 
court, 37* 

R 


RAGOTS  Kl  Prince  deTranfilva- 
nie  veut  s’unir  avec  les  Couronnes 
alliées  contre  l’Empereur  , 4 36.  Sa 
négociation  échoue  , 337.  II  reprend 
les  armes  contre  l’Empereur  , p88. 
Prend  plufieurs  Places  ^ans  la  Hon- 
grie, 789.  Se  retire  fans  perte  , £90. 
Reçoit  des  fecours  de  la  France  & de 
la  Soede , SÇi 

Palis  Lame  pris  par  le  Duc  Bernard,  212. 
Repris  parle  Duc  de  Bavière , 217. 
Infultë  par  les  Conféderez , 410 

Raùsbonne  ( Dietede)en  ifi2j.  99.  en 
ifiqo.  148,  En  1641  écrit  aux  Princes 
de  l’Europe  pour  les  exhorter  à la  paix, 
40  g.  & fuir. 

Raùsbonne  ( traité  de  ) 140.  Défavoué par 
le  Roi  de  France , 14t.  1 y § 

Ranr.au  ( le  Comte  de  ) fait  lever  le 
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fiege  de  S.  Jean  de  Lône  & défait  l’an- 
riere-garde  de  Gallas , 270 

Ratz.tbourg(  Evêché  de  )ufurpé  par  les 
Proteftans , 145 

Régens  de  Suede  découragez  par  leurs 
pertes  , 24O.  DiiTerent  de  ratifier  le 
traité  de  Wifmar  , 27p.  Se  déter- 
minent à renouveller  le  traité  d’al- 
liance avec  la  France,  * 411 

Rlietolois  ( le  Duc  de^  époufe  la  Prin- 
cefTe  de  Mantoiie , 1 33 

R binfeldt  alïïegépar  le  Duc  Bernard,  lé- 
couru  par  les  Impériaux,  290.  Pris 
par  le  DucBernard , 293 

Rhinfeldt  ( bataille  de  ) première , 290. 

Seconde,  192 

Rhingrave  pris  à la  bataille  de  Prague , 
64.  &deStadtlo,  103.  Tué  à la  ba- 
taille de  Rhinfeldt,  291 

Rbtngrat r(  Otton  Louis)  Vopet.  Otton. 
Richelieu  ( le  Cardinal  de)  fait  défitvouer 
le  traité  fait  à Rome  pour  la  Valte- 
line  , 108.  Fait  la  guerre  en  Italie 
pour  le  Duc  de  Mantouë,  137. Prend 
Pignerol , 1 j 8.  Ses  vues  dans  la  guerre 
d’Allemagne , ip2.  II  veut  engager  les 
Princes  d’Allemagne  à la  neutralité  , 
l8i.AfFeéte  duzelepour  leurs  inté- 
rêts, 183.  Trompe  les  peuples  par  de 
faux  bruits  , 184.  Ses  vafles  defteins 
pour  l’agrandiflement  de  la  Monar- 
chie, 229.  Son  habileté  & fes  grandes 
reffources  ,25p.  Son  projet  pour  la 
conquête dw  Païs-Bas,24}.  Ce  projet 
ëchouë,  246.  Il  trouve  Ion  avantage 
dans  la  continuation  de  la  guerre , 137. 
404.  Il  eft  haï  de  la  Maifon  {l’Au- 
triche, 237.  Il  travaille  à maintenir 
l'union  avec  les  alliez  de  la  France, 
i{8.  II  fait  de  nouveaux  préparatifs 
pour  la  guerre , 264.  Il  attache  le  Duc 
de  Veimarà  la  France  ,ibid.  Il  raflure 
la  Ville  de  Paris.  Sa  fermeté  & fa  har- 
' diefïe  , 269.  Il  attache  la  Duche/Te  de 
Savoie  à la  France  , 289.  Il  fomente 
lestroublesd’Ecoffe , 331.  Il  confent 
à la  paix  pourvù  qu’elle  lé  lafte  de 


concert  avec  les  Alliez , 334.  Ilpré- 
fere  la  trêve  à la  paix,  339.  11  eft  at- 
taqué à la  Cour  par  beaucoup  d’en- 
nemis , ibid.  11  traite  avec  hauteur  la 
Duchefte  de  Savoie  ,371.  Il  fait  ar- 
rêter lePrince  Palatin  , 379.  Il  s’a  £ 
fitre  des  conquêtes  & des  troupes  du 
Duc  de  Veimar,  381.  Il  afpire  à de- 
venir Régent  du  Roïaume , 404.  Il 
fomente  le  foulevement  du  Portugal , 
444.  Veut  éloigner  le  traité  de  la  paix 
generale,  4pi.  Il  meurt,  499.  Son 
. cara&ere  , ibid. 

Riva  pris  par  le  Duc  de  Rohan,  253 
Robert  Prince  Palatin  pris  par  les  Impé- 
riaux, 334.  Remis  en  liberté,  408 
Rochcfort  pris  par  les  François  , 244 

Rochelle  ( la  ) dompté  par  Louis  XIII. 

137 • 

Rocrrrj  affîegé  par  les  Efpagnols  , 318. 

( bataille  de  ) ibid. 

Rodolphe  Empereur,  24.  MetlesDuchez 
de  Cleves  8c  de  Juliexs  en  fequeftre  , 
2p.  En  donne  l’inveftiture  àl’Elefteur 
de  Saxe , 28.  Sa  mauvaife  conduite  , 
JO. 

Rohcui  ( le  Duc  de  ) commande  avec  fuc- 
cês  les  troupes  Françoifesdans  la  Val- 
teline  , 232.  Prend  Chiavenne  , Riva 
& Bormio  233.  Défait  les  Impé- 
riaux dans  deux  rencontres,  ibid.  Dé- 
fait les  Efpagnols,  & demeure  maître 
de  toute  la  Valteline,  234-  Eft  obligé 
d’enfortir,  283.  Se  trouve  à la  ba- 
taille de  Rhinfeldt, 291.  Y eft  bleflc 
& meurt  de  fa  blefture  , ibid. 

Roi  ( Gabriel  le  ) envoïé  à Hambourg 
par  le  Roi  d’Efpagne , 344- 

Roie  emporté  par  les  ennemis  , 2<>8.  Re- 
pris par  les  François  , 270 

Roiicjtti  Réfident  de  Pologne  à Pafis 
s’oppofe  au  mariage  de  l’Eleéleur  de 
Brandebourg  avec  ia  Reine  de  Suede , 
583. 

Rcrte  Réfident  de  France  à la  Cour  de 
Suede,  388.  Négocie  avec  vivacité  , 
il/td.  Il  a un  diifejgpd  avec  les  Régens 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


de  Suède,  414.  Réfident  de  France  à 
Ofnabrug , y2 6 

Rcfe  ( le  Colonel  ) emporte  Valdshut , 
290. 

KeJenhjn  Réfident  de  Suede  à Ofna- 
brug , # y*y 

Rofto.k  pris  par  Valftein,  132 

Roter  il  alïïegé  & pris  par  le  Maréchal 
de  Guebriant , J40.  Repris  par  les 
Bavarois , ibid. 

RouJJiUon  ( le  ) conquis  par  les  François, 
498. 

Rugtn  [Ifie  de  ] prife  par  les  Suédois, 
iyfî. 

Ruremonde  pris  par  le  Cardinal  Infant  , 
283. 

Rurftorf  négocie  à Hambourg  pour  le 
Prince  Palatin , 334 

S 

SA  A VE  D RA  ( Dom  Diego  de  ) 
Plénipotentiaire  d’Efpagneà  Munt 
ter , pafie  par  Paris  Sc  demande  une 
conférence,  J27 

Sabionette  livrée  aux  Elpagnols  par  le 
Duc  de  Parme  , 284 

Saint-Chaumont  ( le  Marquis  de  ) de- 
mande'en  vain  la  ratification  du 
traité  de  Compiegne,  301.  Il  fait  le 
traité  de  Wifmar,  17p.  302 

Sainte -Colome  Viceroi  de  Catalogne 
pourfuivi  par  les  Catalans,eft  tué  dans 
fa  fuite  , 441 

Saint-Honorat  ( Ifie  de)  prife  par  les  Es- 
pagnols , 2yy.  Reprife  par  les  Fran- 
çois , 286 

Saint- Jean  deLône  alïïegé  par  Gallas, 
270. 

Sainte-Marguerite  ( Ifie  de  ) prife  par  les 
Efpagnolî,  2yy.  Reprife  par  les  Fran- 
, çois , , 285 

Saint  - Romain  ( M.  de  ) envoïé  à Sto- 
kolm  par  le  Comte  d’Avaux  , 419. 
Continue  Sc  achevé  là  négociation 
des  préliminaires,  490.  b fuiv.  En- 
voie à Caffel , 5-41 

Salces  pris  par  les  François , repris  par 


les  Elpagnols , 370.  Pris  par  les  Fran- 
çois , 498 

Salms  [ le  Comte  de  ] tué  à la  bataille  de 
Nordlingue , 220 

Salt^bourg  [ l’Archevêque  de  ] entre  dans 
la  ligue  Catholique  , 23 

Saluées  pris  par  les  Princes  de  Savoie  , 
_ 37*- 

Salvius  [Jean  Adler]  Ambaffàdeur  de 
Suede  à Hambourg  , traite  avec  le 
Comte  d’Avaux,  30p.  Son  caraélere, 
ibid.  b fuiv.  Il  conclut  le  traité  de 
Hambourg,  310.  Traite  avec  les  Im- 
périaux à l’infçû  du  Comte  d’Avaux , 
•*  343.  344.  Refufe  les  offres  des  Impé- 
riaux , 34f.  Refufe  de  traiter  fans  le 
Comte  d’Avaux  , ibid.  Continuation 
de  fa  négociation  à Hambourg,  348. 
< Il  eft  obligé  de  fe  rétraéler  , 3 yfi.  Il 
mécontente  la  Cour  de  France,  ibtd. 
Il  négocie  fecretement  astec  les  Impé- 
riaux, 3 64.  41  y.  Se  plaint  de  Banier , 
3 66.  Lui  refufe  de  l’argent,  374.  Né- 
gocie le  traité  du  renouvellement  d’al- 
liance avec  la  France  , 386.  b fuiv. 
Refufe  d’accorder  aucune  prérogative 
aux  Catholiques,  422.  Dreffè  les  ar- 
ticles du  traité,  ibid.  Négocie  le  traité 
préliminaire  , 4 5 3 . &*  fuiv.  Refufe  de 
reconnoître  la  prééminence  du  Roi 
de  France  & de  l’Empereur  , 470. 
Veut  traiter  féparément  de  la  France, 
y 17.  Se  rend  à Ofnabrug  , y 25 
Sarbrucl^  pris  par  le  Marquis  de  Gon- 
zague , 2yo 

Savelli  [leDuc]  vient  au  fecoursdeRhin- 
feldt,  290.  Pris  à la  bataille  de  Rhin- 
feldt , 293 

Saverne  pris  par  le  Marquis  de  Grana  , 
26  y.  Repris  par  le  Duc  Bernard,  ibid. 
Savoie  [ les  Princes  de  ] V jyr^Thomas 
& Maurice. 

Savoie  [ Charles  Emmanuel  Ducde]  fait 
la  guerre  à la  République  de  Genes , 

1 10.  Il  elt  chagrin  de  la  difpofiflon  du 
Duché  de  Mantouë  en  faveur  d i Duc 
de  Nevers,  ô 4 fe  rend  maître  du  Mont- 
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ferrât,  135.  Il  traite  avec  le  Roi  de 
France-  Il  élude  l’execution  du  traité, 

. 137.  Il  meurt,  139 

Saxe  [ les  Ducs  de  ] prétendent  à la  fuc- 
celÜon  du  Duc  de  Cleves  , 21 

Saxe  [ Ele&eurde]  Voye f Jean-Frideric. 

Maurice.  Jean-Georges. 

Saxe  Altembourg  [le  Duc  de  ] pris  à la 
bataille  de  Stadtlo , 105.  Défait  par 
le  Comte  de  Tilly  > 117 

SrmLau  vembourg.  Vaye\  François  Al- 
bert. Voye\  Lauvembourg. 

Saxe  Veimar.  fojiei.  Veimar. 

Saxe  [ Etats  de  la  balle  ] lèvent  des 
troupes  , 103.  Acceptent  le  traité  d<* 
Prague,  338.  Prennent  le  parti  de  la 
neutralité,  53P 

Sax e [ Emcft  Duc  de  ] Vojci.  Erneft. 
Sixenh.iuJtH  occupé  par  les  François  , 

24 9- 

Stlick.  [ Camte  de  ] pris  à la  bataille 
de  Prague, 64.  A la  bataille  de  Stadtlo, 
103.  Conduit  l’avant- garde  de  l’ar- 
mée Impériale  , 121.  Défait  un  corps 
de  troupes  Danoifes  , I 3 O 

Scblejiadl  pris  par  Guftave  Horn  , 198 
Scbx’iTti.bomg  ( le  Comté  de  ) ravagé 
par  le  Comte  de  Tilly , 168 

Sedan  [ bataille  de  ] 437 

Seguier  ( le  Chancelier  ) cherche  à mor- 
tifier Grotius  , 361 

Seigneurs.  Titre  contefté  aux  Etats  des 
Provinces- Unies  par  les  Plénipoten- 
tiaires de  France , 562 

Sikingen  pris  par  le  Duc  Bernard,  290 
ScrLcllon  [ le  Comte  de  ] invertit  Leucate 
& (ë  relire  avec  perte,  286.  Gouver- 
neur de  Milan  veut  attaquer  le  Duc 
de  Rohan  dans  la  Valteline.  Eft  dé- 
fait, 233.234 

Servie»  [le  Comte  de]  eft  nommé  Plé- 
nipotentiaire au  congrès  de  Munfter. 
Son  caraftere , 322.  Eft  arrêté  à Me- 
zieres,  330  Mal  reçu  dans  quelques 
Villes  des  Provinces  - Unies  , 331. 
Réglé  le  cérémonial  avec  le  Prince 
d’Orange  , 532.  Négpcie  le  traité  du 


renouvellement  d’alliance  avec  les 
Etats  , 333.  & fuir. 

Servie»  [ Madame  de  ] refufe  de  rendre  la 
première  vifîte  à la  Princeflè  d’O» 
nange,  3,2  , 

SigiJmoHd  Roi  de  Pologne  promet  des 
fecours  à l’Empereur  contre  les  Pro- 
teftans  de  Boheme  , 36.  Demeure 
neutre  dans  la  guerre  d’Allemagne  , 
134. 

SUejfte  [la]  fe  ligue  avec  la  Boheme,  43. 
S’accommode  avec  l’Empereur  , 66. 
Attaquée  par  l’Elefteur  de  Saxe , 177 
Sjllerj  [le  Commandeur  de]  rappellé  de 
Ion  Ambartade  de  Rome,  108.  Am- 
balfadeur  à la  Diete  de  Ratifbone  , 
141. 

Skeiu  k [ le  Fort  de  ] furprispar  les  Efpa- 
gnols , 148.  Bloqué  & repris  par  le 
Prince  d’Orange  , 268 

Slibiti  [le  Préfident]  jetté  par  les  fe- 
nêtres, 36 

SrHilctlde  [ ligue  de  ] _ 6 

Sthih.  Envoïé  de  Suède  à Paris  négocie 
avec  le  Cardinal  de  Richelieu  , 360. 
Abjure  le  Lutheranilme  & pâlie  au 
fervice  de  l’Empereur  , 413 

SoiJJoni  [ le  Comte  de  ] abandonne  aux 
ennemis  le  partage  de  la  Somme,  268. 
Ennemi  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
3^9.  Gagne  la  bataille  de  Sedan  & y 
eft  tué , 437 

Soliman  allarme  la  Chrétienté , 8 

Sondrio  pris  par  le  Marquis  de  Cœuvres , 
109. 

Sourdu  Archevêque  de  Bourdeaux  jette 
l’épouvante  dans  la  Ville  de  Naples  , 
44<S.  Ne  peut  empêcher  le  fecours  de 
Tarragone  , tbtd.  Commande  la  flotte 
Françoife  fur  la  Mediterranée , 280. 
286.  Reprend  les  Ifles  de  Saipte- -Mar- 
guerite & de  Saint  Honorât , 28^ 

So^a  [ François  de  ] Coutigno  A mbaffa- 
deur  de  Portugal  en  Dannemark  & 
en  Suede , négocie  à Stokolm , 443 
Sp  ida  Nonce  en  France , 109 

Sp  ilato.  Le  Comte  de  Mansfeldt  y eft 
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enterré , ' 123 

Spandow  reçoit  garnifon  Suedoife  , i6y 
Sperreuther  ( le  General  ) vient  au  fe- 
courj  de  Rhinfeldt , 290.  Pris  à la  ba- 
taille , ' 293 

Sp  nold  ( le  Marquis  de  ) fe  rend  à Co- 
blents  avec  une  grindq,  armée,  f6. 
73.  Prend plufieurs  Places  dan?  le  Pa- 
htinat , 74.  E*!  rappellé  en  Flandre  , 

, 77.  Leve  le  fiege  de  Bergopfom , 97 
Spimla  ( Philippe  Marquis  de  ) fait  la 
guerre  au  DucdeMantouë,  137.  Af- 
flige Cafal ,t)8.  Meurt  auflege,  140 
Sp  re ( Evèchéde)  ravagé  parMansfeldt , 
78.  Reçoit  garnifon  Impériale  , 93. 
Repris  par  les  Efpagnols  , Ïp7 

Stdrg*'d  reçoit  girnifon  Suedoife , 137 
Stadt’.o  ( bataille  de  ) 104 

Steinatv  ( bataille  de  ) 212 

Strnai  [ la  Prévôté  5c  Terres  de  ] cédées 
au  Roi  de  France  par  le  Duc  de  Lor- 
raine , 439 

Stetirt  reçoit  garnifon  Suedoife  , I y 7 
Snraifund  aiîîegé  par  Valftein  , 131.  Se 
met  fous  la  proteôion  du  Roi  de 
Suede  , 132 

Sttdjlourg.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
veut  y faire  entrer  une  garnifon  Fran- 
çoife , 2)0 

Streiff  Député  des  Etats  Proteflans  d’Al- 
lemagne à Paris , 230 

Stumsdorf  [ traité  de  ] 241 

Suabe  conquife  par  les  Impériaux,  222 
Suede  ( la  ) en  guerre  avec  la  Pologue , 
113.  Incapable  de  foutenir  feule  la 
guerre  d’Allemagne,  199.  Continue 
la  guerre  après  la  mort  de  Guftave  , 
208.  Renouvelle  fon  alliance  avec  la 
France , 210.  Se  plaint  du  peu  de  fc- 
cours  qu’elie  tire  de  la  France,  228. 
Traite  avec  la  P ologne , 240.  Souhaite 
une  paix  avantageufe,  299.  Se  défie 
*de  l’Empereur , de  la  France  & des 
Médiateurs  , ibid.  Refufe  la  média- 
tion du  Pape  & d’envoïer  fes  Pléni- 
potentiaires à Cologne , 262.  Ses  pré- 
tentions fur  la  Pomeranie,  274.  N’a- 


git pas  de  bonne  foi  avec  la  France  , 
302.  Refufe  de  ratifier  le  traité  de 
w ifmar,  303.  Veut  amuferla  France 
& fe  laide  amufer  elle- même  par 
l’Empereur,  ibid. Avide  d’argent, 306, 
Refufe  de  faire  une  treve,  363.  Facile 
à écouter  les  propofiiions  des  Impé- 
riaux, 389.  Ne  veut  point  traiter  à 
Cologne , 39  3.  Modéré  fesdemandes  , 

401.  Mal  difpofée  pour  la  France  , 

402.  Panche  à traiter  féparément  de 

la  France  , 40).  N’eft  traitable  que 
dans  fes  difgraces  , 414.  S’unit  plus 
que  jamais  avec  la  France,  304  JO 6. 
ji8.  Se  défie  de  la  France,  J19. 
Confirme  le  dernier  traité  d’alliance  , 
J20.  Déclare  la  guerre  au  Roi  de  Dan- 
nemarlc,  542 

Sure  ( Pas  de  ) forcé  par  l’armée  Fran- 
çnife,  , 137 

Su^e  [ traité  de  ] ibid. 

T 

TABOR  pris  parMansfeldt.  Repris 
par  le  Comte  de  Tilly,  6 6 

Tamaritk  pris  par  le  Comte  de  la  Mothe 
Houdancourt,  373 

Tangermund  pris  par  le  Roi  de  Suede  , 
168. 

Tarragone  afïïegé  par  le  Comte  de  la 
Mothe-Houdancourt , fecouru  par  les 
Efpagnols , 44  6 

Tavannes  [le Marquis  de]  rompt  lesefca- 
drofts  Efpagnols  à la  bataille  d’Avein , 

24 6. 

Tebes  [ Dom  Gafpar  de  ] Ambafladeur  . 
d’Efpagne  à Coppenhague  difpute  la 
preléance  au  Comte  d’ Avaux.  Il  fe  re- 
tire , 240 

Teutsbrodt  pris  par  le  Comte  de  Buc- 
quoi , 41 

Thionville  affiegé  par  le  Marquis  de  Feu- 
quierft,  fecouru  par  Picolomini,  367 
[ bataille  de  ] ibid.  Pris  par  le  Duc 
d’Enguyen , J40 

Thomas  [ le  Prince  ] de  Savoie  com- 
mande l’armée  Efpagnole  dans  les 
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Païs  Bas.  Perd  labataiiled’Avein, 244. 
Fait  une  grande  irruption  en  Picardie, 
268.  Force  le  Maréchal  de  Châtillon 
dans  fes  lignes  devant  Saint-Omer, 
298.  Prend  plufieurs  Places  dans  les 
Etats  de  Savoie , 370.  &i fuit.  Traite 
avec  la  France,  498.  Porte  la  guerre 
dans  le  Milanez  & prend  Tortone , 
ibtd. 

Thuillerit  [ M.  de  la  ] Plénipotentiaire  de 
France  à la  Haïe,  jjo.  Envoïé  pour 
ménager  la  paix  entre  la  Suède  & le 
Dannemark , 387 

Tburn  ou  de  la  Tour  f le  Comte  de  ] 
Chef  des  Proteftans  de  Boheme,  33. 
Se  prépare  à foutenir  la  guerre,  39. 
Prend  iCrumlaw  & Ieve  le  fiege  de 
BudesreiiT,  40.  Porte  la  guerre  dans 
l’Autriche,  4 6.  Adîege  Vienne,  49. 
Attaque  le  'Comte  de  Bucquoi  près  de 
Tienne,  54.  Son  fils  eft  pris  à la  ba- 
taille de  Prague , 64.  Il  eft  obligé  d’a- 
bandonner la  Boheme , 66 

Tieflimbach  amene  un  corps  de  troupes 
au  Comte  de  Tilly , 127 

Tillemont  emporté  d’aflaut  & inhumaine- 
ment traité  par  les  François  & les 
Hollandois , 247 

Tilly  [ le  Comte  de  ] fait  la  guerre  en 
Boheme  , 59.  Commence  la  bataille 
de  Prague  , 63. Prend  Pilfen'&  Tabor. 
66.  Sa  marche  6c  fes  conquêtes  dans 
le  bas-Palatinat , 78.  Prend  Wimpfen  , 

82.  Levele  fiege  de  Dilfberg,  84.  Re- 
çoit un  échec  près  de  Wifloch  , ibid . Il 
défait  le  Marquis  de  Bade-Dourlach  , 

83.  Il  met  en  déroute  l’armée  Pala- 
tine , 87.  IJ  défait  le  Duc  de  Brunf- 
■wick,  89.  11  prend  Manheim  & Hey- 
delberg  , 91.  Il  pourfuit  le  Duc  de 
Brunfwick  Sc  le  défait,  104.  Marche 
contre  le  Roi  de  Dannemark  , 116. 
Prend  plufieurs  Places,  H7*Adïege 
& prend  Munden , 126.  Il  court 
rifque  d’être  défait,  127.  Défait  le 
Roi  de  Dannemark  à Lutter , ibid. 
Pourfuit  le  Roi  de  Dannemark,  130. 


Défait  une  partie  des  troupes  Da- 
noifes , 13 1.  Eft  fait  Général  des  ar- 
mées Impériales,  148.  Marche  contre 
le  Roi  de  Suede,  i6j.  Prend  Nieu- 
brandebourg  , 'ibid.  Adîege  Magde-1 
bourg,  ibid.  Le  prend  & le  réduit  en 
cendres , ^66.  Ravage  les  terres  des 
Ducs  de  Saxe  , 168.  Retourne  contre 
le  Roi  de  Suede , ibid.  Somme  l’Elec- 
teur de  Saxede  fe  foumettre  à l’Em-  . 
pereur  , 170.  Ravage  l’Eie&orat  de 
Saxe  & reprend  Leipfîck , ibtd.  Se  ' 
laille  perfuader  de  donner  bataille  au 
Roi  de  Suede  , I75.  Eft  défait  par  le 
Roi  de  Suede  & s’enfuit  blede  > 17 6. 
Refait  une  nouvelle  armée  fur  le  Ve- 
fer  , 177.  Soutient  mollement  la 
guerre,  183.  Veut  défendre  le  palfage 
du  Lech  , 186.  Eft  tué  dans  cette  ac- 
tion , 187.  Son  éloge,  ibid. 

Torgair  pris  par  Banier  , 287 

Torquato  de  Conti  commande  les  troupes 
Impériales  dans  la  Porneranie,  137. 
Exerce  de  grandes  violences  , 138 

Torjlenfon  pris  au  combat  de  Nurem- 
berg , 194.  General  de  l’armée  Sue- 
doife  veut  engager  les  troupes  Vei- 
mariennes  à le  fuivre  , 493.  Prend 
plufieurs  Places  dans  la  Silefie  , ibid. 
Défait  le  DucdeLauvembourg,  494. 
Prend  Olmutz , ibid.  Donne  l’allarme 
à V ienne , ibid.  Leve  le  fiege  de  Brieg , 
494.  Adîege  Leipfick.  Défait  l’Archi- 
duc Léopold  & Picolomini  , ibid.  Il 
eft  fecouru  par  le  Comte  de  Gue- 
briant , & fe  rend  maître  de  Leipfick  , 
49 y.  Fait  la  guerre  au  Roi  de  Dan- 
nemark , 342.  Préfente  la  bataille  aux 
Impériaux  , 987.  Fait  une  belle  re- 
traite, ibid.  Traite  avec  le  Prince  Ra- 
’gotski,  389.  Néglige  de  le  fecourir , 
390. 

Tout.  Voyez.  Metz. 

Tour  [ le  Comte  delà]  Voyez.  Thurn. 

Traité  de  Padàu  , 16.  De  Madrit , 107. 
De  Rome  pour  la  Valteline,  108.  De 
ligue  entre  la  France,  Venife  & Sa- 
voie , 
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voie,  I08.de  Monçon,  iio.  de  Ni- 
'clafbdurg,  58.  113.  de  Lubek.ijj. 
de  Suze  , 137.  de  Ratifboiie,  140. 
de  Querafque,  142.  d'alliance  avec 
la  Hollande,  lyj.  de  Stumsdorf, 
i5o,  de  Bern'W’ald , i5o.  de  la  France 
avec  le  Duc  de  Bavière,  182.  de  la 
France  avec l’EIeôeurdeTreves, 184. 
de  Hailbron , 210.  de  Prague,  223. 
de  Paris  avec  les  Etats  Proteftans  d’ A I- 
lemagne,  230.  de  Cômpiegne , 231. 
de  partage  avec  les  Provinces-  Unies , 
232.  de  la  France  avec  le  Duc  de 
Veimar,  264.  de  Wifmar,  27p.  302. 
de  la  France  avec  la  DuchefTe  de  Sa- 
, voie,  300.  de  Hambourg.  310.-  de 
la  Franceavecla  Lantgravede  llefle , 
341.  de  Colmar,  381.  387,  d’al- 
liance entre  la  France  & la  Suede, 42 
de  la  France  avec  le  Duc  de  Lorraine, 
43p.  de  la  France  avec  les  Catalans, 
441.  de  la  France  avec  les  Princes  de 
Savoie,  498.  des  préliminaires  de  la 
paix  generale , 472.  de  la  France  avec 
les  Provinces  - Unies , 

Trautmansdorf  ( le  Comte  de  ) envoie 
un  Jacobin  àla  CourdeFrance,  yo5. 
Trente  ( la  Ville  de)  menacée  par  les 
Princes  Proteflans,  14 

Treves  ( Elefteurde)  Virex.  Eleéleur. 
'Trêves  occupé  par  le»  Efpagnols  , pris 
par  les  Françojs,  197.  Surpris  par  les 
Efpagnols,  T 232 

Trin  cédé  au  Duc  de  Savoie , 140.  Se 
rend  aux  Princes  de  Savoie  , 370 

Tromp  ( l’Amiral  ) défait  une  flotte  Ef- 
' pagnolè , 34f-  369 

Tupidel  combat  à la  bataille  de  R hin- 
feldt , 293 

Turenne  ( le  Vicomte  de  ) Maréchal  de 
Campa  l’armée Françoife  furie  Rhin , 
248.  Défend  Maubeuge , 282.  Amene 
des  renforts  au  liege  de  Brifack,  294. 
Se  fîgnale  à la  bataille  de  Wittem  weir, 
29p.  Repoufle  le  Duc  de  Lorraine , 
295. 

Turin  alflegé  & pris  par  les  Princes  de 
Tome  /. 


TIERES. 

Savoie  , 370.  371.  Repris  par  le 
Comte  d’HarcoUrt , • ^373 

V 

VALDECK  (le  Comté  de)  ravagé 
pat  le  Lantgrave  de  Hefle-Cafltl , 
79- 

Valdeek  ( le  Comte  de  ) follicite  les  Sué- 
dois à fe  féparer  de  la  France,  402 
Valdsbut  emporté  par  le  Comte  de  Naf- 
fau  & le  Colonel  Rofe  , 290 

Vilenie  afïïegé  par  les  Confederez  » 2jf 
Vilctte  ( le  Cardinal  de  la  ) commande 
l’armée  Françoife  fur  le  Rhin,  23f, 
248.  Se  joint  au  Duc  Bernard , 248. 
Prend  Binghen  & fait  lever  le  liege  de 
Deux-Ponts,  249.  & de  Maïence,ièirf. 
Brûle  les  équipages  & fait  une  belle 
retraite  , 2ji.  Commande  l’armée 
Françoife  dans  les  Pais-Bas,&  y prend 
plufieurs  Places , - 281 

Valette  ( le  Duc  de  la  ) défait  devant 
Fontarabie  , 298.  Prend  Saint- Jean 
de  Luz  & d’autres  Places  • i 285 
Vilftein  ( le  General  ) fait  la  guerre  e-' 
Bohême , 79.  Progrès  de  fa  fortune  , 
np.  Défait  le  Comte  de  Mansfeldt  à 
DefTau  , 121.  Le  pourfuit  jufqu’en 
Hongrie  , 123.  Fait  la  guerre  au  Roi 
de  Dflnnemark,  130.  Eli  mis  en  pof- 
feiïïondu  Duché  de  Alekelbourg,i3i. 
Aflïege  Stralfund  , ibid.  Prend  plu- 
lîeurs  Places,  132.  Fait  exécuter  l’Edit 
de  reftitution.  Tout  l’Empire  demande 
fa  dépofttion , 148.  Il  eft  dépofé  du 
Generalat , 149.  Il  eft  follicité  de  le 
reprendre,  180.  Il  traite  avec  l’Em- 
pereur comme  avec  fon  égal , ibid.  Il 
diffère  de  venir  au  fecours  du  Duc  de 
Bavicre  , 190.  Il  foumet  Prague  & 
toute  la  Boheme,  191. 11  vient  an  fe- 
cours du  Duc  de  Bavière , ibid.  Il  fe 
campe  à la  vftë  du  Roi  de  Suede,  192.. 
Il  entreprend  d’affamer  le  Roi  de 
Suede  à Nuremberg,  192.  Il  eft  at- 
taqué par  le  Roi  de  Suede  5c  le  re- 
Kkkk  ■ " 
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poufTe  , 193.  Il  entre  dans  la  Mifnie  , 
199.  Le  Roi  de  Suede  lui  préfente 
la  bataille»  ibid.  Succès  du  combat, 
206.  Il  abandonne  la  Saxe  & fe  re- 
tire dans  la  Boheme,  ibid.  Il  furp’rend 
& défait  les  Suédois  à Steinaw  , 212. 

Il  prend  Francfort  fur  l’Oder  & 
Lanafperg  , ibid.  11  confpire  contre 
l’Empereur , ibid.  Il  négocie  avec  la 
France  & la  Suede  pour  trahir  l’Em- 
pereur, 214.  Il  eft  trahi  lui-même  & 
alfa  dîné  avec  l’approbation  de  l’Em- 
pereur, 216.  Son  portrait  , ibid. 

y Atteinte  ( guerre  de  la  ) 106.  Conquife 
parle  Duc  de  Rohan,  253 

J'afconctllts  ( Michel  ) gouverne  le  Por- 
tugal fous  l’autorité  de  la  Vicereine  , 
441* 

Vttlljnc  ( combat  de  ) J 3 8 

y, Lift 0 ( Dom  Louis  de  ) amene  des 
troupes  au  Marquis  de  Spinola  dans  le 
Palatinat  , 74 

ytmfe  ( la  Républiqnede  ) fe  ligue  avec 
la  France , 108.  Mécontente  du  traité 
deMonçon,  110.  Donne  du  fecours 
au  Duc  de  Mantouë,  1 36.  Bien  aife 
de  la  guerre  d’Allemagne,  IJJ.  Offre 
fa  médiation  pour  la  paix  , 2 63 

yenlo  pris  par  les  Efpagnols  , 283 

yerctil  pris  par  le  Marquis  de  Leganez , 
289. 

yc rdtn  ( Evêché  de  ) ufurpé  par  les  Pro- 
teffans , 145 

fetdugo  ( le  Colonel  ) infifte  pour  la  ba- 
taille à Prague , 62 

yerdun.  Vojex.  Metz. 
yeirui  ouvre  fes  portes  aux  Princes  de 
Savoie,  • 370 

yülor-Amtièt  Duc  de  Savoie  cede  Pi- 
gnerol  au  Roi  de  France,  142.  Traite 
avec  la  France,  254.  Prend  les  armes 
contre  l’Efpagne  , ihd.  Défait  les  Ef- 
pagnols , 270.  Il  meurt , 284 

Vitnnt  affîegé  par  le  Comte  de  la  Tour  , 
49.  Allairmée  de  l'approche  de  Torf- 
tenfon , 494 

y Uh benne  ( combat  de  ) 13.8 


yiiles  Anfeatiques  attaquées  par  l’Em^ 
pereur,  132 

yiiles  foreflieres  conquifes  par  le  Duc 
Bernard , apo 

Villes  Impériales  embraflènt  le  Luthera- 
nifme  , J.  Se  liguent  contre  l’Empe- 
reur, 6.  22.  Se  foumettent,  6.  148. 
224.  Traitent  avec  le  Roi  de  Suede, 
179.  Veulent  députer  au  congrès  de 
la  paix  generale  , 384 

yiiles  du  Rhin  reçoivent  garnifon  Im- 
périale, 93 

yiiles  de  Suabe  renoncent  à la  confédé- 
ration de  Leipfick  , 168 

Vincent  II.  Duc  de  Mantouë  difpofe  de 
fe*  Etats  en  faveur  du  Duc  de  Ne  vers  , 

»3F* 

Ukjrmund  reçoit  garmfot\  Suedoife , ïfj 
Vin  (affemblée  d’)  J7.  La  Ville  renonce 
à la  confédération  de  Leipffck,  168. 
Accepte  la  paix  de  Prague  , 224 

VIjic  Duc  de  Virtemberg  dépouillé  par 
l’Empereur , rétabli  par  le  fecours  de 
la  France,  6.  Se  foumet  à l’Empereur , 
10.  Se  ligue  avec  les  Princes  Protef- 
tans  , 12 

Union  Evangélique  , 22 

Weimecr  ( le  Duc  de  Saxe  ) amene  des 
troupes  aux  Proteftans  de  Boheme  , 
37.  Pris  à la  bataille  de  Prague , 64. 
A la  bataille  de  Stadtlo,top.  Surprend 
Ofnabrug  & épargne  Munfter  , 119. 
Fait  la  guerre  en  Sileffe  , 122.  11 

meurt.  12  J* 

IVeimor  ( Guillaume  Duc  de  Saxe  ) Voje z. 

Guillaume.  ( Bernard  ) Vajet.  Bernard. 
Wetmtrtens , nomfupprimé  parle  Comte 
de  Guebriant , 495 

IVaJfemberg  ( bataille  de  ) ou  de  Prague  , 
62. 

U'ersh  ( Jean  de  ) V tjtt.  Jean.  ( Antoine  ) 
V tjn.  Antoine. 

IVeftcrwAtd  ( les  Comtes  de  ) traitent 
avec  le  Roi  de  Suede,  179. 

K'eflphtlit  ravagée  par  Chrifiian  de 
Brunfvrick , 80 

Watt  me  ( les  Cornus  de  J traitent  avec 
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le  Roî  de  Suede,  179 

ÏViwpfen  pris  par  le  Comte  de  Tilly , 8. 

(bataille  de)  84 

Winterftldt  Envoïé  de  l’EIefteur  de 
Brandebourg  , traite  à Hambourg 
avec  la  Suede,  4?2 

IFirttmbtrg  ( Ulric  Duc  de  ) Vtjex.  Ulric. 
Wirimberg  ( le  Duc  de  ) entre  dans  l’U- 
nion Evangélique , 22.  Défend  le  bas- 
Palatinat,  73.  Se  foumet  à l’Edit  de 
reflitution , 148.  Renonce  à la  con- 
fédération de  Leipfick , 168 

Wiru-bturg  ( l’Evêque  de  ) entre  dans  la 
ligue  Catholique,  23 

lVifmur  ( traité  de  ) 27J.  302.  ratifié 
par  la  Suede , 3°^' 

Wijltch  ( bataille  de  ) 271 

Witgen{ltin  ( le  Comte  de  ) pris  à la  ba- 
taille de  Stadtlo,  ioy 

TVutemwiir  ( bataille  de  ) 294 

WolfMg  Guillaume  Duc  de  Neubourg 
prétend  à la  fuccefEon  du  Duc  de 
Cleves,  21.  S’accommode  avec  l’E- 
leéteur  de  Brandebourg,  2J-  Lui  fait 
la  guerre , 32.  S’empare  du  Duché  de 
Berg  , ibid.  Se  fait  Catholique,  33. 
Reçoit  de  l’Empereur  une  partie  du 
bas-Palatinat , 100.  Refufe  la  neutra- 
lité & la  proteftion  de  la  France,  181. 
La  demande  , 182.  N’eft  pas  écouté  » 
284.  Veut  faire  une  ligue  dans  le 
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Cercle  de  Weftphalie,  y8ï 

IVtlfcihbutel  Sa  garnilon  entretient  la 
guerre,  129.  Pris  par  les  1 mpériaux , 
131.  Redemandé  par  les  Duc  de  • 
Lunebourg , 436.  Combat  des  lignes 
de  Wolfembutel , 446 

Wotgtfi  reçoit  garnifon  Suedoife,  1 17 
JVtllin  ( Ille  de  ) abandonnée  aux  Sué- 
dois par  les  Impériaux , if6 

Wolm*T  (leDoéleur)  Plénipotentiaire 
de  l’Empereur  à Munfter,  J98 
IVerms  reçoit  garnifon  Impériale , 93 

JVr**gtl  exécute  mal  les  ordres  de 
Banier,  287 

JVulujus  Miniflre  de  la  Lantgrave  de 
Hefle,  341 

Wuimftr  ( le  Colonel  ) tué  à la  bataille 
de  Nordlingue , 220 

UxtUts  ( le  Marquis  d*  ) conduit  des 
troupes  au  fecours  du  Duc  de  Alan- 
touc,  136 

Z 

Z A PAT  A de  Valtierra  ( le  Comte  ) 
Plénipotentiaire  d’Efpagne  meurt  à 
Munfter,  396 

Zerbft  pris  par  le  Comte  de  Mansfeldt, 

1 20.  Repris  par  les  I mpériaux , 122 
Zruim  retraite  de  Valfleindans  fa  dif- 
grace,  180 
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